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.  ENVOIS  DE  RQ7ÛE. 

La  place  nous  a  manqué  le  mois  dernier  pour  consacrer 
quelques  lignes  d'examen  aux  travaux  envoyés  par  les 
jeunes  architectes  pensionnaires  de  1: Académie  de  France, 
à  Rome.  Nous  ne  reviendrions  pas  sur  ce  sujet,  qui  a  déjà 
perdu  un  peu  de  son  intérêt  d’actualité,  si  l’importance  et 
la  valeur  des  Envois  de  celte  année  ne  nous  en  faisaient  pas 
une  obligation  particulière.  En  effet,  tandis  que  M.  le 
secrétaire  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  dans  son  rapport 
annuel,  admoneste  assez  vertement  MM.  les  peintres,  sculp¬ 
teurs  et  graveurs  de  la  villa  Médicis,  il  n’a  guère  que  des 
éloges  pour  les  travaux  de  nos  jeunes  confrères,  et  ces  éloges 
ont  paru  à  tout  le  monde  très-mérites. 

Les  pensionnaires  qui  ont  fait  des  envois  sont  MM.  Nor¬ 
mand,  André,  Garnier,  Lebouteux  et  Louvet. 

M.  Normand,  on  s’en  souvient,  avait  envoyé  l’année  der¬ 
nière  le  plan  général  du  Forum  Romain.  Ce  plan  qui  pa¬ 
raissait  très-heureusement  et  très-habilement  retrouvé, 
était  l’avant-coureur  d’un  travail  complet  sur  ce  grand 
ensemble  de  monuments.  Seulement  M.  Normand  touchait 
alors  à  la  fin  de  sa  pension,  et  il  était  permis  de  craindre 
que,  soit  à  cause  du  peu  de  temps  qui  restait  à  ce  jeune 
pensionnaire,  soit  faute  de  renseignements  suffisants,  ilncpùl 
pas  conduire  à  bonne  fin  le  vaste  travail  qu'il  avait  si  résolu¬ 
ment  entrepris.  Mais  on  avait  compté  sans  l’activité  prodi¬ 
gieuse  de  M.  Normand,  qui  est,  dit-on,  un  travailleur  infa¬ 
tigable  en  même  temps  qu’un  chercheur  opiniâtre  et  un 
habile  artiste  :  aussi  il  a  fallu  compter  deux  fois. 


M.  Normand,  il  faut  le  dire,  ne  pouvait  choisir  dans  les 
restes  de  l’antiquité  îcmaine  un  sujet  plus  intéressant  pour 
l’archéologie  et  pour  l'histoire,  que  ce  Forum  «  qui  s’éten¬ 
dait  entre  le  mont  Palatin,  où  Rome  est  nce,  et  le  mont 
Capitolin,  où  Rome  est  ensevelie.  v>  11  ne  pouvait  pas  non 
plus  faire  un  meilleur  choix  comme  artiste,  puisque  là  se 
trouvaient  réunis  une  grande  partie  des  plus  beaux  exemples 
de  l’architecture  des  Romains. 

Le  travail  de  M.  No;  mând  se  compose.de  vingt- d-une 
feuilles  de  dessins  ;  douze  de  ces  dessins  comprennent  les 
plans,  élévations  cl  coupes  de  Y  état  actuel  des  édifices;  sept 
d’entre  eux  sont  consacrés  à  la  restauration ,  et  les  deux 
derniers  contiennent  les  détails.  Les  monuments  retrouves, 
ou  relevés  et  restaurés,  sont  la  Basilique  Julia  Y  Arc  de 
Septime- Sévère,  la  Colonne  de  Phocas ,  la  Tribune  aux  ha¬ 
rangues ,  la  Prison  Marner  line ,  le  Temple  de  la  Concorde ,  le 
Temple  de  Ves/iasien,  connu  longtemps  sous  le  nom  de 
Jupiter  Tonnant,  le  'Temple  de  Saturne,  pris  à  tort  pour  celui 
de  la  Concorde,  le  Portique  des  Douze  Dieux  et  enfin  le  Tabu- 
larium.  Ces  monuments  réunis  au  pied  du  Clivus  Capüoli- 
nus 2  formaient,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  la  tête  du 
Forum. 

Au  point  de  vue  de  l’areliéologie,  la  restauration  étudiée 
par  M.  Normand,  et  que  justifient  pleinement,  dit-on,  les 
fouilles  récentes  provoquées  ou  exécutées  par  cet  artiste,  est 
destinée  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  ce  qu’on  sait  de  l’état 
primitif  du  Forum  romain.  «  La  connaissance  que  nous 
«  devons  à  M.  Normand  de  cette  partie  du  For uni  (les  menu¬ 
et  mentsdupied  du  Clivus),  dit  M.  le  secrétaire  de  l’Aeadé- 
«  mie,  est  non-seulement  la  plus  complèteet  lapins  exacte, 
«  mais  encore  la  plus  probable,  sur  le  petit  nombre  de 
a  points  oii  l’absence  d’éléments  antiques  réduisait  Fan¬ 
er  leur  à  des  conjectures.  »  En  effet,  après  avoir  examiné 
avec  soin  le  travail  de  notre  jeune  confrère,  on  peut  dire 
qu’il  est  aujourd’hui  incontestable  que  le  Forum  romain, 
bor.’é  d’immenses  et  imposants  édifices,  occupait  un  em¬ 
placement  de  terrain  de  forme  irrégulière  et  s’étendait 
dans  la  direction  d’une  ligne  allant  de  l'Arc  de  Septime- 

1  La  Basilique  Julia  apparaît,  il  nous  semble,  pour  la  première  fois 
comme  ruine  et  comme  restauration,  i  i  nous  en  jugeons  par  les  des¬ 
sins  de  SI.  Normand,  cet  édifice,  dont  l’identité  avait  été  jusqu'ici  mise  en 
doute  par  tous  les  antiquaires,  devait,  par  ses  proportions  gigantesques, 
rivaliser  avec  ie  Cohjsée  et  le  Temple  delà  Paix. 

2  le  Clivus  capilolinus,  qui  faisait  suite  à  la  voie  Sacrée,  était  on  le 
sait,  la  route  qui  Condui  ait  au  Capitole. 
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Sévère  à  celui  de  Titus,  C’est  plus  que  n’avaient  pu  prou¬ 
ver  jusqu’ici  les  seules  théories  de  dix  générations  d’anti¬ 
quaires. 

Au  point  de  vue  de  l’architecture,  le  travail  de  M.  Nor¬ 
mand  n’est  pas  moins  précieux.  En  s’identifiant  complète¬ 
ment  par  de  solides  études  à  l’art  des  Romains,  son  talent 
a  su  redonner  la  vie  et  la  splendeur  de  la  jeunesse  à  des 
édifices  défigurés  par  le  temps  et  par  les  hommes,  et  en 
grande  partie  enfouis  depuis  des  siècles,  c’est-à-dire  à  peu 
près  perdus  pour  l’histoire  et  pour  l’art. 

On  le  voit  la  restauration  du  Forum,  véritable  travail  de 
bénédictin,  est  une  des  études  les  plus  considérables  qu’ait 
produites  un  pensionnaire  de  la  villa  Mcdicis.  Cependant,  si 
nous  devons  en  croire  les  on-dit,  ces  vingt-et-un  immen¬ 
ses  dessins  11e  seraient  que  le  résumé  d’un  travail  plus 
étendu  encore  et  plus  complet,  que  l’auteur  se  propose  de 
publier  prochainement. 

Un  mot  maintenant  des  travaux  beaucoup  moins  impor¬ 
tants,  mais  néanmoins  très  estimables,  envoyés  par  les 
autres  pensionnaires.  M.  André  a  pris  pour  sujet  de  sa  res¬ 
tauration  (ouvrage  de  quatrième  année)  le  temple  de  Thésée 
à  Athènes,  un  des  monuments  les  plus  parfaits  de  l’anti¬ 
quité  grecque.  Dans  son  projet  de  restauration,  M.  André, 
se  croyant  sans  doute  suffisamment  autorisé  par  les  beaux 
travaux  de  MR.  Blouet,  Hittorff  et  le  duc  de  Luynes  sur 
l’architecture  polychrome  des  Grecs,  avait  cru  pouvoir  user 
largement  de  l’emploi  des  tons  coloriés;  mais  l’Académie  a 
protesté  en  déclarant  qu’elle  n’acceptait  pas  comme  doctrine 
un  emploi  de  la  couleur  «  fait  avec  si  peu  de  mesure.  » 

M.  (  Limier  a  envoyé  plusieurs  études  de  détails,  au  quart 
de  l’exécution,  du  Temple  de  Sérapis  à  I'ouzzoles.  Ce  travail 
est  exécuté  avec  beaucoup  de  conscience  et  beaucoup  de 
soin. 

M.  Lebouteux  a  choisi  pour  sujet  de  ses  études  de  seconde 
année  les  restes  du  Temple  de  Mars  Vengeur,  l’un  des  plus 
beaux  modèles  de  l’ordre  corinthien,  à  Rome.  Tout  le  mon¬ 
de  a  remarqué  la  manière  simple  et  précise  dont  sont  exé¬ 
cutés  les  dessins  de  ce  pensionnaire. 

Enfin  M.  Louvet,  pensionnaire  de  première  année,  s’est 
occupé  des  fragments  trouvés  sur  l’emplacement  de  l’ancien 
Temple  delà  Concorde,  en  même  temps  que  d’un  chapiteau 
ionique  de  la  villa  Poniatowski.  Ces  détails,  au  quart  de 
l’exécution,  ont  été  trouvés  convenablement  étudiés  et  bien 
rendus. 

Pour  revenir,  avant  de  terminer,  à  M.  Normand  et  à  l’ou¬ 
vrage  qu’il  compte  publier  sur  la  restauration  du  Forum  , 
espérons  que  le  gouvernement,  dont  la  protection  ne  fait 
jamais  défaut  aux  oeuvres  sérieuses  et  utiles,  voudra  récom¬ 
penser  le  courage,  la  sagacité  et  le  talent  de.  ce  jeune  et 
habile  artiste,  en  lui  venant  en  aide  dans  la  publication  d’un 
travail  qui  peut  être  si  intéressant  pour  les  études  des  ar¬ 
chitectes  et  les  recherches  des  antiquaires. 

SÉANCE  ANNUELLE  DE  L’ACADÉSVIIE  DES  BEAUX-ARTS. 

Distribution  «les  Un  ix 

L’Académie  des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence  de  M. 
Caristie,  architecte,  a  tenu,  le  samedi  2  octobre,  sa  séance 
publique  annuelle,  en  présence  d’une  très -nombreuse 
assemblée.  Un  orchestre  installé  dans  une  des  tribunes  a 
exécuté  une  ouverture  assez  insignifiante  de  M.  Duprato, 


pensionnaire  de  1  Académie  de  France  a  Rome;  puis  on  a 
lu  le  rapport  de  M.  Raoul-Rochette,  secrétaire  perpétuel, 
sur  les  envois  de  Rome,  qu’il  a  jugés,  à  l’exception  des 
envois  des  architectes,  avec  une  sévérité  très-méritée. 

Voici  les  prix  qui  ont  été  décernés  aux  jeunes  archi¬ 
tectes. 

prix  de  l’académie. 

Premier  grand  prix  :  M.  Ginain  (Paul-Réné-Léon) ,  né 
a  Paris  le  5  novembre  1823,  élève  de  JI.  Lebas,  membre 
de  l’Institut. 

Second  grand  prix  :  JL  Douillard  (Louis-François) ,  né 
a  Paris  le  7  février  1823,  élève  de  M.  Blouet  ,  membre 
de  l’Institut. 

Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Douillard  (Marie-Ju¬ 
lien-Michel),  né  a  Paris  le  13  janvier  1829,  élève  de 
M.  Blouet,  membre  de  I  Institut,  et  de  M.  Prosper  Morey. 

PRIX  EXTRAORDINAIRES. 

Le  prix  de  600  francs,  fondé  par  feu  Mme  veuve  Le- 
prince  1,  a  été  décerné  à  M.  Ginain. 

Le  prix  de  1,200  francs,  fondé  par  feu  M.  Deschaumes 
pour  être  décerné,  au  jugement  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts,  à  un  jeune  architecte  réunissant  aux  talents  de  sa  pro¬ 
fession  la  pratique  des  vertus  domestiques ,  a  été  obtenu 
par  M.  Normand. 

GRANDE  MÉDAILLE  D’ÉMULATION  DE  1832. 

Cette  médaille ,  accordée  à  l’élève  qui  compte  le  plus 
grand  nombre  de  succès  dans  l’Ecole  d’architecture,  a  été 
remportée  par  M.  Ginain,  élève  de  M.  Lebas,  avec  vingt- 
cinq  valeurs  de  prix. 

Le  premier  accessit  a  été  obtenu  par  M.  Stanislas  Diet, 
élève  de  M.  Blouet,  et  de  M.  Duban,  avec  dix-neuf  valeurs 
de  prix. 

Le  second  accessit  a  été  décerné  à  M.  Achille  Hue,  élève 
de  M.  Gautier,  avec  quatorze  valeurs  de  prix. 

ACTES  OFFICIELS. 

Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française,  etc. 

Décrète  : 

Art.  1er.  La  cathédrale  de  Marseille  sera  reconstruite  sur  son 
emplacement  actuel,  etdansles  proportions  qu’exigent  l’accrois¬ 
sement  de  population  et  l’importance  de  celle  grande  ville. 

Art.  2.  A  cet  effet,  il  est  ouvert  un  crédit  extraordinaire  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs  (2,500,000  fr.),  à  répartir 
en  dix  annuités  de  deux  cent  cinquante  mille  francs  chacune. 
L’application  de  ce  crédit  à  la  construction  de  la  cathédrale  aura 
lieu  aussitôt  que  la  ville  de  Marseille  sera  en  mesure  de  pourvoir 
au  surplus  de  la  dépense. 

Art.  3.  Le  Ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  cultes  et 
le  Ministre  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con¬ 
cerne,  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bul¬ 
letin  des  lois. 

Fait  à  Marseille,  le  26  septembre  1852. 

Louis-Napoléon. 

i  Feu  Mme  veuve  Leprincc  a  légué  à  l’Académie  une  rente  an¬ 
nuelle  de  trois  mille  francs,  pour  être  distribuée,  à  titre  de  récom¬ 
pense,  entre  les  éléves  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts  qui  ont 
remporté  les  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture  et  de 
gravure  :  c’est-à-dire  ;  1,000  francs  pour  le  peintre,  1,000  francs  pour 
le  sculpteur,  600  francs  pour  l'architecte,  et  400  francs  pour  le  gra¬ 
veur.  L’Académie,  dans  sa  séance  du  16  octobre  1847  ,  a  décidé  que 
la  fondation  faite  par  Leprincc  serait  proclamée  tous  les  ans, 
dans  sa  séance  publique. 
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Louis-Napoléon, 

Président  de  la  République  française,  etc. 

Décrète  : 

Art.  1er.  La  cathédrale  de  Moulins  sera  agrandie  par  la  con¬ 
struction  d’une  nef,  de  manière  à  répondre  à  l’importance  de  son 
titre  et  aux  besoins  du  culte  et  de  la  population. 

Art.  2.  11  est  ouvert,  à  cet  effet,  un  crédit  extraordinaire  d’un 
million  cinq  cent  mille  francs  (1 ,500,000  fr.),  à  répartir  en  dix 
annuités  de  cent  cinquante  mille  francs  chacune. 

Art.  3.  Le  Ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  cultes  et 
le  Ministre  des  Finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con¬ 
cerne,  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bul¬ 
letin  des  lois. 

Fait  à  Marseille,  le  26  septembre  1832. 

Louis-Napoléon. 

Louis-Napoléon. 

Président  de  la  République  française,  etc. 

Décrète  : 

Art.  'lPr.  Un  crédit  extraordinaire  de  deux  cent  mille  francs 
(200,000  fr.)  est  ouvert  au  Ministre  de  l’Intérieur,  de  l’agriculture 
et  du  commerce,  pour  l’appropriation  au  service  du  culte  de 
l’ancienne  église  de  Sainte-Geneviève. 

Ce  crédit  sera  inscrit  au  chapitre  XXVI  du  budget  de  l’exer¬ 
cice  1852. 

Art.  2.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  mentionnée  en  l’article  1er 
an  moyen  des  ressources  affectées  aux  besoins  de  l’exercice 
1832. 


Formation  des  Cotssmissions  de  Salubrité 
du  déikartemeaet  do  la  Sriiie 

ORDONNANCE  DE  M.  LE  PRÉFET  DE  POLICE. 

Nous  Préfet  de  Police, 

Vu  :  1°  lo  décret  du  15  décembre  1851,  portant  insti¬ 
tution  d’une  Commission  d’hygiène  publique  et  de  sa¬ 
lubrité  dans  chacun  des  arrondissements  de  Paris,  et  dans 
chacun  des  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis  : 

ORDONNONS  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Sont  nommés  Membres  des  Commissions  d’hygiène 
et  de  salubrité,  instituées  dans  le  ressort  de  notre  Préfec¬ 
ture,  les  personnes  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Premier  arrondissement. — MM.  Deféraudy  ,  propriétaire,  6, 
rue  du  29  Juillet;  Du  filé  ,  raffineur,  8,  rue  Bizet;  Despeux, 
ancien  maire,  44,  rue  de  l’Union;  Reymond  (ils,  docteur  en 
médecine,  2,  Pelite-llue-Verte ; Neboux,  docteur  en  médecine, 
83,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré ;  Hottot,  pharmacien,  21, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  ;  Bouley  iils,  vétérinaire,  8,  rue 
de  la  Ferme;  Crétin,  architecte,  103,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré;  Burat,  ingénieur  civil,  53,  rue  d’Anjou. 

Deuxième  arrondissement. — MM.  Lefébure  de  Bilmare,  prop., 
44,  rue  Blanche;  Fissot,  négoc.,  7,  rue  Vi vienne  ;  Lefèvre 
(Adolphe),  négoc.,  ruedu  Helder;  Mancel,  doct.  en  médecine, 
25,  rue  Bergère  ;  Cazalis,  doct  en  médecine,  I ,  rue  Ventaduur  , 
Vuallard,  pharm.,  32,  rue  du  Faubourg-Montmartre  ;  Leblanc, 
vétérinaire,  13,  ruedu  Faubourg-Poissonnière;  Fourneyron, 
ingénieur,  32,  rue  Saint-Georges  ;  Villain  ,  architecte,  I,  rue 
Bourdaloue. 

Troisième  arrondissement. — MM.Barreswil,  marc,  de  papiers, 
8,  rue  St. -Joseph  ;  Delasalle,  négoc.  en  draperies,  12,  rue  Vi- 
vienue  ;  Thorel ,  prop.,  I  I ,  rue  du  Sentier;  Braives,  doct.  en 
méd.,  13,  rue  de  la  Jussienne  ;  Bergeron ,  doct.  en  méd. ,  2, 
rue  de  Paradis-Poissonnière;  Guillemette,  pharmacien,  12, 
boulevarl  Bonne-Nouvelle;  Lamarre,  vétérinaire,  9,  rue  Coq- 
Héron  ;  Calla  fils,  ingénieur,  11,  rue  Lafayetle;  Lenormancî, 
architecte,  58,  rue  de  Paradis-Poissonnière. 

Quatrième  arrondissement.  —  MM-  Fould,  admin.  du  bureau 
de  Bienfaisance,  30,  rue  des  Bons-Enfants  ;  Noireau,  négoc., 
36,  rue  des  Fossés-St.-Germain-l’Auxerrois  ;  Mouton,  ancien 
juge  suppléant  au  Tribunal  de  comni;,  1,  rue  du  Bouloi  ;  Léger, 
doct.  en  méd.,  65,  rue  St.-Germain-l’Auxerrois;  Cordier,  doc¬ 


teur  en  médecine,  24,  place  Saint-Germain -l’A uxerrois  ;  Ber- 
nard-Derosne,  pharmacien,  1 15,  rue  Saint-Honoré  ;  Barreswil, 
chimiste,  13,  rue  du  Coq-Saint-Ilonoré  ;  Deglin,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  2,  rue  d’Angivillers ;  Destors,  architecte, 

4,  place  du  Louvre. 

Cinquième  arrondissement. — MM.  Debussy,  prop.,  4,  rue  de 
la  Fidélité;  Christolle,  négoc.,  56,  rue  de  Bond  y;  Marc  Moreau, 
doct.  en  méd.,  rue  du  Faub. -Saint-Denis  ;  Patin,  doct.  en  mé¬ 
decine,  16,  rue  de  Dunkerque;  Thibaut,  docteur  en  médecine, 

29,  rue  du  Caire  ;  Vée  ,  pharmacien  ,  42  ,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis  ;  Valtat,  vétérinaire,  223,  rue  du  l’aubourg-Saint- 
Martin ;  DeSazilly,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  14,  rue 
Lafayette  ;  Grillon,  architecte,  26,  boulevart  Saint- Denis. 

Sixième  arrondissement. — MM.  Hostein,  dir.  du  théâtre  de  la 
Gaîté,  60,  ruedu  Faub. -du  Temple;  Bonnaire,  prop.,  293,  rue 
Saint-Martin  ;  Groult,  négoc.,  16,  rue  Sainte-A ppoline ;  Gaide, 
docteur  en  médecine,  2*,  boulevart  Saint-Martin  ;  Escoffier, 
docteur  en  médecine,  79,  rue  Saint-Louis;  Naveleur,  pharma¬ 
cien,  324,  rue  Saint-Martin;  Bouley,  vétérinaire,  6  ,  rue  de 
Normandie;  Homberg’,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaus¬ 
sées,  12,  rue  du  Regard  ;  Desrocliers,  architecte,  37  bis,  rue 
des  Fossés-du-Temple. 

Septième  arrondissement.  —  MM.  Collet,  fabricant  de  passe¬ 
menterie,  174,  rue  Saint-Martin:  Dufay  jeune,  fabricant  de 
papiers,  12,  rue  Saint-Merry;  Truelle,  négociant-droguiste, 

19,  rue  de  la  Verrerie;  Duparcq,  docteur  en  médecine,  22,  rue 
des  Quatre-Fils  ;  Pâtissier,  docteur  en  médecine,  4,  rue  de 
Braque;  Decaye,  pharmacien,  19,  rue  des  Francs-Bourgeois; 
Piataret,  fîlateur  de  coton,  9,  rue  Pavée;  Denière  fils,  fabri¬ 
cant  de  bronzes,  9,  rue  Chariot;  Magne,  architecte,  10  ,  rue  de 
Paradis. 

Huitième' Arrondissement. — MM.  Lévy,  marchand  de  bois, 

58,  rue  de  la  Roquette  ;  Cauchois,  avocat,  183,  rue  Saint-An¬ 
toine  ;  Trelon,  manufacturier,  28,  rue  de  Bercy;  Maubec,  doc¬ 
teur  en  médecine,  16,  rue  Saint-Louis;  Viguès  fils,  docteur  en 
médecine,  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine  ;  Liance,  pharmacien, 

108,  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine;  Siviende,  vétérinaire,  5, 
rue  du  Foin;  Mille,  ingénieur  du  service  municipal,  89,  rue  de 
Bercy;  Rebour,  architecte,  24,  boulevart  Beaumarchais. 

Neuvième  Arrondissement. — MM.  De  La  Morinière,  fabricant 
d’impressions  sur  étoffes,  12,  quai  Béthune;  Delourbet  aîné  , 
marchand  de  charbon  de  terre,  22,  quai  des  Célestins;  Ledenlu, 
miroitier,  22,  rue  Beautreillis  ;  Charpentier,  docteur  en  méde¬ 
cine,  29,  quai  Bourbon;  Jouenne,  docteur  en  médecine,  12, 
rue  et  île  Saint-Louis;  Habert  (oncle),  pharmacien,  31,  quai 
Napoléon;  Moutonnet,  vétérinaire,  9,  rue  Saint-Paul  ;  Roussel, 
ingénieur  du  service  municipal,  28,  rue  Geolfroy-l’Asnier  ; 
Beltoise,  architecte,  3,  rue  d’Arcole. 

Dixième  Arrondissement. — MM.  Frère,  négociant,  19,  rue 
Jacob;  Taconnet  (Eugène),  fabricant,  22,  rue  de  Traverse;  ' 
Pascal  (Etienne),  50,  rue  Jacob;  Bouchot,  docteur  en  médecine, 

85,  rue  de  Sèvres  ;  Delpech  fils,  docteur  en  médecine,  I  00,  rue 
du  Bac;  Robiquet,  pharmacien,  78,  ruedu  Four;  Prétot,  vété¬ 
rinaire,  I  2,  rue  Vanneau  ;  Bomany  (Féline),  ingénieur  en  chef 
des  ponts-et-chaussées,  89,  rue  St-Dominique  ;  Van  Cleempute, 
architecte,  11,  passage  Sainte-Marie. 

Onzième  Arrondissement.  —  MM.  Chaudé,  propriétaire,  14, 
rue  de  Fondé;  Grun,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  universel, 

6,  rue  des  Poitevins;  Tilliard,  chef  de  bataillon  de  la  garde 
nationale,  33,  rue  de  Vaugirard  ;  Duchesne,  docteur  en  méde¬ 
cine,  I,  rue  d’Assas;  Hdlairet,  docteur  en  médecine,  5,  rue  du 
Pont-de-Lodi  ;  Blondeau  père,  pharmacien,  29,  rue  de  Tournon; 
Charrière ,  fabricant  d’instruments  de  chirurgie,  6,  rue  de 
l’Ecole-de-Médecine  ;  Michal,  ingénieur  eu  chef  des  Ponts-et- 
Chaussées.  5  ,  rue  du  Regard  ;  Charle,  architecte -voyer  du 
onzième  arrondissement,  81,  rue  de  la  Harpe. 

Douzième  Arrondissement. — MM.  Albinet,  fabricant  de  cou¬ 
vertures,  I,  rue  de  la  Vieille-Estrapade  ;  Lacordaire,  directeur 
des  Gobelins,  aux  Gobelins  ;  De  Vernon,  directeur  delà  Poste, 
rue  des  F’oss' ‘s-St- Victor  ;  Maurel,  propriétaire,  28,  rue  des 
Fossés-Saint-Bernard ;  Michon  ,  docteur  en  médecine,  123, 
rue  Saint-Jacques;  Bassereau,  docteur  en  médecine,  3,  rue 
Saint- Hyacinthe  ;  üublanc,  pharmacien ,  à  la  Pharmacie  cen¬ 
trale;  Transon,  ingénieur  des  mines,  35,  rue  d'Enfer;  Gentil¬ 
homme,  architecte,  quai  de  la  Tournelle. 

Arrondissement  de  Saint-Denis. —  MM.  Zambaux,  manufac¬ 
turier,  mécanicien  à  Saint-Denis;  Autoine-Prélard,  maire  de  la 
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Yillelle;  Blondel,  inspecteur  à  rAtlmiiiisli'ul'.oti  de  l’Assistance 
publique  ;  Leroy  des  Barres,  docteur  en  médecine,  à  Saint- 
Denis  ;  Soucliar  de  Yareille,  docteur  eu  médecine,  à  Butignolles  ; 
Léonard,  pharmacien  à  Puteaux,  maire  de  celle  commune  ; 
Granet,  vétérinaire  it  la  Ydlelle  ;  Grenel,  ingénieur  ordinaire 
des  Ponls-el-Cliaussécs  pour  I  arrondissement  de  Saint-Denis; 
Lequetix,  architecte  el  agenl-voyer  principal  de  l'arrondisse¬ 
ment  de  Saint-  Denis. 

Arrondissement  de  Sceaux.  —  MM.  Flammarion,  instituteur  à 
Vaugirard  ;  Besançon,  industriel  à  Ivry;  Marly,  maire  de  Clia- 
reuton;  Tliore  père,  docteur  en  médecine,  à  Sceaux;  Bourdin, 
docteur  en  médecine,  àChoisy;  Descbamps,  pharmacien,  à 
Saint-Maurice;  Benault,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Al- 
fort  ;  Dnméril,  ingénieur  divisionnaire  de  L arrondissement  de 
Sceaux,  1,  rue  de  Babvlone,  ii  Paris;  Naissant,  architecte  de 
l'arrondissement  de  Sceaux,  71 ,  rue  Blanche,  a  Paies 

Commission  centrale  des  Communes  de  Saint -Ci. oed,  Sèvres  et 
Meudon. — MM.  Mathieu,  jardinier  en  chef  du  palais  de  Saint- 
Cloud;  Jayeux,  propriétaire,  conseiller  municipal,  it  Sèvres; 
Poullain  D.’lahreue,  propriétaire,  à  Meudon  ;,  Oluruf,  docteur  en 
nié  lec  ne,  a  Meudon  :  Buduel,  docteur  en  médecine,  à  Sèvres; 
Petit,  pharmacien  it  Saint  (.lourd;  Huet,  vétérinaire,  it  Sevres; 
Langlois  père,  propriétaire,  à  Meudon  ;  Bérault,  architecte  a 
Saint-Cloud. 

Le  préfet  Je  Police ,  tut  nu. 


ïï.jî  NSaisosa  «le  â'sîsîîjafagiac  s8r*  EPllstc-le-dleiiitic 
restituée  Tl  Julrs  lloaciii'l.  1 

On  se  souvient  d’avoir  \u  exposée  au  Salon  de  1880-3!  une 
étude  de  M.  Jules  Bouchet  sur  la  célèbre  maison  de  campagne 
de  Pline.  Tous  ceux  qui  examinèrent  alors  cet  excellent  travail 
admirèrent  la  sagacité  et  le  talent  avec  lesquels  l’artiste  avait 
traité  ce  sujet  difficile,  et  chacun  put  se  rendre  compte  des  lon¬ 
gues  et  âpres  recherches  auxquelles  il  avait,  dû  se  livrer  pour 
arriver  à  un  résultat  aussi  heureux.  Mais  pour  ceux  de  mis  con¬ 
frères  que  leur  position  tient  éloignés  de  nos  exposi’.i  ms  pari¬ 
siennes  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  pu  voir  par  leurs  yeux  le 
ira  va  1  dont  il  s’agit,  quelques  mots  sur  la  nouvelle  publication 
de  M.  Bouchet  ne  seront  peut-être  pas  nul  placés  ici. 

Voici  ce  que  nous  écrivions  en  mars  1881,  dans  un  compte- 
rendu  «lu  Salon,  à  propos  de  la  restitution  d  la  maison  de  Pline  : 

« . M.  Bouchet  fait  plus  que  restaurer  les  ruines,  il 

reconstruit  de  fond  en  comble  des  éd. lices  dont  il  ne  reste 
aucune  trace  sur  le  sol,  et  cela  a  Faille  de  quelques  lignes  d’un 
texte  qui  n’est  pas  toujours  clair.  C’est  ainsi  qu’il  a  restitué  la 
maison  de  campagne  que  Pline  possédait  à  Laurente  ;  œuvre 
difficile  pourtant  et  dans  laquelle  ont.  échoué  Scamoz/.i,  Féli- 
bien,  le  docte  P.  Marquez,  et  plus  récemment  feu  lLandebotirl. 
C’est  l’épitre  XVII  de  Pline  à  Gallus,  le  seul  document  connu 
sur  ce  sujet,  qui  a  servi  de  programme  à  M.  Bouchet  pour  sa 
composition.  Quand  on  lit  celte  lettre  qui  contient  la  description 
détaillée  de  la  célèbre  villa,  on  croit  avoir  l’édifice  devant  soi, 
tant  cette  description  semble  claire  et  précise;  mais  si  l’on  vent 
«tracer  soi-même  ce  qui  n’est  que  déer.t,  on  s'aperçoit  alors  que 
les  paroles  sont  bien  impuissantes  pour  montrer  ii  nos  yeux  les 
choses  sensibles,  et  pour  en  déterminer  les  dispositions  et  les 
formes.  Les  passages  les  plus  clairs  en  apparence,  deviennent 
bientôt  autant  d’énigmes  indécli  diables.  M.  Bouchet,  plus  que 
tout  autre,  devait  tenter  à  son  tour  d'interpi  éter  la  lettre  de 
Pline;  personne  ne  connaît  mieux  que  lui  toutes  les  expressions, 
toutes  les  ressources,  tous  les  secrets  de  celle  architecture  des 
Romains  de  l’empire,  dont  il  a  fait  le  sujet  des  éludes  de  toute 
sa  vie;  personne  en  effet  n’aura  t  mieux  réussi. 

Nous  avons  relu  l’épilre  à  Gallus  que  M.  Bouchet  a  eu  la 
loyauté  de  transcrire  en  regard  de  sa  composition,  et  nous  décla¬ 
rons  qu'il  nous  paraît  impossible  de  traduire  plus  fidèlement  par 
des  lignes  la  lettre  d’un  texte  et  la  pensée  d'un  écrivain.  Mais 
M.  Bouchet  nous  devait  plus  que  de  l'exactitude,  car  noblesse 
oblige.  Retrouver  les  linéaments  nombreux  de  ce  vaste  plan, 
indiquer  les  positions  relatives  des  différents  corps  de  la  con- 

1  I. 'ouvrage  complet  se  composera  île  6  planches,  format  granit  in-8, 
d’un  frontispice  gravé  au  trait  et  de  4  feuilles  de  texte. — Prix  de  l’ou¬ 
vrage  sur  beau  papipr  blanc  raisin  :  to  francs. 


slruction  et  en  retracer  minutieusement  l’ordonnance  et  les 
dispositions  particulières,  c’était  beaucoup  sans  doute  pour 
1  archéologue,  mais  ce  n’était  pas  assez  pour  l’artiste.  Il  restait  à 
reédifier  ces  murs  dont  on  avait  indiqué  la  place,  et  c’est  ce  qu’a 
lait  M.  Bouchet.  Après  avoir  retrouvé  le  plan,  il  a  retrouvé  les 
élévations,  il  a  l'ait  revivre  une  fois  de  plus  pour  l’art  celle 
architecture  toute  romaine  parle  grandiose  de  son  caractère,  toute 
grecque  encore  par  l’élégance  et  l'harmonie  de  scs  proportions, 
par  la  perfection  de  scs  détails,  par  la  grâce  et  la  coquetterie 
de  son  style.  Les  vues  de  [’-iiPrium  et  du  tablinum  de  la  somp¬ 
tueuse  villa  complètent  ce  beau  travail  el  sont,  sur  une  grande 
échelle,  et  pour  deux  parties  importantes  de  l’édifice,  un  bril¬ 
lant  spécimen  du  luxe  d’ornementation  et  d’ameublement  qui 
régnait  alors  dans  ces  magnifiques  demeures  des  maîtres  du 
monde.  » 

bi  nous  prenons  la  liberté  de  reproduire  ces  lignes  écrites  sous 
1  impression  du  plaisir  que  nous  causèrent  les  jolis  dessins  de 
M.  Bouchet,  c’est  que  nous  ne  pourrions  que  répéter  les  mêmes 
choses  dans  d’autres  termes,  à  propos  d’un  travail  qui,  d’ailleurs, 
n  a  pu  que  gagner  en  passant  par  l’épreuve  du  burin,  puisque, 
celte  lois  encore,  M  Bouchet  n’a  pas  voulu  confier  à  une  main 
étrangère  la  traduction  par  la  gravure  de  cette  nouvelle  produc¬ 
tion  de  sa  science  archéologique  et  de  son  talent. 


FAITS  DIVERS. 

Pie  IX,  qui  il  y  a  qu  elques  jours  avait  donné  la  croix  du  Saint- 
Sépulcre  à  un  peintre  français,  M.  Dumas,  auteur  du  tableau 
représentant  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  allant  au  martyre,  vient 
de  conférer  la  croix  de  Saint-Grégoire  à  un  des  pensionnaires 
de  l’Académie  de  France,  M  André,  architecte  du  monument 
funèbre  éievé  à  la  mémoire  des  soldats  français  morts  pendant  le 
siège  de  Moine. 


Le  pape  vient  d’ordonner  la  continuation  des  fouilles  com¬ 
mencées  au  Forum  do  Rome,  entre  autres  aux  ruines  du  temple  de 
(’.astor,  et  sur  la  colline  du  Capitole,  afin  qu’on  puisse  s’assurer 
si  les  restes  ne  seraient  pas  ceux  de  la  Basilique  construite  par 
Jules  César  sous  le  nom  d'e  Julio.  Ces  fouilles  serviront  sans 
doute  a  l’éclaircissement  des  auteurs  classiques.  En  attendant 
les  savants  romains  cl  étrangers  accourent  pour  admirer  ce  qui 
a  déjà  été  découvert  en  ces  lieux  intéressants. 

E’suSSeJSss  5ji5tn®g!'aj!5ii«i8se. 

Ahoutectes  (te.)  elles  sculpteurs  les  plus  célèbres,  în-12  ils  8 
feuilles,  plus  une  gravure,  lmpr.  de  Lefort,  à  Lille. — A  Lille,  riiez  Le- 
forl. 

ART  (L)  de  composer  et  décorer  les  jardins;  par  M.  Boitard;  nou¬ 
velle  édition.  Texte  in  8  oblong,  de  II  feuilles  1/4,  plus  un  Allas. 
Manuel  de  l’Architecte  des  Jardins,  ou  l’Art  de  les  composer  et  de  les 
décorer;  par  M.  Boitard;  nouelle  édition.  In  S  d'un  quart  de  feuille 
et  4  2o  p|.  lmpr.  de  Saillant,  à  Bar-sur-Seine.  —  A  Paris,  chez  nord, 
rue  liaiilefeuille,  12.  (Encyclopédie  Borcl).  Prix . I  3  fr. 

Arts  (les)  somptiiaip.es  du  Ve  au  XVIIe  siècle  (Mobilier  civil  d 
religieux.  Costumes  religieux,  civils  el  militaires);  par  Ferdinand 
Seré  (Prospectus),  ln-4  d’un  quart  de  feuille.  Imp.  de  Claye,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  l’auteur,  rue  du  Pont-de-Lodi  ,  5;  et  chez  Mar¬ 
tinon. 

L'ouvrage  comprendra  180  à  200  livraisons. Chaque  livraison  scia  ion  go  éu 
de  2  pl. indus  en  or,  argent  et  couleur.  Les  pl.  dont  le  format  sera  doublé 
compleronl  [jour  2  pl.  Toutes  lesb  livraisons,  les  2  lithochromies  seront 
remplacé  s  par  16  page,  de  texte.  Il  paraîtra  5  livraisons  par  mois .  Prix  de 
chaque  livraison,  t  fr.  00. 

Doi.rJic.XTN  inédits  sur  la  construction  de  Sainl-Otien  de  Rouen,  pu¬ 
bliés  et  commentés  ;  par  J.  Oi.ii  'nevat,  professeur  à  l’Ecole  des  Chartes; 
In- 8  d  une  feuille.  lmpr.  de  E.  Didot,  à  Paris. — Extrait  de  la  Biblio¬ 
thèque  des  Chartes,  2e  série,  t.  111,  p.  464. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnes  ci-dc.  sus  se  trouvent  a  la  Librairie 
d’ Architecture  de  Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  en  face  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts. 
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Paris. — Imprimerie  Bon  aventure  et  Dccsssoxs,  quai  des  Grands-Aupustins,  55. 


Ie'  DECEMBRE  18  52. 


Ju  IL 


TEXTE.— Mort  et  Funérailles  de  M.  Huvé,  architecte.-  Concours 
Programme  pour  ta  construction  d'une  église  et  île  deux  maisons  d'école  à 
Coiq fracourt.— Observations  à  ce  s-ujet — Mélanges. — Académie  des  Inscrip¬ 
tions  et  Belles-Lettres. — L:sle  des  ouvrages  relatifs  aux  antiquités  qui  ont 
été  couronnés  par  T  Académie  dans  sa  séance  du  12  novembre  1852.—  Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts. — Programme  de  l'enseignement  architectural 
pour  l'année  1852-1853.— Médailles  d'encouragement  pour  les  artistes. — 
Avis  relatif  au  Salon  de  1853.  — Vente  des  Bibliothèques  du  feu  roi  Louis- 
Philippe. — Vues  photographiques  par  MM.  Normand  et  Pec  — Extrait  du 
Rapport  de  la  Commission  des  logements  insalubres  de  Lille  —Tribunaux. 
—  Bulletin  bibliographique. 

Supplément  Des  voies  publiques  et  dés  habitations  de  Paris,  par 
M.  Gourlier,  inspecteur  general  des  Batiments  civils  —Suite  et  fin. 


PLANGHKS. — Hôtel  quai  de  Béthune,  a  Paris. -Trumeau  des 
croisées,  PI  11,  12,  13  (en  couleur), — Palais  du  Louvre. — Plan  partiel  du 
rez-dr-chaussec,  PL  14 — Tombeau  de  M.  Quatricmère  de  Qcincy,  par  M. 
Godebœuf,  architecte.  Pl.  15 — Idem.  Details.  PL  16.— Sainte-Chapelle. 
— Autel  des  leliqves.  Pl.  17.  — Maison  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris. 
Lucarne.  Pl.  18  —Bibliothèque  Ste-Genevièye  par  M  Henri  Labrouste, 
architecie.  Balustrade  en  avant  des  casiers..  Fl.  19  — Ancien  Hôtel  Sale, 
a  Paris.  Giron  du  grand  escalier.  PL  20. 


MORT  DE  M.  HUVÉ. 

Les  ai  ls  viennent  de  faire  une  perte  cruelle  dans  la  per¬ 
sonne  de  M.  Huvé,  architecte,  membre  de  l’Institut,  officier 
de  la  Légion-d’Honneur ,  ancien  président  de  la  Société 
centrale  des  architectes,  mort  à  Paris  le  25  novembre  der¬ 
nier,  à  l’âge  de  soixante-neuf  ans. 

Les  obsèques  de  M.  Huvé  ont  eu  lieu  à  l’église  de  la  Ma¬ 
deleine,  au  milieu  d’un  grand  concours  d’amis  et  d'artistes, 
accourus  avec  un  douloureux  empressement  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  l’un  des  plus  distingués  parmi  les  ar¬ 
chitectes  de  ce  temps-ci. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Carislie et  Achille  Leclere, 
collègues  et  confrères  du  défunt  à  l’Académie  des  Beaux- 
Arts.  Ils  étaient  sui\is  de  MM.  Ballard,  Blouet,  Hiltorff,  de 
Joly,  Henri  Labrouste,  Lassus,  Lebas,  Albert  Lenoir,  Le- 
sueur,  Nepveu,  Viollet-lc-Duc,  architectes;  de  MM.  Blondel, 
Brascassat,  Ciceripère,  Léon  Coignet,  Court,  Picot,  Sclmetz, 
Adolphe  Viollet-le-Duc,  Ziégler,  peintres;  de  MM.  Dumont, 
Jouffroy,  Nanteuil,  statuaires,  etc.  On  distinguait  encore 
parmi  les  amis  de  M.  Huvé  MM.  Dupin  aîné,  Charles 
Dupin,  Delécluze,  Henriquel  Dupont,  Ambroise  Thomas, 
Zimmermann.  •*** 


Au  cimetière  du  Père-Lachaise,  M.  Carislie  a  lu  un  dis¬ 
cours  composé  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition. 
Dans  ce  discours,  M.  Raoul-Bochette  a  rappelé  les  circon¬ 
stances  principales  de  la  vie  de  M.  Huvé,  né  en  1783,  d’un 
père  lui-même  architecte  distingué  ;  et  après  avoir  indiqué 
les  difficultés  que  l’artiste  eut  à  vaincre  au  début  de  sa  car¬ 
rière,  il  a  fait  ressortir  la  persévérance  et  le  courage  avec- 
lesquels  il  parvint  à  triompher  des  obstacles  pour  arriver 
au  talent  qui  lui  valut  la  considération  et  les  honneurs. 

M.  le  baron  Taylor,  en  sa  qualité  de  président  de  l’asso¬ 
ciation  des  artistes,  dont  M.  Huvc  était  membre,  est  venu 
ensuite  ajouter  quelques  paroles  pour  dire  la  part  active 
que  le  défunt  avait  toujours  prise  à  cette  utile  institution  ;  et 
il  s’est  rendu  l’organe  de  toute  l’assistance  en  exprimant 
chaleureusement  les  regrets  unanimes  que  fait  naître  la 
mort  de  cet  homme  de  bien.  A.  L. 

>» - o - 

CONCOURS 

Programme  pour  la  construction  d  une  église 
et  de  deux  maisons  d’école. 

Dans  la  commune  de  Confracourt,  arrondissement  de  Gray,  departement 
de  la  Haute-Saône. 

Article  1er.  —  Un  concours  est  ouvert  pour  l’étude  des  pro¬ 
jets  dé  construction  d’une  église  et  de  deux  maisons  d’école  de 
garçons  et  de  tilles  dans  la  commune  de  Confracourt. 

Art.  2. — L’ église  sera  construite,  de  préférence,  sur  l'empla¬ 
cement  qu’elle  occupe  aujourd’hui,  sauf,  s’il  est  jugé  nécessaire 
par  Ses  concurrents,  à  étendre  cet  emplacement  par  l’adjonction 
de  propriétés  particulières  environnantes.  Le  tracé  du  terrain 
ne  pouvant  être  rendu  parfaitement  intelligible,  même  par  des 
plans  de  nivellement,  MM.  les  concurrents  devront  en  venir 
faire  l’étude  sur  les  liéux.  Il  leur  sera  donné,  à  la  Mairie,  con¬ 
naissance  des  emplacements  qu’on  destine  aux  maisons  d'é¬ 
cole,  ainsi  que  les  prix  et  les  renseignements  nécessaires  pour 
la  rédaction  de  leurs  devis. 

Art.  3. — La  durée  du  concours  est  fixée  à  six  mois  ',  à  partir 
de  la  date  de  ce  programme. 

Art.  4 . — Les  dispositions,  le  mode  de  construction  et  le  style 
d’architecture  sont  laissés  au  choix  des  concurrents;  toutelois 


1  Sur  l'exemplaire  de  ce  programme  que  possède  la  Société  centiale 
des  Architectes,  le  mot  quatre,  imprimé  comme  le  reste,  a  été  biffé  el 
remplacé  par  le  mol  six,  qui  est  manuscrit.  Comme  cette  rature  n’est 
pas  régularisée  par  l'autorité  administrative,  nous  croyons  qu’il  serait 
prudent  d'en  référer  à  qui  de  droil. 


3e  Année. 
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pnlre  des  projets  de  mérite  égal,  le  style  ogival  sera  préféré  pour 
l’église. 

Art.  d.  —  Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  condi¬ 
tions  suivantes  : 

Kglisc. 

Chaque  projet  sera  composé  : 

1°  l>  un  plan  général  du  village  pris  sur  le  plan  du  cadastre; 

2°  D’un  plan  général  de  l’ensemble  de  l’édifice,  avec  les  par¬ 
ties  de  terrain  ou  de  maisons  environnantes,  à  l’échelle  de 
d  millimètres  par  mètre,  sur  lequel  Varientcmenl  sera  indiqué; 

3’  Des  plans  détaillés  de  fondations  et  d’élévations,  à  l’échelle 
de  10  millimètres  par  mètre; 

t°  De  l’élévation  principale,  à  l’échelle  de  20  millimètres  par 
mètre  ; 

5°  Des  élévations  latérales  et  postérieures  ,  à  l’échelle  de 
10  millimètres; 

6°  Des  diverses  coupes  longitudinales  et  transversales,  a  la 
même  échelle  de  10  millimètres; 

7°  Des  détails  de  construction  et  de  décorations,  à  l’échelle 
de  1 0  centimètres. 

Pour  lu  pur  lie  écrite  des  Projets: 

1°  D’un  devis  instructif  ; 

2°  D’un  détail  métrique; 

3°  D’un  détail  estimatif. 

L  étendue  de  I  église  devra  être  proportionnée  a  la  population 
de  la  commune.  Celle  population  est  de  800  âmes  ;  mais,  dans 
la  prévision  d’un  accroissement  de  population,  ce  chiffre  est 
porté  à  900. 

Les  objets  mobiliers,  tels  qu’autels,  chaire  à  prêcher,  confes¬ 
sionnaux,  appui  de  communion,  bancs,  etc.,  seront  figurés  dans 
les  dessins,  et  estimés  dans  les  devis 

La  dépense  pour  la  construction  de  cet  édifice  et  son  ameu¬ 
blement  ne  devra  pas  dépasser  la  somme  de  90,000  fr.,  non 
compris  la  valeur  des  matériaux  de  l’église  actuelle ,  qu’on 
évaluera  dans  les  devis  après  en  avoir  reconnu  la  valeur  sur  les 
lieux. 

IMai'iOits  d'école 

Les  projets  pour  les  maisons  d’école  devront  être  conçus  avec 
la  simplicité  que  commande  ce  genre  de  construction  ;  ils  se 
composeront  de  toutes  les  pièces  exigées  pour  le  projet  de  l’é¬ 
glise,  a  1  exception  que  les  dessins  d’élévation  ne  seront  dressés 
qu’à  l’échelle  de  10  millimètres  par  mètre. 

Les  deux  maisons  d’école  dont  il  s’agit  seront  séparées,  et  ne 
seront  pas  réunies  dans  un  même  corps  de  bâtiment. 

Celle  des  garçons  devra  contenir  :  1°  une  salle  de  classe  pour 
90  enfants;  2°  un  logement  pour  l’instituteur,  composé  de 
quatre  pièces,  et  d  un  dortoir  pour  16  à  20  enfants  ;  d’une 
salle  de  mairie  avec  cabinet  d’archives;  4°  d’une  remise  pour 
pompes  a  incendie;  6°  d’une  cave  pour  l’instituteur;  6°  d’un 
bûcher  ;  7°  de  cabinets  d’aisances. 

Celle  des  filles  comprendra  :  -1°  une  salle  de  classe  pouvant 
contenir  70  enfants;  une  salle  d’asile,  avec  préau  couvert, 
pour  un  même  nombre  d’enfants;  3°  un  logement  pour  des 
sœurs  composé  de  quatre  pièces,  et  d’un  dortoir  pour  16  à  20 
enfants;  4°  une  cave  ;  5°  un  bûcher;  6°  des  cabinets  d’aisances. 

Les  dépenses  pour  la  construction  de  ces  maisons  ne  devront 
pas  excéder  28,000  fr.  pour  chacune  d’elles. 

Art.  6. — Tous  projets  qui  n’auraieut  pas  été  conçus  et  dres¬ 
sés,  dans  leur  ensemble  comme  dans  leurs  détails,  par  les  archi¬ 
tectes  qui  les  auront  signés,  seront  rejetés  du  concours. 

Ceux  dont  les  devis  seront  reconnus  erronés  ou  insuffisants 
seront  également  écartés  du  concours. 

Art.  7.  —  Dans  la  quinzaine,  au  plus  tard,  qui  suivra  la  clô¬ 
ture  du  concours,  les  dessins,  roulés  sur  cylindre,  et  les  devis 
seront  déposés,  cachetés,  à  la  préfecture  à  Vesoul,  et  prendront 
un  numéro  particulier  dans  l’ordre  de  leur  dépôt. 


Les  auteurs  devront  cacher  leur  nom  et  leur  domicile  avec 
[  le  plus  grand  soin,  et  ne  l’insérer  que  dans  un  pli  cacheté  , 
comme  d’usage. 

Le  numéro  d’inscription  sera  placé  sur  l’enveloppe  des  des- 
i  sins  et  sur  celle  des  devis,  qui  ne  seront  décachetés  et  ouverts 
'  qu’en  présence  du  jury  d’examen. 

Un  récépissé  du  préfet  constatera  la  formalité  du  dépôt  et  le 
numéro  particulier  à  chaque  projet,  sans  indication  du  nom  de 
l’auteur. 

Art.  8. — Celle  quinzaine  expirée,  le  registre  ouvert  pour  la 
j  réception  des  études  sera  définitivement  clos. 

Art.  9.  —  Le  jury  d’examen  se  composera  de  six  membres, 
qui  seront  nommés  par  le  préfet. 

Art.  10. — Le  jury,  réuni  dans  le  plus  bref  délai,  prononcera 
sans  désemparer,  et  choisira,  parmi  ceux  qu’il  aura  jugé  remplir 
les  conditions  du  programme,  les  trois  meilleurs  projets  d’église 
et  de  maisons  d’école,  et  les  classera  par  ordre  démérité;  il 
t  dressera  procès-verbal  de  sa  décision,  en  y  joignant  ses  obser- 
I  valions. 

Les  noms  desconcurrents  seront  ensuite  découverts  et  inscrits 
|  au  même  procès-verbal. 

Art.  11.  —  Les  trois  meilleurs  projets,  avec  les  observations 
du  jury  et  une  copie  du  procès-verbal  qu’il  aura  dressé,  seront 
envoyés  au  conseil  des  bâtiments  civils,  qui  prononcera  sur  leur 
mérite  et  leur  assignera  un  rang  entre  eux. 

Art.  12.  —  L’adoption  d’un  projet  d’église  n’entraînera  pas 
l’adoption  de  celui  des  maisons  d’école,  et  vice  versa.  Le  jury 
statuera  sur  chacun  de  ces  projets  comme  il  le  jugera  con¬ 
venir. 

Art.  13.  —  Les  honoraires  pour  la  rédaction  des  projets,  la 
direction  et  la  surveillance  des  travaux  et  le  règlement  des 
comptes,  seront  fixés  à  4  fr.  50  c.  pour  cent,  comme  il  est  d'u¬ 
sage  dans  la  Haute-Saône. 

Art.  14.  —  Le  préfet  se  réserve  le  droit  de  décider  si  l’auteur 
du  meilleur  projet,  soit  d’église,  soit  des  maisons  d’école,  sera 
chargé  de  diriger  l’exécution  des  travaux.  Dans  le  cas  ontraire, 
il  sera  attribué  à  cet  architecte,  à  litre  de  récompense,  une 
somme  de  1,200  fr.  pour  le  meilleur  projet  d’église,  et  600  fr. 
pour  celui  des  maisous  d’école. 

Il  sera  donné  à  l'architecte  auteur  du  deuxième  projet 
600  fr.  pour  celui  de  l’église,  et  300  fr.  pour  celui  des  maisons 
d’école. 


Vu  et  approuvé, 
Vesoul,  le  1  octobre  1853, 

Le  Préfet  de  la  Haute-Sa  ', ne, 

Signé  'dieu. 


Proposé  par  l’architecte 
du  département, 
Vesoul,  le  28  septembre  1852. 

Signé  février. 


Nous  ne  croyons  pas  devoir  publier  ce  programme  sans 
le  fait  e  suivre  de  quelques  réflexions  qu’il  ue  manquera  pas, 
d’ailleurs,  de  faire  naître  dans  l’esprit  de  ceux  de  nos  lec- 
leurs  qui  en  prendront  connaissance. 

Disons  d’abord  que  les  concours  publics,  tels  qu’ils  sont 
pratiqués  aujourd'hui  pour  l’élaboration  des  projets  d'ar¬ 
chitecture,  ne  sauraient  offrir  de  garanties  suffisantes  ni 
à  ceux  qui  les  provoquent,  ni  à  ceux  qui  y  prennent  part. 
D’un  côté,  les  administrations  qui  font  appel  aux  artistes 
I  offrent  en  général,  en  échange  des  travaux  quelles  exigent, 
trop  peu  d’avantages  aux  vainqueurs  pour  être  entendues 
'  des  hommes  qui  ont  acquis  une  position  quelconque  par 
leur  talent  et  par  leur  expérience.  De  l’autre,  ceux  qui  se 
!  laissent  tenter  par  la  perspective  d'un  succès  toujours 
douteux,  puisqu’il  est  soumis  au  jugement  des  hommes, 
ne  se  rendent  pas  toujours  un  compte  bien  exact  de  l’im- 
j  portance  de  la  lâche  qu’ils  entreprennent,  et  ne  savent  cer¬ 
tainement  pas  combien  de  déceptions  ils  se  préparent. 
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Résume  chronologique  des  principales  circonstances  relatives  aux  Egouts  de  Paris 

AINSI  QU’AUX  SOINS  PRESQUE  TOUJOURS  APPORTÉS  A  ASSURER  LA  PURETÉ  DE  LA  SEINE,  ETC. 


(  SUITE  DU  SUPPLÉMENT  AU  N°  J\). 


CHARLES  X 
1821  à  1830 


LOUIS-PHI¬ 
LIPPE,  1830 


1832 


1833 


1832  à  1833 


Construction  des  égouts 
ruesSamson,  du  Rac,  Saint- 
Benoît,  du  Four,  du  Clier- 
clie-Midi,  Traversière-Sainl- 
Antoine  ,  des  Halles  ,  des 
Faubourgs  Poissonnière,  St- 
Martin,  etc. 

Jusqu'en  1830,  générale¬ 
ment,  on  ne  laissait  tomber 
que  le  moins  possible  d’eaux 
sales  à  la  Seine  dans  Paris, 
et  on  les  dirigeait  autant 
que  possible  à  l’aval  par  le 
grand  égout  :  encombre¬ 
ment  et  submersions  qui  en 
résultaient;  MM.  Girard  et 
Duleau  font  adopter  le  prin¬ 
cipe  de  nombreuses  lignes 
d’égouts  allant  à  la  Seine. 

Égouts  existant  au  1” 
janvier  :  10,302  mètres. 

M.  Girard  est  remplacé 
parM.  Duleau.  —  M.  Duleau 
meurt  au  mois  d’avril,  vic¬ 
time  de  ses  fatigues.  — 
M.  Emmery'le  remplace. 

A  celle  époque,  il  n’exis¬ 
tait  aucun  plan,  nivellement 
ni  indication  complets  des 
égouts;  un  crédit  est  ac¬ 
cordé  à  ce  sujet. — Amélio¬ 
rations  adoptées  pour  les 
bouches  sous  trottoirs,  bor¬ 
nes-fontaines,  etc.  —  Adop¬ 
tion  d’un  millième  pour  mi¬ 
nimum  de  pente. — Minimum 
de  pente  des  ruisseaux,  pro¬ 
posé  par M.Emmery  à  5  mil¬ 
limètres,  mais  lixé  par  le 
ministre,  sur  l’avis  du  Con¬ 
seil  des  Ponts-el-Chaussées, 
à  2  millimètres,  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  se  fait  à  Lyon, 
et  sauf  emploi  de  pavés  tail¬ 
lés,  caniveaux,  etc. 

Rédaction  :  d’un  plan  gé¬ 
néral,  divisé  en  16  bassins; 
de  plans  de  bassins  et  de 
plans  de  détail. 

Hauleurdes  galeries  fixée 
on  minimum  à  I  m,  80  sous 
clef;  largeur, 0m, 50  à  0m,  90 
par  le  lias,  0"',70  à  lm,10  par 
le  haut  ;  épaisseur  des  murs, 
0m,40à  0m,15red.,  des  voû¬ 
tes  en  plein  cintre,  0">,35 
à  0m,10.  —  Fondations  en 
béton.  —  Murs  et  voûtes  en 
meulières  et  chaux  hydrau¬ 
lique. 

Détails  et  prix  des  égouts; 
90,  110  et  120  fr.  le  mètre 
courant;  des  bouches  d’é- 
gouls,  des  conduites,  etc. 

Constr.  d’égouts  dans  les 
quartiers  St-Antoine,  St- 
Louis,  Sle-Avoie,  du  Tem¬ 
ple,  du  Marais,  du  Palais, 
Sl-Honoré,  de  la  Chaussée- 


3,333  111  685,000  r 


LOUIS-PHI¬ 

LIPPE. 

1831 

1833 

1836 

1831  et  1836 


1837 


1837 


Î83S 


d’Anlin,  St-Jacques,  St-An¬ 
dré,  du  Luxembourg,  etc. 

Autres  égouts. 

Idem. 

Idem. 

Publication  des  deux  im¬ 
portants  mémoires  de  M. 
F mmery  ( Annales  des  Ponts- 
et- Chaussées). 

Égouts  existant  au  1er 
janvier:  76,363  nièt.,  pro¬ 
jetés,  16,110  mètres. 

Arrêté  de  M.  de  Rambu- 
leau,  préfet  :  Carte  statisti¬ 
que  des  égouts  de  Paris,  en¬ 
trées,  grilles ,  bouches  sous 
trottoirs,  Irapp/s  de  service, 
lignes  de  faîte,  division  du 
sol  par  bassins,  etc.;  repro¬ 
duisant  à  I  millimètre  et 
demi  pour  10  mètres  les 
plans-archives  par  lignes 
d’égout  à  l’échelle  de  la  voi¬ 
rie  de  Paris...  (  1/llle)... 
fondés.,  et  exécutés...  par 
les  soins  de  M.Emmery, ingé¬ 
nieur  en  chef  directeur..., 
gravés  à  la  demande  du  con¬ 
seil  municipal. 

(Deux grandes  feuilles  in- 
folio  d’ensemble  lm  de  bail¬ 
leur  sur  1™,40  de  largeur. 

[Carte  semblable  pour  les 
distributions  d’eau.) 

—  Egouts  du  Luxembourg, 
place  Saint-Sulpice,  rues  du 
Cherche-Midi,  de  Seine,  de 
Bourgogne;  portions  laté¬ 
rales  au  canal;  rues  Neuve- 
Sainte  -  Catherine,  Francs- 
Bourgeois,  Lombards,  Sle- 
Opporiune,  de  Grammonl, 
Saint  -  Honoré  ,  Miroménil , 

;  place  de  la  Madeleine;  rues 
Phelippeaux ,  Grange-aux- 
Belles,  Faubourg-Sain  t-De- 
nis,  etc.,  elc. 

—Quais  de  la  Tournelle, 
Saint-Bernard,  de  la  Râpée, 
des  Tuileries;  rues  de  Bour¬ 
gogne,  Plumet,  deBabylone, 
de  Grenelle,  d’Austerlitz,  du 
Harlay  et  place  Dauphine, 
Grange -aux -Belles,  Folie- 
Méricourt,  Saint- Antoine , 
de  Fourcy  et  place  Baudoyer, 
desVieillesAudrielles,  Saint- 
Honoré,  des  Poulies,  des 
Bons-Enfants  et  place  du  Pa¬ 
lais-Royal,  Neuve-Vivienne, 
Grammon  ,  Colbert,  de  Ri¬ 
voli  et  place  de  la  Made- 


m  r. 

13,008  2,158,000 
6,810  661,000 
8,713  803,510 

1,775  192,200 

(approximativement  1 .) 


9,556  900,000 


(l)  La  quantité  d’égouts  exécutés  en  1836  étant  indiquée,  au  Mé¬ 
moire  de  M.  Emmery,  cumulativement  avec  la  quantité  d'égouts  alors 
projetés,  j’ai  dû  ne  porter  ici  que  ce  complément  nécessaire  pour  for¬ 
mer,  avec  ce  qui  précède,  la  quantité  totale  de  76,367™,  indiquée 
ci-aprés  comme  étant  celle  des  égouts  existants  au  1 er  janvier  I  837, 
d’après  la  propre  constatation  de  M.  Emmery. 
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8,997  m  860,000  1 


4,556  i 00, 000 


6-23,250 


.  O  LT  I S  —  P  H I-  I  leine,  Saint-Martin,  Lafliiu*, 
LIPPE.  )  Tailbonl,  de  l’Arcade,  tl’As- 
lorg,  de  la  Pépinière,  elc. 
1839  — Rues  de  la  Harpe,  de 

Coudé  et  place  de  l'Odéon,  de 
Vaugirard,  de  Grenelle,  de 
l’Université,  de  Reaune,  de 
Vaugirard,  du  Cherche-Midi 
et  boulevart  du  Montpar¬ 
nasse,  de  Charenlon,  Saint- 
Antoine,  des  Deux -Iîcus, 
Saint-Honoré,  de  la  Biblio¬ 
thèque  et  place  du  Palais- 
Royal  ,  Neuve- du  -  Luxem¬ 
bourg  et  place  île  la  Made¬ 
leine,  de  Bondi,  Saint-Denis, 
du  Caire,  des  Petites-Ecu¬ 
ries,  de  l’Abbé  de  l’Epée,  de 
la  Pépinière,  d’Angoulèine, 
de  Ponlhieu,  etc. 

1810  — De  la  Gare,  de  Grenelle, 

de  la  Vierge,  de  la  Vieille 
Draperie  et  marché- aux- 
Fleurs,  de  Ménilinonlanr , 
Vieille-du-Tem[de,  de  Neuil- 
ly,  Neuve-des-Malhurins,  de 
Bercy,  du  Panorama,  des 
Veuves,  de  Bretagne,  Bour¬ 
bon  Villeneuve,  Bleue,  du 
|  Cadran  ,  Pavée,  du  Pet  i  t- 
|  Carreau  ,  de  la  Pépinière, 

!  d’Anjou,  Fortin,  boulevarls 
extérieurs,  etc. 

M.  Emmery,  après  avoir, 
comme  ingénieur  en  chef 
|  directeur  du  département 
I  de  la  Seine,®  construit  le  ea- 
I  «  nal  de  Saint  Maur,  la  gare 
«  de  Charenlon ,  le  pont 
I  «  d’Ivry,  80,0C0m  d'égouts, 

«  1 00,000"'  de  conduites,  de 
»  vastes  réservoirs  pour  la 
«distribution  des  eaux, 

«  après  l’amélioration  du  re- 
«  liefdesruesde Paris, l’exé- 
«  culion  du  puits  de  Gre- 
«  nelle,  (I)  »  est  nommé  in¬ 
specteur-  divisionnaire.  Le 
conseil  municipal  de  la  Seine 
prend  cette  délibération  : 

«  M.  le  préfet  est  invité  it 
«  exprimer  à  M.  H.  C.  Em- 
«  mery,  au  nom  de  la  ville 
«  de  Paris,  la  haute  satisfaeç 
«  tion  de  l’administration 
«  municipale, pour  la  grande 
«  habileté,  le  zèle  persévé- 
«  rant  et  consciencieux  que 
«  ctt  ingénieur  a  déployés 
«  dans  les  nombreux  et  i  m  - 
«  portants  travaux  qui  lui 
«  ont  été  confiés.— Un  cré- 
«  dit  de  3,000  fr.  est  mis  à 
.<  la  disposition  de  M.  le  pré- 
«  fet,  pour  offrir  à  M.  Em- 
«  mery  un  vase  en  argent 
«  portant  cette  inscription  : 

'  La  ville  de  Paris  à  H.  C. 
«  Emmery.  » 

M.  Emmery  est  remplacé 
par  M.  Mary  comme  ingé¬ 
nieur  en  chef  directeur  des 
travaux  munnicipaux. 


l)  Celle  ci lal ion  est  extraite  du  discours  de  M.  Mary  sur  la  tombe 
de  M  Emmery  (Voir  ci-après,  1  842).  On  peut  voir  par  ce  qui  pré¬ 
cède  que  la  quantité  d’égouts  qui  avaient  été  exécutés  par  cet  habile 
ingéni.ur  n’est  pas  tout— à  — fait  aussi  considérable;  ce  qui,  du  reste, 
ne  diminue  en  rien  la  somme  immense  des  services  qu’il  avait  rendus 
dans  sa  trop  courte  carrière. 


Egonls  rues  Pascal,  Fos¬ 
sés-Saint- Victor,  Garancière 
et  place  Saint  -  Sulpice,  Pé¬ 
rou,  de  la  Chaise,  Plutncl, 
Boucheriedes-lnvalides .  de 
Cliarenton,  des  Trois  Bor¬ 
nes,  Amclot,  Saint-Claude 
cl  place  de  la  Baslille  ,  de 
I  ’  A  i  brc-Sec,  Pelit-Botn  bon, 
du  Louvre,  Coquillièrc.  Mé- 
h  1 1 1 ,  des  Champs-Elysées, 
Bayard,  quai  de  la  Confé¬ 
rence,  deCrussol,  faubourg 
Saini -Martin,  Bonne-Nou¬ 
velle,  du  Hottssaie,  du  Port- 
Mahon,  de  Hanovre,  bou- 
levart  des  Italiens,  Neuve- 
des  Mal  lutrins,  Greflulhe,  de 
Courcelles,  barrière  de  Pan¬ 
tin,  etc. 

Présentation,  parM.  Ma¬ 
ry,  de  scs  projets  d’égoui  s  la¬ 
téraux  à  la  Seine,  et  d’inter¬ 
ception  ;  largeur  2"'  50  dans 
œuvre;  hauteur  sous  clef3”i; 
penle0m000 143;  rive  droite, 
5,490  mètres  (  à  400  fr.  le 
mèt.,  prix  moyen)  2,200,000 
fr.  ;  rive  gauche,  5,073m  (it 
39  i  fr .  le  mètre  prix  moyen) 
2,000,000  fr.  Ensemble  : 
10,563"'  —4,200,000  fr. 

Egouts  :  sur  l’emplace¬ 
ment  du  faux  rû  de  la  Biè¬ 
vre;  rues  Saint-Victor,  de 
Jussieu,  Saint-Jacques,  des 
Ciseaux,  Transnonain,  de 
l’ Arche- Pépin,  des  Lavandiè¬ 
res,  ries  Déchargeurs,  d’An- 
1  in  ,  de  l’Echiquier,  îles  Mar¬ 
tyrs,  Olivier,  boulevarls  ex- 
lérieurs,  etc. 

Mort  de  M.  Emmery.  — 
M.  Mary  ,  son  successeur 
comme  ingénieur  en  chef 
directeur  du  département 
rie  la  Seine,  prononce  sur  sa 
tombe  un  discours  dans  le¬ 
quel  il  rappelle  les  circon¬ 
stances  précitées.  (Annales 
des  Ponts  -  et  -  Chaussées  , 
1842,  pag.  257  ) 

Egouts  rues  Saint-Jacq., 
Mézières,  des  Saints-Pères, 
du  Petit-Musc,  de  Gram- 
mont  et  place  des  Italiens, 
Montaigne,  de  l’Arcade  ;  ave¬ 
nue  Gabrielle;  égout  du  Pa¬ 
norama  et  du  bâtiment  rie 
1  Exposition;  faubourg  St- 
Martin, rues  Hauleville,  Ber¬ 
gère,  Petite  Sainl-Rocb,  de 
Mulhouse,  Coquenartl,  Blan¬ 
che,  avcnuesdcNeuilly,  bou¬ 
levarls  extérieurs. 

— Saint-Jacques,  des  Bou¬ 
cheries,  de  Saxe,  de  Bouf- 
11ers  et  boulevart  des  Inva¬ 
lides,  rie  la  Sainte-Chapelle, 
Conslanline,  marché  Beau- 
veau,  Amelot,  de  l’Orme, 
Tixéranderie,  de  la  Haume- 
rie,  des  Ecrivains,  des  Arcis, 
de  Rambuteau,  Sainte-Anne, 
faubourg  Poissonnière,  bou- 
levarl  des  Italiens,  de  Bruxel¬ 
les,  Venlimil'c,  du  Havre, du 
faubourg  du  Roule,  etc. 


4,378  m  379,0001' 


3,371  360,000 


4,30  f  326,300 


4,651  105,000 
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LOU  I S  -  P II I  - 
LIPPE. 

1815 


1816 


1 8  47 


RÉPUBLIQUE. 

Présidence 
de  L.  N.  BONA¬ 
PARTE,  1848 


î  849 
1 850 


1851 


— Pus!  ourdie,  Vinaigriers, 
Neuve-Saint-Roch ,  Gorde- 
rie, .SounLèro,  Basse-Sainl- 
Pierre,  Chaillot,  de  la  fla¬ 
nelle,  Marché-Neuf,  Monl- 
parnasse,  d'Enl’er,  Morna  , 
Trois -Boi  nos,  Chopinetle, 
Galamle,  oie. 

— Jacob,  Bourbon-le-Châ- 
toau  ,  St-VincenUde-Paule , 
Sainl-Thomas-d’Aquin  ,  Sl- 
Sabin  ,  Honoré  -  Chevalier, 
Saint-Jacques,  des  Feuillan¬ 
tines,  Nol  re-  Dam  e-d  es- V  ic- 
toires,  de  la  Vierge,  du  Cy¬ 
gne,  faub.  St-Denis,  de  Crus- 
sol, -P  Anjou,  la  Roquette, etc. 

— St -Jacques,  Ursulines, 
Neuve- des- Malhurins,  Ma- 
delaine,  Moulfelard,  Rocher, 
barrières  de  Belleville  et  Mc- 
nilinonlanl,  Flenrus,  Bercy, 
Oursine,  barrière  d’Enfer, 
parvis  Notre-Dame,  Join¬ 
ville,  etc. 

M  Mary,  nommé  inspec¬ 
teur-divisionnaire,  est  rem¬ 
placé,  comme  ingénieur  en 
chefdirecleur,  [  arM.  Darcy. 

Egouts  boulevart  des  Inva¬ 
lides  (pour  l’abattoirà  porcs, 
barrière  des  Fourneaux) ,  rues 
Château -Landon  (pour  l’a¬ 
battoir  à  porcs,  barrière  des 
Vertus)  ;  boulevart  Mazas  et 
rue  Beccaria ,  rue  des  Fos- 
sés-  Sa  i  n  l-Ber  n  ar  d  ;  q  ua  i  d’Or¬ 
say,  et  divers  branchements. 

— Rue  des  Terres-Fortes, 
Moreau,  Lefèvre;  b.  Mazas. 

M.  Darcy,  nommé  inspec¬ 
teur-divisionnaire,  est  rem¬ 
placé,  comme  ingénieur  en 
chef  directeur,  par  M.  Du- 
puit. 

Egouts  des  Quatre-Fils, 
Boursault,Pigale,Clichy,  des 
Bourguignons, Cassini,  Pont- 
Royal ,  de  l’Observatoire, 
d'Enfer,  Champs-Elysées,  et 
divers  branchements. 

— Aux  abords  de  l’anc. 
Force  ;  rues  Malesherbes  , 
de  Normandie,  Lafayelle  , 
rue  Neuve-Bourbon  ;  aux 
abords  de  l’hôpital  du  Nord; 
quai  Jemmapes;  rues  Geof- 
froy-Saint-Hilaire,  de  laMon- 
tagne-Ste-Geneviève ,  d’En- 
fer,  et  divers  branchements. 


3,71 1  ni 


2,838 


4,0-43 


2,723 

838 


2,026 


3,064 


300,000f 


200,000 


343,100 


256,000 

60,000 


129,200 


185,600 


RÉSUMÉ. 

Je  résumerai  ainsi  qu’il  suit  l’ensemble  des  détails  qui 
précèdent  : 

Si  l’on  additionne  les  longueurs  d’égouts  et  sommes  con¬ 
tenues  dans  les  colonnes  ci-dessus,  on  trouvera  pour  to¬ 
taux  142,888™  H, 634,660 f. 

Je  dois  faire  à  ce  sujet  les  obser¬ 
vations  suivantes  : 

Quant  à  la  longueur  totale  des 
égouts  d’abord  ,  un  homme  des 
plus  compétents,  M.  l’inspecteur 
divisionnaire  Darcy,  dans  son  Mé¬ 


moire  sur  les  pacages  et  maca¬ 
damisages  inséré  aux  Annales  des 
Ponts-et-Chaussées  pour  juillet-août 
1850  indique  cette  longueur  to- 


taie  comme  étant  alors  de 

1.30,000™ 

Ce  qui,  en  y  ajoutant  ceux  indi¬ 

qués  ci-dessus  comme  exécutés  en 

1850  et  1851,  ne  donnerait  que 

1 35,090 

et  par  conséquent  une  différence 

en  moins  sur  le  total  précéd.,  de 

6,798 

qui  peut  provenir  de  quelques 
erreurs  de  part  ou  d’autre,  cl  de 
ce  que,  comme  je  l’ai  indiqué 
dans  les  tableaux  qui  précèdent, 
plusieurs  quantités  n’ont  pu  y 
être  portées  qu  approximative¬ 
ment. 

Enfin,  quant  au  second  total, 
celui  des  sommes  qu’ont,  coûtées  les 
égouts,  aucune  somme  n’avait  été 
portée  au  droit  des  23,530  (  1  )mèt. 
qui  existaient  au  1er  janvier  1806, 
époque  de  la  remise  de  ce  senice 
aux  ingénieurs  des  Ponts-et-C haus¬ 
sées.  En  prenant  en  considéra¬ 
tion  le  mode  de  construction  alors 
en  usage  et  l’ancienneté  d’une  par¬ 
tie  de  ces  égouts,  on  doit  ajouter 
à  ce  sujet,  approximativement  et 
à  raison  d’environ  200  f.  le  mètre 
courant 

De  sorte  qu’en  définitive  on  peut 
considérer  : 

1°  La  longueur  totale  des  égouts 
existant  à  Paris  au  1er  janvier 
1852  comme  étant  d’environ  155,000 
2n  Et  le  total  des  dépenses  qu’ils 
ont  occasionnées  comme,  étant  d'en¬ 
viron 

Sur  ces  quantités  et  sommes  on 
peut  établir  les  distinctions  qui 
suivent  : 

Première  constatation  deségouts 
sous  Louis  XIV,  en  1660,  environ  10,034 
Égouts  exécutés  depuis  cette  é- 
poque  jusqu’au  1er  janvier  1806 
(principalement  sous  Louis  XV, 
par  les  soins  de  Turgot,  le  prévôt 
des  marchands,  et  sous  Louis  XVI), 
environ  1 3,496 

Gonstatation  des  égouts  exis¬ 
tants  au  Ie?  janvier  1806,  époque 
de  la  remise  du  service  des  égouts 
au  corps  des  Ponts-et-Ghaussées  23,530 

Égouts  construits  de  1806  à 
1824  (M.  Girard,  ingénieur  en 
chef.)  15,174 

Prix  moyen,  environ 
Égouts  construits  de  1824  à 

(1)  Portés  par  erreur,  page  3,  à  23,550m. 


4,706,000  f 

19,341,000 


4,706,600 

4,417,000 
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1832  (M.  Devilliers,  ingénieur  en 
chef.  Économies  apportées  dans 


les  dimensions  et  le  mode  de  con¬ 

m 

r. 

struction.) 

5,535 

685,000 

Prix  moyen 

123  50 

Égouts  existants  au  1er  janvier 

1832,  suivant  la  mention  au  mé- 

moire  de  M.  Emmery. 

40,302 

—  Au  1er  janvier  1837  (con- 

statation  par  M.  Emmery 

76,565 

Égouts  exécutés  de  1832  à 

1840  (M.  Emmery,  ingénieur  en 

chef) ,  approximativement 

63,662 

6,597,960 

Prix  moyen  environ 

104 

É  soûl  s  exécutés  de  1841  à 

1847  (M.  Mary,  ingénieur  en  chef) 

27.316 

2,304,400 

Prix  moyen 

84 

É aoûts  exécutés  de  1848  à 

O  . 

1850  (M.  Darcy,  ingénieur  en 

chef) 

5,587 

445,200 

Prix  moyen 

» 

80 

Égouts  exécutés  en  1851  (M. 

Dupuit,  ingénieur  en  chef) 

3,06-4 

1 85,600 

Prix  moyen 

» 

01 

Egouts  existant  au  1er  janvier 

1 852,  approximativement 

1 3.4,000 

19,341,000 

Ainsi,  la  longueur  des  égouts  de  Paris  a  suivi 

la  progrès- 

si  on  suivante  : 

Comparativement  à  ce  qu’elle 

était  en  1660,  elle  était 

à  peu  près  : 

2  fois  1/3  aussi  considérable  en 

1806; 

4  fois  —  en 

1 832  ; 

7  fois  1/2  —  en 

J  837; 

10  fois  1/2  —  en 

1 840  ; 

13  fois  —  en 

1847; 

14  fois  environ —  en 

1852. 

Et  quant  aux  prix  moyens  du  mètre  de  longueur  d’é¬ 
gout,  ils  ont  successivement  diminué  ainsi  qu’il  suit  : 


De  1806  à  1824, 

moyennement 

291  f. 

» 

De  1824  à  1830, 

Id. 

123 

50 

De  1830  à  1840, 

Id. 

104 

» 

Enfin  de  1841  à  1851, 

hl. 

84  ci 

6  J  f. 

Et  l’on  voit  que  ces  derniers  prix  n’atteignent  pas  même 
la  moyenne  des  détails  dressés  en  1833  par  M.  Emmery 
(Voir  à  cette  année);  preuve  de  l’esprit  de  prévoyance  qui 
les  avait  dictés,  et  des  titres  que  cet  illustre  ingénieur  avait 
à  la  haute  marque  de  satisfaction  qui  lui  a  été  si  noblement 
décernée  par  l’administration  municipale,  ainsi  qu’aux 
éloges  que  prononçait  sur  sa  tombe  son  digne  successeur 
M.  Mary!  (Voir  précédemment  1840  et  1843.) 

Dans  les  quantités  et  sommes  précédemment  indiquées, 
n’est  pas  compris  ce  qui  concerne  les  grands  égouts  d’in¬ 
terception  latéraux  ci  la  Seine,  dont  les  projets  ont  été  présen¬ 
tés  par  M.  Mary  en  1841  (Voir  à  cette  année),  et  qui  sont 
actuellement  en  cours  d’exécution  ,  quant  à  la  rive  gauche 
sur  le  bord  même  du  fleuve,  conformément  aux  projets 
précités;  et  quant  à  la  rive  droite,  non  sur  le  quai  même 
ainsi  que  le  supposaient  ces  projets,  mais  dans  la  rue  de 
Rivoli,  conformément  aux  nouveaux  projets  arrêtés  depuis,  j 

Dans  un  des  comptes-rendus  que  j’ai  eu  à  remettre  à  M.  j 
le  ministre  de  l’intérieur,  par  suite  de  ma  mission  à  Londres  | 


en  1851,  je  me  suis  particulièrement  occupé  des  égouts 
de  cette  ville  qui,  comme  on  sait,  reçoivent  non-seulement 
toutes  les  eaux  pluviales,  ménagères,  industrielles,  etc., 
mais  aussi  toutes  les  matières  des  latrines,  et  versent  le  tout 
dans  la  Tamise,  sauf  quelques  portions  qui  déjà  sont  recueil¬ 
lies  par  des  compagnies  et  mises  à  profit  comme  engrais, 
etc.,  et  en  attendant  que,  d’après  des  projets  gigantesques 
dont  on  s’occupe  depuis  1828  (et  qui  du  reste  paraissent 
devoir  être  prochainement  réalisés  au  moins  en  partie), 
d’immenses  égoilts  latéraux  aient  été  construits  de  façon  à 
affranchir  la  Tamise  de  ces  nuisibles  tributs,  à  les  transpor¬ 
ter  à  une  distance  suffisante  au-dessous  de  Londres,  et  à  les 
livrer  aux  manutentions  dont  ils  pourront  être  susceptibles, 
ou  à  les  verser  sans  inconvénient  dans  le  fleuve.  Dans  le 
compte-rendu  précité  je  me  suis  attaché  à  recueillir  un 
grand  nombre  de  renseignements,  qu’il  pourrait  être  uti'e 
sans  doute  de  comparer  avec  ceux  analogues  qui  précèdent 
relativement  aux  égouts  de  Paris.  Mais  ce  travail  dépas¬ 
serait  les  bornes  dans  lesquelles  je  dois  me  renfermer  ici, 
et  je  dois  en  tout  cas  attendre  à  ce  sujet  le  parti  que  4L  le 
ministre  croira  devoir  prendre,  quant  à  l’ensemble  des 
comptes-rendus  de  ma  mission. 

Je  me  bornerai  donc  à  consigner  ici  ce  qui  suit  : 

Quelques-uns  des  principaux  égouts  de  Londres  (le 
Fleet  par  exemple),  ont  des  dimensions  considérables,  à  peu 
près  généralement  3  mètres  à  3  mètres  50  dans  œuvre, 
tant  en  largeur  qu’en  hauteur,  et  en  quelques  points  jus¬ 
qu’à  près  de  0  mètres  de  hauteur. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  égouts,  même  un  peu  im¬ 
portants,  n’ont  à  peu  près  que  de  75  à  90  centimètres  de 
largeur  dans  œuvre  sur  1  mètre  35  à  1  mètre  65  de  hau¬ 
teur  sous  clef  ;  ils  sont  tous  construits  en  briques  et  mortier 
hydraulique  de  bonne  qualité,  et  la  plus  grande  épaisseur 
des  murs  est  d’une  longueur  et  demie  de  brique  (environ  1 
pied),  les  voûtes  n’étant  ordinairement  que  d’une  longueur. 

Ces  dimensions  sont  déjà  assez  sensiblement  inférieures 
aux  moindres  dimensions  en  usage  pour  les  égouts  de  Paris, 
et  les  prix  sont  généralement  moins  élevés  aussi,  puisqu’ils 
ne  sont  à  peu  près  que  de  82  à  62  f.  le  mètre  linéaire. 

Mais  de  plus  on  a  exécuté  dans  ces  derniers  temps  des 
égouts  a  section  ovoïdale  ( egg  shaped)  à  l’imitation  de  ceux 
d’Edimbourg,  dont  non-seulement  les  dimensions  inté¬ 
rieures  sont  encore  moindres,  mais  dont  les  épaisseurs 
n’excèdent  pas  une  longueur  de  brique,  et  se  réduisent 
parfois,  pour  les  voûtes,  à  une  largeur  de  brique;  les  prix 
n’en  sont  indiqués  qu’à  49  f.  et  29  f.  le  mètre,  et  quelque¬ 
fois  moins  encore. 

En  citant  ces  derniers  documents,  je  serais  bien  loin  d’in¬ 
viter  à  les  utilise]'  pour  tout  écoulement  un  peu  important, 
surtout  dans  l’intérieur  des  villes  ,  ou  même  des  établis-- 
sements  particuliers.  Ra  nécessité  de  bien  contenir  les 
liquides  et  autres  matières,  et  de  résistera  l’action  du  sol, 
exige  une  solidité  et  une  stabilité  qu’assurent  bien  mieux, 
à  mon  avis,  les  données  adoptées  par  nos  habiles  ingénieurs, 
et  sanctionnées  par  une  longue  et  importante  expérience: 
il  serait  donc  imprudent  deles  négliger  pour  desmotifs  d’une 
économie  bien  souvent  illusoire  et  même  dangereuse. 

Peut-être  pourrai-je  présenter  ultérieurement  quelques 
autres  indications  sommaires  quant  aux  phases  succes¬ 
sives,  à  Paris,  de  Y  éclairage,  des  approvisionnements 
d’eau ,  etc.  CH.  COURRIER. 
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Prenons  pour  exemple  le  concours  dont  il  s’agit. 

M.  F  évrier,  architecte  du  département  de  la  Haute  Saône 
et  rédacteur  du  programme  qu’on  \ient  de  lire,  demande  à 
ceux  de  ses  confrères  qui  se  proposent  de  concourir  pour 
l’église  de  Confracourt,  non-seulement  des  projets  complets, 
archi-complets,  comprenant  le  plan  cadastral  du  vil¬ 
lage,  des  plans  généraux  et  de  détail,  des  façades  principales, 
latérales  et  postérieures,  des  coupes  longitudinales  et  trans¬ 
versales,  des  devis  instructif  cl  estimatif,  etc.,  etc.;  mais 
encore  et  par-dessus  le  marché,  des  détails  de  construction 
cl  d’ornementation  d  dix  centimètres  pour  mètre ,  c’est-à- 
dire.  cette  série  innombrable  de  dessins,  d’épures,  de  profils 
de  toutes  sortes  qui  occupent  ordinairement  un  architecte 
pendant  toute  la  durée  de  l’exécution  d’un  édifice,  et  qui, 
on  le  sait,  ne  peuvent  être  convenablement  étudiés  et  défi¬ 
nitivement  arrêtés  qu’au  fur  et  à  mesure  de  l’avancement 
des  travaux. 

Or  le  travail  que  demande  là  le  rédacteur  du  programme 
pour  un  monument  qui  coûtera  bien,  tous  comptes  faits, 
une  centaine  de  mille  francs,  ne  vaut  pas  moins  de  deux 
pour  cent  du  montant  de  la  dépense.  C’est  donc  une  valeur 
de  deux  mille  francs  qu’il  faut  mettre  à  la  loterie  pour  cou¬ 
rir  la  chance  de  gagner  un  qui  ne  de  douze  cents  francs  ou 
un  qualerne  de  six  cents  francs.  Sans  compter  que  si  l’on 
habile  Paris  il  faut  préalablement  faire  les  frais  d’un 
voyage  de  700  kilomètres,  retour  compris,  pour  aller 
prendre  connaissance  des  localités,  attendu ,  dit  M.  Février, 
que  le  tracé  du  terrain  ne  pourrait  être  rendu  intelligible, 
meme  par  des  plans  de  nivellement.  (Disons-le,  en  pas¬ 
sant,  quel  diable  de  terrain  est-ce  donc  que  celui  qui  peut 
mettre  en  défaut  la  science  d’un  architecte  de  département? 
Est-il  donc  plus  difficile  à  mesurer  que  les  cratères  et  les 
montagnes  de  la  lune?  A  franchement  parler  notre  raison 
se  refuse  à  le  croire.)' 

Selon  nous,  un  concours  ayant  pour  objet  l’étude  si  longue 
et  si  difficile  d’un  projet  de  monument,  devrait  être  divisé 
eu  deux  épreuves' différentes  :  la  première,  qui  serait  pré¬ 
paratoire,  aurait  lieu  sur  esquisses ,  la  seconde,  qui  serait 
définitive,  se  ferait  sur  dessitis  étudiés  entre  les  auteurs  des 
cinq  meilleures  esquisses  (plus  ou  moins)  qui  auraient  été 
choisies  parmi  celles  envoyées  pour  la  première  épreuve. 
Dans  ce  cas  il  devrait  être  alloué  à  chacun  des  concurrents 
de  l’épreuve  définitive  une  indemnité  proportionnée  à  l’im¬ 
portance  du  monument  mis  à  l’élude,  et  de  plus,  Fauteur 
du  projet  désigné  comme  réunissant  à  un  degré  supérieur 
les  conditions  voulues  .par  le  programme  serait  chargé, 
comme  l’équité  le  veut,  de  l’exécution  des  travaux. 

Avec  cette  combinaison  bien  simple  tous  les  intérêts  seraient 
sauvegardés.  Beaucoup  d’artistes  qui  ne  sont  pas  en  position 
d’aventurer  deux  ou  trois  mois  de  leur  temps  se  décideraient 
facilement  à  faire  le  sacrifice  de  quelques  jours  de  travail 
et  viendraient  ainsi  augmenter  à  la  fois  et  le  nombre  des 
concurrents  et  probablement  la  somme  de  mérite  des  com¬ 
positions  parmi  lesquelles,  en  pareil  cas,  on  désire  faire  un 
choix.  De  celte  façon  aussi  les  risques  à  courir  se  borneraient 
à  l'esquisse  du  concours  d’essai,  et  du  moins,  ceux  qui  ne 
se  trouveraient  point  au  nombre  des  élus  n’auraient  pas  à  re¬ 
gretter  des  travaux  considérables  et  de  l’argent  dépensés  en 
pure  perte.  Enfin,  en  décidant  que  l’exécution  du  meilleur 
projet  étudié  appartiendrait  de  droit  à  son  auteur,  on  verrait 
bientôt  figurer  dans  ces  luttes  devenues  sérieuses  les  artistes 


éminents  qui  les  fuient  aujourd’hui;  et,  du  même  coup,  on 
couperait  les  vivres  à  ces  architectes-exécutants  très-nom¬ 
breux  en  province,  dont  le  plus  grand  mérite  est  de  savoir 
manger  les  marrons  que  la  patte  d’un  autre  a  tirés  du  feu. 

Hâtons-nous  d’ajouter,  bien  que  cela  soit  superflu,  que 
dans  notre  pensée  cette  dernière  considération  n’a  trait  en 
aucune  façon  à  l’honorable  architecte  de  la  Haute-Saône, 
dont  le  talent,  dit-on,  sait  très-bien  se  passer  de  celui  des 
autres.  Son  seul  tort  dans  cette  affaire  c’est  d’avoir  suivi  les 
vieux  errements  en  négligeant  de  mettre  à  la  disposition  de 
ses  confrères  tous  les  renseignements  désirables,  c’est-à- 
dire  le  plan  de  l’affreux  terrain  en  question  joint  à  une  sé¬ 
rie  de  prix  des  matériaux  du  cru,  qui  sont  susceptibles 
d’être  employés  dans  la  construction  des  édifices  projetés. 
Espérons  que  nos  observations  parviendront  jusqu’à  M.  Fé¬ 
vrier,  et  qu’il  voudra  bien  combler  cette  lacune  en  adressant 
au  Bureau  de  la  Société  centrale  des  Architectes  les  docu¬ 
ments  dont  il  s’agit,  qui  sont,  il  en  conviendra  avec  nous, 
le  complément  obligé  de  son  programme. 

A.  L. 
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ÜVIELANGES 

Académie  deslnscciptioe^  et  ïlelies-ï  eitres. 

(Séance  annuelle  du  vendredi  12  novembre  1852.) 

Celte  séance,  présidée  par  M.  de  Wailly,  a  été  ouverte  selon 
l’usage,  par  l’annonce  des  prix  décernés  et  des  sujets  de  prix 
proposés,  l.a  lecture  du  rapport  de  M.  Lenorniant  sur  les  ou¬ 
vrages  envoyés  au  concours,  relatifs  aux  antiquités  de  la  France, 
et  du-  rapport  intéressant  de  M.  Guigniaut  sur  les  travaux  de 
l’école  d’Athènes  en  1830,  l’ont  continuée  et  terminée. 

Nous  donnons  ici  un  extrait  de  la  liste  des  ouvrages  relatifs 
aux  antiquités. 

I u  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  huitième 
siècle,  par  M.  Edmond  Leblant. — lre  médaille. 

2°  Inscriptions  antiques  de  Lyon  par  M.  de  Boissieux  (5e  li¬ 
vraison). — Rappel  de  médaille. 

3°  Recherches  historiques  sur  les  enseignes  des  maisons  par¬ 
ticulières,  suivies  de  quelques  inscriptions  murales  prises  en 
divers  lieux ,  brochure  in -8  par  M.  de  la  Quérière.  —  Mention 
très-honorable. 

4°  Coup  d'œil  sur  les  monuments  archéologiques  du  départe¬ 
ment  de  l’Yonne,  brochure  iu-8  par  M.  Quantin. — Mention  très- 
honorable. 

5°  Recherches  sur  le  Forum  Segusiavorum  et  l'origine  gallo- 
romaine  de  la  ville  de  Feurs,  par  M.  l’abbé  Roux.  —  Mention 
très-honorable. 

6°  Notes  d’un  voyage  archéologique  dans  le  Sud-Ouest  de  la 
France,  brochure  in-8  par  M.  J.  Marion.  — Mention  honorable. 

7°  Histoire  de  la  ville  de  Gray  et  cle  ses  monuments,  I  vol. 
in-8  par  MM.  les  abbés  Gatin  et  Besson. — Mention  honorable. 


Ecole  nationale  des  Braux-xrts. 

Programme  de  l’enseignement  architectural  pour  l’année  scolaire 
1852-1853. 


NATURE 

de 

l’enseignement. 

PROFESSEURS. 

FONCTIONS. 

Théorie  de  l’Art. 

M.  Blouet. 

Enseignement  oral. 

Histoire  de  l'Architecture. 

M-  Lebas. 

IJ .  et  direction  des  con¬ 
cours. 

Construction. 

M.  Jay. 

Id. 

Perspective. 

M.  C.-Dufeux. 

U. 

Mathématiques. 

M.  Francœur. 

Id.et  examens  spéciaux. 
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Ordre  îles  Cours. 


NATURE  DES  COURS. 

SÉANCES 

d'ouverture 

JOURS  ET  HEURES 
des 

LEÇONS 

Mathématiques. 

16  novembre  1852. 

Mardi  et  samedi 

11  heures 

Théorie  de  l’Art. 

8  janvier  1853. 

Samedi. 

Midi  1/2 

Perspective. 

13  janvier  1853. 

Lundi  et  jeudi. 

1  h.  3/4 

Hist.  de  P  architecture 

18  j  anvier  1853. 

Mardi. 

2  heures 

Construction. 

18  janvier  1853. 

Mardi. 

9  heures  j 

Hedailles  tI>neoiiB*agcmcait  pour  Des  artistes. 

L’Académie  des  sciences,  belles-leilres  et  arts  de  Rouendécer- 
nera  dans  ses  séances  publiques  annuelles  des  mois  d’août  '1 833, 
1834  et  1855,  des  médailles  d’encouragement  aux  artistes  nés 
ou  domiciliés  dans  un  des  cinq  départements  de  l’ancienne  Nor¬ 
mandie,  qui,  pendant  ces  trois  années,  se  seront  le  plus  distin¬ 
gués  dans  les  beaux-arts,  à  savoir  :  l’architecture,  la  peinture,  la 
sculpture,  la  gravure,  la  lithographie  et  la  composition  musicale. 

[Moniteur  universel  du  14  novembre.) 

- <>- — 

Salon  ale  IS53, 

Le  directeur  général  des  Musées  rappelle  aux  artistes  l’arrêté 
ministériel  en  date  du  30  juillet  dernier,  annonçant  que  l’expo¬ 
sition  publique  des  ouvrages  des  artistes  vivants  s’ouvrira  au  j 
Palais-Royal  le  13  mars  1853. 

Les  ouvrages  que  les  artistes  destinent  à  cette  exposition  se-  [ 
ront  reçus  au  Palais-Royal  à  partir  du  I  er  février  jusqu’au  15  du 
même  mois.  Un  avis  qui  sera  ultérieurement  publié  indiquera 
les  formalités  à  remplir  pour  le  dépôt. 

Vente  «Ses  Biltliothéquos  «üti  fen  roi  8,miis-Ss8iBlS|9i»e. 

La  seconde  vente  de  livres  provenant  des  bibliothèques  du  j 
Palais-Royal  et  de  Neuilly  aura  lieu  le  lundi  6  décembre  pro¬ 
chain  et  les  vingt  jours  suivants,  à  sept  heures  du  soir,  rue  des 
Bons-Enfants,  28,  suite  Silceslre.  Cette  vente  est  de  nature  à  j 
intéresser  nos  confrères,  et  nous  croyons  que  la  plupart  d’entre 
eux  seront  bien  aises  d’en  être  informés.  En  effet,  outre  les  qua¬ 
rante-trois  ouvrages  d’architecture,  proprement  dits,  qui  figurent 
clans  le  catalogue  publié  par  le  libraire  Potier,  on  vendra  à  la  salle 
Silvestre  une  suite  de  planches  gravées,  c’est-à-dire  de  vues  et  J 
de  plans  des  châteaux  royaux  du  domaine  de  la  couronne  et  du  I 
domaine  privé  sous  Louis-Philippe,  lesquelles  planches  ont.  été 
exécutées  parles  ordres  du  feu  roi.  Celle  suite,  qui  est  inédite , 
comprend  les  châteaux  de  Fontainebleau,  de  Versailles,  les  deux 
Triauon,  Saint-Cloud,  le  Palais-Royal,  le  Louvre  et  les  Tuile-  j 
ries,  l’Elysée,  les  Écuries  d’Artois,  les  Gobe], ns  et  la  manu¬ 
facture  de  Sèvres;  Monceaux,  le  Raincy,  Amboise,  Bizy,  Eu  et 
Neuilly. 

Les  ouvrages  d’architecture  seront  vendus  le  samedi  18  dé¬ 
cembre,  et  les  vues  et  plans  des  châteaux  royaux  le  jeudi  30 
suivant. 

Il  y  aura  exposition  des  livres  et  gravures  le  matin  de  chaque 
vacation,  de  une  heure  jusqu’à  trois. 

Vues  Photographiques  <• 

Nous  avons  à  signaler  à  nos  confrères  une  nouvelle  collection 
de  vues  photographiques,  exécutées  exclusivement  au  point  de  i 
vue  de  l’architecture,  par  MM.  Normand,  architecte,  ancien  pen¬ 
sionnaire  de  Rome ,  et  E.  Pec,  amateur  distingué.  Ces  vues,  j 
prises  en  Grèce,  en  Italie  et  en  France,  offrent  de  nombreux  J 
specimens  des  chefs-d’œuvre  de  l’Antiquité  et  du  Moyen-Age.  A  j 
côté  de  l’Acropole  d’Athènes,  du  Forum  de  Rome,  de  la  Maison- 

1  A  la  Librairie  d’Archileclure  de  Ltance. — l’r.  de  chaque  feuille  :  5  f.  ! 


Carrée  et  des  Arènes  de  Nîmes,  du  théâtre  d’Arles  et  des  mo¬ 
numents  romains  d’Autun,  figurent  la  Porte-du-Roi  et  les  rem¬ 
parts  d’ Aigues-Mortes,  l’église  et  le  cloître  de  Saint-Trophime 
d’Arles,  des  ensembles  et  des  détails  des  églises  de  Lyon,  d’Élam- 
pes  et  de  Saint-Gilles,  des  vues  des  magnifiques  cathédrales  de 
Bourges  et  de  Chartres,  etc. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  importants  services 
que  peuvent  rendre  ces  belles  images,  peintes  parla  nature  elle- 
même  avec  une  netteté,  une  précision,  une  exactitude  rigoureuse, 
absolue,  qui  feraient  le  désespoir  des  artistes  si  leur  intelligence 
ne  savait  pas  s’approprier  ces  éminentes  et  précieuses  qualités 
pour  les  ajouter  a  leur  propre  talent.  En  effet,  de  même  qu’il 
n’est  plus  permis  aujourd’hui  de  faire  un  projet  de  restauration 
d’édifice  sans  avoir  sous  les  yeux  une  photographie  de  cet  éditice, 
on  ne  peut  plus  aujourd’hui  étudier  sérieusement  l’architecture 
antique  sans  posséder  des  images  photographiques  des  chelé- 
d’œuvre  qui  nous  restent  de  celle  époque. 

VssaJnisscraieB* j  sües  IsjaîiiMsitBOBts. 

— La  commission  des  logements  insalubres  à  Lille  donne  les 
chiffres  suivants  dans  son  rapport  adressé  à  l’autorité  munici¬ 
pale,  après  un  première  inspection  de  toutes  les  habitations 
qu’elle  a  jugées  dans  de  mauvaises  conditions  de  salubrité  : 
223  caves  habitées  ont  été  jugées  malsaines  et  non  susceptibles 
d’assainissement;  120  pièces  de  rez-de-chaussée  servant  de 
chambres  h  coucher  ont  été  déclarées  inhabitables  ;  39  chambres' 
d’entresol  paraissent  devoir  être  supprimées;  Tl  maisons  ou 
corps  de  bâtiments  sont  dans  un  état  de  dégradation  complet. 
D’autre  part,  des  mesures  d’assainissement  ont  été  prescrites 
pour  338  ca\es,  461  pièces  du  rez-de-chaussée,  576  chambres 
d’entresol,  mansardes  ou  greniers,  sans  parler  de  nombreux 
travaux  recommandés,  tels  que  blanchiment  à  la  chaux  de  cours 
et  corridors,  réparation  ou  suppression  de  lieux  d’aisance,  éta¬ 
blissement  de  cuvettes,  pavage  de  cours,  etc. 


TrSSjsutaux. 

DÉMOLITION  DE  BATIMENTS  POUR  l’eXÉCUTION  DE  TRAVAUX  PUBLICS. 

— locataire. — indemnité. — compétence  — D’après  la  loi  du  3  mai 
I  8  i  I  ,  les  tribunaux  civils  et  le  jury  spécial  ne  connaissent  des 
dommages  résultant  de  l’exécution  des  travaux  publics  qu'au- 
tant  qu’il  s’agit  d’expropriation  d'immeubles,  et  même  dans  ce 
cas,  le  règlement  des  indemnités  dues  aux  locataires  ne  peut 
avoir  lieu  devant  celte  juridiction  qu’aecessoirement  à  celui  des 
indemnités  afférentes  aux  propriétaires  expropriés. 

L’autorité  administrative  est  donc  seule  compétente  pour  sta¬ 
tuer  sur  la  réclamation  d’un  particulier  expulsé,  par  suite  de 
l’exécution  de  travaux  publics,  d’un  bâtiment  qu’il  occupait  en 
qualité  de  locataire,  lorsque,  d’une  part,  il  n’a  pas  été  procédé 
par  voie  d’expropriation  pour  cause  d’utilité  publique,  et  que, 
d’autre  part,  badin  nislration  déclare  n’avoir  pas  encore  résolu 
la  question  de  savoir  si  le  bâtiment  demi  il  s'agit  sera  reconstruit. 

(Décret  du  I  4  septembre  1852. — L’Etat  contre  la  dame  veuve 
Jacob.  ) 


■Bulletin  EiiBtliogt'sajji bique 

Essais  sur  l’organisalion  des  arts  en  province;  par  Pli.  de  Cliene- 
vières,  inspecteur  des  Musées  de  province,  etc.  ln-16  de  4  feuilles  i/8e. 
Impr.  de  M™c  Pondey-Dupré,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Dumoulin,  quai 
des  Augustins  .  13. 

Essai  sur  le  pavage  des  églises  antérieurement  au  XVe  siècle  ;  par  L. 
Deschamps  de  l’às,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées ,  elc.  ln-4  de  6 
feuilles  1/2,  plus  5  pl.  coloriées.  Impr.  de  Claye  ,  à  Paris. — A  Paris, 
chez  Didron. 

Étude  sur  les  fresques  de  l’église  de  Cazaux-de-Laiboust  (Haute- 
Garonne),  comparées  à  quelques-unes  de  celles  de  l’église  de  Sainte- 
Ceeile  d’Albi;  par  M.  le  chevalier  Alexandre  du  Mège.  In-4  de  8  feuilles  % 
plu,  r>  pl.  lmp.  de  MaiiavP,  à  Toulouse. —  A  Paris,  chez  Didron;  — 
Toulouse,  chezCluzon. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-deisus  se  trouvent  à  la  Librairie 
d  Architecture  de  Ëance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  en  face  de  l  Lcole 
des  Beaux-Arts. 


L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — Imprimerie  Boxayfntcre  et  Ducessois,  quai  des  Gvands-Augustins,  55' 
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1er  JANVIER  1853. 


DU  N“  III. 


TEXTE.- Ferronnerie.  Plancher  de  fer  à  cordes  diagonales,  système 

Bertrand-Husson _ Académie  Impériale  des  Beaux-Arts.  Distribution 

des  prix  et  médaillés. — Société  d’Encodragement.  Programme  d’un 
concours  ayant  pour  objet  de  faciliter  et  récompenser  l’emploi  de  construc¬ 
tions  incombustibles. — Société  Centrale  des  Architectes.  Renouvelle¬ 
ment  de  son  Bureau  et  de  son  Conseil  pour  l’année  1853 — Concours  de 
Confracourt,  note  rectificative. — Ordonnance  de  Police  concernant  les 
Incendies.  Construction  des  cheminées,  poêles,  fourneaux  et  calori¬ 
fères. — Tribunaux.  Responsabilité  des  Architectes. 


PLANCHES — Nqtre-Dame-de-Paris  (Restauration  de  MM.  Lassus 
et  Viollet  Le  Duc).  Angle  de  la  galerie  à  jour  de  la  façade  principale. 
PI.  21.— Ancien  Hôtel  Salé.  Face,  profil  et  couronnement  du  contrefort. 
PI.  22. — Idem.  Corniche  du  grand  salon.  PI.  23. — Église  de  Bagneux. 
Porte  principale.  PI.  24.— Hôtel  de  l’Ambassade,  rue  du  Temple.  Porte 
cochère.  PI.  25.  — Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  par  M.  Henri 
Labrouste.  Face  d’une  travée  au  premier  étage.  PI.  26. — Idem.  Details  de 
l’escalier.  PL  27. — Idem  Détail  des  arcs  du  premier  étage  PI.  28. — Cour 
du  Louvre.  Candélabre  en  bronze,  par  M.  Duban.  PL  29. — Plancher 
a  cordes  diagonales,  système  Bertrand-Husson.  PI.  30. 

FERRONNERIE. 

Plancher  en  fer  armé,  à  cordes  diagonales, 

Système  Bertraud-tliisson. 

Les  architectes  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  fait  exécu¬ 
ter  des  planchers  de  fer,  n’ont  pas  été  sans  remarquer  que  ce 
genre  de  charpente,  tel  qu’il  a  été  combiné  jusqu’ici,  présente 
dans  la  pratique  un  inconvénient  dont  les  conséquences  peuvent 
être  quelquefois  très-graves  :  nous  voulons  parler  de  la  flexibi¬ 
lité  des  solives.  Il  arrive,  on  le  sait,  que  ces  planchers,  établis 
d’ailleurs  dans  les  meilleures  conditions  d’agencement  et  de 
forces  de  fer  adoptées  aujourd’hui,  ne  présentent  pas  toujours, 
nous  ne  dirons  pas  la  solidité,  mais  la  résistance  au  fléchisse¬ 
ment  qui  doit  être  la  qualité  dominante  de  celle  partie  impor¬ 
tante  de  nos  constructions.  En  effet,  les  planchers  de  fer,  après 
avoir  subi  sans  flexion  apparente  l’épreuve  et  de  leur  propre 
poids  et  de  celui  du  hourdage,  fléchissent  d’une  manière  sensible 
sous  la  charge  des  constructions,  soi-disant  légères,  qu’ils  sont 
ordinairement  destinés  à  supporter.  Sans  doute  cet  effet  fâcheux 
est,  nous  le  croyons,  sans  danger  réel ,  car  de  là  à  la  rupture  il 
y  a  loin  encore  ;  néanmoins  les  règles  de  la  bonne  construction 
s’opposent  à  ce  que  des  désordres  de  celte  nature  puissent  être 
tolérés.  Il  ne  faut  pas  qu’on  soit  obligé  d  élayer  les  divers  plan¬ 
chers  d’un  bâtiment  jusqu’à  ce  que  les  cloisons  de  ce  bâtiment 
aient  été  hourdées  à  tous  les  étages,  et  que  les  planchers  soient 
devenus  ainsi  solidaires  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  construc¬ 
teur  soit  exposé  à  voir  se  déchirer  un  plafond  déjà  fait  lorsqu’on 
vient  ensuite  établir  les  distributions  qui  doivent  lui  être  super¬ 
posées 


£ES1*.C‘ 


Nous  avons  été  appelé  à  examiner  un  système  de  plancher  de 
fer  qui  nous  a  paru  très-ingénieusement  combiné  pour  prévenir 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler.  Le  plancher  de 
MM  Bertrand  et  Husson,  entrepreneurs  de  charpente  et  de  ser¬ 
rurerie,  n’est  probablement  pas  parfait,  puisque  la  perfection 
n’est  pas  de  ce  monde,  mais  il  présente,  à  notre  avis,  des  avan¬ 
tages  très-réels  sur  tous  ceux  qui  se  disputent  en  ce  moment  la 
faveur  du  public.  Nous  allons  tâcher  d’en  donner  une  idée  à  nos 
lecteurs  en  les  priant  toutefois  de  ne  nous  lire  qu’en  examinant 
en  même  temps  les  dessins  d’ensemble  et  de  détails  que  nous 
avons  fait  graver  du  plancher  en  question  et  qui  composent  la 
planche  30  jointe  à  ce  numéro. 

Ainsi  qu’on  pourra  le  voir,  l’élément  principal  du  plancher 
Bertrand-Husson  est  encore  ce  fer  à  double  T  qui  joue  aujour¬ 
d’hui  un  rôle  si  important  et  si  utile  dans  la  charpente  des  édi¬ 
fices.  Seulement  les  barres  principales  légèrement  arquées 
(1  centimètre  par  mètre)  ne  sont  plus  ici  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  c’est-à-dire  exposées  sans  défense  aux  chances  d’affais¬ 
sement  qui  les  attendent.  Deux  cours  de  tringles  ou,  si  l’on 
veut,  deux  cordes  métalliques  partant  de  deux  ancres  fixées  dans 
la  maçonnerie,  aux  points  extrêmes  d’un  des  côtés  latéraux  du 
plancher,  se  dirigent  en  sens  inverse  pour  aller  par  un  mouve¬ 
ment  de  lacet  enserrer  toutes  les  solives  et  établir  entre  elles 
une  solidarité  complète.  Aux  extrémités  de  chacune  des  solives 
un  sabot  de  fer  destiné  à  continuer  les  cordes,  en  se  substituant 
à  elles  sur  ces  points  où  elles  céderaient  à  l’action  du  ti¬ 
rage,  permet  d’augmenter  à  froid  la  tension  de  ces  cordes  au 
moyen  d’un  coin  enfoncé  au  marteau  entre  le  talon  du  sabot  et 
l’extrémité  de  la  solive.  De  cette  façon,  on  le  conçoit,  les  barres 
principales  ne  sont  plus  seulement  des  solives  isolées  réduites 
chacune  à  sa  seule  force  portante  ;  ce  sont  de  véritables  fermes 
qu’un  système  de  tirants  continus  rend  pour  ainsi  dire  cautions 
les  unes  des  autres. 

Le  chaînage  longitudinal  de  ce  plancher  se  fait  tout  naturel¬ 
lement  par  des  ancres  adaptées  à  l’extrémité  de  l’une  ou  de  plu¬ 
sieurs  des  solives.  Dans  le  sens  transversal  l’écartement  des  murs 
est  maintenu  par  une  moise  composée  d’enlretobes  en  fer  rond, 
que  nous  ne  pouvons  mieux  comparer  qu’à  une  chaîne  dont  les 
anneaux  seraient  rectangulaires.  Le  premier  anneau  disposé  sur 
un  plan  incliné  de  droite  à  gauche  ,  embrasse  la  première  et  la 
deuxième  solive  ;  le  second,  incliné  de  gauche  à  droite,  embrasse 
la  deuxième  et  la  troisième,  et  ainsi  du  reste.  Aux  extrémités  de 
la  chaîne  deux  ancres  relient  les  murs  entre  eux. 

En  résumé  toutes  les  parties  du  plancher  à  cordes  diagonales 
étant  solidaires,  elles  présentent  le  triple  avantage  de  neutrali¬ 
ser  l’élasticité  des  solives,  de  présenter  une  plus  grande  somme 
de  force  portante  et  d’assurer  l’égale  répartition  de  la  charge 
sur  tous  les  points  de  l’ensemble.  Il  y  a  là  quelque  chose  d’in¬ 
génieux  et  de  neuf  qui  n’échappera  à  personne. 


3e  Année. 
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On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  sous  détails  des  prix  ( 
par  mètre,  auxquels  MM.  Bertrand  et  Husson  établissent  les 
planchers  de  leur  invention. 


PORTÉES. 

FER 

PAR  MÈTRE. 

HOÜRDÉS 

PLEIN 

DE  0,16  d’ep. 
(EN  MOV.) 

PLAFOND. 

PRIX  TOTAL  l 

PAR  MÈTRE 
SUPERF.  1 

2m  50  à  4m  00 

7  fr.  » 

2  fr.  25 

1  fr.  50 

10  fr.  75 

1  4rn  00  à  6m  00 

8  » 

-2  25 

1  50 

11  75 

|  6m  00  à  8m  no 

1 

0  25 

2  25 

1  50 

13  00 

Les  prix  correspondants  pour  des  planchers  de  bois  de  mêmes 
portées  sont,  y  compris  le  plafond  avec  augels,  l’aire  et  la  fer¬ 
rure  de  1  I  fr.  07, — 13  1Y.  06. —  I  i  IV.  95. 

Un  dernier  mot.  Les  planchers  de  fer  Lourdes  plein  ont  un 
autre  inconvénient  qu’il  faut  aussi  faire  disparaître  :  c’est  leur 
sonorité.  Dans  les  planchers  de  bois  le  vide  que  laissent  entre  | 
eux  l’aire  et  l’auget  absorbe  en  grande  partie,  on  le  sait,  les  vi¬ 
brations  sonores  ;  niais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  planchers  de  fer, 
au  travers  desquels  la  transmission  du  son  peut  s'effectuer  sans 
obstacle.  11  faut  donc  trouver  le  moyen  de  ménager  entre  les  pa¬ 
rois  des  nouveaux  planchers  un  vide  dans  lequel  le  son  puisse  se 
perdre.  Or  comme  une  aire  sur  bardeau  ne  serait  pas  possible 
entre  des  solives  espacées  d’environ  un  mètre,  MM.  Bertrand  et 
Husson  ont  imaginé  un  système  de  remplissage  qui  consiste  en  j 
une  sorte  de  voûte  très-surbaissée  (Fig.  'Ire)  dont  les  claveaux 
moulés  en  plâtre  trouvent  un  point  d’appui  et  une  buttée  dans 
l’angle  formé  par  la  nervure  inférieure  du  fer  à  double  T,  Mais 
nous  attendrons  que  cette  nouveauté  ait  été  sanctionnée  par  l’ex¬ 
périence  pour  la  recommander  à  nos  lecteurs. 

MM.  Bertrand  et  Husson  proposent  aussi  de  construire  les  ta-  j 
bliers  des  ponts  suivant  leur  système  ;  bien  que  cela  sorte  à  cer- 
tains  égards  de  notre  cadre,  nous  donnerons  dans  notre  prochain 
numéro  une  planche  qui  sera  consacrée  à  cette  autre  application 
du  plancher  à  cordes  diagonales. 

A  L. 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

Distribution  des  Prix  et  Médailles. 

Dimanche,  19  décembre  dernier,  l’hémicycle  de  l’École  des 
Beaux-Arts,  s’est  ouvert  pour  la  distribution  des  prix  et  des 
médailles  obtenus  par  les  élèves  de  cette  école  pendant  le  cours 
de  l’année  scolaire  qui  vient  de  s’écouler  (1851-1852). 

M.  Sénart  et  M.  Biroche  ont  été  les  premiers  ministres 
qui  aient  prêté. l’autorité  de  leur  présence  à  la  séance  annuelle 
de  l’École  des  Beaux-Arts.  Aussi  ies  élèves  s’y  rendent  plus  as¬ 
sidûment  que  par  le  passé,  et  la  qualité  des  témoins  qu’elle  doit 
avoir  augmente  pour  eux  l’attrait  de  la  récompense. 

Cette  année,  M.  Romieu,  directeur  des  Beaux-Arts,  a  repré¬ 
senté  M.  le  Ministre  II  avait  à  sa  droite  M.  Petitot,  et  à  sa  gau¬ 
che,  M.  Heim.  M.  Dumont,  secrétaire  perpétuel  de  l’École, 
était  auprès  de  M.  Petitot.  Sur  l'estrade,  avaient  pris  place  les 
autres  professeurs  de  l’École,  les  membres  de  l’Institut  et  ceux 
de  la  Commission  d’architecture. 

Après  le  discours  d’ouverture,  prononcé  par  M.  Romieu,  la 
parole  a  été  donnée  à  M.  Dumont,  qui  en  terminant  son  allocu¬ 
tion  s’est,  rendit  l’interprète  des  regrets  de  l’École  en  montrant 
les  tristes  vides  qu'avait  laissés  parmi  les  professeurs  la  mort 
de  MM.  Pradier,  Ramey  et  Huvé,  tous  les  trois  de  l’Institut,  et 
celle  de  M.  Garrez,  architecte,  ancien  grand  prix  de  Rome. 
Après  ce  discours,  il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  mé¬ 
dailles. 

SECT  ION  D’ A  RC  II 1 TECTURE . 

SECONDE  CLASSE. 

Concours  de  construction. 

serrurerie. — MM.  Martinoi,  de  Saint-Seine  (Côte-d’Or),  élève 
de  M.  Blouet.—  André,  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  élève  de  1 


M.  Constant-Dufeux. — Fabre,  de  Nîmes  (Gard), élève  «le  M.  Con- 
stant-Dufeux.  —  Pellechet,  de  Paris,  élève  de  M  Blouet.  — 
Reynier,  de  Neuchâtel  (Suisse),  élève  de  M.  Blouet. 

construction  générale. — MM.  Bruyerrc,  de  Paris,  élève  de 
M.  Garrez. — Pellechet,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de  M. 
Blouet. — Cazeneuve,  de  Saint-Martory  (Haute-Garonne),  élève 
de  M.  Bionet  — Millet,  de  Paris,  élève  de  M.  Isabelle. — Mauss, 
de  Rouen  (Seine-Inférieure),  élève  de  M.  Constant-Dufeux. 

charpente.  —  MM.  Duchàtel,  de  Valenciennes  (Nord),  élève 
de  M.  Lebas.  —  Bartanmieux,  de  Paris,  élève  de  M.  Blouet  — 
Günther,  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  élève  de  M.  Blouet.  —  Breton 
(Constant),  de  Batignolles  (Seine),  élève  de  M  Blouet. — Dupuis 
(Ernest),  de  Paris,  élève  de  M.  Dommey.  —  Cazeneuve,  déjà 
nommé,  élève  de  M.  Blouet. — Laçasse,  de  Paris,  élève  de  M. 
Blouet. — Bienaimé,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

maçonnerie. — MM  Günther,  déjà  nommé,  élève  de  M. Blouet. 
— Fabre  (Louis),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Constant-Dufeux. — 
Bartanmieux,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Blouet. 

mathématiques. — MM.  Günther,  déjà  nommé,  élève  de  M. 
Blouet.  —  Prévost,  de  Paris,  élève  de  M.  Garrez. 

perspective. — MM  Günther,  déjà  nommé,  élèvede  M.  Blouet. 
—  Leroy  (Jules),  de  Paris,  élève  de  M.  Bonneau.  —  Pellechet, 
déjà  nommé,  élève  de  M.  Blouet. — Lepâtre,  de  Paris,  élève  de 
M.  Magne. — Cazeneuve,  déjà  nommé,  élève  deM.  Blouet. 

Pi'ii  Jliillfr-Sæliiire. 

Le  prix  fondé  par  feu  Charles-Guillaume  Muller-Sœhnée,  en 
faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté  le  plus 
de  récompenses  dans  le  courant  de  l’année,  a  été  obtenu,  en 
1852, parM.  Jules-Fré  léric  Günther,  deMulhouse  (Haut-Rhin), 
élève  de  M.  Blouet,  qui  a  obtenu  seize  valeurs  de  prix. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur  esquisses. 

SECONDES  MÉDAILLES. 

Boitte,  de  Paris,  élève  de  MM,  son  père,  Trouillet  et  Blouet. 
— Triquet,  de  Paris,  élève  de  M  Lebas. — Diet,  d’Amboise 
(Indre-et-Loire),  élève  de  MM.  Duban  et  Blouet — Thomas,  de 
Paris,  élève  de  M.  Blouet.  —  Chapelain,  de  Paris,  élève  de 
M.  Blouet. — Coquart,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas.  —  Ginain, 
de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. — Ginain,  déjà  nommé,  élève 
{  de  M.  Lebas.  —  Coquart,  déjà  nommé,  élève  de  AI.  Lebas.  — 
Huillard,  de  Paris,  élève  de  M.  Baltard. — Vaudremer,  de  Paris, 
élève  de  M.  Blouet. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur  projets  rendus. 

I re  Médaille. — Bourgeois  (Auguste), d’Avallon  (Yonne),  élève 
;  de  M.  Caristie. 

2e  Médaille. — Thomas,  déjà  nommé,  élève  de  M  Blouet. 

De  Médaille. — Diet,  déjà  nommé,  élève  de  MM.  Duban  et 
j  Blouet. 

2e  Médaille. — Bourgeois  (Auguste),  déjà  nommé,  élève  de 
AI.  Caristie. 

De  Médaille. — Huillard,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Baltard. 
2e  Médaille. — Vaudremer,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Blouet. 
Ue  Médaille. — Thomas,  déjà  nommé,  élève  de  M-  Blouet. 

2e  Alédaille. — Chapelain,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Blouet. 
De  Alédaille. — Hansotte,  de  Paris,  élève  de  M  Lebas. 

2e  Médaille. — Diet,  déjà  nommé,  élève  de  MM.  Duban  et 
Blouet. 

Grande  médaille  d’émulation,  dite  prix  départemental. 

La  grande  médaille  d’émulation,  décernée  à  l’élève  de  pre- 
f  mière  classe  qui  compte  le  plus  de  valeurs  en  médailles  obte¬ 
nues  dans  le  concours  de  composition  en  architecture,  a  été 
obtenue  par  AI.  Paul  René-Léon  Ginain,  de  Paris,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  élève  de  AI.  Lebas,  qui  compte  vingt-cinq  valeurs  de 
prix. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  LES  ARTS  UTILES. 

Programme  d’un  concours  ayant  pour  objet  <le  propager,  faciliter 
et  récompenser  l'emploi  de  constructions  incombustibles. 

La  valeur,  ordinairement  moins  élevée,  des  matériaux  non 
incombustibles,  la  plus  grande  facilité  de  leur  emploi,  et,  il 
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faut  le  dire,  l’imprévoyance  et  l’empire  des  habitudes,  ont  rendu 
jusqu’ici  l’emploi  de  ces  matériaux  bien  plus  général  que  celui 
des  matériaux  incombustibles. 

Ces  derniers,  sans  doute,  ont  dès  longtemps  été  appréciés  et 
plus  ou  moins  employés,  surtout  aux  époques  de  progrès  de  la 
prospérité  publique  et  des  arts  utiles.  Dans  ces  dernières  années 
principalement,  on  a  cherché  à  mettre  les  bois  à  l’abri  des 
atteintes  du  feu,  sans  leur  faire  perdre  leur  force,  leur  élasti¬ 
cité,  etc.  ;  on  a  reconnu,  à  l'emploi,  des  pierres  naturelles  ou 
artificielles,  et  des  briques  plus  ou  moins  réfractaires  ;  on  a 
étudié  l’application  des  fers,  et  étudié  les  formes  et  les  dimen¬ 
sions  les  [dus  propres  à  rendre  leur  emploi  facile,  sûr  et  écono¬ 
mique;  et  on  exécute  ainsi,  dès  à  présent,  par  ces  divers 
moyens,  un  certain  nombre  de  constructions  incombustibles. 

Mais  l’usage  de  ces  constructions  est ,  malheureusement 
encore,  beaucoup  moins  répandu,  beaucoup  moins  apprécié, 
beaucoup  moins  connu  même,  au  moins  dans  une  partie  des 
départements,  et  surtout  dans  les  campagnes,  que  ne  le  deman¬ 
deraient  la  sûreté  publique  et  la  conservation  des  propriétés 
publiques  ou  privées,  immobilières  et.  mobilières,  etc.  Nos  édi¬ 
fices  principaux  mêmes  ne  sont  pas  toujours  ainsi  exécutés. 
Quelques  règlements  avaient  été  promulgués  à  l’effet  de  pres¬ 
crire  l’emploi  de  matières  incombustibles  pour  les  théâtres  et 
autres  lieux  de  réunions  publiques,  etc.  ;  mais  ces  règlements 
sont  à  peu  près  tombés  en  désuétude,  ou  inappliqués,  même 
dans  un  grand  nombre  de  villes  de  premier  ordre 

Quant  aux  habitations  privées,  il  n’y  en  a  jusqu’ici  qu'un 
petit  nombre  où  des  matériaux  incombustibles  soient  employés  ; 
ils  ne  le  sont  presque  jamais  surtout  pour  les  habitations  des 
classes  pauvres;  et  ces  dernières  habitations  n’étant  que  bien 
rarement  assurées,  principalement  quant  aux  objets  mobiliers, 
en  cas  de  sinistre  les  pauvres  habitants  perdent  entièrement 
leur  avoir. 

Enfin,  tel  est  également  le  cas  de  beaucoup  d’établissements 
industriels,  ateliers,  magasins,  usines,  etc.  ,  qui  cependant,  soit 
par  les  bâtiments  mêmes,  soit  par  leur  contenu,  constituent 
presque  toujours  des  valeurs  si  considérables,  et  qu’il  impor¬ 
terait  essentiellement  de  mettre  à  l’abri  de  sinistres  tels  que 
ceux  qui,  tout  récemment  même,  se  sont  multipliés  d’une 
manière  si  notable. 

Et,  en  effet,  dans  ces  différents  cas,  si,  lorsqu’il  y  a  assu¬ 
rance,  il  n’y  a  pas  de  perle  pour  les  particuliers,  il  n’y  a  pas 
moins  perte  pour  la  fortune  générale,  indépendante  des  acci¬ 
dents  irréparables  que  ces  sinistres  entraînent  presque  toujours. 

Or,  dès  à  présent,  les  constructions  incombustibles  peuvent 
ne  revenir  qu’à  des  prix  égaux  ou  peu  supérieurs  à  ceux  des 
constructions  ordinaires;  et,  considération  prise  ou  des  risques 
à  courir,  ou  du  taux  d’assurance,  il  est  vraiment  de  l’intérêt 
bien  entendu  des  propriétaires,  non  moins  que  des  locataires, 
d’adopter  enfin  généralement,  on  du  moins  dans  les  cas  les  plus 
nombreux  et  les  plus  importants,  un  mode  d’exécution  entière¬ 
ment  rassurant. 

Pour  cela,  il  est  nécessaire  d’avertir,  de  renseigner  les  inté¬ 
ressés  et  tous  ceux  qui  participent  à  l’exécution  des  construc¬ 
tions,  de  faire  appel,  dans  leur  propre  intérêt  et  dans  l’intérêt 
général,  à  leurs  lumières,  à  leurs  capacités,  à  leur  influence 
diverse,  et  d’assurer  des  récompenses  convenables  à  ceux  qui 
répondront  à  cet  appel  avec  le  plus  de  zèle,  de  distinction  et 
d’utilité. 

La  Société  d’Encouragement  a  pensé  qu’elle  pouvait  inter¬ 
venir  à  cet  effet,  ainsi  qu’elle  a  déjà  été  assez  heureuse  pour 
le  faire  clans  plusieurs  autres  circonstances,  en  faveur  de  l’uti¬ 
lité  publique  :  tel  est  le  but  du  présent  programme. 

I re  Proposition.—  Prix  de  2,000  fr.  pour  la  rédaction  dune 
instruction  générale  contenant  l’indication  des  diverses  sortes  de 
matériaux  naturellement  ou  artificiellement  incombustibles,  de 
leur  nature,  de  leurs  dimensions  habituel' es,  de  leur  application 
la  plus  convenable,  de  leurs  prix,  etc. 

Pour  obtenir  la  totalité  du  prix  proposé,  celte  instruction 
devra,  comme  l’énonce  le  titre  précédent, 

1°  Comprendre  l’ indication  de  toutes  les  sortes  de  matériaux 
et  de  modes  de  construction  susceptibles  de  produire  l’incom¬ 
bustibilité,  et  de  présenter  en  même  temps  toutes  les  autres 
conditions  voulues  de  force,  de  convenance  et  d’économie 
nécessaires  ; 

2°  En  donner,  avec  tous  les  développements  théoriques  et 


pratiques  convenables,  une  connaissance  aussi  complète  que 
possible,  de  façon  à  la  propager  principalement  dans  les  villes 
de  département  et  dans  les  campagnes,  où  celte  connaissance 
est  loin  d’être  suffisamment  répandue; 

3°  Exposer  les  applications  diverses  auxquelles  chacune  de 
ces  espèces  est  le  plus  convenable,  le  mode  qu’on  doit  préférer 
pour  sa  mise  en  oeuvre,  la  dépense  approximative  à  laquelle 
chacune  peut  donner  lieu  ; 

4°  Êtr  e  séparée  en  sections  distinctes,  et  spécialement  con¬ 
sacrée,  d’une  part,  aux  diverses  espèces  de  matériaux,  savoir  : 
aux  bois  rendus  incombustibles,  aux  métaux,  aux  pierres  natu¬ 
relles  ou  artificielles,  aux  briques,  etc.;  et,  d’autre  part,  aux 
diverses  parties  de  construction,  murs,  cloisons,  planchers, 
combles,  couvi  rtures,  etc.  ; 

5P  Enfin  être  accompagnée  de  tous  les  détails  descriptifs, 
estimatifs  el  graphiques  nécessaires. 

Toute  instruction  qui,  bien  qu’embrassant  l’ensemble  des 
matériaux  et  modes  de  constructions  incombustibles,  ne  renfer¬ 
merait  qu’une  partie  des  notions  qui  viennent  d’être  indiquées, 
ou  toute  instruction  qui  ne  s’occuperait  spécialement  que  d’une 
des  sections  précitées,  etc.,  pourront  être  l’objet  de  l’alloca¬ 
tion  soit  de  telle  partie  du  prix  total  proposé,  soit  de  telle 
médaille  ou  mention  qui  sera  jugée  convenable. 

2e  Proposition. — Prix  de  3,000  fr.  pour  tous  nourcaux  pro¬ 
cédés,  nouvelle  espèce  de  matériaux,  ou  nouveau  mode  de  con¬ 
struction  susceptible  de  produire  l’incombustibilité. 

Il  est  peut-être  peuà  espérerqu’on  puisse  indiquer  de  nouvelles 
espèces  de  matériaux  ou  de  nouveaux  modes  de  construction 
propres  à  produire  l'incombustibilité  avec  les  diverses  conve¬ 
nances  ci-dessus  rappelées;  cependant  cela  n’est  pas  non  plus 
impossible,  el  la  Société  accueillera  avec  intérêt  toutes  les  com¬ 
munications  utiles  qui  pourraient  lui  être  faites  à  ce  sujet. 

Le  prix  total  de  3,000  fr.  ne  pourra  être  accordé  que  pour 
une  espèce  de  matériaux  ou  de  mode  de  construction  qui  en 
serait  reconnue  parfaitement  digne  par  sa  nature,  son  impor¬ 
tance,  et  la  manière  dont  il  en  serait  donné  connaissance  par 
l’auteur. 

Toute  indication  moins  importante  pourra  être  l’objet  de  l’al¬ 
location  de  telle  portion  dudit  prix,  ou  de  telle  médaille  ou  men¬ 
tion  qui  sera  jugée  convenable. 

Toute  communication  de  ce  genre  devra  nécessairement  être 
accompagnée  d’échantillons  ou  modèles,  ou  au  moins  de  détails 
descriptifs  et  graphiques,  de  l’indication  de  prix  de  revient,  et 
de  certificats  dûment  légalisés,  constatant  l’extraction,  la  fabri¬ 
cation,  l’emploi,  etc. 

Considérations  générales.  —  Tous  envois  et  communications 
relatifs  au  concours  devront  être  adressés  au  siège  de  la  Société 
avant  le  31  décembre  1833,  accompagnés  de  toutes  les  pièces 
I  nécessaires,  mémoire  descriptif,  dessins,  modèles,  certificats 
soit  d’autorités  publiques,  soit  d’architectes  ,  ingénieurs  ou 
autres  personnes,  dûment  légalisés.  L’envoi  sera  revêtu  d’une 
devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté  contenant  exac¬ 
tement  les  noms,  profession  et  demeure  du  concurrent. 

Le  concours  sera  l’objet  d’un  examen  spécial,  de  tels  essais 
et  expériences  qui  pourraient  être  nécessaires,  et  d’un  rap¬ 
port  motivé  au  Conseil,  d’après  la  décision  duquel  les  prix, 
médailles  et  autres  récompenses  seront  décernés  dans  une 
séance  générale. 

Société  centrale  îles  architectes. 

Dans  sa  réunion  générale  du  26  décembre  dernier,  la  Société 
centrale  des  architectes  a  procédé  au  renouvellement  de  son  Bu¬ 
reau  el  de  son  Conseil  pour  l’année  1833.  Voici  quel  a  été  le 
résultat  de  ces  opérations  : 

BUREAU. 

Président  :  M.  Blouet,  membre  de  l’Institut. 

Vice-Présidents  :  MM.  H.  Labrouste  et  Rohaull  de  Fleury. 

Secreta're  principal  :  M'  Victor  Baliard. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Lequeux. 

Archiviste  :  M.  Albert  Lenoir. 

Trésorier  :M.  Simon-Girard. 

CONSEIL. 

MM.  Cendrier,  Constanl-Dufeux,  Danjoy,  Peschamps,  Dom- 
mey,  Garnaud,  Godebœuf,  Théodore  Labrouste,  Adolphe  Lance, 
Nicolle.  CENSEURS. 

MM.  Jay,  Lenormand,  Van  -Cléempulle. 
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Concours  «le  Coiifracoiirt. 

En  publiant  dans  noue  dernier  numéro  le  programme  relatif 
à  la  construction  d’une  église  et  de  deux  maisons  d’école  à  Con- 
fracourl,  nous  présentâmes,  on  s’en  souvient  peut-être,  quelques 
observations  sur  les  concours  en  général  et  sur  celui  dont  il  s’a¬ 
gissait  en  particulier.  Nos  critiques  portaient  principalement  sur 
l'insuffisance  des  données  fournies  par  1  administration  et,  par 
conséquent,  sur  l’obligation  imposée,  par  le  fait,  aux  concur¬ 
rents  d’entreprendre  un  long  voyage  pour  aller  sur  les  lieux 
relever  le  périmètre  d’uu  terrain  et  s’enquérir  des  prix  des  ma¬ 
tériaux.  Des  renseignements  qui  nous  sont  adressés  à  ce  sujet 
changent,  il  faut  le  dire,  la  face  des  choses;  il  paraît  que  le 
concours  ouvert  par  Monsieur  le  Préfet  de  la  Haute-Saône  devait 
primitivement  être  restreint  à  la  localité  et  aux  départements 
limitrophes,  et  que  ce  n’est  qu’après  l’impression  du  programme 
que  l’autorité  administrative  s’est  décidée  a  étendre  ce  concours 
à  toute  la  France. 

Nous  comprenons  maintenant  que  le  rédacteur  du  programme, 
croyant  ne  s’adresser  qu’à  des  voisins,  ait  voulu — ce  qui  est  tou¬ 
jours  préférable — que  les  concurrents  vinssent  en  personne 
prendre  connaissance  des  beux;  mais  ce  qui  n’en  est  pas  moins 
regrettable,  c’est  que  l’administration,  en  donnant  plus  d’exten¬ 
sion  au  concours,  n’ait  pas  cru  devoir  en  donner  aussi  davantage 
aux  documents  qui  en  sont  la  base. 

Ce  qui  ressort  de  tout  ceci,  c’est  que  notre  honorable  confrère 
Monsieur  Février  n’est  pas,  ainsi  que  nous  l’avions  pensé,  res¬ 
ponsable  de  l’insuffisance  du  programme  en  question  ;  c’est  un 
devoir  en  même  temps  qu’un  plaisir  pour  nous  de  le  déclarer 
hautement,  ici  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  ce  sujet  dans 
l’esprit  de  personne. 

Quant  à  nous,  nous  n’avions  pu  que  prendre  5  la  lettre  un  do¬ 
cument  officiel  adressé  officiellement  à  la  Société  centrale  des 
architectes  par  Monsieur  le  Préfet  de  la  Seine.  Pour  deviner  les 
pourquoi  et  les  comment  de  cette  affaire,  il  eût  fallu  être  sor¬ 
cier,  et  nous  avouons  très  humblement  que  nous  ne  le  sommes 
pas  le  moins  du  monde.  A.  L. 

Ordonnance  concernant  les  Incendies. 

NOUS,  PRÉFET  DE  POLICE,  VU,  etC. 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre  Ier. 

Construction  des  Cheminées,  Poêles,  Fourneaux  et  Calorifères. 

Article  premier.  —  Toutes  les  cheminées ,  tous  les  poêles  et 
autres  appareils  de  chauffage,  doivent  être  établis  et  disposés 
de  manière  à  éviter  les  dangers  de  feu  ,  et  à  pouvoir  être  faci¬ 
lement  nettoyés  ou  ramonés. 

II.  —  11  est  interdit  d’adosser  des  foyers  de  cheminée,  des 
poêles  et  des  fourneaux  à  des  cloisons  dans  lesquelles  il  entre¬ 
rait  du  bois,  à  moins  de  laisser,  entre  le  parement  extérieur  du 
mur  entourant  ces  foyers  et  les  cloisons,  un  espace  de  16  centi¬ 
mètres. 

III.  — Les  foyers  des  cheminées  ne  doivent  être  posés  que 
sur  des  voûtes  en  maçonnerie  ou  sur  des  trémies  en  matériaux 
incombustibles. 

La  longueur  des  trémies  sera  au  moins  égale  à  la  largeur  des 
cheminées,  y  compris  la  moitié  de  l’épaisseur  des  jambages. 

Leur  largeur  sera  de  I  mètre  au  moins,  à  partir  du  fond  du 
foyer  jusqu’au  chevêtre. 

IV.  — Il  est  interdit  de  poser  les  bois  des  combles  et  des  plan¬ 
chers  à  moins  de  16  centimètres  de  toute  lace  intérieure  des 
tuyaux  de  cheminée  et  autres  foyers. 

V.  — Les  languettes  des  tuyaux  en  plâtre  doivent  être  pigeon¬ 
nées  à  la  main  et  avoir  au  moins  8  centimètres  d’épaisseur. 

VI.  — Chaque  foyer  de  cheminée  ou  de  poêle  doit  (à  moins 
d'autorisation  spéciale)  avoir  son  tuyau  particulier  dans  toute  la 
hauteur  du  bâtiment. 

VII.  — Les  tuyaux  de  cheminée  qui  n’auraient  pas  au  moins 
60  centimètres  de  largeur  sur  23  de  profondeur  seront  con¬ 
struits  en  briques,  en  terre  cuite  ou  en  fonte.  Ils  ne  pourront 
être  que  de  tonne  cylindrique  ,  ou  à  angles  arrondis,  sur  un 
rayon  de  6  centimètres  au  moins. 

Ces  tuyaux  ne  pourront  dévier  de  la  verticale  de  manière  à 
former  avec  elle  un  angle  de  plus  de  trente  degrés  (un  tiers  de 
l’angle  droit). 

L’accès  de  ces  tuyaux  ,  à  leur  partie  supérieure  ,  devra  être 
facile. 


VIII  —Les  mitres  en  plâtre  sont  interdites  au-dessus  des 
tuyaux  des  cheminées. 

IX.  — Les  fourneaux  potagers  doivent  être  disposés  de  telle 
sorte  que  les  cendres  qui  en  proviennent  soient  retenues  par 
des  cendriers  fixes  construits  en  matériaux  incombustibles,  et 
ne  puissent  tomber  sur  les  planchers. 

X.  — Les  poêles  de  construction  reposeront  sur  une  aire  en 
matériaux  incombustibles  d’au  moins  8  centimètres  d’épaisseur, 
s’étendant  de  30  centimètres  en  avant  de  l’ouverture  du  foyer. 

Cette  aire  sera  séparée  du  cendrier  intérieur  par  un  vide  d’au 
moins  8  centimètres,  permettant  la  circulation  de  l’air. 

Les  poêles  mobiles  devront  reposer  sur  une  plate-forme  en 
matériaux  incombustibles  d’au  moins  20  centimètres  de  saillie, 
i  en  avant  de  l’ouverture  du  foyer. 

XL — Les  tuyaux  de  poêle  et  tous  autres  tuyaux  conducteurs 
de  fumée,  en  métal,  devront  toujours  être  isolés,  dans  toute 
leur  hauteur,  d’au  moins  16  centimètres  des  cloisons  dans  les¬ 
quelles  il  entrerait  du  bois. 

Lorsqu’un  tuyau  traversera  une  de  ces  cloisons,  le  diamètre 
de  l’ouverture  faite  dans  la  cloison  devra  excéder  de  16  centi- 
limèlres  celui  du  tuyau. 

Ce  tuyau  sera  maintenu  au  passage  par  une  tôle  dans  laquelle 
il  sera  percé  une  ouverture  égale  au  diamètre  extérieur  dudit 
tuyau. 

XII.  —  Aucun  tuyau  conducteur  de  fumée,  en  métal,  ne 
pourra  traverser  un  plancher  ou  un  pan  de  bois,  à  moins  d’être 
entouré  au  passage  par  un  manchon  en  métal  ou  en  terre  cuite. 

Le  diamètre  de  ce  manchon  excédera  de  10  centimètres  celui 
du  tuyau,  de  manière  qu’il  y  ait  partout ,  entre  le  manchon  et  le 
tuyau,  un  intervalle  de  S  centimètres 

XIII.  — Les  prescriptions  des  articles  II,  III,  IV,  X,  XI 
et  XII,  relatives  aux  tuyaux  de  cheminée  et  aux  tuyaux  con¬ 
ducteurs  de  fumée,  en  métal,  seront  applicables  aux  tuyaux  de 
chaleur  des  calorifères  à  air  chaud. 

Toutefois  ,  sont  exceptés  les  tuyaux  de  chaleur  qui  prennent 
l’air  à  la  partie  supérieure  de  la  chambre  dans  laquelle  est 
placé  l’appareil  de  chauffage. 

XIV.  — Il  nous  sera  donné  avis  des  vices  de  construction  des 
cheminées,  poêles,  fourneaux  et  calorifères,  qui  pourraient 
occasionner  un  incendie. 

Titre  II 

Entretien  et  Ramonage  îles  Cheminées. 

XV.  — Les  propriétaires  sont  tenus  d’entretenir  constamment 
les  cheminées  en  bon  état. 

XVI.  — Il  est  enjoint  aux  propriétaires  et  locataires  de  faire 
ramoner  les  cheminées  et  tous  tuyaux  conducteurs  de  fumée, 
assez  fréquemment  pour  prévenir  les  dangers  du  feu. 

Les  cheminées,  dans  les  fondoirs  de  suif  aux  abattoirs,  seront 
ramonées  tous  les  quinze  jours. 

11  est  défendu  de  faire  usage  du  feu  pour  nettoyer  les  che¬ 
minées  et  les  tuyaux  de  poêle. 

Les  cheminées  qui  ne  présenteraient  pas  à  l’intérieur,  et  dans 
toute  la  longueur  du  tuyau,  un  passage  d’au  moins  60  centimètres 
sur  25,  seront  construites  en  briques,  en  terre  cuite  ou  en  fonte. 
Ces  cheminées  ne  devront  être  ramonées  qu’à  l’aide  d’écouvil- 
lons  mus  par  une  corde . 


Paris,  le  11  décembre  1852. 

Le  Préfet  de  Police  , 

I’ietri. 

TRIBUNAUX?' 

Ilesponsahilité  des  Architectes. 

L’arrêt  qui  réduit  à  la  privation  d’une  partie  de  ses  honoraires 
l’architecte  qu’on  déclare  en  état  de  faute,  la  responsabilité  de 
crt  architecte  envers  le  propriétaire,  à  raison  de  l’erreur  com¬ 
mise  par  celui-ci  dans  l’évaluation  des  réparations  à  faire  à  une 
maison,  ne  viole  pas  l’art.  1793  du  code  Napoléon. 

On  dira  vainement  que  cet  arrêt  n’aurait  pu  limiter  ainsi  les 
conséquences  pécuniaires  de  la  responsabilité  de  l’architecte, 
sans  avoir  constaté  que  l'importance  du  préjudice  causé  ne 
dépassait  pas  l’importance  des  honoraires. — (Cour  de  Cassation, 
chambre  des  requêtes  ;  rejet  du  pourvoi  formé  contre  un  arrêt 
de  la  Cour  d’appel  de  Paris,  du  13  mai  1832 ;  Me  Moreau, 
avocat  ;  audience  du  8  décembre  dernier.) 

L’éditeur  responsable,  RANCE. 


Paris. — Imprimerie  Bonaventube  etDcCESsois,  quai  des  Grands-Augustins,55. 
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G  AI. COOK  Al*  U  Ils  OU  COUVRE. 

Les  richesses  nationales  accumulées  dans  noire  vieux  Louvre 
sont  si  considérables  qu’il  en  esi  que  le  gros  du  public  ignore 
encore,  et  dont  l’existence,  il  faut  le  dire,  est  à  peine  connue  de 
quelques  amateurs.  Telle  est  cette  admirable  collection  de  plan- 
clics  gravées  composant  le  fonds  de  la  calcographie,  et  dont  les 
épreuves  se  vendent  au  plus  modiques  prix  dans  cet  établisse¬ 
ment. 

Nous  croyons  être  agréable  à  nos  leeleurs  en  apportant  ici 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  un  sujet  qui 
les  intéresse  si  directement. 

Quelques  rnolsd’abord  sur  l’origine  et  les  accroissements  suc¬ 
cessifs  de  cette  collection  *. 

Louis  XIV  ayant  résolu  de  créer  un  Cabinet  des  Estampes  lit 
acquérir  la  collection  de  gravures  formée  parM.  de  Marolles, 
abbé  de  Villeloin,  laquelle  comprenait  274  portefeuilles,  formai 
grand-atlas,  où  les  œuvres  des  maîtres  étaient  classées  mélho- 
-  diquement  depu  s  l’origine  de  la  gravure  jusqu’à  l’année  1660. 

1  Le  Cabinet  des  Estampes  s’accrut  bientôt  par  de  nouveaux  achats 
et  vers  1770  le  roi  décida,  afin  d’encourager  l’art  de  la  gravure 
et  d’en  continuer  l’histoire  ,  que  les  événements  militaires  de 
son  règne,  les  fêtes  et  cérémonies  publiques,  les  vues  de  palais, 
de  châteaux  et  de  parcs,  les  fontaines,  les  bassins,  les  tableaux, 
les  décorations  intérieures  des  principaux  édifices,  les  vases, 
les  médailles  seraient  gravés  pour  former  un  recueil  qui , 

i  Nous  avons  puisé  les  renseignements  qui  suivent  dans  une  exellente 
notice  placer  en  tête  du  catalogue  de  la  Calcographie  et  dont  M.  F.  Villot, 
conservateur  de  la  peinture,  est  l'auteur. 


joint  à  la  collection  de  M.  de  Marolles,  s’appellerait  le  Cabinet 
du  Roi.  Les  plus  habiles  graveurs  du  temps  ,  c’est-à-dire  les 
Israël  Sylvestre,  les  Edelinck,  les  Attdran,  les  Sébastien  Leclerc, 
les  Lepnutre,  furent  choisis  par  le  monarque  pour  travailler  à  la 
réalisation  de  cette  belle  et  grande  entreprise. 

De  1670  à  1682,  on  publia  plus  de  trois  cents  planches  sur  la 
botanique  seulement;  en  1699,  la  collection  fut  augmentée  d’un 
grand  nombre  de  cuivres  représentant  les  événements  du  règne 
de  Louis  XIV.  En  1712,  M.  de  Louvois  acheta  d’un  sieur  Mor- 
tain,  qui  s’en  était  rendu  acquéreur,  vingt-neuf  planches  gravées 
de  la  Description  des  Invalides,  ouvrage  qui  fut  complété  plus 
tard  par  l’acquisition  des  quatorze  autres  planches  contenant  les 

plans,  coupes  et  détails  du  monument. 

■ 

Louis  XV  et  Louis  XVI  continuèrent  l’œuvre  commencée  par 
Louis  XIV,  et  le  Cabinet  du  roi  formait  un  recueil  considérable 
lorsque,  en  1792,  la  nation  prit  possession  des  objets  d’arts  qui 
avaient  appartenu  à  la  couronne.  Aux  planches  du  Cabinet  du 
roi  vinrent  se  joindre  celles  provenant  de  l’Académie  de  pein¬ 
ture,  les  collections  de  la  surintendance  de  Versailles,  du  dépôt 
des  Menus- Plaisirs  et  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris,  ainsi  que 
celles  de  plusieurs  établissements  scientifiques  et  religieux. 

Enfin  quelques  années  plus  tard,  en  1797,  le  général  Pom- 
mercul,  amateur  éclairé  des  beaux-arts,  frappé  de  l’immense 
parti  qu’on  pouvait  tirer  de  tant  de  richesses,  conçut  l’idée  de  les 
utiliser  au  double  profit  de  l’Étal  et  des  artistes.  A  cet  effet,  il 
proposa  de  fonder  un  établissement  analogue  mais  supérieur  b 
la  Calcographie  apostolique  de  Home,  et  d'en  faire  un  musée  de 
gravure  national,  sous  le  nom  de  Calcographie  française,  réunis¬ 
sant  à  la  fois  le  magasin  des  cuivres  et  des  estampes  composant 
l’ancien  fonds,  l’atelier  où  de  nouvelles  planches  seraient  gravées 
par  d’habiles  artistes,  celui  où  elles  s’imprimeraient  et  se  ven- 
I  (Ira  eut,  et,  de  plus,  des  galeries  où  seraient  exposés  aux 
yeux  du  public  des  cadres  d’estampes,  catalogues  pittoresques  et 
variés,  destinés  b  épargner  aux  amateurs  l’obligation  pénible  de 
feuilleter  des  cartons  ou  des  portefeuilles  difficiles  b  manier 

La  proposition  du  général  Potnmereul  fut  sur  le  rapport  favo¬ 
rable  de  Guinguené,  directeur  de  l’instruction  publique,  ap¬ 
prouvé  parle  ministre  de  l’intérieur  Benezech,  et  le  23  Boréal 
an  V,  l’administration  centrale  des  arts  fut  autorisée  b  joindre  b 
ses  produits  celui  de  la  vente  des  planches  gravées,  dont  elle 
avait  été  mise  en  possession.  Ainsi  se  trouva  fondée  la  calcogra- 

l  Le  piojel  de  Musée  eatcngraph  ique  conçu  parle  général  Pommc- 
reul  en  l’an  V,  vient  seulement  d’être  réalisé  au  mois  de  juin  1831,  par 
l’administration  du  Musée.  Près  de  630  estampes  provenant  du  fonds 
de  la  Calcographie,  sont  exposées  comme  spécimen  dans  les  salles 
occupées  autrefois  par  le  Musée  Standish. 


3'  Annke. 
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pliie  nationale  qui  bientôt  prit  une  grande  extension,  et  produisit  ' 
les  plus  heureux  résultats. 

Mais  cet  état  de  prospérité  ne  dura  pas  longtemps ,  peu  à  peu 
l’impulsion  donnée  à  cette  institution  nouvelle  se  ralentit,  le 
règlement  tomba  en  désuétude  et,  par  une  négligence  coupable, 
on  laissa  tarir  une  source  déjà  féconde.  Le  produit  de  la  vente 
des  estampes  qui,  en  l’an  XI,  s’élevait  à  près  de  9,000  francs, 
baissant  chaque  année,  descendit  en  1 847  à  924  francs.  Aujour¬ 
d’hui,  par  suite  de  l’impulsion  donnée  en  1848  sous  la  direction 
de  M.  Jeanron,  et  grâce  aux  efforts  et  aux  soins  de  M.  le  comte  | 
de  Niewerkerke,  directeur  actuel  des  musées,  le  produit  de  la 
vente  de  la  calcographie,  qui  n'atteignait  pas  1 ,000  francs  il  y  a 
cinq  ans,  dépasse  la  somme  de  6,000  francs. 

Le  nombre  des  planches  gravées  du  musée  calcographique  est 
actuellement  de  4,142.  Peinture  historique,  paysages,  portiaits, 
sièges  et  batailles,  histoire  naturelle,  sculpture,  architecture, 
plans  de  villes  et  cartes  géographiques ,  fêles  et  cérémonies, 
décorations,  costumes,  blasons,  armoiries,  vignettes,  etc.,  tout 
se  trouve  là  et  tout  s’y  trouve  dans  des  conditions  d’exécution  et 
de  bon  marché,  faites  pour  satisfaire  à  la  fois  l’amateur  le  plus  j 
délicat  et  le  plus  difficile,  et  le  modeste  artiste  ordinairement  moins  j 
pourvu  de  pistoles  que  d’admiration  pour  les  belles  choses. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  a  rapport  à  l'architecture,  nous 
citerons  les  Vues  el  Monuments  de  Paris  de  J.  Kigaud,  Israël 
Sylvestre,  Seb.  Leclerc  el  Frosne;  les  Ornements  de  Peinture  el  j 
de  Sculpture  de  la  galerie  d’Apollon  el  du  grand  appartement  des 
Tuileiies,  de  Berain;  un  grand  nombre  de  très-belles  gravures 
de  Iligaud,  Leclerc,  Sylvestre,  Colt-Ile,  Lepautre,  etc.,  représen¬ 
tant  des  Vues  des  châteaux  et  maisons  royales  de  Versailles, 
Trianon,  Àmboise,  Anet.Bagnolet,  Bellevue,  Berny, Blois,  Cham¬ 
bord,  Chantilly,  Choisy,  Clagny,  Fontainebleau,  Madrid,  Maisons,  j 
Marly,  Meudon,  Monceaux,  Rambouillet,  Saint  Cloud,  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  Sainl-Maur,  Saint  Ouen,  Sceaux,  Sedan,  Vin-  } 
ccnnes,  etc.  (Les  château  et  parc  de  Versailles  occupent  seuls  | 
87  planches.)  ;  des  plans,  coupes  et  éléva'ions  de  m  'numents  tels 
que  l’Institut,  les  Invalides,  le  Louvre,  la  Monnaie,  l'Observa¬ 
toire  de  Paris,  le  Palais-Royal,  les  Tuileries,  les  châteaux  de  Ver¬ 
sailles,  de  Blois,  de  Chambord,  de  Compïègne,  de 'Fontaine¬ 
bleau ,  etc.;  les  64  planches  de  V Architecture  de  Vitruve, 
traduction  de  Perrault;  les  onze  planches  de  l’abrégé  du  même 
ouvrage;  quatre-vingt-six  planches  de  vases,  coupes  et  médail¬ 
lons  antiques;  quatre-vingt-huit  autres  de  groupes,  statues,  bustes, 
bas-n  lie  fs  el  vases  modernes;  sept  planches  gravées  par  Gué-  j 
rard,  reproduisant  les  reliques  de  l’ancien  Trésor  de  T  Abbaye  de 
Saint-Denis-,  cinquante-trois  feuilles  de  tombes  et  épitaphes  dé¬ 
couvertes  dans  l’église  de  Notre-Dame,  lors  de  la  reconstruction 
du  chœur  de  celle  cathédrale,  en  1699. 

Parmi  les  planches  de  détails,  qui  sont  fort  nombreuses,  nous 
avons  remarqué  particulièrement  celles  consacrées  à  la  Grande 
yalerie  de  Versailles  et  aux  deux  salons  qui  l’accompagnent,  for-  i 
niant  ensemble  52  planches  gravées  d’après  les  dessins  deJean- 
Bapliste  Massé,  par  Audran,  Aveline,  Beauvais,  Cars,  Desplaces, 
Dupuis,  Simonneau,  Wille,  etc.  ;  et  enfin,  pour  finir  par  un  cé-  | 
lebre  architecte  el  graveur  contemporain,  les  144  planches  dont 
se  composent  l’ensemble  el  les  détails  de  la  colonne  Vendôme,  | 
lesquelles  ont  été  dessinées  et  gravées  par  L.  P.  Baltard. 

On  devine  sans  peine  ce  que  cette  nombreuse  collection  doit 
renfermer  de  trésors  cachés,  de  documents  précieux,  de  rensei¬ 
gnements  utiles,  et  quelles  découvertes  intéressantes  on  peut 
faire  en  feuilletant  celte  masse  énorme  d’estampes  de  genres  si 
différents  qui  s’adressent  à  tous  les  goûts,  à  toutes  les  écoles,  et, 
Dieu  merci,  à  toutes  les  fortunes. 

A.  L. 

I.e  piospecliis  détaillé  des  diverses  gravures  de  la  CALCOGU  AP11IE 
nu  UOUVRE  concernant  l’arrliilcelure  est  sous  presse.  Il  sera  envoyé  aux 
personnes  qui  eu  ferout  la  demande  fvamo. 


CONCOURS 

Tour  la  con6lructiou  dans  la  ville  de  Saintes  (Charente-Iuférieure),  d’un 
Palais  de  Justice,  d’un  Trilmual  de  Commerce  d'un  Prétoire  de 
Justice  de  Paix  et  d’une  Uascruc  de  Gendarmerie, 

Le  tout  ne  formant  qu’un  seul  corps  de  bâtiment. 


PROGRAMME 

Arrête  par  le  Conseil  général  du  departement. 

Un  Palais  de  justice,  un  Tribunal  de  commerce,  un  Prétoire 
pour  la  justice  de  paix  el  une  Caserne  de  gendarmerie  seront 
établis  sur  le  terrain  de  l’ancien  couvent  des  Cordeliers  à 
Saintes. 

Le  plan  des  lieux,  joint  au  programme,  indique,  par  une  teinte 
rose,  l’emplacement  A  B  C  D  sur  lequel  ou  aura  à  construire, 
et  par  des  chiffres  à  l’encre  ronge  le  nivellement  du  sol.  Le 
même  plan  figure  par  une  ligné  rouge  A  B  le  nouvel  alignement 
à  suivre,  qui  sera  parallèle  au  Cours  national  L 

Detail  des  pièces  nécessaires  aux  différents  services  du 
Pulais  de  justice. 

Une  conciergerie,  composée  de  deux  pièces  à  feu,  d’une 
chambre  pour  le  garçon  chargé  du  service  du  tribunal  civil  el  de 
la  cour  d’assises,  el  d’une  autre  chambre  pour  le  garçon  attaché 
au  service 'du  tribunal  de  commerce  et  à  celui  de  la  justice  de 
paix. 

Un  corps-de-garde  avec  dépôt  de  sûreté,  subdivisé  pour  les 
accusés  des  deux  sexes,  communiquant  avec  la  salle  des  assises. 

Une  salle  des  pas-perdus  sur  laquelle  ouvriront  les  salles 
d’audience, 

Une  salle  des  assises,  placée  de  façon  a  éviter  complètement 
les  bruits  extérieurs,  avec  chambre  de  conseil,  deux  chambres 
pour  les  témoins  à  charge  et  à  décharge,  el  une  chambre  pour 
les  jurés. 

Une  salle  d’audience  du  tribunal  civil,  avec  chambre  de  con¬ 
seil,  cabinet  pour  M.  le  président,  cabinet  pour  M.  le  vice-pré¬ 
sident,  salle  des  témoins  et  vestiaire  des  juges. 

Un  cabinet  pourM.  le  procureur  impérial,  composé  de  deux 
pièces  et  d’un  vestiaire  dépôt. 

Un  cabinet  d’instruction  composé  de  trois  pièces,  une  pour  le 
juge,  la  seconde  pour  les  témoins,  la  troisième  pour  les  préve¬ 
nus;  plus  un  dépôt  des  pièces  de  conviction. 

Un  greffe  composé  de  deux  pièces,  la  plus  grande  pour  les 
commis-greffiers,  avec  salle  de  dépôt  des  registres  de  l’élal- 
civil,  salle  de  dépôt  des  pièces  de  conviction,  chambre  de  com¬ 
munication  des  pièces  el  ordres,  et  salle  des  archives;  celte 
dernière  subdivisée  pour  les  archives  civiles,  correctionnelles  et 
criminelles. 

Pour  la  plus  grande  facilité  du  service,  la  chambre  du  conseil, 
le  parquet,  le  cabinet  d’instruction  et  le  greffe  doivent  être  peu 
éloignés  les  uns  des  autres 

Une  chambre  et  un  vestiaire  pour  les  avoués. 

Une  chambre  el  un  vestiaire  pour  les  avocats. 

Une  salle  pour  les  huissiers. 

Un  logement  pour  M.  le  président  des  assises,  composé  d’une 
antichambre,  d’un  salon,  d’une  salle  à  manger,  d’une  chambre 
à  coucher  avec  cabinet  de  toilette  el  d’une  petite  pièce  pour 
coucher  un  domestique. 

Tribunal  de  commerce. 

Une  salle  d’audience  avec  chambre  de  conseil,  cabinet  pour 
M.  le  président,  vestiaire,  chambre  de  témoins,  greffe  el  salle 
des  archives. 

Prétoire  de  la  Justice  de  paix. 

Une  salle  d'audience  avec  deux  cabinets,  un  pour  chaque 
juge,  une  chambre  de  témoins,  un  vestiaire  et  trois  greffes,  dont 
un  pour  le  tribunal  de  simple  police. 


1  Sur  la  copie  de  ce  plan  ,  que  nous  avons  fait  faire  pour  nos 
abonnés  et  dont  nous  garantissons  l’exactitude,  le  terrain  affecté  à 
l'édifice  el  à  ses  abords  est  teinte  en  gris  clair  au  moyen  de  hachures, 
et  le  périmètre  des  constructions  projetées  est  indiqué,  comme  sur 
l’original,  par  les  lettres  ABC  U. — Le  côté  A  B  est  dans  le  nouvel 
alignement  à  suivre. — La  bande  de  terrain  qui  se  trouve  au  fond  et 
sur  les  côtés,  en  dehors  du  périmètre  A  B  C  U,  est  réservee  pour 
l'isolement. 
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Servitudes  communes. 

Des  lieux  d’aisance,  en  nombre  suffisant,  seront  disposés  de 
manière  à  ne  pas  incommoder  par  leur  odeur. 

Des  caves  voûtées  seront  pratiquées  sous  les  différents  bâti¬ 
ments  pour  contenir  le  combustible. 

Des  pompes  seront  établies  dans  des  cours  ménagées  pour  les 
services  de  propreté. 

Ou  recherchera  le  meilleur  système  de  chauffage  et  les  meil¬ 
leures  dispositions  pour  l’acoustique  des  salles  d’audience  pu¬ 
blique 

Caserne  de  gendarmerie . 

Elle  devra  contenir  pour  un  effectif  de  deux  brigades  à 
cheval  : 

Le  logement  de  neuf  gendarmes  :  chaque  logement  sera  com¬ 
posé  d’une  chambre  à  feu  avecalcôve,  d’unecuisine  et,  d’unebai. 

Un  pareil  logement  pour  le  brigadier,  avec  bureau  en  plus. 

Le  logement  du  maréchal-des-logis  sera  composé  de  deux 
chambres  à  feu,  d’une  cuisine,  d’un  bureau  et  d’un  chai. 

Des  écuries  pour  quinze  chevaux,  avec  stalles  séparées  pour 
les  chevaux  de  l’officier. 

Une  sellerie  pour  quinze  selles. 

Un  magasin  à  fourrage  pouvant  contenir  1  20  milliers  de  foin, 
et  un  autre  pour  l’avoine,  pouvant  contenir  380  hectolitres. 

Une  salle  de  police  pour  six  hommes  avec  lit  de  camp. 

ITnecour  assez  vaste  pour  faire  manœuvrera  pied  et  à  cheval. 

Une  buanderie  commune. 

Un  puits  avec  pompe  et  auges  pour  abreuver  les  chevaux. 

Un  lieu  de  dépôt  pour  le  fumier. 

Enfin  des  latrines  séparées  pour  l’officier,  les  sous-officiers  et 
les  gendarmes. 

Un  logement  complet  pour  l’officier  commandant,  comprenant 
au  moins  deux  chambres  de  maîtres. 

En  prévision  du  cas  où  une  brigade  de  renfort  serait  appelée  à 
Saintes  pour  quelques  jours,  on  établira  une  salle  commune  à 
lit  de  camp  et  une  écurie  supplémentaire  de  six  chevaux. 

L’entrée  de  la  caserne  de  gendarmerie  devra  être  indépen¬ 
dante  de  celle  du  palais  de  justice,  et  disposée  dans  des  condi¬ 
tions  à  empêcher  un  coup  de  main. 

Enfin  on  disposera  des  jardins  avec  puits,  et  des  pompes  se¬ 
ront  réparties  dans  les  différents  services. 


APPENDICE  AU  PROGRAMME. 

Comme  on  n’a  point  indiqué  dans  le  programme  la  grandenr 
des  salles  d’audience,  on  croit  devoir  donner  ici,  à  titre  de  ren¬ 
seignement,  les  dimensions  des  salles  du  palais  de  justice  actuel¬ 
lement  existant  : 


|  Longueur. 
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35 

Longueur. . . 
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70 

Largeur.  . . . 

.  9 

40 

Longueur. . 

- -  12 

» 

Largeur.  .  . . 

.  8 

» 

Salle  des  assises. 


Salle  d’audience  civile. 


Salle  d'audience  du  tribunal 
de  commerce. 

Au  surplus,  comme  le  service  des  cours  d’assises  est  le  même 
partout,  il  conviendra  de  donner  aux  localités  qui  composeront 
la  cour  d’assises  de  Saintes,  l’étendue  en  tous  sens  qu’elles  ont 
dans  les  palais  de  justice  de  premier  ordre. 

Le  conseil  général  des  bâtiments  civils,  à  qui  le  programme  a 
été  soumis,  a  approuvé  le  principe  de  l’isolement  complet  des 
constructions  projetées. 

On  a  indiqué  sur  le  plan,  par  des  chiffres  à  l’encre  rouge  *, 
IVxhaussement  des  divers  points  du  sol  au-dessus  de  zéro,  le 
point  le  plus  bas,  et  par  des  lignes  aussi  à  l’encre  rouge  5  A  B 
C  D,  le  contour  de  l'emplacement  isolé  sur  lequel  sont  à  projeter 
le  palais  de  justice  et  la  caserne  de  gendarmerie.  Cet  emplace¬ 
ment  ainsi  délimité  a  environ  5,600  mètres  carrés  de  superficie. 

On  estime  que  2,000  mètres  suffiront  pourle  palais  de  justice; 
resteraient  pour  la  caserne  de  gendarmerie,  3,600  mètres  qui 
paraissent  également  suffisants. 

Les  rues  d’isolement  ont  été  prises,  partie  aux  dépens  du  ter¬ 
rain,  et  partie  sur  les  propriétés  voisines. 

La  largeur  de  ces  rues  a  été  fixée  sur  le  plan  à  6  mètres,  ainsi 
que  cela  a  été  figuré  par  une  ligne  ponctuée  à  l’encre  rouge 1 2  3. 


1  Ces  chiffres  sont  en  noir  sur  notre  plan. 

2  Même  observation. 

3  Idem. 


Mode  el  conditions  du  concours. 

Le  concours  est  général.  Il  aura  lieu  sur  esquisse. 

On  entend  par  esquisse  un  avant-projet  assez  bien  étudié  pour 
donner  une  idée  exacte  des  dispositions  de  toutes  les  parties  de 
la  construction,  et  pour  servir  de  base  à  une  évaluation  très- 
approximalive  des  ouvrages  à  exécuter. 

Tous  les  projets  seront  rendus  d’une  manière  uniforme  ;  en 
conséquence,  les  plans  seront  poebés  ou  bâchés;  les  coupes  el 
élévations  seront  mises  simplement  au  trait,  à  l’échelle  de  dix 
millimètres  pour  un  mètre ,  sans  être  lavées  ni  ombrées.  Celte 
condition  est  de  rigueur  sous  peine  de  la  mise  hors  de  concours. 

Les  concurrents  devront  produire  en  outre  un  mémoire  expli¬ 
catif  des  dispositions  proposées,  ainsi  qu’un  devis  estimatif  dressé 
d’après  le  bordereau  de  prix  joint  au  programme. 

Dans  le  métré  des  fondations,  on  supposera  que  le  terrain 
solide  est  en  moyenne  à  quatre  mètres  en  contrebas  du  sol. 

Le  détail  estimatif  comprendra  tous  les  ouvrages  nécessaires, 
moins  ce  qui  est  purement  mobilier.  Le  montant  de  tous  ces  ou-  L 
vrages,  augmenté  d’un  dixième  pour  dépenses  imprévues,  pourra 
s’élever  à  cinq  cent  mille  francs. 

Les  projets  seront  déposés  à  l’hôtel  de  la  Préfecture ,  et  le 
concours  sera  clos  le  1er  AVRIL  1853,  terme  de  rigueur,  après 
lequel  il  ne  sera  reçu  aucun  projet. 

Les  concurrents  devront  désigner  leur  projet  par  une  épigraphe 
ou  par  leur  nom  recouvert  d’une  bande  cachetée. 

Jugement  des  projets. 

Le  Conseil  général  nommera  une  commission  chargée  d’exa¬ 
miner  les  projets  et  de  faire  connaître  ceux  qui  mériteront  la 
préférence,  et  qui  seront  envoyés  au  Conseil  des  bâtiments  civils, 
à  Paris,  qui  les  classera  par  ordre  de  mérite. 

L’auteur  du  premier  projet  louchera  une  prime  de  2,000  fr. 

Celui  du  deuxième  idem  1,500 

Celui  du  troisième  idem  1 ,200 

Dans  le  cas  où  le  Conseil  des  bâtiments  civils  ne  jugerait  aucun 
projet  admissible ,  il  ne  serait  alloué  aucune  prime.  Alors  les 
projets  seraient  rendus  à  leurs  auteurs,  et  un  nouveau  concours 
serait  ouvert. 

Par  les  mêmes  motifs,  si  le  Conseil  des  bâtiments  civils  ne 
jugeait  qu’un  seul  ou  deux  projets  admissibles,  il  n’y  auraitqu’une 
prime  ou  deux  accordées. 

L’administration  se  réserve  expressément  la  faculté  de  faire 
exécuter  le  projet  qu’elle  aura  adopté,  par  l’architecte  de  son 
choix,  en  y  faisant  les  modifications  que  bon  lui  semblera. 

Tous  paquets  ou  lettres  adressés  au  Préfet  devront  être  afl'ran- 
chis. 

La  Rochelle,  le  15  novembre  1852.- 

Le  Préfet  de  la  Charente-Inférieure, 

BRIAN. 

BORDEREAU  DES  PRIX 

A  appliquer  dans  la  confection  des  Devis  estimatifs  pour  la  construction 
du  Palais  de  justice  et  de  la  Caserne  de  Gendarmerie  de  Saintes. 


Terrassements.  fr.  c. 

1  Le  mètre  cube  de  déblai  de  terres  et  pierrailles,  creu¬ 

sement  de  fondation,  sans  transport.  .  "60 

2  Le  mètre  cube  axee  transport  à  la  décharge  pu¬ 

blique . .  I  25 

Maçonnerie. 

3  Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  moellons,  à  mortier 

de  chaux  et  sable,  pour  murs  en  fondation,  join- 
toiement  compris . .  8  » 


4  Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  pierres  de  taille, 

dites  de  ville,  à  mortier  de  chaux  et  sable  ,  pour 
boulisses  et  encoignures  des  murs  en  fondation. .  1 3  » 

5  Le  mètre  cube  de  maçonnerie  de  pierres  de  taille 

de  Sainte-Mesme,  à  mortier  de  chaux  et  sable, 
pour  murs  en  élévation,  compris  ravalement,  join- 
toiment  et  taille  de  toutes  moulures .  30  » 

6  Le  mètre  cube  de  maçonnerie  en  moellons,  à  mortier 

de  chaux  et  sable,  pour  murs  en  élévation,  pare¬ 
ments  en  libes  de  Saint-Vaize,  taillées .  18  » 

7  Idem  parements  en  moellonsordinaires,  joinloiement 

compris . . .  12  » 


ai 
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8  Le  mètre  carré  de  maçonnerie  en  pierres  de  taille, 

dites  de  ville,  épaisses  de  0,30  c.  pour  voûtes  de 
caves  et  fosses  d’aisance,  cintres  compris .  B  » 

9  Le  mètre  cube  de  pierres  dures  du  Doubet  pour 

seuils,  marches,  perrons  et  dallages .  70 

10  Idem  de  pierres  de  granit  pour  idem .  130  » 

11  Le  mètre  carré  de  carrelage  en  carreaux  de  terre 

cuite  de  0,30  de  côté,  taillés,  polis  et  posés  sur 
forme  de  mortier . . .  4  50 

12  Le  mètre  carré  de  pavé  ordinaire  de  rue,  posé  sur 

forme  de  sable  de  rivière .  4  » 

13  Le  mètre  courant  de  tuyau  de  cheminée  en  briques.  6  » 

14  Faux  manteau  et  jambages  en  marbre,  appareils  et 

foyer .  25  » 

Charpenterie . 

15  Le  mètre  cube  de  bois  de  chêne  blanchi  et  èquarri 

pour  palatrages,  pot  rails,  etc .  83  » 

16  Le  mètre  cube  de  bois  de  chêne  pour  solives  sous  les 

planchers  à  rez-de-chaussée .  60  » 

17  Le  mètre  cube  de  bois  de  sapin  rouge  du  nord  pour 

fermes  et  charpente  des  combles  de  toiture .  75  » 

18  Le  mètre  cube  de  solives  en  sapin  du  nord  sous  les 

planchers  des  étages .  65  ■> 

19  Le  mètre  courant  des  chevrons  de  toiture  en  sapin 

de  0,08,  0,10  d’équarrissage .  »  60 

20  Le  mètre  carré  de  lattis  sous  ardoises  en  sapin  du 

nord  épais  de  0,018 . .  1  40 

21  Le  mètre  carré  de  lattis  sous  tuiles  en  sapin  du  nord 

de  0,025  d’épaisseur  et  bouvelé. . .  2  60 

22  Le  mètre  carré  de  planchers  en  planches  ordinaires 

de  sapin  rouge  du  nord,  blanchies  et  bouvetées. .  4  » 

23  Idem  en  planches  de  sapin,  refendues  sur  leur  lar¬ 

geur,  blanchies  et  bouvetées .  5  » 

Couverture. 

24  Le  mètre  carré  de  couverture  en  tuiles  creuses,  y 

compris  le  lattis .  3  70 

25  Idem  en  ardoises  d'Angers  (non  compris  le  lattis). .  3  » 


Menuiserie . 

26  Le  mètre  carré  de  parquet  à  fougère  en  chêne  du 

nord . .  12  50 

27  Le  mètre  carré  de  portes  pleines  et  contrevents  en 

sapin  rouge  du  nord  de  0,035  d’épaisseur .  6  50 

28  Le  mètre  carré  de  croisées  ordinaires  en  chêne  et 

sapin.  (Jet  d’eau  et  pièce  d’appui  en  chêne). ...  8  » 

29  Idem  tout  en  chêne .  10  » 

30  Le  mètre  carré  de  croisées  rondes  en  chêne .  I  l 

31  Le  mètre  carré  de  persiennes  en  sapin. . .  . .  8  » 

32  Le  mètre  carré  de  lambris  d'appui  en  sapin,  a  un 

seul  parement,  moulures  à  grands  cadres .  6  50 

33  Idem  lambris  de  hauteur .  7  » 

34  Idem  en  bois  de  chêne .  Il  » 

35  Le  mètre  carré  de  portes  intérieures  à  un  battant,  a 

panneaux  pleins,  en  sapin  du  nord  de  0,035  d’é¬ 
paisseur,  moulures  à  grands  cadres .  9  » 

36  Le  mètre  carré  de  portes  intérieures  à  deux  battants, 

à  panneaux  pleins,  en  sapin  de  0,04  d’épaisseur, 
moulures  à  grands  cadres.  . . 10  » 

37  Le  mètre  carré  d’embrasures  de  portes  et  croisées 

en  sapin  d’assemblage,  moulures  à  grands  cadres.  7  » 

38  Le  mètre  courant  de  chambranles  à  moulures  larges 

de  0,15,  encadrant  les  portes  intérieures .  1  80 

39  Le  mètre  courant  de  lambris  anglais  en  sapin  de  0,50 

de  hauteur .  3  50 

40  Le  mètre  courant  de  plinthes  et  cymaises  ordinaires 

en  sapin .  »  4  0 

il  Le  mètre  courant  de  poteaux  d’huisserie  en  sapin 

de  0,10  largeur  et  0,08  épaisseur .  1  30 


Serruri  rie. 


42  Le  kilogramme  de  gros  fer  pour  ouvrages  sans  sujé¬ 
tion,  tels  que  gonds,  pentures,  étriers,  tirants  et 

ouvrages  analogues .  »  90 

4  3  Le  kilogramme  de  fer  rond  ou  carré  pour  barreaux 

de  grille-porte  ou  de  grille  fixe .  »  70 

44  Le  kilogramme  de  fer  forgé  pour  traverses  et  enca¬ 
drements  de  grille-porte  ou  grille  fixe .  I  20 


45  Le  kilogramme  de  plomb  employé  en  scellement. . . 

1‘ldtrerie. 

46  Le  mètre  carré  de  plafonds  ordinaires  en  plâtre  et  de 

cloisons  en  briques  et  plâtre . 

47  Le  mètre  carré  île  cloisons  en  briques  doubles, 

épaisses  de  0,05 . 

4S  Le  mètre  carré  d’enduit  eu  plâtre  sur  mur . 

Ferblanterie. 

49  Le  mètre  courant  de  dalles  et  de  tuyaux  de  descente, 

la  feuille  en  long,  compris  crochets  et  peinture. . 

50  Les  mêmes,  la  feuille  en  travers . . 

51  Le  mètre  courant  de  tuyaux  de  descente  en  fonte 

de  0  07  diamètre  intérieur . . 

52  Le  kilogramme  de  plomb  laminé  pour  chéneaux, 

poinçons,  etc . . . 

Vitrerie. 

53  Le  mètre  carré  de  verre  ordinaire. . . 

54  Idem  demi-double . . . 

55  Idem  double . 

Ceinture. 

56  Le  mètre  carré  de  peinture  ordinaire  à  1  huile  à  trois 

couches . . .  . . . . . 


..  80 


»  50 

2  40 

3  » 

4  60 
»  90 

5  » 

6  50 
8  » 


»  75 


OBSERVATIONS.  Tous  les  objets  non  prévus  au  présent 
bordereau  seront  estimes  par  analogie  â  ceux  ci-dessus  indiqués. 

Il  est  également  entendu  que  tous  les  prix  ci-dessus  compren¬ 
nent  le  bénéfice  alloué  à  l’entrepreneur  ainsi  que  les  frais  d'outils 
et  d’échafaudages. 


FAITS  DIVERS. 


—  Le  directeur  général  des  musées  a  l’honneur  d'informer  le 
i  public  et  les  artistes  que  des  dispositions  ont  été  prises  par  M.  le 
ministre  d’Etat  et  de  la  maison  de  l’Empereur  pour  que  l’expo¬ 
sition  publique  des  ouvrages  des  artistes  vivants  soit  ouverte  le 
Ier  mai  1853  dans  les  bâtiments  occupés  par  le  Garde-Meuble, 

|  rue  du  Faubourg- Poissonnière. 

Les  ouvrages  seront  reçus  tous  les  jours,  de  dix  à  quatre  heures, 
depuis  le  15  mars  jusqu’au  31  du  même  mois  ;  le  délai  de  ri¬ 
gueur  expirera  le  31  mars,  à  six  heures  du  soir. 

—  L’Institut  des  architectes  britanniques  vient  de  nommer 
M.  Visconti  membre  correspondant  honoraire. 

Les  architectes  français  qui  font  çléjà  partie,  au  même  titre, 
de  celte  société,  sont  MM.  Blouet,  Carislie,  Daly,  Dubau,  Epel- 
let,  d’Arras,  Fontaine,  Gau,  Hitlorff,  Lebas,  Ach.  Leclerc,  Le- 
|  sueur  et  P.  Cosle,  de  Marseille. 

— L’Académie  des  Beaux-Arts  a  nommé  le  samedi  23  janvier 
dernier,  le  successeur  de  M.  Huvé.  Les  suffrages  se  sont  ainsi 
répartis:  votants,  34;  majorité  absolue,  18. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  HillorfF  a  obtenu  18  voix  ; 
M.  Gilbert  aîné,  14;  2  voix  se  sont  perdues. 

M.  HillorfF  a  été  nommé  membre  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts. 

—  L’Église  de  Fontainebleau,  devenue  insuffisante  pour  les 
j  services  religieux  par  suite  de  l'accroissement  de  la  population 
I  de  cette  ville,  va  être  reconstruite.  On  assure  que  M.  Blouet, 
membre  de  l’Institut  et  architecte  du  palais  de  Fontainebleau, 

|  est  chargé  de  donner  les  plans  du  nouvel  édifice  à  la  reconslruc- 
I  lion  duquel  l’Empereur  a  promis  de  contribuer  pour  une  somme 
de  200,000  Ir. 

■lu  II  et  in  I»il>liograplilt|i5e. 


Archéologie  numismatique.  Notes  pour  servir  à  la  statistique 
monumentale  du  département  de  la  Mosel.e  ;  par  M.  Georges  Boulangé. 
In-8  d’une  feuille  et  demie;  imp  de  Lamort,  à  Metz. 

(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  nationale  de  Metz  ;  années 
1851  -1  852.) 

Cours  de  construction.  Bases  pour  les  analyses  de  prix;  par  Al. 
Melin,  architecte.  In-8  d'une  feuille,  lmp.  de  Nicolas ,  à  Nanci. — A 
Nanci  ,  chez  les  principaux  libraires.  —  1 rc  partie  maçonnerie  c  i 
257  articles. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ei-de>sus  se  trouvent  a  la  Librairie 
d’ Architeelnre  de  Banec,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  en  face  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts. 


L’ éditeur  responsable ,  MANGE. 


Paris.— Imprimerie  Bonaventcre  et  Dücessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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Ier  MARS  1833. 


TISTIi.— Bibliographie. Traité  d’architecture  parM.  Leonce  Reynaud. 
Compte  rendu. — Concours.  Programme  pour  la  construction  d’une  église 
dans  la  commune  de  Fays-Billot  (Haute-Marne). — Mélangés. — Lettre  de 
M.  I.assus  a-piopos  de  la  réédification  de  la  flèche  de  la  Sainte-Chapelle. 
— Election  de  deux  membres  du  jury  de  la  section  d’architecture  de  l’École 
des  Beaux-Arts  — M  Visconti  nomme  architecte  de  l’Empereur. 


I*I,4SCHE8.— Mairie  de  Vincennes  pur  M.  Clergei ,  architecte.  Plan 
du  rez-de-chaussée.  PI.  41.— Idem  Façade  PI  double  4 v- 1 3 . — Idem.  Coupe. 
PL  44  — Palais  du  Petit-Luxembourg  ,  restauration  de  M.  de  Gisors. 
Arcade  du  cloître.  PL  45:— Hôpital  Israélite,  par  M.  Thierry,  architecte. 
Plan  du  rez-de-chaussée.  PI.  n6. — Idem.  Plan  du  1er  etage.  PI.  47. — Cou¬ 
pole  mobile  enfer  de  l’Observatoire  de  Paris,  par  M.  de  Gisors,  archi¬ 
tecte 1.  Elévation  et  coupe.  PL  48. — Idem.  Plan. PI.  49. — Idem,  détails.  PL  SU- 


TRAITÉ  D’ARCHITECTUREs 

Par  M.  LÉONCE  REYNAUD, 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées,  Professeur  d’ Architecture 
à  l’École  Polytechnique. 

La  peinture  et  la  sculpture  ayant  pour  but  Limitation 
directe  de  la  ligure  humaine  ou  de  quelque  autre  objet 
existant  dans  la  nature,  on  conçoit  que  ces  arts  soient 
astreints  à  des  règles  fondamentales,  et  que  leurs  produc¬ 
tions  varient  aussi  peu  dans  leurs  formes  que  les  objets  qui 
leur  servent  de  modèles.  11  n’en  est  pas  ainsi  de  l’architec¬ 
ture  :  les  monuments  que  l’homme  élève  pour  ses  besoins 
n’ayant  pas,  pour  ainsi  dire,  de  sens  déterminé,  les  élé¬ 
ments  de  leur  composition  peuvent  être  combinés  de  mille 
façons  différentes,  sans  que  les  résultats  de  ces  combinaisons 
soient  soumis  à  des  formes  arrêtées  d’avance,  sans  que 
l’architecte  soit,  comme  le  peintre  et  le  sculpteur,  obligé 
de  modeler  exactement  ses  œuvres  sur  des  types  empruntés 
à  la  création. 

Cependant  l’architecture  que  M.  Reynaud  définit  si 
bien  «  l’art  des  convenances  et  du  beau  dans  les  construc¬ 
tions  »  n’est  pas  seulement  une  capricieuse  fille  de  notre 
imagination,  tant  s’en  faut;  née  de  besoins  matériels, 
elle  est  soumise  aux  convenances  qui  résultent  de  ces 

i  La  dcscriplion  de  eel  imporlant  travail  sera  donnée  dans  ia 
prochaine  livraison. 

J  Première  partie  :  Eléments  des  édifices  lin  volume  de  texle  in-i» 
de  65  feuilles  1/2  (525  pages) ,  el  un  atlas  in-folio  de  82  planches 
supérieurement  gravées.  Prix  texte  et  alla»,  60  fi . 


besoins;  elle  doit  en  être  i’expression  fidèle  et  en  porter 
l’empreinte  avant  que  l’artiste  puisse  à  son  tour  faire  inter¬ 
venir  son  sentiment  particulier.  En  d’autres  termes,  dans 
l’étude  des  formes  d’un  édifice,  l’architecte,  après  s’être 
inspiré  des  données  positives  fournies  par  la  destination  de 
cet  édifice,  doit  savoir  combiner  avec  l’utilité,  l’ordre,  la 
simplicité,  l’économie,  qui  sont  les  qualités  primordiales 
de  toute  œuvre  d’architecture,  d’une  part  le  judicieux  em¬ 
ploi  des  matériaux  dont  il  peut  disposer,  de  l’autre  le  per¬ 
fectionnement  de  la  forme  et  les  rapports  heureux  des  diffé¬ 
rentes  parties  entre  elles.  Gc  n’est  que  quand  l’architecte  a 
trouvé  le  vrai,  qu’il  lui  est  permis  de  rechercher  le  beau  ; 
ce  n’est  qu’après  avoir  satisfait  la  raison  qu’il  doit  songer  à 
plaire  au  goût.  D’où  il  suit  que,  dans  l’élaboration  des 
productions  architecturales,  il  y  a  la  part  des  connaissances 
acquises  et  celle  de  l’invenlion.  Mais,  dans  ce  travail  com¬ 
plexe  de  l’artiste  créateur,  qui  peut  dire  exactement  où 
finit  le  rôle  de  l’intelligence,  où  commence  celui  du  senti¬ 
ment?  Qui  pourra  jamais  déterminer  d’une  façon  précise 
les  liens  qui  unissent  et  les  différences  qui  séparent  des 
facultés  si  distinctes  l’une  de  l’autre? 

On  l’a  tenté  poin  tant  et  à  bien  des  reprises  différentes, 
mais,  il  faut  le  dire,  sans  succès.  Un  grand  nombre  d’au¬ 
teurs,  fort  mal  inspirés,  sans  doute,  n’ont  voulu  voir  dans 
l’architecture  qu’une  science  exacte  dont  tous  les  problèmes 
peuvent  se  résoudre  au  moyen  de  formules  arrêtées 
d’avance  et  ne  varietur  pour  tous  les  temps  et  pour  tous  les 
pays.  Les  traités  classiques  sont  pleins  de  ces  théories  creu¬ 
ses  qui  indiquent  telle  ou  telle  proportion  pour  telle  ou 
telle  partie  d’un  édifice,  et  cela  quelle  que  soit  la  situation  el 
l’importance  de  cet  édifice  et  quelle  que  soit  aussi  la  nature 
des  matériaux  qui  devront  entrer  dans  sa  construction. 
M.  Léonce  Reynaud,  qui  est  à  la  fois  un  savant  distingué 
et  un  artiste  éminent,  a  vu  les  choses  de  plus  haut  que  la 
plupart  de  ses  devanciers  11  se  présente  avec  des  vues  nou¬ 
velles  sur  ces  délicates  questions  :  «  Je  ne  conclus,  dit-il, 
à  aucune  règle  étroite,  à  aucune  forme  absolue,  et  je  crois 
laisser  à  l’art  toute  la  latitude  qui  lui  appartient.  Si  je  juge 
que  des  considérations  d’ordre  scientifique  doivent  interve¬ 
nir  dans  l’élude  des  formes  de  nos  édifices,  je  suis  loin  de 
penserqu’on  leur  puisse  tout  demander.  Ce  qui  touche  à  1  es¬ 
sence  intime  de  l’art  se  sent  et  ne  s  explique  pas  ;  vouloir 
traduire  les  expressions  de  l’architecture  en  langage  ordi¬ 
naire  serait  s’en  faire  et  en  donner  la  plus  fausse  idée  ; 
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tout  soumettre  au  jugement  de  la  raison  serait  ne  rien 
laisser  aux  appréciations  plus  délicates  et  souvent  plus  sûres 
du  sentiment...  » 

Toute  la  partie  écrite  du  Traité  d’architecture  est  em¬ 
preinte  du  même  esprit  libéral  qui  a  dicté  ces  quelques 
lignes;  toutes  les  expressions  du  système  d’architecture 
qui  dérive  de  l’Antiquité  y  sont  examinées,  étudiées,  ana¬ 
lysées  avec  le  plus  grand  soin  ;  l’auteur  y  montre  «  com¬ 
ment  chacune  d’elles  se  déduit  d’uns  manière  plus  ou 
moins  approximative  de  ses  diverses  conditions  matérielles 
satisfaites  avec  intelligence,  ordre  et  simplicité,  et  com¬ 
ment  un  goût  éclairé  intervient  pour  arrêter,  suivant  les 
circonstances,  les  proportions  et  l’ornementation.»  M.  Rey- 
naud  ajoute  que  «  si  une  logique  sévère  régit  en  effet  les 
compositions,  elle  est  plus  délicate  que  celle  qui  préside 
aux  travaux  purement  scientifiques,  et  que  ses  démonstra¬ 
tions  ne  peuvent  avoir  le  même  degré  d’évidence,  parce 
qu’elle  est  obligée  de  tenir  compte  d’éléments  plus  divers 
et  dont  plusieurs  se  refusent  à  des  définitions  précises.  » 
Pour  tout  dire,  M.  Reynaud  n’est  pas  de  ces  pédagogues 
qui  ne  s’attachent  qu’à  remplir  la  mémoire  de  leurs  élèves, 
c’est  un  maître  éclairé  qui  veut  avant  tout  former  et  per¬ 
fectionner  leur  jugement. 

Mais  voici  une  question  fort  importante  que  nous  ne 
pouvons  laisser  poser  et  résoudre  par  le  savant  professeur, 
sans  protester,  bien  humblement  pourtant,  contre  ce  qu’elle 
nous  paraît  avoir  de  contestable.  Il  11e  s’agit  pas  d’ailleurs 
du  livre  en  lui-même  mais  seulement  du  plan  sur  lequel  ce 
livre  a  été  conçu  et  exécuté. 

M.  Reynaud  dit  quelque  part  :  «  Contrairement  à  une 
opinion  qui  a  été  émise  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  a 
trouvé  quelque  faveur  dans  le  public,  j’admets  que  nous 
avons  un  système  d’architecture  très-convenable,  qui  ne  se 
refuse  à  rien  de  ce  que  peuvent  réclamer  nos  usages,  notre 
climat,  nos  matériaux  ou  notre  goût...  »  Notre  goût,  soit  ; 
mais  quant  à  notre  climat,  à  nos  matériaux,  à  nos  usages, 
ne  semble-t-il  pas  que  le  doute  au  moins  soit  permis  à  cet 
égard  ?  Comment  en  elfet  admettre  que  le  ciel  inclément 
de  notre  pays,  nos  matériaux  de  petites  dimensions  et  les 
besoins  des  sociétés  modernes  puissent  être  assimilés  au 
climat,  aux  usages  et  aux  ressources  géologiques  de  la 
Crète  et  de  l’Italie,  aux  siècles  de  Dérides  et  d’Auguste? 
Comment,  si  les  données  du  problème  ont  changé — et  cela, 
je  crois,  est  incontestable — comment  la  solution  du  pro¬ 
blème  resterait-elle  la  même?  M.  Reynaud  ajoute  :  «  Il  a 
témoigné  (ce  système  d’architecture)  de  son  indépendance 
et  de  ses  ressources  par  la  construction  du  Louvre,  ce 
palais  sans  rival,  des  châteaux  de  Fontainebleau,  des  Tui¬ 
leries,  d’Anet,  de  Chambord,  de  Blois  et  de  tant  d’autres 
admirables  monuments  dont  nous  devrions  être  fiers.  » 

De  ses  ressources,  oui,  mais  de  son  indépendance,  nous 
ne  le  pensons  pas.  C’est,  il  est  vrai,  sur  1  Antiquité  que, fut 
greffée  avec  tant  de  bonheur  et  tant  d’éclat  notre  architec— 
tuie  de  la  Renaissance;  c’est  sur  des  canevas  grecs  et  ro¬ 
mains  que  les  Pierre  Lescot,  les  Philibert  de  Lorme,  les 
Bullant,  brodèrent  leurs  œuvres  admirables;  mais  cette 
Renaissance  tant  vantée  et  d’ailleurs  si  digne  de  l’être, 
quelle  a  été  en  définitive  sa  destinée?  Au  lieu  d’être 
comme  l’architecture  grecque  la  conséquence  naturelle  et 
immédiate  d’un  ordre  de  choses  existant,  la  Renaissance 
fondée  sur  un  piincipe  funeste,  V imitation,  obligée  d’obéir 


à  des  règles  qui  n’avaient  pas  été  créées  pour  elle,  enfermée 
dans  le  cercle  des  combinaisons  secondaires,  la  Renais¬ 
sance,  on  lésait,  ne  put  fournir  qu’une  très-courte  carrière; 
le  même  siècle  la  vit  naître  et  mourir.  Semblable  à  un  bril¬ 
lant  météore,  elle  apparut  tout  à  coup,  éclatante  et  radieuse, 
et  pâlit  bientôt  dans  sa  course  rapide.  Œuvre  de  quelques 
hommes  de  génie,  bien  plus  que  de  l’époque  qui  la  vit  sur¬ 
gir,  elle  se  modifia  sans  cesse ,  non  avec  le  temps  et  les 
mœurs,  dont  elle  n’était  pas  l’expression  vraie,  mais  selon 
le  caprice  de  chaque  individualité;  s’amoindrissant  tou¬ 
jours  de  règne  en  règne  pour  aller  enfin  se  perdre  dans  les 
magnifiques  boursouflures  du  siècle  de  Louis  XIV. 

Cependant,  il  faut  le  reconnaître,  une  architecture  qui  a 
pu  produire  les  chefs-d’œuvre  des  règnes  de  François  l'r 
et  de  Henri  II  a  une  valeur  propre  dont  il  faut  tenir  grand 
compte  et  qui  peut  bien  lui  faire  pardonner  son  origine. 
Mais  que  dire  de  cette  autre  renaissance  de  l’art  antique  qui 
succéda  aux  chicorées  du  style  Pompadour,  fit  les  dé¬ 
lices  de  la  Révolution  française,  et  qui  après  s’être  traînée 
mourante  sous  l’Empire  vint  expirer  sous  le  ridicule  dans 
les  dernières  années  de  la  Restauration  ?  Cette  architecture, 
pourtant,  avait  la  même  origine  que  son  aînée,  elle  procé¬ 
dait,  comme  elle  des  antiquités  grecque  et  romaine,  témoin 
ces  temples  antiques  qui  sous  le  nom  d’églises,  de 
bourses,  de  théâtres,  de  c  rps-de-garde  et  de  barrières, 
sont  encore  debout  aujourd’hui.  On  dit  que  quelques 
erreurs  ne  donnent  pas  le  droit  de  mettre  en  oubli  un 
passé  glorieux;  d’accord,  mais  quand  ces  erreurs  durent 
tout  un  siècle  il  est  du  moins  permis  d’en  prendre  bonne 
note  pour  l’avenir. 

La  conclusion  de  ceci  est  que  tout  système  d’architecture 
qui  n’a  pas  pour  principe  fondamental  cette  haute  et  vivi¬ 
fiante  faculté  intellectuelle  qu’on  appelle  l’invention,  porte 
en  lui  un  germe  de  mort  qui  doit,  dans  une  certaine  me¬ 
sure,  stériliser  les  labeurs  de  l’artiste  et  précipiter  fatale¬ 
ment  ce  système  vers  une  chute  prématurée. 

On  objectera  peut-être  que  malgré  leurs  affinités  évi¬ 
dentes  avec  l’Antiquité,  certaines  productions  architecturales 
de  l’art  contemporain  excitent  vivement  l’admiration  des 
connaisseurs;  loin  de  le  contester  nous  le  proclamerons  avec- 
plaisir.  Oui  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  M.  Duban,  la  Bi¬ 
bliothèque  Sainte-Geneviève  de  M.  Labrouste,  l’Hospice  de 
Charenton ,  de  M,  Gilbert,  l’ Embarcadère  du  Nord,  de 
M.  Léonce  Reynaud,  et  plusieurs  autres  monuments  en¬ 
core  sont  des  œuvres  remarquables  ;  mais  pourquoi  ?  parce 
que  bien  différents  en  cela  du  temple  de  l’Ecole  impériale 
qu’on  accommodait  à  toute  sauce,  ces  édifices  Ont  cette  origi¬ 
nalité  qui  consiste  dans  l'harmonie  parfaite  entre  la  forme 
et  la  fonction  ;  parce  que  leur  ordonnance  générale,  toute 
moderne,  répond  bien  à  leur  destination;  parce  que,  en 
définitive,  ils  n’ont  de  grec  que  certaines  expressions  de 
détails  que  la  langue  nouvelle  n’a  pas  encore  remplacées. 
D'où  il  suit  que  le  grand  mérite  du  système  d  architeclme 
actuellement  en  honneur  chez  nous  est  beaucoup  moins 
dans  une  filiation  grecque  ou  romaine,  dont  en  général  ou 
ne  se  soucie  plus  beaucoup,  que  dans  cet  ordre,  dans  cet 
arrangement  des  différentes  parties  dont  se  compose  un 
édifice  et  dans  cet  art  tout  nouveau  de  la  distribution  inté¬ 
rieure,  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  l’architecture  de 
notre  époque,  en  même,  temps  que  le  triomphe  de  nos  ar¬ 
chitectes. 
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Si  nous  avons  beaucoup  insisté  sur  cette  question  impor¬ 
tante  posée  par  M.  Reynaud  :  à  savoir  que  notre  système, 
d’architecture  convient  parfaitement  à  notre  civilisation  et 
à  nos  mœurs  ;  c’est  qu’elle  est  le  point  de  départ  de  l’habile 
professeur,  c’est  qu’elle  est  partout  dominante  dans  le  cours 
de  son  beau  livre,  c’est  que  nous  voulions  établir  nettement 
à  notre  point  de  vue  ce  qu’il  y  a  de  contestable  dans  cette 
assertion  un  peu  optimiste. 

Mais  puisque  nous  sommes  en  train  de  critiquer,  allons 
plus  loin  et  disons  que  dans  un  traité  d’architecture  de  la 
valeur  de  celui-ci,  il  est  très-regrettable  que  la  part  du 
moyen-âge  n’ait  pas  été  faite  par  l’auteur.  Cette  omission 
qui  eût  paru  fort  naturelle  il  y  a  vingt  ans  quand  les  mo¬ 
numents  du  xne  au  xvc  siècles  n’étaient  considérés  que 
comme  de  curieuses  monstruosités;  cette  omission,  disons- 
nous,  a  quelque  chose  de  choquant  aujourd’hui.  En  effet 
quelque  préférence,  quelque  admiration  qu’on  ait  pour 
l’Antiquité  il  n’est  plus  possible  de  passer  sous  silence  une 
architecture  dont  le  premier  mérite  est  d’être  le  produit 
immédiat  de  notre  civilisation  et  des  matériaux  de  notre 
sol  et  qui,  elle  aussi,  on  en  conviendra,  peut  témoigner  de 
ses  ressources  et  surtout  de  son  indépendance,  par  les  ma¬ 
gnifiques  cathédrales  de  Paris,  de  Chartres,  de  Reims, 
d’Amiens  et  par  tant  d’autres  chefs-d’œuvre.  Mais  si  le 
jour  de  la  justice  n’est  pas  encore  arrivé  pour  notre  art 
national ,  nous  croyons  qu’il  ne  tardera  pas  à  luire  et  que 
la  réhabilitation  pour  s’être  fait  attendre  n’en  sera  que  plus 
complète.  Tôt  ou  tard,  nous  en  sommes  convaincu,  il  fau- 
dracompter  avec  cet  art  et  lui  faire  sa  place  dans  l’enseigne¬ 
ment  de  l’architecture,  afin  d’apprendre  enfin  aux  jeunes 
architectes  français  à  connaître  et  à  admirer  les  monuments 
de  leur  pays. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que  ceci  ne  saurait  eu 
aucune  façon  être  un  reproche  pour  l’honorable  M.  Rey¬ 
naud.  11  serait  insensé  de  chercher  querelle  à  un  auteur 
pour  ce  qu’il  n’a  pas  mis  dans  son  livre,  surtout  quand  ce 
livre  considéré  en  lui-même  et  abstraction  faite  de  toute 
préoccupation  d’école  se  trouve  être  une  des  plus  belles  et 
des  plus  consciencieuses  publications  architecturales  de  ce 
temps-ci,  en  même  temps  que  le  meilleur  traité  d’archi¬ 
tecture  qui  existe. 

Nous  nous  sommes  laissé  entraîner  un  peu  loin  par  ces 
digressions  et  la  place  nous  manque  maintenant  pour  entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  matières  qui  composent  ce 
traité,  mais  nous  y  reviendrons,  et  bientôt.  A.  L. 

- < - <=<<e- 

CONCOURS 

Programme  pour  la  conslriiciioii  d’une  église  dans  là  commune 
de  Fays-Billot  (HaulfsMame). 

Le  Préfet  de  la  Halte -Marne, 

Vu  la  délibération  par  laquelle  le  conseil  municipal  de  Fays- 
Billot  vote,  en  principe,  la  construction  d’une  nouvelle  église 
dans  cette  commune,  et  tixe  approximativement  à  225,000  fr.  la 
dépense  à  faire  pour  assurer  cette  construction  ; 

Considérant  que  l’éditicalion  d’un  monument  religieux  de 
l’importance  de  celui  que  la  ville  de  Fays-Billot  se  propose  de 
faire  élever  ne  saurait  être  entourée  de  trop  de  précautions  ; 
qu’il  importe,  dès  lors,  de  faire  appel  aux  lumières  de  hommes 
spéciaux  les  plus  compétents  ; 
arrête  : 

Art.  1er.  Un  concours  est  ouvert  pour  l’étude  drs  projets  de 
construction  d’une  église  dans  la  commune  de  Fays-Billot. 


Art.  2.  Chaque  architecte  qui  voudra  concourir  ne  pourra  le 
faire  qu’après  avoir  été  agréé  par  nous;  s’il  est  étranger  au  dé¬ 
partement,  il  devra  produire  un  certificat  du  maire  de  sa  com¬ 
mune,  visé  par  le  préfet,  constatant  qu’il  présente  toutes  les 
garanties  de  probité  et  de  capacité  désirables. 

Art.  3.  Le  nombre  des  architectes  appelés  à  concourir  est 
illimité. 

Art.  4.  L’église  sera  construite  sur  un  terrain  à  acquérir  par 
la  commune.  Le  tracé  ne  pouvant  être  rendu  parfaitement  intel¬ 
ligible,  même  par  des  plans  de  nivellement,  MM.  les  concurrents 
devront  aller  en  faire  l’élude  sur  les  lieux.  Il  leur  sera  donné,  a 
la  mairie,  connaissance  du  prix  des  matériaux  et  les  autres  ren¬ 
seignements  nécessaires  pour  la  rédaction  de  leurs  devis. 

Art.  5  La  durée  du  concours  est  fixée  à  six  mois,  à  partir  du 
Ier  février  1853. 

Art.  6.  Les  dispositions,  le  mode  de  construction  et  le  style 
d’architecture  sont  laissés  au  choix  des  concurrents-  Néanmoins, 
entre  les  projets  de  mérite  égal,  le  style  ogival  du  xiii»  siècle 
sera  préféré. 

Art.  7.  Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
suivantes  : 

Chaque  projet  sera  composé  : 

1°  D’un  plan  général  de  la  commune  pris  sur  le  plan  cadastral; 

2°  D’un  plan  général  de  l’édifice  avec  les  terrains  ou  maisons 
environnants,  à  l’échelle  de  5  millimètres  par  mètre,  sur  lequel 
l’orientement  sera  indiqué  ; 

3o  Des  plans,  coupes  transversales  et  longitudinales,  éléva¬ 
tions  latérales  et  postérieures,  à  l’échelle  de  1  centimètre  par 
mètre  ; 

4<>De  l'élévation  principale  et  des  détails  intérieurs,  à  l’échelle 
de  2  centimètres  par  mètre  ; 

5°  Des  détails  de  construction  et  de  décoration,  à  l’échelle  de 
10  centimètres  par  mètre; 

6°  D'un  rapport  descriptif  (ce  rapport  devra  être  assez  déve¬ 
loppé  pour  ne  rien  laisser  à  désirer)  ; 

7°  D’un  détail  métrique; 

8°  D’un  devis  estimatif  avec  analyse  des  prix. 

L’étendue  de  l’église  devra  être  proportionnée  à  la  population 
de  la  ville,  qui  est  de  2,562  âmes;  mais,  dans  la  prévision  d’un 
accroissement,  ce  chiffre  est  porté  à  3,000  au  moins. 

L’église  devra  contenir  de  1,200  à  -1,400  places,  un  sanctuaire 
assez  vaste  et  une  allée  principale  de  2  mètres  50  centimètres 
de  largeur  au  moins 

Les  objets  mobiliers,  tels  que:  autels,  chaire  à  prêcher,  appui 
de  communion,  confessionnaux,  bancs,  etc.,  etc.,  seront  figurés 
dans  les  dessins  et  estimés  dans  les  devis. 

La  dépense  pour  la  construction  de  cet  édifice  et  son  ameu¬ 
blement  ne  devra  pas  dépasser  la  somme  de  deux  cent  vingt-cinq 
mille  francs. 

Art.  8.  Dans  la  quinzaine,  au  plus  tard,  qui  suivra  la  clôture 
du  concours,  les  dessins,  roulés  sur  cylindre,  et  les  devis  seront 
déposés  à  la  préfecture,  à  Chaumont  (3e  division),  et  prendront 
un  numéro  particulier  dans  l’ordre  de  leur  dépôt. 

Art.  9.  Chaque  projet  portera  une  épigraphe  qui  sera  repro¬ 
duite  dans  une  lettre  signée  et  cachetée.  Un  récépissé  du  préfet 
constatera  la  formalité  du  dépôt  et  le  numéro  particulier  de 
chaque  projet. 

Art.  -10  Cette  quinzaine  expirée,  le  registre  ouvert  pour  la 
réception  des  études  sera  définitivement  clos. 

Art.  -I  I.  Le  jury  d’examen  se  composera  de  huit  membres 
qui  seront  nommés  par  nous. 

Art.  12.  Le  jury,  réuni  dans  le  plus  bref  délai,  prononcera, 
sans  désemparer,  et  choisira,  parmi  ceux  qu’il  aura  jugé  remplir 
les  conditions  du  programme,  les  trois  meilleurs  projets  d’église 
et  les  classera  par  ordre  de  mérite  ;  il  dressera  procès-verbal  de 
sa  décision  en  y  joignant  ses  observations.  Les  noms  des  concur¬ 
rents  seront  ensuite  découverts  et  inscrits  au  même  procès- 
verbal. 

Art.  13.  Les  trois  meilleurs  projets,  avec  les  observations  du 
jury  et  copie  du  procès-verbal  qu'il  aura  dressé,  seront  envoyés 
au  conseil  des  bâtiments  civils,  qui  prononcera  sur  leur  mérite 
et  leur  assignera  un  rang  entre  eux. 

Art.  14.  Les  honoraires  pour  larédaction  des  projets,  la  direc¬ 
tion,  la  surveillance  des  travaux  et  le  règlement  des  comptes  ne 
pourront,  en  aucun  cas,  excéder  5  p.  %. 

Art.  15.  Nous  nous  réservons  le  droit  de  décider  si  l’auteur 
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du  meilleur  projet  sera  chargé  de  diriger  l’exécution  des  i ravaux . 
Dans  le  cas  contraire,  il  sera  attribué  à  cet  architecte,  à  titre  de 
récompense,  une  somme  de  2,500  francs.  11  sera  donné  à  l’archi- 
lecte  auteur  du  deuxième  projet  600  francs,  et  400  francs  à 
l’auteur  du  troisième.  Les  auteurs  des  cinq  autres  projets  qui 
seraient  appréciés  parle  jury  d’examen,  et  classés,  par  ce  jury, 
par  ordre  de  mérite,  pourront  recevoir,  sur  son  avis,  chacun  une 
indemnité  de  200  francs  pour  frais  de  déplacement. 

De  FrO  [DEFOND. 

Pour  les  réflexions  que  nous  suggère  ce  document, 
nous  prions  très-humblement  le  lecteur  de  se  reporter  à  la 
livraison  de  décembre  et  au  fameux  programme  de  Confra- 
court,  sur  lequel  celui-ci  semble  avoir  été  calqué. 

Nous  avions  pris  la  liberté  d’écrire  à  M.  le  Maire  de 
Fays-Billot  pour  solliciter  de  son  obligeance  quelques  ren¬ 
seignements  plus  précis  sur  ce  sujet,  mais  cet  honorable 
fonctionnaire  trouvant  peut  être  que  nous  étions  trop 
curieux,  ne  nous  à  pas  fait  l’honneur  de  nous  répondre. 
Nous  le  regrettons  vivement  pour  ceux  de  nos  confrères  qui 
se  sentiraient  le  courage  de  prendre  part  à  ce  concours. 


méi.anges. 

Lettre  adressée  par  M  Lassus,  architecte,  au  rédacteur 
du  Journal  des  Débats.  1 
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l’existence  d’une  flèche  de  l’époque  delà  construction  primitive. 
Elle  fournit,  en  outre,  le  nom  du  charpentier,  Hubert  Fouchier, 
qui  avait  élé  chargé  par  Charles  YI  d’élever  celle  qui  fut  dé¬ 
truite  en  1 630  par  l’incendie,  et  comme  vous  le  voyez,  Monsieur, 
cette  élégante  construction  ne  saurait  être  confondue  avec  la 
llèche  primitive,  bâtie  par  Pierre  de  Montereau. 

Quant  à  la  troisième  flèche  construite  après  l’incendie,  c’est- 
à-dire  sous  Louis  XII t,  elle  était  fort  lourde,  de  forme  et  d’un 
assez,  pauvre  goût,  à  en  juger  d’après  les  peintures  et  les  vues  de 
Paris  oit  elle  est  si  souvent  représentée.  Sa  destruction  eut  lieu, 
en  effet,  à  la  révolution,  parce  qu’elle  était  inclinée  assure-t-on, 
et  peut-être  aussi  un  peu  a  cause  de  la  quantité  de  plomb  dont 
elle  était  recouverte. 

Maintenant,  Monsieur,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  rectifier  un 
dernier  lait  relatif  aux  travaux  de  restauration  de  la  Sainte- 
Chapelle  :  ce  n’est  ni  M.  Viollel-Leduc  ni  moi  qui  avons  élé 
chargés,  dans  l’origine,  de  la  direction  de  ces  travaux  ;  ils  lurent 
tout  d’abord  confiés  à  M  Dubau,  dont  nous  n’étions  que  les 
inspecteurs.  Ensuite,  lorsque  M.  Duban  fut  nommé  architecte 
du  Louvre,  il  voulut  bien  me  désigner  pour  lui  succéder,  et  à 
partir  de  cette  époque,  je  restai  seul  chargé  de  continuer  la  res¬ 
tauration  de  la  Sainte-Chapelle. 

La  reconstruction  de  la  flèche  n’a  élé  décidée  que  l’année  der¬ 
nière,  et  le  projet  que  j’ai  présenté  reproduit  autant  que  possible 
la  flèche  de  Charles  VI,  la  llèche  Italie  par  le  charpentier  Ro- 
bertFouchier,  et  si  fort  regrettée  par  Sauvai. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Lassus, 

architecte  de  la  Sainte-Chapelle. 


Paris ,  le  23  Février  I  853. 


Monsieur, 

Permeltez-moi  de  relever  quelques  erreurs  qui  se  sont  glis¬ 
sées  dans  un  article  que  vous  avez  reproduit  à  propos  de  la 
reconstruction  de  la  llèche  de  la  Sainte-Chapelle. 

La  flèche  détruite  si  malheureusement  le  26  juillet  1630,  par 
suite  de  la  négligence  des  plombiers  chargés  de  réparer  le 
comble,  n’était  évidemment  pas  contemporaine  de  la  construc¬ 
tion  primitive;  elle  appartenait  par  le  style  à  la  dernière 
période  de  l’art  gothique,  comme  la  grande  rose  de  la  façade 
occidentale,  le  pignon  et  les  deux  élégantes  tourrelles  qui  flan¬ 
que  n  t  cette  façade. 

Toutes  ces  parties  ajoutées  à  la  Sainte-Chapelle  avaient  été 
exécutées  par  ordre  de  Charles  VI;  le  caractère  des  moulures 
et  de  la  sculpture  en  fournirait  des  preuves  suffisantes ,  lors 
même  que  le  chiffre  de  ce  roi,  le  K  fleurdelisé,  ne  serait  pas 
sculpté  au  beau  milieu  de  la  balustrade  qui  couronne  la  rose,  et 
peint  dans  les  vitraux  qui  la  décorent. 

Mais,  de  plus,  il  existe  dans  les  archives  de  F  Hôtel-de-Ville 
de  Parts  une  ordonnance  fort  curieuse  de  Charles  VI,  qui  ne 
permet  aucun  doute  à  ce  sujet.  Cette  pièce  intéressante,  prove¬ 
nant  de  la  collection  de  M.  le  baron  de  Joursanvault ,  se 
trouve  indiquée  dans  le  premier  volume  de  son  catalogue,  au 
n0  tüfil. 


Dans  l’ordonnance  en  question,  qui  porte  la  date  de  1383, 
Charles  VI  commence  par  dire  qu’ayant  donné  h  Jehan  Amyot, 
clerc  el  payeur  de  ses  œuvres,  la  somme  de  cinq  cents  francs  d'or 
pour  tourner  et,  convenir  en  gratis  réfections  qui  1res  neces¬ 
saires  esloient  on  clochier  de  la  Sainte-Chapelle,  qui  sans  cela 
menaçait  de  tomber,  on  s’est  aperçu,  au  moment  même  de  l’exé¬ 
cution  des  travaux  ,  que  toutes  les  réparations  projetées  étaient 
inutiles,  et  que  les  pièces  de  bois  étant  pourries,  il  fallait  néces¬ 
sairement  détruire  cette  llèche;  laquelle  chose  (dit  l’ordonnance) 
nous  porterait  très  yrant  dommage ,  si  comme  rapporté  nous  a 
esté,  par  le  trésorier  et  chanoine  de  la  dicte  Sainte-Chapelle,  el 
Hubert  Foncliier,  nostre  charpentier,  ordonné  de  par  nous  à 
refaire  le  dit  clochier,  nous  voulons  à  ce  pourvoir. 

Donné  à  Paris  le  VU  jour  de  mars,  l'an  de  grâce 
M  CGC  Ull^X-el  trois  et  le  quart  de  notre  régné. 

Celle  pièce  intéressante,  dont  M.  Léon  île  LaborJeaeu  l’obli¬ 
geance  de  me  donner  connaissance,  ne  laisse  aucun  doute  sur 


t  Nous  empruntons  au  Journal  des  Débats  la  lettre  suivante  qui  lui 
est  adressée  par  M  I.. issus.  Elle  contient  des  renseignements  historiques 
sur  la  flèche  de  la  Sainte-Chapelle,  qui  nous  paraissent  de  nature  à 
intéresser  nos  lecteurs. 


L’École  des  Beaux-Arts  vient  de  procéder  à  la  nomination  de 
deux  membres  devant  faire,  aux  termes  du  règlement,  partie  du 
jury  d’architecture  de  celte  École.  Les  candidats  présentés  par 
le  comité  des  professeurs,  en  remplacement  de  MM.  Iluvc  et 
Gfarrez,  décédés, étaient  MM.  Lequeux,  Biet,  inspecteur  général 
des  travaux  publics,  membre  du  conseil  des  bâtiments  civils  ; 
A  Garnaud,  Théodore  Labrouste,  G-odebœuf,  Paccard,  Uehard 
et  Guénepin.  Après  deux  tours  de  scrutin,  MM.  Lequeux  et 
A.  Garnaud.  architectes,  anciens  pensionnaires  de  France  à 
Rome,  ont  élé  nommés. 


Par  décret  en  date  du  20  février  dernier,  M.  Visconli  a  élé 
nommé  architecte  de  l’empereur. 


BtiilletiiB  hiltliitgraphtiiue. 

Examen  historique  et  critique  des  principales  théories  concernanl 
l’équilibre  des  voûtes;  parM.  Poncelet.  In-4°  de  C  feuilles;  imp.  de 
Bachelier,  à  Paris. 

(Extrait  des  comples-rendus  des  séances  de  l’Académie  des 
Sciences,  tome  35.) 

Laurentin  (le),  maison  de  campagne  de  Pline  le  consul,  restitué 
}  d'après  sa  lettre  à  Gallus,  grave  et  publié  par  Jules  Bouchet,  archi¬ 
tecte.  In-i°  de  5  feuilles  el  demie  ;  imp.  de  Bon-aventure  et  Ducessois, 
à  Paris. — A  Paris,  chez  l’Auteur,  rue  de  Seine,  1  8,  et  chez  les  princi¬ 
paux  marchands  d’esiampes. 

Louvre  (le)  Les  derniers  travaux  de  M.  Duban  ;  par  C.  Marsuzv  de 
Aguirre.  ln-1  2  de  2  feuilles,  lnipr.  de  Bries  à  Paris. — A  Paris,  chez  Denlu. 
Prix . 50  c. 

Lots  des  batiments  ou  le  Nouveau  Desgodets,  conlenant,  ete.  Nou¬ 
velle  édition,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  d'après  les  ar¬ 
rêts  et  la  doctrine  des  meilleurs  auteurs;  par  P.  Lepage,  ancien  avocat. 
Deux  volumes  in-8,  ensemble  de  55  feuilles.  Impr.  de  Lacour,  à  Pari  . 
—  A  Paris  ,  chez  Mareseq,  vue  Soufflol,  17.  Prix  .  .  .  .  8  fr. 

Mémoire  archéologique  et  technologique  sur  les  stalles  de  l’égiise 
|  paroissiale  et  municipale  des  saints  Gervais  et  Prolais,  en  la  vil'e 
de  Paris,  tn  8  de  trois  quarls  de  feuille;  imp.  de  Lahure,  à  Paris. 

|  — Paris,  citez  Leleux,  rue  des  Poitevins,  H. 

(Extrait  de  la  Revue  archéologique,  neuvième  année.  Ailicle 
signé  Trurhe.) 

NOTA  T  ous  les  ouvrages  mentionnés  ci-deisns  se  Ironvenl  a  la  Librairie 
«r Architecture  de  Lance,  éditeur,  rue  Bonaparte  ,  13,  en  face  de  I  Lcolc 
des  Beatn-Arl  s . 


■L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimerie  Bonaventtre  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  5ô. 
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AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 


Cédant  à  de  nombreuses  sollicitations  et  encouragé 
d’ailleurs  par  un  succès  que  le  temps  consolide  tous 
les  jours  davantage  ,  l’éditeur  de  Y  Encyclopédie 
d’ Architecture  réalise  aujourd’hui  une  amélioration 
importante.  Désormais  le  texte  de  ce  journal  sera 
doublé,  il  occupera  seize  colonnes  in-4°  au  lieu  de 
huit,  et  son  rédacteur,  M.  Adolphe  Lance,  ayant 
ainsi  un  plus  large  cadre  à  remplir,  pourra  donner 
plus  de  développement  et  de  variété  à  la  partie  écrite 
de  cette  publication. 

L’Éditeur  entend  d'ailleurs  supporter  seul  ce 
surcroît  de  dépense,  qui  ne  donnera  lieu,  par  consé¬ 
quent,  à  aucune  augmentation  dans  le  prix  de 
l’abonnement. 

PRATIQUE. 

Calotte  hémisphérique  tournante  de  l’Observatoire  de  Paris. 

Nous  avons  donné  dans  notre  dernière  livraison  les  plan, 
élévation  et  coupe  de  la  calotte  hémisphérique  érigée  au  som¬ 
met  de  la  tour  orientale  de  l’Observatoire  de  Paris;  nous  di¬ 
rons  aujourd’hui  quelques  mots  qui  nous  paraissent  indis¬ 


pensables  pour  faire  comprendre  à  ceux  qui  ne  le  connais¬ 
sent  pas  l’importance  de  ce  beau  et  intéressant  travail. 

Construite  en  fer  et  en  cuivre,  la  calotte  hémisphérique 
est  destinée  à  abriter  la  grande  lunette  parallactique  dont 
l’exécution  est  confiée  à  M.  Brunner.  Ses  parois  sont  fixes 
à  l’exception  d’une  tranchée  qui  partage  en  deux  la  coupole 
en  passant  par  son  sommet  et  qui  s’ouvre  à  volonté  pour 
découvrir  tel  point  du  ciel  sur  lequel  il  convient  de  pointer 
la  lunette.  Toutefois  comme  le  mouvement  de  rotation  de  : 
la  terre  mettrait  l’observateur  dans  la  nécessité  de  changer 
à  chaque  instant  la  direction  de  son  instrument,  d’une  part 
la  coupole  suit  la  marche  des  astres  en  tournant  sur  elle- 
même  au  moyen  de  galets  qui  roulent  dans  un  rail  circulaire 
comme  elle,  de  l’autre,  le  pied  parallactique  de  la  lunette, 
établi  au  centre  sur  un  plateau  immobile,  suit  le  même 
mouvement,  mais  sans  saccade  et  d’une  façon  parfaitement 
régulière,  à  l’aide  d’un  mécanisme  d’horlogerie  1 . 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce  qu’il  a 
fallu  de  talent  et  d’adresse  à  l’architecte,  M.  de  Gisors,  et  , 
à  l’entrepreneur  M.  Travers,  pour  combiner  et  exécuter  un 
travail  qui  devait  satisfaire  à  tant  d’exigences,  et  fonctionner 
avec  une  si  grande  précision.  Cela  se  conçoit  de  reste  et  tout  j 
discours  serait  inutile  en  présence  du  résultat  obtenu.  Di¬ 
sons  seulement  que  la  coupole  de  l’Observatoire,  cet  im¬ 
mense  hémisphère  surhaussé  dont  le  diamètre  est  de  douze 
mètres  et  le  poids  de  trente-sept  mille  kilogrammes,  est 
manœuvrée  presque  en  se  jouant,  par  un  seul  homme,  et 
que  le  jeu  des  différentes  pièces  est  si  bien  calculé,  le  mou¬ 
vement  de  rotation  si  peu  sensible,  que  si  l’on  se  trouve 
placé  à  l’intérieur,  sur  la  partie  du  plancher  que  la  coupole 
entraîne  avec  elle,  on  ne  s’aperçoit  du  déplacement  de  sa 

f  Ce  pied  parallactique,  pour  la  construction  duquel  la  loi  dsi  25  mars 
1851a  ouvert  au  ministre  de  l’Instruction  publique  un  crédit  de  90,000 
trr,  n’est  pas  encore  terminé.  Cet  appareil  portera  une  lunette  aussi 
grande  que  celle  de  Pouikova,  qui  jusqu’à  présent  était,  avec  celle  de 
Cambridge  (Etats-Unis),  la  plus  considérable  du  monde.  L’objectif 
de  celte  lunette,  acquis  par  le  Bureau  des  Longitudes  pour  la  somme  de 
25,000  fr.,  a  été  exécuté  par  M.  Lerebours,  avec  du  üint-glass  et  du 
crown- glass  fabriqués  dans  nos  usines.  Selon  M.  Arago,  il  supportera 
des  amplifications  de  deux  ou'  trois  mille  fois,  c’est-à-dire  de  deux  ou 
trois  cents  fois  supérieures  à 'celles  dont  Galilée  fit  usage  pour  les  décou¬ 
vertes  qui  ont  été  tant  et  si  justement  célébrées.  .  Ajoutons  que  la 
coupole  et  l’appareil  parallactique  dont  il  est  question  se  prêteraient 
sans  nouvelles  dépenses  à  rétablissement  d’une  lunette  d’une  ouver¬ 
ture  double  dont  la  longueur  surpasserait  de  5  mètres  les  plus  grandes 
lunettes  actuelles. 


3e  Année. 
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personne  que  lorsque  les  yeux,  se  portent  à  travers  les  vitres, 
sur  les  objets  immobiles  de  l'extérieur. 

On  le  voit,  cette  coupole  n’est  pas  un  ouvrage  ordinaire 
de  ferronnerie,  c’est  un  travail  de  mécanique  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  l’habile  industriel  qui  l’a  exécuté  avec 
une  si  grande  perfection. 

-5>5>5> - 

B.e  hlanc  de  zinc  et  le  blanc  de  plomb. 

La  question  de  savoir  si  la  fabrication  du  blanc  de  plomb 
et  Remploi  de  cette  substance  dans  l’industrie  et  dans  les 
arts  doit  être  supprimé,  vient  d’être  résolue  dans  le  sens 
négatif  par  les  deux  comités  des  arts  et  manufactures,  et 
d’hygiène  publique,  réunis  en  üne  seule  commission  nom¬ 
mée  par  M.  le  ministre  de  l’intérieur. 

La  commission,  composée  de  MM.  Chevreul,  Magendie, 
Régnault,  Séguier,  Bussy,  Legentil,  Barbier,  Davenne  et 
Tardieu,  rapporteur,  a  adopté  à  l’unanimité  les  conclusions 
suivantes  : 

«  1»  Il  n’y  a  pas  heu  d’interdire  la  fabrication  de  la  ce¬ 
ci  ruse,  les  perfectionnements  introduits  dans  cette  fabrica-  j 
«  tion  lui  ayant  enlevé,  d’une  manière  à  peu  près  complète,  J 
«  son  insalubrité  et  ses  dangers;  mais  il  importe  que  Rad¬ 
ie  ministration  prenne  des  mesures  efficaces  pour  que  ces 
«  perfectionnements  soient  adoptés  dans  toutes  les  usines, 

«  et  que  celles-ci  soient  l’objet  d’une  surveillance  spé- 
«  ciale; 

«  2°  11  n’y  a  pas  lieu  d’interdire  l’emploi  de  la  céruse 
«  dans  les  travaux  de  peinture  ;  car  certaines  précautions 
«  peuvent  mettre,  jusqu’à  un  certain  point,  les  ouvriers  à 
ci  l’abri  du  poussier  de  plomb,  et,  d’ailleurs,  pour  cet  usage 
ci  particulier,  la  substitution  du  blanc  de  zinc  au  blanc  de 
«  plomb  tend  à  s’opérer  naturellement.  L’appui  du  gouver- 
«  nement  et  la  différence  des  droits  perçus  sur  le  plomb 
«  et  sur  le  zinc  favorisent  cette  transformation,  sans  pér¬ 
il  turbation  violente ,  sans  atteinte  portée  à  la  liberté  du 
«  commerce; 

«  3°  L’interdiction  de  la  fabrication  et  de  R  emploi  de  la 
«  céruse  dans  les  arts  et  dans  l’industrie  aurait,  déplus, 

«  l’inconvénient  de  susciter  les  plus  graves  difficultés,  au 
«  point  de  vue  de  l’état  des  finances  et  de  la  légalité.  » 

11  a  été  décidé  en  outre  que  la  sous-commission,  à  la¬ 
quelle  s’adjoindront  MM.  Gilbert  et  Isabelle,  architectes,  se 
chargera  de  rédiger ,  dans  l’intérêt  de  la  santé  des  ou¬ 
vriers  : 

1  o  En  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  la  céruse,  le 
projet  d’un  règlement  et  d’une  instruction  qui  soient  d’une 
application  pratique; 

2°  En  ce  qui  concerne  R  emploi  de  la  même  substance, 
un  projet  d’instruction  à  répandre  à  un  grand  nombre 
d’exemplaires,  afin  de  propager  la  connaissance  des  moyens 
préservatifs  et  d’en  recommander  l’usage  aux  ouvriers,  et, 
s’il  y  a  lieu,  un  projet  de  dispositions  règlementaires. 


ACTES  OFFICIELS. 

Travaux  des  édifices  diocésains. 

Rapport  à  V Empereur . 

Sire, 

Les  grands  travaux  de  restauration  et  de  reconstruction 
des  édifices  diocésains  forment  l’une  des  branches  impor¬ 
tantes  de  I  administration  des  cultes.  L’Etat  y  emploie 
annuellement  des  crédits  considérables  qui  ont  pour  objet 
des  monuments  d’un  immense  intérêt,  soit  sous  le  rapport 
de  1  art  et  de  l’histoire,  soit  au  point  de  vue  des  services 
publics  auxquels  ils  sont  affectés. 

Néanmoins,  pendant  longtemps  ces  travaux  n’ont  été 
assujettis  à  aucune  règle  fixe,  à  aucun  système  raisonné. 
Les  architectes  chargés  de  la  conservation  des  édifices  agis¬ 
saient  ordinairement  en  vertu  de  pouvoirs  qui,  dans  la  plu¬ 
part  des  diocèses,  n’émanaient  point  de  l’administration 
centrale.  La  répartition  des  crédits  se  faisait  sans  beau¬ 
coup  d’ordre  et  sans  aucune  vue  d’ensemble.  Aussi,  les  édi¬ 
fices  auxquels  on  a  voulu  porter  secours  à  cette  époque  ne 
montrent-ils  que  de  bien  faibles  traces  d’une  application 
intelligente  des  ressources  du  budget. 

Cet  état  de  choses,  qui  excitait  les  plaintes  des  admira¬ 
teurs  de  nos  grands  monuments  religieux,  devait,  tôt  ou 
tard,  fixer  l’attention  du  gouvernement.  En  1818,  des 
efforts  louables  furent  tentés  pour  introduire  l’ordre,  Réco- 
nomie,  une  direction  réfléchie  dans  les  travaux  diocésains, 
I  ne  commission  permanente,  composée  d’administrateurs 
et  d’artistes,  était  instituée  pour  l’examen  des  projets  de 
construction  et  de  restauration  des  édifices  ;  en  même 
temps,  l’administration  divisait  le  territoire  de  la  France 
en  trente-deux  conservations  diocésaines  qu’elle  confiait  à 
des  architectes  éprouvés  ;  elle  demandait  des  études  d’en¬ 
semble  sur  les  monuments;  elle  posait  les  bases  d’une  ré¬ 
partition  plus  juste  des  crédits;  elle  donnait  des  instructions 
précises  et  complètes  à  ses  agents.  C’est  à  partir  de  ce  mo¬ 
ment,  il  faut  le  reconnaître,  que  le  service  des  édifices 
diocésains  a  commencé  à  recevoir  une  organisation  régulière. 

Cependant  la  pratique  n’a  pas  tardé  à  morttrer  les  lacu¬ 
nes  du  nouveau  système  et  les  inconvénients  qui  en  résul¬ 
taient.  En  voulant  substituer  aux  architectes  locaux  les 
architectes  de  la  capitale,  dans  la  pensée  d’imprimer  plus 
d’unité  à  la  direction  des  grands  ateliers  de  restauration 
qu’on  venait  d’ouvrir,  on  s’exposait  à  laisser  en  souffrance 
un  nombre  considérable  d’édifices  qui  né  réclamaient  que 
de  simples  travaux  d’entretien.  Dans  beaucoup  de  diocèses 
éloignés  du  centre,  les  évêques  se  sont  plaints  d’être  forcés 
d’attendre  pendant  toute  une  année  l’arrivée  de  l’architecte 
conservateur  et  de  voir  ajourner  ainsi  les  réparations  qui, 
pour  n’entraîner  que  de  modiques  dépenses,  n’en  étaient 
pas  moins  d’une  urgence  extrême.  Quel  intérêt  pouvait-il 
y  avoir  à  envoyer  à  grands  frais  des  architectes  de  Paris 
dans  ceux  de  nos  diocèses  où  l’administration  doit  se  bor¬ 
ner  à  entretenir  des  monuments  qui  ne  se  recommandent 
pas  toujours  par  leur  beauté  ou  par  leur  importance?  Il 
arrivait  que  les  frais  de  voyage  et  de  séjour  dépassaient  la 
somme  des  honoraires  dus  pour  les  travaux  exécutés. 

On  s’étonnait  surtout  qu’après  avoir  provoqué  sur  tous 
les  points  le  zèle  parfois  trop  généreux  des  architectes,  on 
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n’eût  soumis  ni  les  plans  qu’ils  proposaient  ni  les  travaux 
qu’ils  exécutaient  à  aucune  sorte  d’inspection,  et  que  l’ad¬ 
ministration  n’eût  aucun  moyen  direct  de  leur  faire  subir 
son  contrôle  sur  le  théâtre  même  de  leurs  dépenses.  On 
faisait  remarquer  que,  si  la  commission  des  édifices  reli¬ 
gieux  ne  pouvait  pas  toujours  décider  utilement  de  la  con¬ 
venance  des  projets  de  restauration  de  monuments  qu’elle 
n’avait  pas  sous  les  yeux,  à  plus  forte  raison  elle  était 
impuissante  à  apprécier  les  travaux  qu’elle  ne  voyait  ja¬ 
mais  et  à  juger  s'ils  devaient  être  reçus. 

Pour  remédier  à  ces  graves  inconvénients,  j’ai  l’honneur 
de  proposer  à  Votre  Majesté  de  reprendre,  en  l’améliorant, 
le  système  des  architectes  résidants,  et  de  charger  une 
inspection  supérieure  ,  participant  en  même  temps  à  la 
direction  et  à  la  surveillance  des  travaux,  du  soin  de  pré¬ 
parer  la  décision  tout  à  la  fois  des  questions  d’art  et  des 
questions  de  comptabilité  que  font  naître  les  projets  de 
construction  et  de  réparation  des  édifices  religieux.  Au  lieu 
d’imposer  à  tous  les  diocèses  des  architectes  de  Paris  qui, 
dans  les  cas  les  plus  nombreux,  peuvent  être  exposés  aux 
dangers  de  ralentir  et  de  prolonger  les  travaux,  l'adminis¬ 
tration  centrale  autoriserait  les  architecces  des  départe¬ 
ments  à  accomplir  sur  des  plans  soigneusement  examinés 
les  œuvres  d’entretien  ordinaire;  elle  se  réserverait  de 
charger  des  artistes  plus  spécialement  placés  sous  sa  main 
d’exécuter  les  ouvrages  extraordinaires.  Mais,  au-dessus  de 
ces  deux  classes  d’architectes,  elle  placerait,  comme  dans 
l’administration  des  bâtiments  civils,  un  petit  nombre  d’in¬ 
specteurs  généraux  qui  représenteraient  partout  sesintérêts, 
qui  vérifieraient  l’état  des  bâtiments,  signaleraient  les  répa¬ 
rations  urgentes,  jugeraient  sur  place  de  la  convenance  des 
projets  et  de  la  bonne  exécution  des  travaux,  prépareraient, 
au  double  point  de  vue  de  l’art  et  de  la  distribution  des  cré¬ 
dits,  les  décisions  de  l’autorité  supérieure. 

Pour  que  les  inspecteurs  généraux  fussent  eux-mêmes 
assujettis  à  un  contrôle  et  11e  pussent  jamais  sacrifier  les 
besoins  variés  du  service  aux  commodités  de  l’esprit  de 
routine,  leurs  fonctions  seraient  annuelles,  et  leurs  avis, 
dans  les  matières  les  plus  importantes,  demeureraient 
soumis  à  la  discussion  de  la  commission  des  arts  et  des 
édifices  religieux.  Ainsi,  on  11e  laisserait  plus  ni  aux  archi¬ 
tectes  ni  à  la  commission  l'initiative  des  propositions  que 
l’administration  doit  examiner,  ou  des  décisions  qu’elle 
doit  prendre.  Des  agents  spéciaux,  faisant  temporairement 
partie  doses  cadres,  animés  de  son  esprit,  serviraient  d'in¬ 
termédiaires  entre  elle  et  toutes  les  parties  des  services 
quelle  a  jusqu’à  ce  jour  entretenus  à  ses  frais  sans  pouvoir 
leur  imposer  ses  règles  et  ses  principes.  Une  activité  qu’il 
ne  dépend  pas  d’elle  d’obtenir  dans  l’état  actuel  des  choses 
serait  imprimée  aux  atfaires,  et  Votre  Majesté  pourrait  être 
assurée  que  les  fonds  consacrés  à  l’œuvre  nationale  de  la 
restauration  de  nos  édifices  religieux  seraient  plus  équitable¬ 
ment  répartis  entre  un  plus  grand  nombre  de  monuments. 

Telles  sont,  Sire,  les  bases  du  projet  de  décret  que  j’ai 
l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute  approbation. 

Je  suis,  etc., 

Le  Ministre  secrétaire  ri'État  au  département 
de  l'instruction  publique  et  des  cubes, 

H.  FORTOCL. 


Décret  en  date  du  7  mars. 

Napoléon,  etc. 

Art.  1er.  Les  travaux  ordinaires  d’entretien  des  édifices 
diocésains  sont  dirigés  par  des  architectes  ayant  leur  rési¬ 
dence  dans  le  diocèse  et  nommés  par  le  ministre  de  l’in¬ 
struction  publique  et  des  cultes,  sur  l’avis  des  évêques  et  des 
préfets. 

Art.  2.  Les  travaux  extraordinaires  de  restauration  et  de 
construction  peuvent  être  confiés,  par  décision  spéciale  du 
ministre  des  cultes,  à  des  architectes  pris  hors  des  diocèses 
où  les  travaux  doivent  être  exécutés.  Dans  ce  cas,  le  service 
d’entretien  peut  être  réuni  au  service  extraordinaire. 

Art.  3.  Les  plans  et  devis  des  architectes  diocésains  ordi¬ 
naires  et  extraordinaires  pour  les  travaux  à  exécuter  dans 
le  cours  d’un  exercice  sont  soumis  à  l’administration  des 
cultes  avant  le  1er  décembre  de  l’année  précédente. 

Le  préfet,  après  avoir  pris  l’avis  de  l’évêque,  le  transmet 
au  ministre  avec  ses  observations. 

Art.  i.  Trois  inspecteurs  généraux,  nommés  annuelle¬ 
ment  par  notre  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes,  sont  préposés  au  service  des  travaux  diocésains. 

Les  honoraires  de  chacun  de  ces  inspecteurs  sont  fixés  à 
6,000  fr.  et  seront  prélevés  sur  les  fonds  du  chap.  X  du 
budget  des  cultes. 

Art.  5.  Les  inspecteurs  généraux  visitent  soiL  périodique¬ 
ment,  soit  par  commission  expresse,  les  édifices  diocésains 
dont  la  surveillance  leur  est  confiée  par  le  ministre.  Ils  con¬ 
statent  l’état  des  bâtiments,  la  convenance  des  projets  des 
architectes,  la  bonne  exécution  des  travaux,  la  régularité 
des  dépenses,  et  en  font  leur  rapport  particulier  au  mi¬ 
nistre. 

Réunis  en  comité  sous  la  présidence  du  directeur  géné¬ 
ral  des  cultes,  ils  procèdent  à  l’examen  définitif  des  plans 
et  devis  fournis  par  les  architectes  ;  ils  donnent  leur  avis  sur 
toutes  les  questions  d’art  et  de  comptabilité  qui  sc  ratta¬ 
chent  aux  travaux;  ils  préparent  un  projet  de  répartition 
des  crédits  ouverts  au  chapitre  X  du  budget  des  cultes;  ils 
adressent  annuellement  au  ministre  un  rapport  général  sur 
la  situation  des  édifices  diocésains. 

Les  demandes  de  secours  formées  par  les  communes  eu 
faveur  de  leurs  églises  et  presbytères  sont  également  ren¬ 
voyées  à  l’examen  du  comité  des  inspecteurs  généraux. 

Art.  6.  La  commission  des  arts  et  édifices  religieux  in¬ 
stituée  près  le  ministre  de  l’intruclion  publique  et  des  cultes 
est  désormais  composée  de  trois  sections  : 

Section  d’architecture  et  de  sculpture; 

Section  des  vitraux  peints  et  des  ornements  religieux  ; 

Section  des  orgues  et  de  la  musique  religieuse. 

Art.  7.  Les  trois  sections  sont  réunies  sous  la  présidence 
du  directeur  général  des  cultes,  pour  entendre  le  rapport 
annuel  que  les  inspecteurs  généraux  sont  tenus  d  adresser 
au  ministre  sur  la  situation  des  édifices  diocésains. 

Les  observations  de  la  commission  sont  annexées  au  rap¬ 
port  pour  être  communiquées  au  ministre. 

Art.  8.  La  section  d 'architecture  et  de  sculpture,  dont  les 
trois  inspecteurs  généraux  fout  nécessairement  partie  pen¬ 
dant  la  durée  de  leur  mission,  est  saisie,  sur  le  rapport  de 
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Bibliothèque  Saint-Geneviève,  commencée  en  1843,  ter¬ 
minée  en  1850. — Dépense  totale,  1,775,000  fr. 

Hôtel  du  quai  d’Orsay,  commencé  en  1810,  destiné  d’a¬ 
bord  au  ministère  des  affaires  étrangères,  affecté  au  conseil 
d'Etat  et  à  la  cour  des  comptes,  terminé  en  1842.  —  Dé¬ 
pense  totale,  6,000,000  fr. 

École  polytechnique,  reconstruction  et  agrandissement 
de  bâtiments,  2,000,000  fr. 

École  des  Beaux-Arts,  commencée  en  1820,  terminée 
en  1846. — Dépense  totale,  3,515,907  fr. 

Basilique  de  Saint-Denis,  dévastée  en  1793,  restaurée 
en  1806,  par  décret  impérial,  endommagée  par  la  foudre, 
remise  à  neuf  et  terminée. — Dépense  totale,  3,359,726  fr. 

Muséum  d’histoire  naturelle. — Serres,  bâtiments,  palais 
des  singes. — Dépense  totale,3,881,713fr. 

Palais  de  la  chambre  des  pairs,  nouvelle  salle  des  séances, 
commencée  en  1836,  terminée  en  1841. — Dépense  totale, 
3,867,870  fr. 

La  colonne  de  Juillet,  commencée  en  1833  et  terminée 
en  1840,  a  coûté  1,224,098  fr. 

L’Institution  des  jeunes  aveugles,  située  sur  le  boulevard 
des  Invalides,  a  coûté  1 ,850,000  fr. 

Le  Panthéon,  commencé  en  1757.  Napoléon  ordonna  son 
achèvement  en  1806.  On  vient  de  poser  les  portes  en  bronze* 
Les  portes  et  celles  de  la  façade  coûtent  183,000  fr.  Ce 
monument  a  coûté,  depuis  sa  fondation  jusqu’en  1830, 
25  millions.  Depuis  celte  époque  jusqu’à  nos  jours,  on  y  a 
dépensé  près  de  4  millions.  Les  appropriations  qu’il  subit 
en  ce  moment  pour  sa  nouvelle  destination  porteront  à  près 
de  30  millions,  somme  ronde,  les  dépenses  totales  de  ce 
monument. 

La  chambre  des  députés,  terminée  en  1834  et  restaurée 
depuis,  a  coûté  3,524,833  fr. 

L’érection  de  l’obélisque  a  coûté  523,324  fr. 

L’hospice  de  Charenton  a  coûté  3,000,000  fr. 

Le  ministère  des  travaux  publics  a  coûté  1 ,087,718  fr. 

La  Sainte-Chapelle,  restaurée,  a  coûté  1,1 64,778  fr. 

L’École  des  mines,  terminée  il  y  a  un  an,  a  coûté 
851,000  fr. 

Collège  de  France,  1,433,000  fr. 

École  normale,  2,000,000  fr. 

L’ensemble  des  dépenses  de  construction,  de  reconstruc¬ 
tion  ,  d'achèvement  et  de  restauration  de  ces  monuments; 
y  compris  quelques  autres  édifices  secondaires  dont  nous 
ne  détaillons  pas  les  opérations,  donne  un  total  de  62  mil¬ 
lions. 

TRIBUNAUX. 

Responsabilité  des  architectes. 

L’action  en  garantie  contre  l’architecte  ou  l’entrepreneur  est 
prescrite  par  le  laps  de  dix  ans,  à  compter  de  la  réception  des 
travaux,  et  non  à  compter  de  la  manifestation  des  vices  de  con¬ 
struction  arrivés  dans  les  dix  ans  t.  —  Cour  impériale  de  Paris, 
4e  chambre  ;  Mes  Berthout  et  Thureau,  avocats  ;  audience  du 
17  février. 

1  Voir  dans  ce  sens  un  arrêt  de  Paris  du  15  novembre  1856. —  Dans 
un  sens  contraire,  Ferrière,  soit  l’article  115,  de  la  Coutume  de  Paris. 
—  Lepage,  2e  partie,  chap.  I,  IV,  V  et  VI. — Troplong,  sur  l’art.  1792. — 
Duranton,  tome  XVII,  n°  255. — Zachariæ,  tome  lit,  page  47,  note  15. 
— Duvergier,n°  565.  —  Frémy-Ligneville,  Code  des  architectes ,  page  288. 


Privilège  de  constructeur. 

Le  privilège  de  constructeur,  consacré  par  l’art.  2103  du  Code 
Napoléon,  ne  peut  avoir  lieu  qu’aulanl  que  l’état  de  l'immeuble 
est  dûment  constaté  avant  toute  construction  nouvelle.  En  con¬ 
séquence,  lorsque  après  avoir  démoli  une  maison  grevée  d’in¬ 
scriptions  hypothécaires,  un  entrepreneur,  sans  réclamer  encore 
aucun  privilège,  exécute  des  travaux  de  construction  dont  le 
prix  lui  est  payé,  et  ne  réclame  désormais  un  privilège  que  poul¬ 
ie  surplus  des  travaux  qui  restent  à  exécuter,  il  ne  suffit  pas, 
pour  remplir  le  vœu  de  l’art.  2103,  que  l’expert  commis  par 
justice  se  borne  à  constater  l’état  de  l’immeuble  ,  eu  égard  à  la 
partie  de  travaux  déjà  effectués.  —  Cour  de  cassation,  chambre 
des  requêtes  ;  rejet  du  pourvoi  du  sieur  Jouin  contre  un  arrêt 
de  la  cour  de  Paris,  du  29  mai  1852;  Me  Delaborde,  avocat; 
audience  du  1er  mars. 

'v  -  '  v 

Plantations  d’arbres  à  haute  tige. 

Le  propriétaire  du  fonds  près  duquel  on  tété  plantés  des  arbres 
à  haute  tige  à  une  distance  moindre  que  celle  voulue  par  la  loi, 
peut  exiger  qu’ils  soient  arrachés,  encore  bien  que  le  proprié¬ 
taire  de  ces  arbres  les  iaisse  en  taillis  et  les  coupe  tous  les  trois 
ans  depuis  leur  plantation.  La  loi  s’attache  à  l’essence  des  arbres 
et  non  à  la  manière  dont  ils  sont  cultivés,  pour  déterminer  ceux 
qui  sont  à  haute  lige  et  qui  tombent  sous  le  coup  de  ses  prescrip¬ 
tions  (question  pendante  devant  les  chambres  réunies).  —  Cour 
de  cassation,  chambre  des  requêtes;  rejet  du  pourvoi  du  sieur 
Deschamps  contre  un  jugement  du  tribunal  de  Blaye  du 
1er  août  1851;  Me  Eugène  Hennequin,  avocat;  audience  du 
9  mars. 

I 

Bulletiu  bibliographique. 

Mémoire  sur  lu  résistance  du  fer  et  de  la  foule  et  l’emploi  de  ces 
matériaux  dans  les  constructions,  basé  principalement  sur  les  recher¬ 
ches  expérimentales  les  plus  réceutes  faites  en  Angleterre  ;  par  G. -H. 
Love,  ingénieur  civil,  etc.  In-8  de  7  feuilles  1/2.  Impr.  de  Guiraudet, 
à  Paris. 

Extraitdes  Mémoires  de  la  Société  des  ingénieurs  civils.  —  Dans  un  second 
mémoire ,  fauteur  donnera  une  description  critiijue  des  divers  systèmes  de 
ponts  en  fer  et  en  fonte. 

Monuments  de  Seine-et-Marne  (les).  Description  historique,  ar¬ 
chéologique,  et  reproduction  des  édifices  religieux,  militaires  et 
civils  du  département.  Histoire  et  description;  par  M.  Amédée  Au- 
fauvre,  membre  de  la  société  des  Gens  de  Lettres,  etc.,  correspondant 
de  plusieurs  sociétés  savantes  Dessins  de  M.  Charles  Fichot ,  dessina  - 
leur  archéographe.  Prospectus,  ln-fol.  d’une  feuille.  Inrp.  de  Cafté 
à  Troyes. — Chez  tous  les  libraires  du  département  de  Seine-et-Marne.  ; 

L’ouvrage  sera  complet  en  36  livraisons  in-fol.,  composées  chacune 
de  fi  pages  d’impression  et  de  3  grandes  litli.  à  deux  teintes  ou  en  couleur.  Il 
paraîtra  une  livraison  par  mois.  Prix  de  la  livraison  :  4  fr. 

Notice  sur  l’abbaye  de  Saint-Benoît  du  Quinçay;  par  M.  Eugène 
Lecointre.  In-8  de  2  feuilles  f  |4,  imp.deDupré  à  Poitiers. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest.) 

Notice  sut  quelques  lieux  de  l’arrondissement  de  Die,  extraite  des 
Recherches  sur  les  antiquités  romaines  du  pays  des  Voconliens  ;  par 
M .  J.  D.  Long,  Pari  s,  imp.  Nationale  (1849),  in-4".  tir-1  6  de  2  feuilles 
trois  quarts  ;  imp.  de  Chevalier,  à  Die  (1851). 

(Tiré  à  25  exemplaires.  L’avertissement  est  sigué  Ludovic 
Valentin.) 

Notre-Dame-de-Ueims  ;  par  Prosper  Tarbé.  2e  édition,  revue  et 
augmentée  par  l’auteur,  illustrée  d’un  plan,  de  6  gravures  sur  acier  et 
de  25  gravures  sur  finis.  Gr.  in-8  de  fO  feuilles  1|4.  lmp.  de  Prévôt, 
à  Saint-Denis. — A  Reims,  chez  Quentin-Dailly. 

Tiré  à  122  exemplaires.  100  sur  papier  vélin  sans  colle,  20  sur  papier  vélin 
collé,  2  sur  peau  de  veau  vélin. — La  même  composition  a  servi  à  un  second 
tirage,  format  in-12  de  6  feuilles  1/2. — Les  25  gravures  et  le  titre,  réimprimés 
à  part,  sont  réunis  sous  une  couverture  ayant  pour  titre  :  Album  de  Notre- 
Dame-de-Reims,  d’après  les  dessins  de  MM.  A.  Reimijeau  et  A.  Varin. 

2  feuilles  in-8. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  a  la  Librairie 
d’ Architecture  de  Rance,  éditeur,  rue  llonaparte  ,  13,  en  face  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts. 


U  éditeur  responsable ,  BAIN  CE. 


Paris. — Imprimerie  Bonaventure  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  5Ô. 
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Un  nouveau  Dictionnaire  d’Arcliitecture 

M.  QUATREMÈRK  de  quincy.  —  M.  viollet-le-düc. 

M.  Quatremère  de  Quincy  nous  a  laissé  un  Diction¬ 
naire  d’architecture  qui  sera  toujours  considéré 
comme  un  chef-d’œuvre  de  patience  et  d’érudition. 
En  effet,  pour  ceux  qui  veulent  faire  des  études 
archéologiques  sur  les  arts  et  les  monuments  des 
Anciens,  le  livre  de  M.  Quatremère  est  plein  de 
renseignements  puisés  aux  bonnes  sources  ;  les 
Temples,  les  Cirques,  les  Thermes,  les  Amphithéâ¬ 
tres  y  ont  été  décrits  tout  au  long  avec  un  soin  et  une  | 

|  conscience  dignes  de  raideur  et  du  sujet.  Ainsi,  le  j 
temple  grec,  c’est-à-dire  le  monument  typique  de 
j  notre  école  impériale,  auquel  le  savant  auteur  a  fait 
dans  son  livre  la  part  et  la  place  du  lion  ,  le  temple 
;  grec,  disons-nous,  trône  là  en  seigneur  et  maître,  i 
En  historien  fidèle,  le  célèbre  secrétaire  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Beaux-Arts,  remontant  jusqu’à  l’état  rudi¬ 
mentaire  de  ce  temple,  objet  de  sa  prédilection, 
commence  par  s’étendre  longuement  sur  Y  hier  on  et 
le  naos,  l 'enceinte  sacrée  et  le  temple  construit ;  puis, 
i  poursuivant  son  sujet  à  travers  les  variétés  et  les 
développements  de  ce  temple,  il  se  livre  à  des  des¬ 
criptions  sans  fin  sur  l’amphiprostyle,  le  diptère,  le 
j  périptère,  le  pseudopériplère,  le  monoptère,  —  l’eus- 


tyle,  l’hexastyle,  le  diastyle — le  pronaos,  l’opisthodo- 
1110s,  le  téménos,  l  alsos,  le  péribole,  la  cella  et  mille 
autres  choses  de  ce  genre  qui  sont  bien  loin  de  nous, 
hélas!  et  dont  les  noms  mêmes  sont  aujourd'hui  à 
peu  près  oubliés. 

Certes  tout  cela  est  d’un  très-haut  intérêt  au  point 
de  vue  de  l’histoire  de  l’Antiquité,  et  les  esprits  les 
plus  gourmands  d’archéologie  grecque,  romaine, 
indienne,  persanne,  mauresque,  chinoise,  etc.,  doi¬ 
vent  trouver  dans  ce  volumineux  nécrologe,  dans 
ces  dissertations  sur  des  sujets  presque  antédilu¬ 
viens,  une  abondante  pâture  et  de  très -succulents 
morceaux. 

Mais  par  malheur  le  livre  de  M.  Quatremère,  mi¬ 
roir  fidèle  des  engouements  et  des  préjugés  du  temps 
peu  éloigné  de  nous  pourtant  où  l’auteur  écrivait, 
est  empreint  d’une  partialité  qui  serait  révoltante, 
si  elle  n’était  surtout  ridicule,  à  l’endroit  de  notre 
architecture  nationale  du  xe  au  xvic  siècle.  Tantôt 
l’auteur  n’y  parle  que  du  bout  des  lèvres  de  telle  ou 
telle  partie  d’un  monument  de  cette  époque,  qui 
demanderait  tics  explications  claires  et  bien  arlicu- 
lées;  tantôt  les  antipathies  de  l’écrivain  se  traduisent 
par  un  dédaigneux  silence;  ailleurs,  au  contraire,  sa 
colère  trop  longtemps  contenue  éclate  bruyamment 
en  gros  mots.  Cela  fait  un  peu  l’effet  d’un  vocabulaire 
dans  lequel  l’auteur,  ennemi  juré  des  substantifs, 
aurait  omis  volontairement  de  son  livre  cette  partie 
importante  du  discours,  ou  ne  l’y  aurait  laissé  figurer 
exceptionnellement  que  pour  se  donner  le  plaisir 
facile  de  l’apostropher  à  son  aise,  et  de  la  couvrir  de 
confusion. 

Que  M.  Quatremère  de  Quincy  n’ait  pas  préconisé 
l’art  du  moyen-âge,  il  n’y  a  là  rien  de  bien  surpre¬ 
nant,  et  personne  n’aurait  le  droit  d’y  trouver  à 
redire;  mais  que  ce  savant  homme,  ce  critique  éclairé 
qui  avait  passé  près  d’un  siècle  à  étudier,  à  analyser, 
à  décrire  et  à  comparer  entre  eux  les  monuments  des 
arts  n’ait  pas  même  aperçu  les  qualités  qui  sont  pro¬ 
pres  à  cette  architecture,  c’est  ce  qu’on  ne  saurait 
expliquer,  à  moins  d’admettre  que  les  étranges  ap¬ 
préciations  de  l’auteur  du  Dictionnaire  d’architecture 
furent  le  résultat  d’un  parti  pris,  une  sorte  de  pieuse 
fraude  imaginée  pour  la  plus  grande  gloire  de  l’Aca- 
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Nous  ne  nous  occuperons  pas  tics  deux  premiers  paragra¬ 
phes  où  P  auteur  étudie  la  disposition  et  les  proportions  qui 
conviennent  aux  constructions  de  ce  genre;  contentons-nous 
de  remarquer j  dans  le  troisième  paragraphe  où  il  s’agit  de 
leur  décoration,  P  opinion  de  M.  Reynaud  à  l’égard  des  ar¬ 
cades  sur  colonnes,  ce  caractère  essentiel  des  édifices  chré¬ 
tiens  pendant  le  moyen-âge.  Tout  en  rendant  justice  à  la 
hardiesse  et  à  l’élégance  qu’elles  communiquent  aux  œuvres 
dans  lesquelles  elles  prennent  une  place  importante,  il  se 
montre  disposé  à  les  repousser  ou  à  restreindre  considéra¬ 
blement  leur  rôle.  Au  point  de  vue  scientifique,  «  elles 
manquent  de  solidité  à  la  fois  en  réalité  et  en  apparence  » 
(p.  239);  au  point  de  vue  esthétique,  elles  sont  dépourvues 
de  cet  aspect  monumental  indispensable  dans  des  construc¬ 
tions  d’une  haute  importance.  Les  artistes  du  moyen-âge 
n’étudièrent  qu’incomplétement,  selon  lui,  les  conditions  qui 
conviennent  à  celte  disposition  architecturale;  ils  eurent  le 
tort  d’abandonner  la  voie  que  leur  avaient  indiquée  leurs 
prédécesseurs  de  l’époque  romane,  restèrent  au-dessous  de 
leur  tâche,  ne  surent  pas  trouver  «  la  disposition  la  plus  ra¬ 
tionnelle,  les  proportions  les  plus  justes,  la  forme  la  plus 
vraie  »  (p  260),  et  se  montrèrent  incapables  de  consti¬ 
tuer  «  des  ordres  d’arcades,  semblables  par  l’esprit  aux 
ordres  de  colonnes,  dissemblables  en  ce  qui  est  de  la  forme» 
(hl.).  Négligé  à  tort  par  les  architectes  de  la  Renaissance 
qui  avaient  exclusivement  «  proclamé  la  prééminence  des 
1  Antiquité,  »  ce  système  de  construction,  dans  l’état  où  les 
temps  passés  nous  l’ont  laissé,  n’est  guère  propre  à  figurer 
que  dans  des  édifices  légers  et  élégants,  comme  desportiques 
ou  autres  de  ce  genre. 

M.  Reynaud  est  plus  sévère  à  l’égard  des  arcades  avec 
colonnes,  introduites  dans  l’ai  t  par  les  Romains,  et  nous 
ne  saurions  manquer  d’adhérer  au  blâme  formel  dont  il 
frappe  un  genre  de  construction  que  la  raison  n’explique 
pas,  que  le  goût  réprouve,  et  qui  lui  parait  avec  juste  raison 
«  un  témoignage  d’impuissance  »  (p.  262).  N’y  a-t-il  pas 
quelque  lieu  du  reste  de  s’étonner  quand  le  savant  auteur, 
après  avoir  exprimé  une  opinion  si  nette  sur  ce  système, 
conclut  en  disant  (id.)  :  «  Que  la  critique  le  blâme...  mais 
qu’on  ne  se  refuse  pas  à  y  voir  une  des  données  de  notre 
système  d’ architecture,  qu’on  ne  méconnaisse  ni  les  services 
qu’il  a  rendus,  ni  ce  qu’il  y  a  de  légitime  dans  son  em¬ 
ploi.  »  Pour  nous  (et  peut-être  est-ce  de  notre  part  une 
égale  inconséquence),  sans  pouvoir  nous  empêcher  d’admi¬ 
rer  les  beaux  résultats  qu’il  a  fournis  dans  le  passé,  nous 
nous  sentirions  disposé  à  moins  d’indulgence  pour  l’avenir. 
’  Après  un  chapitre  qui  a  pour;  objet  les  portes  et  fenêtres, 
M.  Reynaud  passe  à  l’étude  des  soubassements,  attiques, 
frontons,  etc.  À  propos  des  attiques  il  examine  cette  ques¬ 
tion  :  «  La  corniche  d’un  attique  doit-elle  être  établie  en 
i  vue  de  cette  partie  de  la  construction,  envisagée  isolément, 
ou  faut-il  en  régler  les  formes  sur  les  proportions,  de  telle 
sorte  qu’elle  couronne  convenablement  l’édifice  tout  en¬ 
tier?  »  (P.  285.)  Ce  problème  a  reçu  deux  solutions  di¬ 
verses,  l’une  des  Romains  et,  à  leur  imitation,  de  la  plupart 
des  architectes  italiens  qui  se  prononcent  pour  la  première 
i  des  alternatives;  l’autre  des  architectes  français  de  la 
Renaissance  qui  sont  parvenus  à  concilier  les  deux  données 
du  problème,  et  à  satisfaire  à  la  fois  aux  convenances  que 
fait  naître  le  caractère  spécial  de  la  partie  qui  termine 
1  édifice  et  au  sentiment  de  l’unité  que  l’esprit  cherche 


dans  l’édifice  tout  entier.  C’est  cette  dernière  solution,  dont 
on  peut  voir  au  Louvre  de  Pierre  Lescot  un  si  remarquable 
exemple,  que  notre  auteur  adopte. 

Nous  voudrions  pouvoir  signaler  quelques-unes  des  opi¬ 
nions  que  l’ingénieux  architecte  expose  dans  le  chapitre  con¬ 
sacré  aux  plafonds  et  voûtes.  La  construction  en  voûtes, 
dont  le  premier  modèle  connu  remonte  au  règne  d’Osy- 
maudias,  2,500  ans  avant  J.-C.,  et  a  été  trouvé  à  Abydos, 
fut,  comme  on  sait,  complètement  négligée  par  les  Grecs  et 
reprise  plus  tard  par  les  Romains,  ne  joue  cependant  qu’un 
rôle  très-secondaire  dans  l’architecture  antique.  C’est  au  | 
moyen-âge  que  nous  lui  voyons  prendre  un  développement 
inattendu,  etqu’elle  devient  l’élément  essentiel  de  ces  édifices 
!  gigantesques  qui  nous  étonnent  par  leurs  proportions  et 
par  leur  grand  caractère.  M.  Léonce  Reynaud  accorde  un 
juste  tribu  d’éloges  à  l’habileté  déployée  dans  ce  genre  de  ! 

|  construction  par  les  architectes  du  moyen-âge.  «  L’art  de 
|  la  composition  des  voûtes,  dit-il  (p.  335),  a  fait  entre  leurs 
mains  des  progrès  très-remarquables...  leur  système  d’exé-  " 
cution  est  à  la  fois  très-simple  et  très-ingénieux...  (et  p. 
336)  :  il  est  impossible,  quand  on  se  rend  compte  des  rai¬ 
sons  qui  les  ont  fait  adopter  (ces  dispositions),  de  ne  pas 
éprouver  un  profond  sentiment  d’admiration  pour  la  haute 
intelligence  aussi  bien  que  pour  l’indépendance  d’esprit  et 
la  puissance  d’initiative  dont  elles  témoignent.  L’invention 
d’une  architecture  originale  en  harmonie  parfaite  avec  les 
|  connaissances  et  les  sentiments  religieux  de  l’époque  est  un 
|  des  grands  faits  du  moyen-âge  ;  c’est  une  gloire  que  nous 
devons  être  d’autant  moins  tentés  de  contester  que  nous 
savons  par  expérience  combien  elle  est  difficile  à  acquérir, 

,  nous  qui  éprouvons  sans  cesse  le  besoin  de  nous  appuyer 
sur  des  précédents  et  semblons  reculer  devant  les  innova¬ 
tions  les  plus  légitimes.  »  Du  reste  cet  éloge  sincère  n’est 
j  pas  sans  restriction  ;  les  efforts  qu’on  a  tentés  dans  ces  der¬ 
niers  temps  pour  faire  revivre  cette  architecture  et  pour  l’in- 
|  troduire  dans  le  domaine  de  l’art  contemporain  se  présen» 

|  tent  à  l’esprit  de  l’auteur,  et  il  proteste,  comme  on  devait  j 
s’y  attendre,  mais  en  quelques  mots  :  «  C’est  un  sujet,  dit- 
il,  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir,  et  que 
|  nous  traiterons  alors  avec  les  développements  qu’il  mé- 
j  rite  (p.  337).  »  Nous  prenons  acte  de.  cette  promesse. 

Le  livre  III  ,  comme  nous  l’avons  dit  déjà,  développe  les 
|  principes  relatifs  aux  constructions  en  bois.  Nous  aurons 
peu  de  remarques  à  présenter  à  cet  égard.  L’auteur  pose 
I  et  démontre  dans  ce  livre  avec  une  nouvelle  force  ce  prin- 
|  ripe  incontestable,  si  invinciblement  accepté  par  la  raison, 
et  si  favorablement  accueilli  par  un  goût  épuré,  que  la  «  mise 
j  en  évidence  complète  de  toutes  les  données  de  la  construc¬ 
tion  est  entièrement  conforme  aux  conditions  fondamen¬ 
tales  de  l’architecture  (p.  417).  »  C’est  en  vertu  de  ce  prin¬ 
cipe,  qu’en  parlant  des  pans  de  bois  et  des  conditions  qui 
les  régissent,  il  applaudit  à  la  coutume  de  nos  ancêtres,  qui, 
bien  éloignés  des  falsifications  oii  nous  entraîne  une  fâ¬ 
cheuse  prétention  au  luxe  monumental,  laissaient  toujours 
paraître  la  charpente  de  leurs  maisons  dans  ses  enchevêtre¬ 
ments  multipliés  et  pittoresques,  et  a  montraient  naïvement 
ce  qui  était.  »  C’est  ainsi  encore  que  dans  le  paragraphe  où 
il  s’occupe  de  la  décoration  des  combles,  il  félicite  à  bon 
droit  M.  Hittorf  du  bonheur  avec  lequel  il  a  profité  des  artifi¬ 
ces  de  la  construction  pour  décorer  les  combles  de  1  église 
de  Saint-Vincent-de-Paul  et  du  cirque  des  Champs-Elysées. 
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M.  Léonce  Reynaud  fait,  à  propos  des  planchers,  une  ré¬ 
flexion  ingénieuse  et  fine.  «  Alors,  dit-il  (p.  39-4),  que  nous 
nous  appliquons  avec  grande  recherche  à  orner  les  parois 
verticales  de  nos  intérieurs,  alors  même  qu’elles  sont  ten¬ 
dues  des  plus  riches  étoffes,  que  le  sol  foulé  par  nos  pieds 
est  couvert  des  plus  beaux  tapis...  nous  admettons  au-des¬ 
sus  de  nos  tètes,  et  sans  être  choqués  de  la  disparate,  une 
surface  unie,  blanche,  formée  de  la  matière  la  plus  com¬ 
mune...  Ce  système,  conseillé  par  l’économie,  consacré  par 
l’irréflexion,  cessera  d’être  aussi  exclusif  dès  que  nous  por¬ 
terons  dans  toutes  les  parties  de  notre  architecture  la  raison 
et  le  goût  que  nous  réservons  actuellement  pour  quelques- 
unes.  »  Cette  critique  e^t-elle  absolument  aussi  juste  que 
fine?  Faut-il  attribuer  à  la  seule  irréflexion, l’habitude  que 
blâme  notre  auteur,  et  serait-il  impossible  de  lui  trouver 
une  raison  dans  la  nature  des  choses?  Je  ne  sais,  mais  il 
me  semble  qu’on  peut  expliquer  d’une  façon  assez  natu¬ 
relle  la  simplicité  et  la  nudité  des  plafonds  de  nos  demeures 
par  le  senlimeni  que  nous  avons  de  la  fatigue  et  de  la  gêne 
que  nous  éprouverions  à  en  admirer  les  décorations; 
et  je  me  demande  encore  si  la  nature,  par  hasard,  ne  nous 
donnerait  pas  le  premier  exemple  de  la  disposition  dont 
nous  parlons.  Tous  les  objets  qui  occupent  notre  imagina¬ 
tion  ou  qui  charment  nos  regards,  toutes  les  formes  dont  la 
variété  infinie  décore  avec  un  luxe  inépuisable  le  monde 
que  nous  habitons,  sont  situés  autour  de  nous  ou  s’éten¬ 
dent  sous  nos  pieds,  ils  forment  comme  les  parois  chan¬ 
geantes  ou  le  splendide  tapis  de  notre  terrestre  demeure, 
tandis  qu’au-dessus  de  nos  tètes  se  développe,  immense  et 
monotone,  la  voûte  du  ciel  dans  les  profondeurs  de  laquelle 
nous  aimons  quelquefois  à  reposer  nos  regards  fatigués  par 
le  spectacle  qui  nous  entoure.  Du  haut  de  cette  voûte 
descend  seulement  le  jour  qui  éclaire  le  spectacle;  et  de 
même  nous  suspendons  à  nos  plafonds  les  lustres  qui  ré¬ 
pandent  la  lumière  dans  nos  habitations. 

Le  livre  IVe,  intitulé  Constructions  en  fer,  bien  qu’il  n’ait 
([lie  peu  d’étendue,  renferme  des  renseignements  précieux. 
On  le  lira  avec  d’autant  plus  d’intérêt  qu’il  est  consacré  à 
l’exposition  de  procédés  encore  récents,  et  par  conséquent 
incomplètement  étudiés,  et  d’une  partie  de  l’architecture 
dans  laquelle  on  ne  saurait  douter  qu’il  reste  encore  bien 
des  progrès  à  accomplir,  et  un  vaste  champ  à  exploiter  qui 
promet  au  travail  et  à  l’invention  humaine  une  abondante 
récompense.  L’auteur  du  Traité  d’A rchitecture  entrevoit  cet 
avenir,  et  n’hésite  pas  à  penser  que  l’emploi  du  fer  dans  les 
constructions  est  appelé  à  exercer  une  influence  considéra¬ 
ble  sur  l’art  moderne  et  peut-être  à  le  renouveler  dans  une 
certaine  limite,  et  à  satisfaire  ces  aspirations  ardentes,  cet 
intime  besoin  de  quelque  chose  de  nouveau  (pii  se  fait  jour 
aujourd’hui,  quoique  bien  vague  encore,  et  qui  souvent 
dans  l’histoire  du  monde  s’est  trouvé  être  en  effet  le  pres¬ 
sentiment  secret  des  révolutions  près  d’éclore.  «  Depuis 
longtemps,  »  dit-il  (p.  447),  «  on  accuse  l’architecture  de  ne 
pas  renouveler  les  formes  qu’elle  met  en  œuvre,  on  prétend 
que  nous  n’avons  point  de  système  d’architecture  parce  que 
nous  reproduisons  des  éléments  déjà  connus.  Sans  doute  ces 

plaintes  ont  quelque  chose  d’injuste . cependant . elles 

ont  quelque  chose  de  fondé .  le  sentiment  est  vrai _ 

mais  à  la  nouvelle  matière  qui  vient  s’offrir  à  nous  il  fau¬ 
dra  de  nouvelles  formes  et  de  nouvelles  proportions , 
car  elle  diffère  essentiellement  de  toutes  celles  qui  jusqu’à 


ce  jour  ont  été  mises  en  œuvre . H  y  a  donc  dans  le  fait 

industriel  le  principe  non  pas  d’une  renovation  complète 
de  l’art,  mais  de  nouveaux  éléments  d’une  nouvelle  branche 
qui  est  sans  doute  appelée  à  prendre  des  développements 
considérables  et  aux  progrès  de  laquelle  il  serait  impossible 
d’assigner  des  limites.  »  Toutefois  il  importe  de  nous  mettre 
en  garde  contre  de  trop  impatientes  espérances  ;  bien  des 
difficultés,  et  de  plus  d’un  genre,  restent  à  vaincre  pour 
arriver  au  bout  de  cette  entreprise  à  peine  commencée.  Les 
essais  faits  jusqu’ici  sont  à  peu  près  insignifiants  en  tout  ce 
qui  touche  à  l’art.  Bien  des  intelligences  nieront  encore  ce 
problème.  Bien  du  temps  s’écoulera  avant  qu’on  en  puisse 
entrevoir  la  solution.  M.  Reynaud  nous  en  avertit  dans  des 
réflexions  d’une  parfaite  justesse  qui  portent  en  réalité  plus 
haut  que  le  sujet  dont  il  s’occupe,  et  que  nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer.  «Il  ne  suffit  pas,»  dit-il  donc 
(p.  448),  «  de  la  puissance  créatrice  de  l’artiste  pour  intro¬ 
duire  de  nouvelles  formes,  il  faut  une  opinion  publique  dis¬ 
posée  à  les  apprécier.  On  demande  encore  du  nouveau,  mais 
c’est  presque  toujours  avec  une  sorte  de  répulsion  qu’on  le 
voit  apparaître,  et  pour  être  accepté  il  faut  qu’il  se  garde  de 

rompre  trop  brusquement  avec  le  passé .  L’industrie 

minérale  a  fourni  la  matière,  la  science  et  l’industrie  des 
constructions  l’élaborent  actuellement ,  l’esprit  public  s’y 
forme  peu  à  peu  ;  l’art  viendra  plus  tard.  » 

Mais  si  l’auteur  appelle  de  tous  ses  vœux  l’application 
franche,  sincère,  à  ciel  ouvert,  pour  ainsi  dire,  de  cet  élé¬ 
ment  nouveau  dans  notre  architecture,  il  repousse  formel¬ 
lement  et  avec  grande  raison  ce  métal  lorsqu’il  tente  de 
s’introduire  sournoisement  sous  un  masque  et  sous  un 
faux  nom,  pour  soutenir  en  cachette  des  édifices  qui 
s’écrouleraient  sans  lui,  pour  dissimuler  et  faire  oublier  la 
véritable  nature  des  matériaux,  pour  leur  permettre  de  rem¬ 
plir  en  apparence  des  fonctions  dont  ils  sont  incapables,  et 
pour  tromper  le  spectateur.  Un  tel  système  est  doublement 
faux  et  dangereux,  faux  au  point  de  vue  de  la  science,  faux  au 
point  de  vue  de  l’art.  «  On  peut  sans  doute  concevoir  un  sys¬ 
tème  d’architecture  reposant  sur  l’emploi  simultané  de  ma¬ 
tériaux  de  natures  fort  diverses  ;  mais  il  ne  sera  satisfaisant 
que  si  toutes  les  parties  qui  le  composent  se  rattachent  bien 
les  unes  aux  autres,  si  le  rôle  de  chacune  d’elles  est  nette¬ 
ment  marqué,  si  elles  ont  toutes  leur  raison  d’être,  en  un 
mot,  s’il  y  a  harmonie  et  vérité  dans  la  composition  » 
(p.  456). 

Dans  le  livre  Ve  (  couverture  des  édifices),  M.  Reynaud, 
après  avoir  examiné  successivement  les  couvertures  en  terre 
cuite,  en  pierres,  en  plomb,  en  cuivre,  en  zinc,  en  fer,  fait 
à  propos  de  la  décoration  des  toits  une  remarque  analogue 
à  celle  que  lui  a  inspirée  la  disposition  de  nos  plafonds; 
mais  il  nous  semble  d’une  vérité  plus  frappante.  «  Alors,  » 
dit-il  (p.  508),  «  que  toutes  les  autres  lignes  de  la  con¬ 
struction  sont  sérieusement  méditées  par  l’architecte,  la 
ligne  la  plus  apparente,  celle  qui  forme  le  point  culminant 
de  l’œuvre,  et  se  détache  sur  le  ciel,  est  abandonnée  au 

caprice  du  hasard  et  des  ouvriers .  Une  toiture  dans  nos 

contrées  n’est  point  un  de  ces  objets  accessoires  qu’il  est 
permis  non-seulement  de  reléguer  sur  un  second  plan, 

mais  encore  de  négliger  tout-à-fait .  c’est  une  partie 

essentielle  de  nos  édifices,  et  l’art  doit  s’appliquer,  non  pas 
à  méconnaître  sa  valeur,  mais  à  la  constater.  »  Cette  remar¬ 
que  nous  paraît  non-seulement  judicieuse  et  inattaquable 
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dans  le  cas  spécial  dont  s’occupe  l’auteur,  mais  très-digne 
d’être  généralisée.  M.  Reynaud  trouvera  sans  doute  plus 
d’une  occasion  de  la  développer  dans  la  seconde  partie  de 
son  remarquable  travail  où  des  considérations  de  ce  genre 
trouveront  plus  convenablement  leur  place,  et  nous  aurons 
plaisir  à  le  suivre  sur  ce  terrain.  On  semble  comprendre 
encore  fort  mal  aujourd’hui  les  conditions  sévères  qu’im¬ 
pose  à  l'artiste  le  sentiment  qui  nous  porte  à  demander 
dans  nos  édifices  une  unité  parfaite  de  plan  et  de  concep¬ 
tion,  une  harmonie  irréprochable  entre  toutes  les  parties 
qui  le  composent,  à  exiger  que  la  forme  donnée  par  l’art 
accepte  franchement  dans  tous  ses  détails  les  nécessités 
imposées  par  la  fonction,  et  qu’en  même  temps  l’on  sente 
partout,  mesuré  selon  l’importance  de  chacune  des  parties, 
et  la  maintenant  à  son  véritable  plan,  le  souffle  de  1  inspira¬ 
tion  qui  préside  à  la  conception  de  l’ensemble  ;  en  un  mot, 
tout  dans  un  monument  doit  être  monumental  ;  tout  et  jus¬ 
qu’au  plus  mince  détail  doit  avoir  sa  place  légitime,  avouée, 
acceptée,  dans  l’ œuvre  d’art  aussi  bien  que  dans  la  construc¬ 
tion  destinée  à  un  service  utile.  Nous  devons,  comme  le 
dit  M.  Reynaud,  dans  une  ligne  que  nous  avons  citée  tout 
à  l’heure ,  porter  «  dans  toutes  les  parties  de  notre  archi¬ 
tecture  la  raison  et  le  goût  que  nous  réservons  actuellement 
pour  quelques-unes.  »  Or,  si  l’on  réfléchit  à  ces  accessoires 
hideux,  à  ces  couloirs  obscurs,  à  ces  lucarnes  frauduleu¬ 
ses,  que  l’on  trouve  dans  la  plupart  de  nos  monuments,  que 
la  nécessité  du  service  commande,  et  que  l’artiste  n’est  pas 
parvenu  à  faire  entrer  dans  sa  conception,  on  pensera  peut- 
être  que  sous  ce  rapport  et  dans  certains  cas  nous  touchons 
encore  à  la  barbarie,  et  que  notre  sentiment  est  bien  peu 
exercé  à  l’égard  de  ces  contrastes  repoussants  formés  par  le 
rapprochement  des  plus  splendides  opulences  de  la  fantaisie, 
et  de  ces  recoins  maudits  d’où  fart  s’est  éloigné,  et  où  l’on  ne 
semble  avoir  eu  en  vue  que  la  satisfaction  de  quelque  besoin 
matériel.  Nulle  part  ce  contraste  ne  nous  parait  plus  sensible 
cpie  dans  nos  théâtres,  le  plus  mal  étudié  peut-être  aujour¬ 
d’hui  de  tous  les  problèmes  que  nous  propose  l’architecture. 
Qui  n’est  frappé  eu  effet  de  la  pauvreté,  de  la  grossièreté  in¬ 
culte,  de  l’absence  de  toute  recherche  et  de  toute  pensée  es¬ 
thétique,  dans  ces  escaliers  secondaires,  dans  ces  couloirs  de 
loges  qui  ressemblent  a  des  corridors  d  hôtels  garnis,  oppo¬ 
sés  aux  décorations  magnifiques,  aux  riches  profils,  aux 
couleurs  éclatantes  qui  éblouissent  le  regard  du  spectateur 
quand  il  a  pénétré  dans  la  salle,  tandis  que  1  on  trouverait 
peut-être,  dans  les  conditions  scientifiques  qui  devraient 
présider  à  la  construction  de  ces  édifices,  de  bonnes  raisons 
pour  défendre,  dans  mie  certaine  limite,  une  disposition 
I  contraire  ? 

Nous  voudrions  avoir  donné  à  nos  confrères  une  idée  un 
peu  exacte,  quoique  fort  sommaire,  de  l’excellent  Traité 
d’ architecture  de  M.  Léonce  Reynaud.  Nous  avons  dû  ce¬ 
pendant,  bien  malgré  nous,  laisser  presque  complètement  de 
côté  la  partie  plus  particulièrement  scientifique,,  celle  qui 
traite  des  détails  de  la  construction  et  qui  expose  ses  lois,  les 
calculs  des  forces  et  des  résistances.  Un  examen  de  ces  ma¬ 
tières  intéressantes  nous  aurait  entraîné  trop  loin.  Quo  iqu’il 
en  soit,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  et  le  lecteur,  nous 
l’espérons,  a  pu  déjà  en  juger,  cette  belle  publication  est 
un  service  rendu  à  l’art,  très-capable  d  en  seconder  les  pro¬ 
grès  et  d’en  répandre  parmi  les  esprits  studieux  une  con¬ 
naissance  plus  approfondie.  Tous  profiteront  d  une  sembla¬ 


ble  lecture  et  y  trouv  eront,  en  même  temps  que  des  pensées 
justes,  des  faits  appréciés  avec  compétence,  exposés  avec 
élégance  et  avec  clarté  : 

Imlocli  discanl,  aillent  ineminisse  perit'i. 

Dans  un  temps  qui  n’est  certainement  pas  celui  de  la  dis¬ 
cipline,  les  jeunes  architectes  trouveront  dans  ce  livre  des 
idées  élevées  autant  que  sages  sur  le  rôle  des  règles  en  ar¬ 
chitecture,  sur  le  secours  et  la  force  que  le  contrôle  d’une 
raison  éclairée  apporte  aux  inspirations  de  l’imagination 
pure,  sur  le  lien  étroit  qui  unit,  même  au  point  de  v  ue  de 
l’art,  les  exigences  du  sentiment  et  les  conditions  imposées 
par  la  science. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  exprimer  l’espoir  que  la 
seconde  partie  du  Traité  d’ architecture  soit  bientôt  commu¬ 
niquée  au  public.  A  cette  partie,  si  nous  ne  nous  trompons, 
est  reservée  la  discussion  des  questions  les  plus  hautes,  de 
celles  qui  touchent  de  plus  près  à  la  constitution  intime  de 
l’art  contemporain,  à  son  existence  comme  corps  de  doc¬ 
trine,  aux  développements  dont  il  est  susceptible,  et  à  l’ave¬ 
nir  qui  lui  est  réservé.  Il  nous  semble  même  qu’un  côté 
neuf  et  jusqu’ici  bien  peu  exploré  delà  question,  du  moins 
en  ce  qui  touche  l’architecture  civile,  s’offre  aux  investiga¬ 
tions  de  M.  Reynaud.  «  Le  public»  dit  l’auteur  (p.  Ü8), 
en  parlant  de  l’architecture  «  sent  parfaitement  que  cet  art 
ne  peut  rester  étranger  aux  progrès  des  sciences  et  de  l’in¬ 
dustrie,  et  lorsqu’il  nous  voit  si  fort  au-dessus  de  nos 
devanciers  dans  ces  deux  branches  de  l’activité  humaine,  il 
estendroit  de  s'étonner  de  retrouver  presque  exclusivement 
dans  nos  édifices  les  formes  et  les  proportions  élémentaires 
de  la  Grèce  et  de  Rome.»  L’auteur,  nous  le  savons,  en 
écrivant  ces  lignes,  n’a  voulu  parler  que  de  la  construction 
considérée  en  elle-même,  et  dans  ses  conditions  de  stabilité 
et  d’élégance;  mais  ne  serait-il  pas  [possible  d’aller  plus 
loin,  et  d’envisager  aussi  nos  édifices  ou  nos  maisons  dans 
leurs  rapports  avec  l'homme  qui  les  fréquente  ou  les  habite, 
non-seulement  pour  déterminer  leurs  disposi  tions  générales 
et  leur  distribution,  mais  pour  découvrir  aussi  les  mille 
applications  spéciales,  les  secours  multipliés,  les  économies 
de  temps  et  de  forces,  que  l’introduction  dans  nos  habita¬ 
tions  des  procédés  conquis  par  les  progrès  des  sciences  et 
de  l’industrie  pourrait  fournir  à  la  vie  domestique  ?  Une 
maison  c’est  un  instrument,  c’est  une  machine  pour  ainsi 
dire,  qui  non-seulement  sert  d’abri  à  l’homme,  mais  doit, 
autant  que  possible,  se  pliant  à  tous  ses  besoins,  seconder 
son  activité  et  multiplier  le  produit  de  son  travail.  Les 
constructions  industrielles,  les  usines,  les  fabriques  de  tous 
genres  sont  à  cet  égard  des  modèles  presqu’achevés-  et  di-  | 
gnes  d’être  imités.  Notre  maison,  qu’un  nous  pardonne 
cette  métaphore  un  peu  bizarre,  c’est  la  fabrique  où  nous 
produisons  les  actes  innombrables  de  notre  vie  privée.  Il 
ne  nous  semble  pas  qu’on  ait  suffisamment  cherché  encore 
à  y  faire  pénétrer  les  améliorations  qu’on  rencontre  en 
abondance  dans  les  autres,  si  l’on  excepte  quelques  inven¬ 
tions  puériles  et  plus  compliquées  qu’utiles,  abandonnées  à 
des  ouvriers  subalternes.  Nous  croyons  cependant  qu’une 
étude  approfondie  de  cette  matière  pourrait,  si  nous  ne  nous 
abusons  sur  son  importance,  enrichir  nos  demeures  et  la 
pratique  de  notre  vie  de  tous  les  jours  d’une  foule  de  corn- 
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médités  et  d’auxiliaires  qui  nous  sont  aujourd’hui  incon¬ 
nus. ^ 'Cette  étude,  personne  certainement,  plus  que  M.  Rey- 
naud,  n’est  capable  de  l’entreprendre. 

-»3> - o - <&ee- 

MÉL  ANGES. 

Grande  voirie  de  Paris. 

Depuis  longtemps  ou  réclamait  une  large  voie  de  com¬ 
munication  qui  unit  au  centre  de  Paris  tous  les  quartiers 
de  l’Ouest.  Cette  opération  devait  naturellement  s’exé¬ 
cuter  en  deux  parties  :  la  première,  par  l’élargissement  de 
la  rue  du  Four,  entre  le  carrefour  de  la  Croix-Rouge  et  la 
place  Sainte-Marguerite  ;  la  seconde,  en  ouvrant  une  voie 
nouvelle  qui,  partant  de  ce  dernier  point,  irait  aboutir  au 
Pont-Neuf.  En  ce  qui  concerne  celle  seconde  partie,  il 
paraît  certain  que  les  plans  qui  y  ont  rapport  seront  avant 
peu  défitivement  arrêtés,  et  que  la  direction  de  la  rue  de 
Nevers,  sauf  une  légère  déviation,  sera  acceptée  comme  la 
plus  convenable  à  la  destination  de  la  rue  qu’on  projette. 

Quant  à  l’élargissement  de  la  rue  du  Four,  c’est  une 
mesure  depuis  longtemps  résolue.  Fixée  à  13  mètres  par 
l’ordonnance  royale  du  2  août  1813,  la  largeur  de  cette  rue 
semblait  à  bon  droit  suffisante.  Cependant  l’administration 
crut  devoir  la  porter  à  15  mètres,  en  respectant  toute¬ 
fois  les  maisons  à  peine  terminées  qui  forment  l’encoi¬ 
gnure  de  la  nouvelle  rue  Bonaparte  et  qui  ont  été  construites 
d’après  l’ancien  alignement.  Mais  l’espèce  d’étranglement 
formé  par  les  nouvelles  propriétés  a  été,  au  sein  du  con¬ 
seil  des  bâtiments  civils  et  de  la  part  de  M.  le  ministre  de 
l’Intérieur,  l’objet  de  critiques  qui  ont  appelé  de  nouveau 
l’attention  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  sur  cette  importante 
question.  Ce  magistrat  s’est  décidé  à  renoncer  aux  demi- 
mesures  et  à  satisfaire  pleinement,  complètement  à  toutes 
les  exigences  d’une  circulation  de  plus  en  plus  active.  La 
Commission  municipale  n’a  pas  hésité  à  se  rangera  l’opi¬ 
nion  de  M.  le  préfet,  et  à  adopter  l’ensemble  des  améliora¬ 
tions  qu’il  proposait  à  cet  égard,  et  que  nous  indiquons 
sommairement  ci-après. 

Partant  du  carrefour  de  la  Croix-Rouge ,  qui  formera 
lui-même  un  quadrilatère  de  78  mètres  sur  45  mètres,  la 
rue  du  Four  se  dirigera,  en  ligne  droite,  avec  une  largeur 
de  22  mètres,  sur  la  place  Sainte-Marguerite,  dont  les 
dimensions  seront  portées  à  85  mètres  de  longueur  et  à 
42  mètres  de  largeur.  Là  viendront  déboucher,  outre  la  rue 
nouvelle  (celle  de  Nevers),  les  rues  de  Bussy,  Sainte-Mar¬ 
guerite,  de  l’Échaudé  et  de  Monfaucon.  Enfin  la  rue  de 
Madame  sera  prolongée  jusqu’à  la  rue  du  Four  par  la  rue 
du  Gindre  et  sur  une  largeur  de  12  mètres. 

Ces  opérations  nécessiteront  l’expropriation  d’une  sur¬ 
face  de  16,050  mètres,  dont  7,693  mètres  pourront  être 
ensuite  revendus,  et  la  dépense,  déduction  faite  du  produit 
des  reventes,  peut  être  évaluée  à  près  de  5  millions. 

La  Commission  s’est  ensuite  occupée  des  projets  relatifs 
au  nivellement  et  à  l’assainissement  des  Halles  centrales. 
Les  propositions  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  ont  été  ap¬ 
prouvées,  et  la  dépense  a  été  approximativement  fixée  à 
1 ,300,000  fr.  Le  relief  du  terrain  se  composera  d’une  demi- 
ligne  de  faite  horizontale,  suivant  l’axe  même  des  Halles,  et 
d’oii  partiront  deux  plans  don  t  l’inclinaison,  à  peine  visible  à 


l’œil,  se  raccordera  facilement  avec  toutes  les  rues  envi¬ 
ronnantes.  Quant  à  l’écoulement  des  eaux,  il  se.  fera  au 
moyen  d’un  égout  de  ceinture,  dont  les  pentes  ont  été 
ménagées  de  telle  sorte  qu’il  put  à  la  fois  se  souder  aux 
conduites-maîtresses  des  quartiers  Poissonnière  et  Mont¬ 
martre,  et  au  grand  égoùt  latéral  de  la  rue  de  Rivoli,  de¬ 
venu  le  déversoir  commun  de  tous  les  égouts  de  la  rive 
droite. 
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i'oiisoininat ion  de  la  ville  de  Paris  en  1852. 

MATÉRIAUX  UE  CONSTRUCTION. 

Bois  de  chêne  et  autres  (  Charpente 
bois  durs.  (  Sciage.  . 

Sapin  et  autres  bois  )  Charpente 
blancs.  (  Sciage.  . 

Lattes . . 

(  en  chêne. 

‘  /  en  sapin. 

(en  chêne. 

'  |  en  sapin. 

Chaux . 

Plâtre . 

Moellons  bruts  et  piqués . 

Pierre  de  taille  de  toute  espèce.  . 

Marbre  et  granit . 

Ardoises  de  toutes  dimensions.  . 

Briques . 

Tuiles . 

Carreaux  de  terre  cuite . 

Mottes  de  terres  glaiseset  sablesgras 
Poteries,  pots  creux,  etc . 


Bateaux. 


Bois  de  déchirage 


Stères 

21,125 

m. courant 

2,107,481 

Stères 

5,450 

m . courant 

8,209,554 

bottes 

100,761 

bateaux 

102 

id. 

644 

m.  carrés 

9.787 

id. 

41,226 

hectolitres 

120,719 

id. 

1 ,397,355 

m.  cubes. 

47,716 

id. 

35,158 

id. 

2,137 

l’unité 

3,603,354 

id. 

4,361,785 

id. 

929,928 

id. 

1,275,653 

m.  cubes 

24,390 

kilogr. 

1,998,708 

Paits  divers. 

—  Par  décret  en  date  du  12  avril,  M.  Alfred  Blanche? 
secrétaire-général  du  ministère  d’Etat,  a  été  nommé  mem¬ 
bre  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

—  La  nouvelle  cathédrale  métropolitaine  pour  les  catho¬ 
liques  romains,  qui  doit  s’élever  à  Londres,  à  l’extrémité 
nord  d’Hallon-Garden.  sera  construite  sur  le  modèle  des 
anciennes  basiliques,  non-seulement  dans  de  vastes  propor¬ 
tions,  mais  avec  une  grande  magnificence.  Les  architectes 
sont  M.  Gualandi,  de  Bologne,  et  M.  J  .-H.  Stevens,  de 
Londres. 

—  Une  découverte  importante  vient  d’être  faite  à  Enay- 
le-Yiel ,  arrondissement  de  Saint-Amand-Mont-Rond , 
département  du  Cher.  Déjà,  il  y  a  vingt  ans,  en  faisant  le 
canal,  on  a  trouvé  à  Drevant  des  bains  romains  en  marbre. 
La  découverte  que  l’on  vient  de  faire  aujourd’hui,  à  quatre 
kilomètres  plus  loin,  paraît  être  le  palais  qu’habitait  César 
pendant  qu’il  assiégait  Bourges,  défendue  par  Vercingétorix. 
On  a  déjà  déblayé  deux  salles  extrêmement  curieuses,  car¬ 
relées  en  petits  morceaux  de  marbre  de  toutes  couleurs  et 
disposés  en  mosaïque.  Parmi  ces  petits  carreaux,  il  y  eu  a 
même  qui  paraissent  être  en  or.  On  a-  trouvé  plusieurs 
statuettes,  puis  les  squelettes  d’un  homme  et  d’un  cheval, 
qui  sont  comme  pétrifiés  et  très-bien  conservés. 
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M.  Émile  Beau  est  l’auteur  de  très-belles  études  sur 
deux  vitraux  de  la  cathédrale  de  Chartres  connus  sons  les 
noms  de  Notre-Dame  de  la  Belle  Verrière  et  de  l’Arbre  de 
Jessé.  Ces  études  sont  destinées  à  la  monographie  de  ce  pré¬ 
cieux  monument. 

Un  élève  de  M.  Labrouste,  M.  Compagnon,  a  envoyé 
plusieurs  feuilles  de  dessins  qui  sont  le  résultat  des  intelli¬ 
gentes  études  qu’il  a  faites  en  Auvergne,  sur  la  serrurerie 
romaine  et  sur  celle  du  moyen  tige,  sur  la  peinture  murale, 
et  sur  l’architecture  domestique  dans  la  même  province. 

M.  Gaueherel,  qui  est  comme  on  sait,  un  très-habile 
graveur,  est  venu  renforcer  le  bataillon  des  architectes,  en 
exposant  une  planche  gravée  de  la  monographie  de  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres  ( Statues  du  porche  royal).  Un  encensoir 
du  xme  siècle ,  gravé  sur  les  dessins  de  M.  Violet-le-Duc  et 
avec  cela  un  très-beau  dessin  de  la  chasse  de  St-Éleuthère  à 
Tournay. — M.  Girardin,  dont  le  nom  rappelle  un  très-joli 
dessin  du  plafond  de  la  chapelle  du  château  d’Ecouen, 
exposé  au  salon  de  1849,  a  pris  encore  cette  année  pour 
sujet  d’étude  le  chef-d’œuvre  de  Bullant.  La  façade  prin¬ 
cipale  avec  restauration  de  la  galerie  de  Psyché ,  démolie 
en  1780,  est  un  excellent  travail. — Nous  nous  attendions 
bien  à  retrouver  dans  la  lice  le  laborieux  et  infatigable 
M.  Hérard.  11  se  présente  cette  fois  avec  une  étude  très- 
consciencieuse,  comme  d’habitude,  sur  Y abbaye  cle  Notre- 
Dame-du-Val ,  étude  qui  ne  comprend  pas  moins  de  onze 
dessins. 

M.  Mimey  a  fait  un  projet  de  restauration  de  l’église 
I  abbatiale  de  St-Jean-aux-Bois,  près  Compiègne,  dont  nous 
aurons  à  dire  beaucoup  de  bien  quand  le  moment  sera 
venu  de  nous  expliquer  sur  toutes  ces  choses. — Le  cloître 
de  Fréjus  et  le  château-monastère  des  lies  de  Lernis,  de 
M.  Henri  Revoil,  demanderont  aussi  une  mention  particu¬ 
lière. — h’abbaye  St-Georges  de  Boscherville ,  de  M.  Sabatier, 
est  un  grand  travail,  très-consciencieusement  exécuté  qui 
fait  partie,  nous  dit  le  livret,  d’un  parallèle  des  abbayes  de 
France. 

Parmi  les  projets  nous  citerons  une  Mairie  de  M.  Brouty. 
Un  grand  et  intéressant  travail  de  M.  Gourlier  sur  les  mai¬ 
sons  ouvrières ,  et  les  bains  et  lavoirs  publics. — Un  projet 
cl’ achèvement  de  la  place  de  la  Concorde  (je  la  croyais  achevée) 
de  M.  Hardy.  —  U  ne  cité  ouvrière  de  M.  L  éon  Isabey. 
L’ embarcadère  de  l’Ouest  de  M.  V.  Lenoir. —  Un  projet  de 
monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Napoléon  II  par  M.  Mi- 
mey,  et  enfin  trois  maisons  projetées  et  mieux  que  cela, 
construites  par  M .  Stillière. 

Nous  reviendrons  avec  quelques  détails  sur  la  plupart  de 
ces  productions  quand  nous  aurons  pu  trouver  le  temps  de 
les  étudier  nous-mêmes  d’un  peu  plus  près,  ce  qu’il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  faire  ce  mois-ci. 

CONCOURS. 

'Projet  de  construction  d'un  Hôpital  à  Bayonne. 

fToir  le  pim  ci-joint. J 

Deliberation  de  la  Commission  des  Hospices. 

La  Commission  administrative  de  l’hospice  civil  deBayonne, etc. 
Délibère  : 

lo  En  exécution  de  là  délibération  du  15  janvier  1853,  il  est 
ouvert  un  concours  pour  le  projet  de  construction  d’un  nouvel 
hôpital  sur  le  domaine  de  fosse,  près  la  ville  de  Bayonne. 


2°  Le  programme  et  le  plan  du  terrain  y  annexé  fixent  les 
architectes  concurrents  sur  les  conditions  exigées  par  la  Com¬ 
mission  administrative  pour  la  situation,  l’ensemble,  l’impor¬ 
tance  et  les  détails  intérieurs  de  l’édifice:  à  construire. 

Il  est  joint  au  programme  un  tableau  des  prix  courants  à 
Bayonne  pour  les  éléments  divers  et  matériaux  de  construction, 
ainsi  que  les  prix  des  journées  d’ouvriers. 

3°  La  dépense  totale  du  projet  ne  pourra  dépasser  la  somme 
de  trois  cent  mille  francs  ;  à  mérite  égal,  l’économie  sera  un 
motif  cle  préférence. 

4°  Chaque  concurrent  présentera  à  l’appui  de  son  projet  : 

Le  plan  d’ensemble  du  projet  et  l’élévation  de  toutes  les 
façades  ; 

Les  plans  de  chaque  étage  ; 

Les  coupes  cle  1’éclifice  prises  dans  le  sens  de  la  longueur  et 
en  travers:; 

Les  plans  de  détail; 

Un  mémoire  explicatif  du  projet  clans  son  ensemble  et  clans 
ses  détails  ; 

Lin  devis  estimatif  dressé  d’après  les  prix  indiqués  dans  le 
tableau  joint  au  programme. 

5°  Le  plan  d’ensemble  du  projet  sera  à  l’échelle  de  deux 
millimètres  par  mètre. 

Les  plans  d’étages,  coupes  et  élévations,  seront  à  l’échelle 
d’un  centimètre  par  mètre. 

Les  détails  d’exécution,  à  cinq  centimètres  par  mètre. 

6»  Les  plans  seront  pochés  ou  hachés;  les  coupes  et  éléva¬ 
tions  seront  simplement  dessinées  au  trait.  Les  vues,  perspec¬ 
tives  et  dessins  coloriés  sont  formellement  interdits. 

7°  Chaque  concurrent  devra  adresser  toutes  les  pièces  de  son 
projet,  sous  enveloppes  cachetées,  à  M.  le  Maire  de  Bayonne, 
avant  le  Ie''  août  1853,  à  midi. 

Les  différentes  pièces  de  chaque  projet  ne  mentionneront  en 
aucune  façon  le  nom  de  l’auteur  ;  elles  ne  contiendront  ni  inté¬ 
rieurement  ni  extérieurement  aucune  indication  ou  parafe  qui 
puisse  le  faire  connaître. 

Elles  porteront  seulement  en  épigraphe  une  même  devise. 

Les  nom  et  adresse  de  l’auteur  se  trouveront  dans  une  lettre 
cachetée,  portant  pour  suscription  la  devise  du  projet  et  ces 
mots  :  Nom  et  adresse  cle  l’auteur. 

8°  La  réception  à  la  mairie  de  Bayonne  de  chaque  projet  sera 
constatée  sur  un  registre,  et  recevra  un  numéro  d’ordre  de  la 
date  du  dépôt. 

Un  récépissé,  délivré  par  M.  le  Maire,  constatera  le  dépôt. 

Sur  le  registre  et  le  récépissé,  il  ne  sera  pas  fait  mention  du 
nom  du  déposant,  mais  seulement  du  numéro  d’ordre,  du  nombre 
de  paquets  ou  rouleaux  cachetés  composant  le  dépôt  et  de  la 
devise  qui  les  désigne. 

9e  Le  Ier  août  1853,  à  midi,  le  registre  de  dépôt  sera  clos 
par  M.  le  Maire,  president  de  la  commission  administrative  ;  et 
dans  le  plus  bref  délai  il  convoquera  la  Commission  pour  avoir  à 
statuer  sur  le  mérite  des  projets  présentés. 

10»  Les  trois  projets  jugés  les  meilleurs  demeureront  la  pro¬ 
priété  de  la  Commission  administrative  de  l’hôpital,  et  recevront 
à  litre  de  récompense  : 

Le  1er,  une  prime  de  deux  mille' cinq  cents  francs  ; 

Le  2e,  une  prime  de  mille  francs; 

Le  3e,  une  prime  de  cinq  cents  francs. 

1  |  o  La  Commission  administrative  fera  choix  des  trois  projets 
à  primer  ;  mais  l’ordre  de  mérite  dans  lequel  les  primes  leur 
seront  attribuées  sera  soumis  à  la  décision  de  la  Commission 
supérieure  des  monuments  civils. 

Aux  termes  de  sa  délibération  du  13  janvier  1853,  la  Commis¬ 
sion  administrative  se  réserve  expressément  la  faculté  de  faire 
exécuter  le  projet  qu’elle  aura  adopté  par  un  architecte  de  son 
choix,  et  en  y  faisant  les  modifications  que  bon  lui  semblera. 
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sans  que  l’auteur  du  plan  puisse  faire  à  cet  égard  la  moindre 
réclamation. 

12°  Les  projets  non  primés  seront  rendus  en  échange  des 
récépissés. 

La  délibération  du  13  janvier  1853,  celle  de  ce  jour,  seront 
imprimées  avec  le  programme  de  la  construction  de  l’hôpital, 
afin  de  leur  donner  la  plus  grande  publicité. 

Un  exemplaire  sera  adressé  à  MM.  les  Architectes  qui  en 
feront  la  demande  ( franco )  à  M.  le  Maire  de  Bayonne. 

Délibéré  au  bureau  de  l’hospice  civil  de  Bayonne,  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus. 

{Signé  au  registre  les  Membres  présents.) 

Yu  et  approuvé  par  nous,  préfet  des  Basses-Pyrénées. 

Pau,  le  7  Avril  1853. 

Signé  :  A.  Fournier. 

‘  PROGRAMME. 

DISPOSITION  GÉNÉRALE  DE  L’ÉDIFICE. 

1°  Le  nouvel  hôpital  Saint-Léon  sera  construit  dans  le  do¬ 
maine  de  Tosse,  au  sud  de  la  deuxième  zone  de  servitude  du 
génie  militaire.  Il  devra  être  placé  entre  le  portail  d’entrée  et 
la  maison  de  maître. 

2°  11  sera  orienté  de  manière  à  le  garantir,  autant  que  possi¬ 
ble;  des  vents  de  mer  (ouest). 

3°  Le  plain-pied  du  rez-de-chaussée  sera  élevé  d’un  mètre 
au-dessus  du  sol. 

4°  La  couverture  sera  en  tuiles  plates  à  crochet,  ou  en  feuilles 
de  zinc  supportées  par  un  lattis  joint. 

5°  Les  combles  seront  propres  à  être  utilisés  de  manière  à 
recevoir  l’excédant  des  malades  en  temps  d’épidémie,  et  fournir 
en  temps  ordinaire  un  immense  dégagement. 

6'>  Le  bâtiment  sera  construit  de  manière  à  permettre  des 
agrandissements  sans  nuire  à  l’harmonie  générale  du  plan,  et 
sans  être  gêné  par  la  zone  de  servitude  du  génie  militaire  ou  par 
les  limites  du  domaine. 

7°  Tous  les  encadrements  des  ouvertures  extérieures  seront 
en  pierre  de  taille.  Les  charpentes  et  les  planchers  seront  en 
bois  de  chêne. 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE. 

Salles  des  Malades.  —  L’hôpital  projeté  devant  contenir  au 
maximum  cent  soixante  malades,  il  devra  être  ménagé  un  pareil 
nombre  de  lits,  espacés  de  manière  à  réunir  toutes  les  conditions 
désirables  de  salubrité  eide  commodité. 

Ces  160  lits  seront  divisés  par  moitié,  pour  chaque  sexe,  en 
deux  quartiers  bien  distincts  de  80  lits. 

Chaque  quartier  contiendra,  pour  les  diverses  catégories  de 


malades  : 

1»  Salle  des  malades  divers,  dits  fiévreux . 44  lits; 

2°  Salle  des  blessés . . . .  . . 28 

3»  Trois  chambres  de  malades  payants .  3 

4°  Trois  lits  ,  séparés  des  autres  malades  ,  pour  les 

malades  contagieux,  galeux,  épileptiques,...  3 

Total,  dans  chaque  quartier . .  78  lits. 


Chaque  quartier  sera  également  pourvu  d’un  promenoir 
couvert. 

Un  cabinet  avec  évier  devra  être  établi  auprès  de  chacune  des 
salles  des  fiévreux  et  des  blessés. 

Oh  verra  plus  loin  que  nous  demandons,  en  outre,  quatre  cel¬ 
lules  ou  loges  pour  les  fous  déposés  momentanément  à  l’hôpital; 
ce  qui  complète  le  chiffre  de  160  lits  pour  les  malades  de  toutes 
les  catégories. 

La  Commission  administrative  met  la  plus  grande  importance 
à  certaines  conditions  hygiéniques  de  la  construction  des  salles. 

1°  Les  projets  qui  placeront  des  malades  à  plus  d’un  étage, 
devront  mettre  les  blessés  à  l’étage  inférieur. 


2°  La  grandeur  des  salles  est  indiquée  par  le  nombre  de  lits  et 
par  trente  mètres  cubes  d’air  qui  sont  nécessaires  en  minimum 
pour  chaque  malade. 

3»  La  hauteur  des  salles  d’un  plancher  à  l’autre  sera  de  cinq 
mètres. 

4°  Les  fenêtres  seront,  à  peu  de  chose  près,  aussi  élevées  que 
les  salles,  de  manière  à  renouveler  l’air  dans  toute  la  hauteur  j 
des  pièces. 

5°  Les  salles  des  malades  et  les  appariements  habités  seront 
planchéiés. 

6°  S’il  existe  des  salles  de  malades  ou  blessés  au  rez-de- 
chaussée,  elles  seront  mises  à  l’abri  de  l’humidité  du  sol  par  des 
caves  pratiquées  en  dessous  ou  par  de  simples  excavations. 

N’ayant  pas  encore  fixé  son  choix,  sur  les  meilleurs  systèmes 
à  adopter  pour  chauffer  les  salles  et  pour  conduire  l’eau  chaude 
et  froide  dans  les  diverses  parties  de  l’établissement,  la  Com¬ 
mission  administrative  accueillera  avec  un  vif  intérêt,  mais  seule¬ 
ment  à  titre  de  renseignement,  les  idées  que  les  divers  projets 
pourraient  lui  offrir  à  cet  égard. 

Cabinets  pour  les  Sœurs.  —  Près  de  chaque  salle  il  y  aura  un 
cabinet  particulier  pour  la  sœur  de  service. 

Chambres  particulières.  —  Dans  chaque  quartier,  il  sera  mé¬ 
nagé  trois  chambres  particulières  pour  les  malades  payant  un 
prix  de  journée  en  rapport  avec  les  soins  exceptionnels  qu’ils 
recevront.  Ces  chambres  auront  chacune  un  lit  ;  elles  seront 
petites,  bien  aérées  et  indépendantes. 

Cellules  pour  les  Fous.  —  Les  fous  qui  séjourneront  provi¬ 
soirement  à  l’hôpital  jusqu’à  leur  envoi  à  la  maison  centrale  du 
département,  et  les  malades  atteints,  dans  le  cours  de  leur  trai¬ 
tement,  d’accès  de  délire  dangereux,  seront  logés  dans  des 
cellules  ménagées  dans  un  quartier  bien  éloigné  de  celui  des 
malades.  Ces  cellules,  au  nombre  de  quatre,  auront  leurs  fenê¬ 
tres  solidement  grillées  en  fer  ;  leurs  murs  seront  en  maçonnerie  ; 
pleine. 

Salles  pour  les  Convalescents.  ■ —  Une  pièce  dans  chaque  . 
quartier  sera  destinée  à  réunir  les  malades  non  alités  elles  con¬ 
valescents.  Cette  pièce  aura  une  cheminée  ou  un  poêle. 

Quartier  des  Enfants ■  — -Un  quartier  bien  séparé  de  celui  des 
malades,  et  compris  cependant  dans  le  corps  de  l’établissement, 
sera  consacré  aux  enfants  trouvés,  abandonnés  ou  orphelins,  qui 
séjournent  à  l’hospice.  Le  dortoir  des  garçons  pourra  contenir 
quinze  lits  ;  celui  des  filles,  vingt.  Une  pièce  destinée  aux  enfants 
les  plus  jeunes  pourra  recevoir  quinze  berceaux  et  un  lit  pour 
la  bonne  chargée  de  soigner  ces  petits  enfants. 

Une  salle  sera  disposée  pour  réunir  les  enfants  aux  heures  de 
travail;  cette  pièce  pourrait  également  leur  servir  de  réfectoire. 

Un  cabinet  pourvu  d’un  évier  devra  être  établi  auprès  du 
quartier  des  enfants. 

Quartier  des  Sœurs.  —  Les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul 
qui  soignent  les  malades  et  les  enfants  de  l’hospice,  doivent  être 
logées  dans  un  quartier  distinct.  Leur  logement  ou  communauté 
se  composera  des  pièces  suivantes  : 

1°  Un  salon  pour  les  visites  que  Mmc  la  supérieure  ne  reçoit 
point  dans  son  cabinet  situé  à  l’entrée  de  l’établissement. 

2°  Le  réfectoire.  Il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  soit  compris 
dans  la  distribution  intérieure  de  la  communauté;  la  facilité  du 
service  et  de  la  surveillance  exige  qu’il  soit  très-près  de  la  cui¬ 
sine  de  l’hôpital. 

3°  Le  dortoir  pourra  contenir  vingt  lits. 

4°  L’oratoire  et  l’infirmerie  doivent  être  contigus,  et,  s’il  se 
peut,  près  du  dortoir,  dans  la  partie  la  plus  intime  de  la  commu¬ 
nauté. 

5°  Un  cabinet  de  lieux  d’aisance  dans  l’intérieur  du  logement 
des  sœurs. 

Cabinet  de  Mme  la  Supérieure. — Le  cabinet  et  bureau  de 
Mmela  supérieure. 

Cette  petite  pièce  doit  être  au  rez-de-chaussée,  près  de  l’entrée, 
et  autant  que  possible  dans  le  centre  de  l’hôpital. 
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Travaux  «le  la  ville  «le  Paris. 


AGRANDISSEMENT  DU  PALATS-DE-J  USTICE. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine,  réuni  en  session  extraordinaire, 
s’est  occupé,  ainsi  que  le  portait  le  décret  de  sa  convocation,  de 
l’agrandissement  du  périmètre  du  Palais-de-Justice  et  de  l’achè¬ 
vement  des  travaux  en  cours  d’exécution. 

On  sait  que  cette  opération  concerne  à  la  fois  l’État,  la  ville  de 
Paris  et  le  département  de  la  Seine. 

L’Etat  prend  à  sa  charge  la  reconstruction  des  tribunaux 
d’appel  et  l’agrandissement  de  la  Cour  de  cassation;  la  ville,  tout 
ce  qui  concerne  le  tribunal  de  police  municipale,  la  préfecture  de 
police  et  les  expropriations  nécessaires  à  l’élargissement  de  la  voie 
publique,  et,  enfin,  le  département,  tout  ce  qui  est  relatif  au  tri¬ 
bunal  de  police  correctionnelle,  au  bâtiment  du  parquet  et  de 
l’instruction,  aux  chambres  civiles  du  tribunal  de  première  in¬ 
stance,  au  palais  des  assises,  à  la  prison  cellulaire  pour  le  dépôt, 
et  à  la  prison  cellulaire  de  la  Conciergerie.  Ces  deux  prisons,  les 
assises  et  les  chambres  civiles  restent  encore  à  entreprendre,  et 
c’est  de  leur  exécution  que  le  conseil  général  avait  à  s’occuper.  Les 
projets  que  M.  le  Préfet  de  la  Seine  a  soumis  à  son  approbation 
évaluent  la  dépense  deces  derniers  travaux  à  7,219,893  fr.  58  c., 
ce  qui  porte  à  20,690,600  fr.  48  c.  le  montant  des  sacrifices  qye 
le  département  seul  aura  dû  s’imposer  pour  l’agrandissement  et 
la  reconstruction  du  Palais-de-Justice.  C'est  une  dépense  consi¬ 
dérable  sans  doute;  mais  elle  se  justifiait  si  bien,  que  le  conseil 
n’a  pas  hésité  à  en  prendre  le  fardeau.  La  justice,  en  effet,  comme 
l’a  si  bien  dit  le  rapporteur  de  cet  affaire  1 ,  la  justice  est  le  pre¬ 
mier  besoin  des  sociétés  civilisées  ;  mais  la  science  et  le  dévoue¬ 
ment  du  magistrat  ne  suffisent  point  à  l’accomplissement  de  son 
œuvre  ;  il  y  faut  un  certain  appareil,  une  solennité  qui,  en  rehaus¬ 
sant  la  fonction,  imprime  le  respect  et  la  crainte. 

Les  Anciens  élevaient  des  temples  à  la  justice  ;  dans  les  temps 
modernes,  on  lui  a  bâti  des  palais  :  l’autorité  des  arrêts  grandit 
par  la  magnificence  des  lieux  où  la  justice  les  prononce.  Ainsi, 
dans  les  villes  de  parlement  s’étaient  élevées  de  grandes  et  nobles 
demeures  pour  les  tribunaux,  et,  de  nos  jours,  quels  sacrifices 
ne  se  sont  pas  imposés  les  grandes  cités  pour  réaliser  le  même 
but  ?  Rouen  a  consacré  des  sommes  immenses  à  la  reconstruction 
de  l’échiquier  de  Normandie  ;  Àix,  Nîmes,  Bordeaux,  Tours,  Bou¬ 
logne,  etc.,  ont  érigé  de  nouveaux  palais  où  l’égance  le  dispute  à 
la  commodité;  et  Paris,  d’où  l’exemple  aurait  dû  venir,  n’a  fait 
jusqu’à  présent  que  d’infructueux  essais  pour  rendre  à  l’adminis¬ 
tration  de  la  justice  des  allures  plus  libres  et  plus  dignes.  Tout  le 
monde  est  d’accord  sur  ce  point  que  l’édification  des  bâtiments  où 
sont  aujourd’hui  concentrés  les  services  correctionnels  ne  répond 
fias  complètement  à  son  objet  ;  la  grandeur  a  été  sacrifiée  à  des 
considérations  d’éc  momie.  M.  le  Préfet  de  la  Seine  a  pensé,  et  le 
conseil  a  été  de  cette  opinion  ,  qu’il  ne  fallait  pas  ,  à  l’égard  des 
autres  services,  commettre  la  même  faute;  qu’il  ne  fallait  pas 
souffrir  que,  pour  épargner  une  dépense  de  quelques  millions,  on 
exécutât  des  plans  dont  l’insuffisance  était  devenue  manifeste. 
Ceux  qui  les  remplacent  semblent,  au  contraire,  répondre  à  toutes 
les  exigences.  La  rue  transversale  qui,  d’après  l’ordonnance  du  6 
mai  1840,  devait  s’ouvrir  parallèlement  à  la  rue  du  llarlay,  est 
supprimée  ;  le  côté  de  la  rue  du  llarlay  qui  touche  au  palais  est 
rasé,  une  rue  ou  plutôt  une  place  de  40  mètres  an  moins  Sépare 
des  constructions  projetées  le  côté  cpii  reste  debout  ;  sur  cette  place 
s’élève,  d’après  le  plan,  une  façade  monumentale  qui  donne 
accès  aux  salles  d’assises  au  moyen  d’un  double  escalier  construit 
dans  les  plus  larges  et  les  plus  belles  proportions. 

La  ville  ni  le  département  n’ont  pas,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
contribuer  aux  dépenses  de  la  Cour  de  cassation.  A  un  certain 
point  de  vue,  cependant,  l’exécution  des  travaux  qui  la  concernent 
intéressera  la  ville  de  Paris.  Les  maisons  destinées  à  former  l’em¬ 
placement  de  cette  cour  ne  laissent  sur  le  quai  qu’un  passage 

1  M.  Delangle. 


insuffisant.  On  avait  pensé  d’abord  que,  pour  obvier  à  cet  incon  ¬ 
vénient,  on  pourrait  imprimer  un  contour  aux  bâtiments,  et,  dans 
la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rue  du  llarlay,  pratiquer  une 
retraite  sur  une  étendue  de  10  à  12  mètres;  mais  la  réflexion  a 
démontré  que  là  n’était  pas  le  remède  au  mal,  et  qu’au  lieu  de 
troubler  par  des  indexions  ou  des  retraites  l’harmonie  de  la  nou¬ 
velle  façade,  il  était  préférable  de  revenir  h  un  ancien  projet  et 
d  élargir  le  quai  aux  dépens  de  la  rivière.  Les  ingénieurs  sont 
d’avis  que  celle  disposition  satisfera  tout  à  la  fois  aux  besoins  de 
la  circulation  générale  et  au  service  de  la  navigation. 

Les  deux  tours,  de  construction  si  ancienne,  qui  s’élèvent  sur 
le  quai  de  l’Horloge,  seront  conservées  et  resteront  encadrées 
dans  les  nouveaux  bâtiments. 

Malheureusement,  il  n’est  pas  possible  d’entreprendre  immédia¬ 
tement  les  travaux  des  cours  d’assises  et  du  dépôt,  parce  qu’il 
faudrait  pour  cela -renverser  des  constructions  ou  sont  logés  des 
services  qui  dépendent  de  la  préfecture  de  police,  et  qu’on  ne  peut  | 
songer  à  transporter  loin  du  centre  de  l’Administration.  C’est  donc 
par  la  réédification  de  l’hôtel  de  cette  préfecture  qu’on  devra 
commencer.  Le  bâtiment  qui  doit  lui  être  substitué  tiendra  d’un  ! 
côté  aux  cours  d’assises,  et  de  l’autre  au  quai  des  Orfèvres.  Relié 
aux  constructions  neuves  de  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  il 
traverserait  les  maisons  de  la  rue  de  Jérusalem  qu’on  peut  expro¬ 
prier  tout  de  suite,  le  jardin  de  la  Préfecture,  et  aboutirait  à  la 
rue  du  llarlay,  dans  l’alignement  projeté  pour  les  cours  d’assises 
et  la  Cour  de  cassation.  C’est  donc  à  faire  cesser  les  retards  qui 
résultent  de  l’amalgame  de  ces  différents  services  que  devront 
tendre  les  efforts  de  l’Administration  préfectorale. 

Nous  n’avons  pas  à  détailler  plus  au  long  les  modifications  que 
viennent  de  subir  les  projets  primitifs  d’agrandissement  et  d’isole¬ 
ment  du  Palais-de-Justice;  nous  dirons  seulement  que  ces  modi¬ 
fications  semblent  résoudre  d'une  manière  aussi  heureuse  que 
possible  un  problème  sur  lequel  on  a  longtemps  discuté,  et  qu’au 
point  de  vue  de  la  commodité  t  de  la  dignité  et  de  la  convenance, 
elles  donnent  satisfaction  à  tous  les  intérêts,  à  ceux  de  la  magis¬ 
trature,  comme  à  ceux  du  public. 

L’excédant  de  dépense,  qui  résulte  des  extensions  et  des  chan¬ 
gements  approuvés  par  le  Conseil  général,  sera  couvert  au  moyen 
d’une  surimposition  extraordinaire  de  4  centimes  sur  les  quatre 
contributions  directes,  perçue  pendant  neuf  ans  à  compter  du  Ier 
janvier  1854. 

( Moniteur  universel.) 

-s»» - -ec-e 
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Charpente.  Théorie  des  escaliers  tournants  ;  par  Eyerre  aîné, 
charpentier,  ancien  prud’homme.  In-8°  de  2  feuilles.  Impr.  de 
Lacour,  à  Paris. — A  Paris,  chez  l’auteur,  rue  d’Enfer,  128. 

Dessins  et  notices  relatifs  à  diverses  constructions  en  ciment 
de  la  fabrique  de  Yassy-lez-A vallon  (Yonne),  appartenant  à  M.  Ga¬ 
briel ,  successeur  de  Gabriel  et  Garnier,  in-folio  oblong  de 
1 1  feuilles,  plus  des  pi.  Impr.  de  Bonaventure  et  Ducessois,  à  Paris. 

Eléments  D'Arithmétique  et  d’Algèure,  rédigés  conformément 
aux  programmes  de  1852;  par  M.  Sonnet,  docteur  ès  sciences. 

1  n- 1 2  de  4  feuilles,  lmpr.de  Lahure,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Machette.  Prix  :  I  fr. 

Éléments  D'Arithmétique  et  de  Géométrie  appliquée;  par 
M.  A.  Maugars,  2e,  3?  et  4e  édit.,  chacune  de  2  feuilles.  Impr.  de 
Mme  Dondey-Dupré. — A  Paris,  chez  M.  Maugars,  rue  Sainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie. 

Le  Louvre;  par  M.  L.  Vitet,  de  l'Académie  française.  In-8° 
de  7  feuilles  et  demie,  plus  un  plan.  Impr.  de  Firmin  Didot,  à 
Paris. 

Ce  travail  a  paru  en  septembre  1852,  dans  le  recueil  périodique  de  la 
Revue  contemporaine. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris. — Imprimerie  Bonaventüre  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 


89 


ENCYCLOPÉDIE  D’A  R  C  H I T  E  C  T  U  R  E . 


Ie'  JUILLET  1  853. 


SOMMAIRE  DO  IX, 

TEXTE. — Salon  de  1853  (2m1-'  article) ,  Compte  rendu. — Actes  offi¬ 
ciels.  Décret  relatif  à  une  exposition  universelle  des  Beaux-Arts.— De  la 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  (1er  article).  —  INVENTIONS  NOU¬ 
VELLES.  La  Gutta-percha  employée  comme  peinture  hydrofuge  dans  les 
constructions-— Mélangés.  Nomination  d'un  professeur  à  l’École  impériale 
des  Beaux  Arts. — Paroles  prononcées  sur  la  tombe  de  M.  Blouet  par  M.  Go- 
deboeuf.— Publications  nouvelles.— Bulletin  bibliographique. 


PI.ANCHE§.- Hôpital  Israélite,  rue  Picpus  à  Paris,  par  M.  Alex. 

:  Thierry,  architecte,  façades,  PI.  81,  82- — Église  de  Bagneux.  Détails  des 

Galeries  et  du  pilier  du  chœur.  PI.  83. — Idem  Détails  de  la  Galerie  de  la 
nef.  PI. 81.  -  Idem.  Bases  et  chapiteaux  de  la  nef  et  de  la  porte  d’entrée. 

PI. 85. —In.  Détails  d’un  pilier,  côte  des  petites  nefs.  PI  86 _ Prison  Mazas 

par  MM.  Lecointe  et  G  Ibcrt,  architectes.  Elévation  principale.  PI.  87.— 
Idem.  Façade  d'un  bàùment  cellulaire  sur  le  chemin  de  ronde  et  details 
d'une  cellule.  PI.  88 — Idem.  Coupe  transversale  d’un  bâtiment  cellulaire . 
PI.  89  —Lycée  Napoléon.  Grille  en  fer  forgé.  PI.  90. 

SALON  DE  1853. 

2e  article. 

Mil.  JULES  BOUCHET . NORMAND.-—  HEU  A  RD. SABATIER.  

MIMÉ  Y  . COMPAGNON  LECOINTE.—  REV01L.— G1RARDIN. 

HARDY.—  GOURLIER. 

Commençons  par  constater  que  notre  confrère  M.  Cha¬ 
brol  a  bien  voulu  prendre  en  pitié  les  nombreux  visiteurs 
des  galeries  des  Menus-Plaisirs  et  qu  aujourd’hui,  grâce  à 
un  système  de  ventilation  aussi  simple  qu’efficace,  on  peut 
respirer  à  l’aise  au  Salon  de  1853.  C’est  un  bienfait  dont 
,  pour  notre  compte  nous  sommes  très-reconnaissant  envers 
notre  honorable  confrère. 

Nous  avons  indiqué  sommairement  dans  un  premier 
article  les  ouvrages  les  plus  saillants  de  l’exposition.  Nous 
|  examinerons  aujourd’hui  d’un  peu  plus  près  les  travaux  qui 
nous  ont  paru  les  plus  dignes  d’attention. 

Un  première  ligne,  il  faut  placer  les  études  archéologi¬ 
ques  de  M.  Jules  Bouchet.  Tout  le  monde  a  lu  dans  Vitrine 
la  description  de  la  basilique  de  Fano,  construite  d’après  les 
j  dessins  et  sous  la  direction  du  célèbre  architecte  d’Auguste 
lui-même;  c’est  en  s’inspirant  de  cette  description  que 
;  M.  Bouchet,  aidé  de  la  connaissance  parfaite  qu’il  possède 
I  des  formes  et  des  expressions  de  l’architecture  des  Romains, 
a  imaginé  la  restitution  de  cet  édifice.  Pour  qui  connaît  le 
talent  de  l’auteur  des  Compositions  antiques,  pour  qui  sait 
quelle  conscience  et  quel  amour  il  apporte  dans  ses  travaux, 


il  serait  superflu  de  dire  avec  quel  soin  scrupuleux  l’ar¬ 
tiste  s’est  renfermé  dans  la  lettre  et  dans  l’esprit  du  texte 
de  Vitruve.  Mais  quelle  que  soit  la  perspicacité  de  celui 
qui  veut  donner  une  forme  et  un  corps  aux  indications 
toujours  bien  vagues  de  la  parole  écrite  ou  parlée,  il  se 
rencontre  inévitablement  dans  ce  travail  d’interprétation 
certains  points  obscurs  sur  lesquels  des  générations  d’éru¬ 
dits  discuteraient  pendant  des  siècles  sans  pouvoir  jamais 
se  mettre  d’accord.  Telle  est  la  question  de  savoir  comment 
était  couverte  la  grande  nef  de  la  basilique  de  Fano.  Barbaro, 
sans  avoir  égard  au  texte  qui  dit  expressément  que  cette  nef 
était  couverte  d’une  voûte,  prétend  qu’eu  égard  à  la  grande 
largeur  d’une  pareille  voûte (60  pieds)  et  à  sa  poussée  qui  eût 
été  considérable,  il  faut  traduire  le  mot  latin  testudo  par  plan¬ 
cher  plat,  c’est  ce  qu’a  fait  M.  Bouchet.  Reste  à  savoir  si  la 
voûte  de  Vitruve  n’était  pas  tout  simplement  construite  eu 
bois,  comme  il  est  permis  de  le  supposer,  et  alors  il  faut  a  vouer 
que  des  colonnesde  cinq  pieds  de  diamètre, appuyées  par  des 
bas  côtés  assez  larges,  devaient  être  bien  suffisantes  pour  sou¬ 
tenir  une  voûte  de  cette  nature.  Mais  ce  n’est  pas  nous  qui 
nous  permettrons  de  trancher  une  question  qui  a  donné 
lieu  à  tant  de  controverses. 

M.  Bouchet  a  aussi  exposé  un  Essai  de  restitution  de  la 
villa  de  Pline  le  consul,  en  Toscane,  et  une  habitation  romaine 
sur  les  bords  d’un  canal  ;  il  xra  sans  dire  qu’on  retrouve 
dans  ces  deux  ouvrages  les  qualités  éminentes  du  talent  de 
cet  habile  architecte,  talent  dont  il  est  devenu  presque  su¬ 
perflu  de  faire  l’éloge. 

M.  Normand  a  rapporté  d’Italie  un  Intérieur  de  la 
chapelle  du  Palais-Public  à  Sienne  et  un  autre  de  la  Sa¬ 
cristie  de  San  Miniato.  Ce  sont  des  études  très-intéressantes, 
et  l’on  dit  que  cet  artiste  a  de  nombreux  cartons  tout  pleins 
d’excellents  matériaux  de  celte  nature;  tant  mieux  pour  lui 
et  tant  mieux  pour  nous  aussi,  car  ces  richesses-là  ne  sont 
pas  de  celles  qu’on  enfouit.  On  peut  en  faire  jouir  les  autres 
sans  s’appauvrir  soi-même,  et  sans  doute  que  M.  Normand 
aime  trop  son  prochain  pour  en  agir  autrement.  Nous  n’a¬ 
vons  qu’une  observation  à  faire  sur  ces  dessins  :  les  pein¬ 
tures  murales  qui  y  sont  reproduites  ne  nous  ont  pas  paru 
briller  par  un  grand  éclat  de  couleur.  Est-ce  la  faute  de 
l’artiste  ou  cela  tient-il  aux  modèles?  ceux  qui  ont  le  bon¬ 
heur  de  connaître  l’Italie  peuvent  seuls  répondre  à  cette 
question. 

Des  fragments  antiques  tires  de  Pompeï  et  A’Herculamem, 


9 


3e  Année. 


91  ENCYCLOPEDIE  D’ARCHITECTURE.  92 

- 

— 


et  arrangés  en  frontispice,  composent  le  troisième  dessin 
de  M.  Normand.  Ce  dessin  est  exécuté  de  main  de  maître 
et  fera  envie  à  plus  d’un  amateur. 

Parmi  les  travaux  archéologiques  qui  ont  le  moyen  âge 
pour  objet,  ceux  de  M.  Hérard  méritent  d’être  cités  avec 
honneur.  On  sait  que  cet  artiste  a  entrepris  un  travail  com¬ 
plet — vrai  travail  de  bénédictin — sur  les  abbayes  de  l’ancien 
diocèse  de  Paris;  on  sait  aussi  avec  quel  zèle  et  quelle  con¬ 
science  il  poursuit  cette  grande  tâche.  L ’ étude  sur  l’abbaye 
des  Vaux-de-Cernay ,  qui  figurait  au  dernier  Salon,  avait 
donné  lieu  ici  même,  on  s’en  souvient  peut-être,  à  quelques 
critiques  portant  principalement  sur  les  négligences  qui 
s’étaient  glissées  dans  l’exécution  matérielle  du  travail,  il 
ne  s’agit  plus  de  cela  aujourd’hui,  et  au  lieu  de  critiques, 
nous  n'aurons  guère  à  faire  que  des  éloges.  U  abbaye  de 
Notre-Dame-du-Val  (Seine-et-Oise)  est  une  excellente  étude 
rendue  avec  tout  le  soin  désirable.  Mieux  avisé  cette  fois, 
l’auteur,  au  lieu  de  compromettre  son  dessin  sous  des  teintes 
lourdes  et  sombres  d’encre  de  Chine,  n’a  usé  du  pinceau 
qu’avec  une  extrême  réserve,  de  façon  que  le  curieux  ama¬ 
teur  peut  examiner  au  grand  jour  les  plus  minces  détails 
de  l’architecture  et  toutes  les  finesses  d’exécution  de  cet 
intéressant  travail.  La  coupe  de  la  salle  capitulaire ,  du 
réfectoire  et  du  dortoir,  est  une  des  belles  parties  de  cet  en¬ 
semble;  les  stalles,  la  chaire  à  prêcher,  les  tombeaux  et  les 
sceaux  divers  qui  occupent  la  feuille  n°  9,  sont  d’excellents 
détails  reproduits  avec  beaucoup  de  talent. 

Ajoutons  que  M.  Hérard  accompagne  chacune  de  ses 
monographies  d’une  notice  historique  qui  en  est  le  complé¬ 
ment  obligé.  Ces  notices  qui  donnent  une  idée  très-avanta¬ 
geuse  de  l’érudition  de  l’auteur,  sont  remplies  de  faits  et  de 
!  détails  très-intéressants,  recueillis  avec  un  soin  extrême  par 
M.  Hérard  en  partie  dans  des  chroniques,  mais  surtout  sur 
les  lieux  mêmes,  au  milieu  des  ruines  et  pour  ainsi  dire  en 
faisant  parler  les  pierres  et  ressusciter  les  morts.  Il  faut  lire 
;  ces  petites  brochures  pour  avoir  une  idée  de  la  quantité  de 
documents  qu’elles  contiennent  et  de  l’importance  des  re- 
.  cherches  auxquelles  donnent  lieu  de  pareilles  éludes.  En 
les  lisant  on  applaudit  de  loin  de  tout  son  cœur  à  tant  de 
nobles  travaux  qui  resteraient,  hélas!  trop  souvent  sans 
récompense,  si  l’artiste  ne  trouvait  le  premier  et  le  meilleur 
prix  de  ses  peines  dans  l’amour  de  l’art  qui  les  lui  fait 
entreprendre. 

L’étude  sur  V abbaye  Saint-Georges  de  Bocherville ,  par 
M.  Sabatier,  fait  partie  d’un  parallèle  des  abbayes  de  France 
qu’a  entrepris  cet  architecte.  L’église  de  l'abbaye  est  un 
beau  monument  du  \ue  siècle,  gâté  un  peu  par  les  archi¬ 
tectes  du  xvue,  mais  encore  très-bon  à  voir  et  à  admirer 
aujourd’hui.  Le  travail  de  M.  Sabatier  est  très-important; 
il  fait  l’éloge  de  la  patience  et,  à  certains  égards,  du  talent  de 
|  l’artiste,  mais  il  n’est  pas  compris  d’une  façon  assez  sérieuse 
pour  être  irréprochable.  Dans  les  travaux  de  ce  genre,  ce 
qu'il  faut  d’abord,  c’est  de  la  netteté,  de  la  précision,  une 
exactitude  rigoureuse  dans  la  reproduction  du  modèle,  et 
|  par-dessus  tout,  chez  l’auteur,  une  abnégation  complète  de 

j  lui-même.  Or,  ces  qualités  ne  semblent  pas  être  celles  de 

M.  Sabatier.  Ses  dessins  sont  bien  exécutés,  sans  doute,  mais 
|  ils  ne  le  sont  pas  comme  ils  devraient  l’être.  Au  lieu  de 
j  donner  tous  ses  soins  aux  linéaments  de  l’architecture,  aux 
détails  et  aux  appareils  de  construction  qui  la  caractérisent, 


l’artiste  a  sacrifié  le  principal  à  l’accessoire,  c’est-à-dire  le 
dessin  à  la  couleur. 

Si  l’on  veut  avoir  la  contre-partie  du  travail  de  M.  Saba¬ 
tier,  il  laut  aller  chercher  à  l’extrémité  sud  de  la  Galerie 
d’exposition  un  charmant  projet  de  restauration  de  1  ’ église 
abbatiale  de  Sain t-Je an- a ux- Bois ,  dont  M.  Mi  mey  est  l’auteur. 
Cette  pauvre  petite  église  de  village  dont  l’état  de  délabre¬ 
ment  actuel  n’est  certes  pas  séduisant,  a  été  pour  cet  intel¬ 
ligent  et  consciencieux  artiste  l’occasion  d’une  étude,  digne 
à  tous  les  égards  d’être  offerte  comme  exemple  à  ceux  qui 
entreprennent  des  travaux  dece  genre.  M.  Mimey  paraît  être 
de  ceux  qui  savent  faire  de  rien  quelque  chose;  c’est  là  un 
secret  bien  précieux.  11  est  vrai  que  cet  artiste  a  pour  auxi¬ 
liaire  un  talent  de  dessinateur,  une  connaissance  et  un  res¬ 
pect  de  la  forme,  un  goût  sûr  et  délicat  qui  sont  bien  capa¬ 
bles  d’éventer  son  secret,  sinon  de  le  livrer  entièrement. 

Qn  peut  examiner  les  dessins  de  M.  Mimey  dans  toutes  leurs 
parties  et  jusque  dans  les  détails  les  plus  humbles,  tout  y  est 
étudié  avec  le  même  soin,  tout  y  a  sa  valeur  et  son  caractère, 
rien  n’y  est  sacrifié  à  ces  faux  dieux  qu’on  appelle  le  pitto¬ 
resque  et  la  couleur.  Dans  son  projet  de  restauration  M.  Mi¬ 
mey  donne  quatre  détails  de  grisailles  destinées  aux  fenêtres 
sans  vitres  de  son  eghse,  un  échantillon  de  polychromie  et 
quelques  autres  parties  de  décoration  intérieure  qui  sont 
dignes  en  tout  de  cet  excellent  travail. 

Le  Projet  de  dallage  pour  les  chapelles  absidales  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Quentin  fait  autant  d’honneur  à  la  \ 
science  archéologique  de  M.  Amé  qu’à  son  talent  d’exécu¬ 
tion,  Mais  nous  devons  aussi  rendre  hommage  à  là  patience 
héroïque  dont  cet  artiste  a  fait  preuve  pour  mener  à  bonne 
fin  une  pareille  entreprise,  ll  faut  qu’on  sache  que  le  sol  de 
toutes  les  chapelles  absidales  en  question  est  revêtu  de  petits 
carreaux  émaillés,  de  différentes  couleurs,  en  usage  au 
xuie  siècle,  et  que  ces  carreaux,  au  nombre  de  dix  mille 
peut-être,  sont  reproduits  fidèlement  un  à  un  avec  les  diffé¬ 
rents  tons  de  couleurs  elles  arabesques  très- variées  qui  les 
caractérisent.  Nous  le  répétons,  tout  cela  est  rendu  avec  un 
soin  scrupuleux  et  une  exactitude  photographique  qui  prou¬ 
vent  chez  M.  Amé  un  grand  amour  pour  son  art.  Mais 
n  est-ce  pas  être  bien  prodigue  de  son  temps  que  d’en  dé¬ 
penser  une  si  grosse  somme  à  des  travaux,  fort  intéres¬ 
sants  nous  le  reconnaissons,  mais  où,  en  définitive,  la  main 
entre  pour  beaucoup  plus  que  l’imagination? 

Les  Études  sur  la  serrurerie  romaine  et  du  moyen  âge, 
sur  la  peinture  murale  et  sur  l’ architecture  domestique  dans 
l’ancienne  province  d’Auvergne,  de  M.  Compagnon,  sont 
des  travaux  très-consciencieux,  très-intéressants  et  très- 
utiles.  Tous  les  objets  de  serrurerie  recueillis  par  M.  Com¬ 
pagnon  sont  reproduits  grandeur  de  l’exécution,  c’est-à- 
dire  à  une  échelle  trop  rarement  employée  dans  les  études 
de  ce  genre.  Les  dessins  de  M.  Compagnon  sont  des  rensei¬ 
gnements  précieux  qui  peut-être  ne  figurent  dans  aucune 
publication  relative  à  l’architecture  du  moyen  âge.  A  ce 
titre  et  à  beaucoup  d’autres,  ils  mériteraient  une  publicité 
plus  grande  que  celle  du  Salon. 

Si  nous  n’étions  pas  forcé  d’abréger  ce  compte  rendu  déjà 
bien  long,  nous  aurions  encore  à  examiner  en  détail  une 
Vue  intérieure  de  la  chapelle  du  monastère  de  la  Vùitation- 
Samte-Marie ,  envoyée  par  M.  Lecointe,  et  que  le  nom  de 
son  honorable  auteur  recommande  suffisamment  ;  une  Etude 
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sur  le  Cloître  dè  Fréjus,  de  M.  lté voi ! ,  qui  a  déjà  fait  ses 
preuves  aux  précédentes  expositions  par  d’excellents  tra¬ 
vaux;  enlin,  la  Façade  principale  du  Château  d’Écouen,  par 
M*  Cirardin,  laquelle  peut  être  classée  à  bon  droit  parmi 
les  meilleures  choses  de  l’exposition. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’œil  sur  les  projets  propre¬ 
ment  dits. 

Sous  prétexte  d’achèvement  de  la  place  de  la  Concorde, 
M.  Hardy  a  fait  une  excursion  dans  le  pays  de  la  fantaisie. 
Suivons-lc  dans  ces  poétiques  parages.  M.  Hardy  trouve 
qu  il  manque  sur  la  place  en  question,  du  côté  qui  fait  face 
aux  Tuileries,  deux  portiques  à  arcades  surhaussées,  reliés 
au  droit  de  la  grande  avenue  par  trois  gigantesques  fers  à 
cheval.  L’idée  d’offrir  un  promenoir  couvertaux  nombreux 
oisifs  des  Champs-Elysées,  pour  n’ètre  pas  précisément 
neuve,  n’en  est  pas  pour  cela  plus  mauvaise,  et  à  ce  point 
de  vue  le  projet  de  M.  Hardy  aurait  certainement  ses  par¬ 
tisans;  mais,  par  malheur,  ces  portiques,  fort  élevés,  o 
étroits  et  entièrement  à  jour,  ne  sauraient  être  un  abri  ni 
contre  la  pluie  ni  contre  le  vent,  ni  contre  le  soleil.  Or,  si 
ces  belles  choses  ne  peuvent  servir  qu’à  exercer  l'imagina¬ 
tion  et  le  talent  d’un  architecte,  c’est  beaucoup  sans  doute, 
mais  cela  ne  serait  peut-être  pas  une  raison  suffisante  pour 
que  M.  le  préfet  de  la  Seine  obérât  la  ville  de  Paris  afin  d’en 
donner  le  spectacle  à  ses  administrés.  Que  M.  Hardy  nous 
permette  de  le  lui  dire,  le  premier  but  de  l’architecture 
c’est  l’utile,  et  ses  portiques  ne  le  seraient  pas. 

M.  Hardy  est  aussi  l’auteur  d’un  projet  de  fontaine.  Cette 
fontaine,  bien  difficile  à  décrire,  se  compose  d’une  légion 
de  vasques  de  formes  très-variées,  taillées  dans  des  marbres 
de  différentes  couleurs.  Ces  vasques  supportées  chacune  par 
un  balustre  vert  dont  la  forme  et  la  couleur  appartiennent 
évidemment  au  règne  végétal,  sont  disposées  circulairement 
comme  dans  une  vaste  corbeille.  Enlin,  d’une  sorte  d’ai¬ 
grette,  fichée  au  centre  de  la  fontaine,  s’échappe  une  eau 
jaillissante  qui  retombe  bientôt  en  s’épanouissant  pour  ar¬ 
roser  tout  ce  parterre.  Car,  il  ne  faut  pas  s’y  tromper,  c’est 
un  pai terre  de  fleurs  qui  a  inspiré  l’artiste.  Indépendam¬ 
ment  des  vasques  en  question,  qui  pourraient  bien  n’ètre 
que  des  tulipes  déguisées,  un  premier  rang,  circulaire 
aussi,  de  bulbeuses  quelconques  ou  de  plantes  grasses,  on 
ne  saurait  dire  au  juste,  est  planté  en  bordure  autour  de 
cette  corbeille.  Celles-ci  sont  d’une  moins  belle  venue,  mais 
leurs  corolles,  plus  découpées  que  celles  des  premières,  lais¬ 
sent  apercevoir  quelque  chose  comme  un  pistil  autour  du¬ 
quel  des  étamines  paraissent  être  amoureusement  groupées, 
j  Puis  presqu’au  ras  du  sol,  dans  les  vides  laissés  par  les 
!  hautes  tiges,  quelques  rejetons  nouveau-nés  végètent  tran¬ 
quillement  à  l’ombre  de  leurs  auteurs. 

Tout  cela  est  fort  curieux  à  voir  et  surtout  très-original. 
Mais  1  originalité  suffrt-elle  pour  imprimer  aux  œuvres 
d  architecture  ce  cachet  de  convenance  qui  doit  en  être  le 
premier  mérite?  Hélas  !  non,  et  le  projet  de  M.  Hardy  en 
est  la  meilleure  preuve.  Ce  projet  attire  le  regard,  sans 
doute,  par  l’étrangeté  de  son  aspect,  mais  il  ne  le  charme 
pas.  On  se  demande  ce  que  signifie  cette  bizarre  composi¬ 
tion  :  si  c’est  de  l’architecture  ou  si  cela  n’est  pas  tout  sim¬ 
plement  de  la  botanique?  Toutefois,  il  faut  l’avouer,  comme 
botanique,  cela  serait  détestable:  comme  architecture,  cela 
n’est  pas  bon.  Ces  faux  semblants  de  fleurs  qui  par  leurs 


proportions  colossales  rappelleraient  à  Gulliver  celles  qu’il 
vit  cultiver  dans  l’îlc  des  géants,  ces  motifs  tous  dissembla¬ 
bles  à  l’envi,  ces  p’antes  quelconques  dont  les  formes  ont 
été  altérées,  torturées  au  point  de  n’appartenir  plus  ni  à  la 
végétation  ni  à  la  construction,  tout  cela  présente  à  l’esprit 
une  espèce  de  contre-sens  qui  choque  la  raison  et  le  goût. 
Si  M.  Hardy  veut  bien  nous  le  permettre,  nous  rappellerons 
à  son  souvenir  que  dans  la  conception  d’un  édifice  l’archi¬ 
tecte  doit  observer  avant  tout  les  conditions  diverses  qui  lui 
sont  imposées  par  ses  moyens  de  réalisation  et  par  la  fonc¬ 
tion  de  cet  édifice.  Si  au  contraire  l’artiste  procède  avec  une 
idée  préconçue,  s’il  détermine  à  priori  la  forme  qui  doit  se 
dégager  naturellement  des  données  et  des  éléments  essen- 
ticls  dè  son  œuvre,  il  court  grand  risque  de  faire  fausse 
route  et  de  perdre  son  temps. 

Peut-être  pourrait-on  conclure  de  la  non-réussite  de 
M.  Hardy  que  ce  sont  des  principes  qu’il  faut  à  notre  art, 
non  des  modèles  matériels,  et  que  s’il  doit  emprunter  quel¬ 
que  chose  à  la  création, £e  n’est  que  d’une  façon  tout  à  fait 
indirecte  et  accessoire  qui  ne  puisse  jamais  porter  atteinte 
à  son  indépendance  ni  compromettre  en  rien  le  seul  genre 
de  beauté  auquel  puisse  prétendre  l’architecture,  la  beauté 
idéale. 

Quoi  qu’il  en  soit  pourtant  de  ces  critiques,  M.  Hardy, 
hâtons-nous  de  le  reconnaître,  n’est  pas  un  homme  sans 
valeur,  tant  s’en  faut.  Sans  parler  de  son  talent  d’exécution 
qui  est  fort  remarquable,  il  y  a  dans  son  architecture  (nous 
voulons  parler  de  la  Décoration  de  la  Place'  de  la  Concorde) 
une  finesse  et  une  distinction  de  style  qui  dénotent  chez 
cet  artiste  un  sentiment  très-délicat  et  très-pur.  Disons 
plus,  au  risque  de  nous  contredire  en  quelque  chose,  les 
excentricités  mêmes  de  ce  jeune  architecte — car  il  doit  être 
jeune — deviennent,  en  y  réfléchissant,  une  sorte  de  recom¬ 
mandation.  C’est  si  rare  de  rencontrer  des  esprits  cher¬ 
cheurs,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  s’y  intéresser,  même 
lorsqu’ils  s’égarent.  Cela  repose  un  peu  de  cette  architec¬ 
ture  de  poncis  et  de  lieux  communs  qui  est  la  plaie  de  no¬ 
tre  art  et  de  notre  temps.  Mieux  vaut  encore  l’impossible 
que  le  médiocre.  Viennent  les  années  et  avec  elles  la  matu¬ 
rité  du  jugement,  et  à  coup  sûr  ce  jeune  talent,  épuré 
alors  par  la  méditation  et  par  l’expérience,  saura  bien,  nous 
en  sommes  convaincu,  se  faire  pardonner  les  charmantes 
erreurs  de  sa  jeunesse. 

Quelque  chose  de  très-raisonnable  et  de  très-positif,  ce 
sont  les  études  de  M.  Gourlier  sur  les  maisons  d’ouvriers, 
les  bains  et  les  lavoirs  publics. 

Ce  travail  est  aussi  complet  qu’on  peut  le  désirer  et  nous 
ne  pouvons  que  féliciter  hautement  son  honorable  auteur 
d’avoir  donné  tant  de  temps  et  tant  de  soins  à  l’étude  d’une 
question  si  difficile  à  résoudre,  non  en  théorie,  mais  en 
pratique.  L’ensemble  de  ces  éludes  se  divise  en  trois  par¬ 
ties  bien  distinctes.  La  première  comprend  la  Maison  à  loyer, 
c’est-à-dire  un  vaste  bâtiment  dans  lequel  chaque  logement 
est  complètement  séparé,  et  se  compose  de  :  un  petit  pas¬ 
sage  d’entrée,  un  cabinet  d’aisance,  une  cuisine,  deux 
chambres  séparées,  l’une  -pour  les  parents,  l’autre  pour  les 
enfants;  le  tout  convenablement  éclairé,  aéré,  chauffé, 
pourvu  d’eau  ,  et  desservi  par  des  galeries  de  communica¬ 
tion  et  des  escaliers  larges,  commodes,  et  de  même  très- 
bien  éclairés  et  aérés.  Les  deux  autres  parties  contiennent  : 


05 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


96 


1°  plusieurs  éludés  spéciales  de  Bains  et  Lavoirs  ;  2°  plu¬ 
sieurs  dispositions  d’ensemble  de  Maisons  d'ouvriers  à  loyer 
ou  i/arnics,  ainsi  que  de  Bains  et  de  Lavoirs,  d 'Écoles  et 
ddute. 

.Nous  n’entreprendrons  pas  d’analyser  ces  diverses  com¬ 
positions,  il  y  aurait  trop  à  faire  pour  en  donner  une  idée 
même  incomplète.  Il  faut  voir  soi-mème  ces  sortes  d’ou- 
\  rages  pour  s,'en  rendre  un  compte  exact  et  pour 
comprendre  combien  d’efforts  l’artiste  a  dû  faire  pour  don¬ 
ner  satisfaction  aux  exigences  de  toute  nature  que  com¬ 
porte  le  sujet.  i\l.  Courber  a  traité  la  question  en  homme 
qui  l’avait  approfondie,  il  a  rempli  avec  beaucoup  de  talent 
toutes  les  conditions  imposées  par  le  programme,  et  cepen- 
pendant  nous  croyons  bien  qu’il  n'a  pas  pour  cela  atteint  le 
but  proposé. 

En  effet,  on  demande  tous  les  jours  aux  architectes  d’in¬ 
diquer  les  moyens  d’établir  pour  les  ouvriers  des  maisons, 
sans  luxe  il  est  vrai,  mais  construites  en  matériaux  incom¬ 
bustibles,  parfaitement  aérées  et  chauffées  dans  toutes  leurs 
parties,  pourvues  d’eau  à  tous  'les  étages  et  dans  tous 
les  logements,  etc.,  etc.,  et  l’on  voudrait  que  de  pareilles 
habitations,  qui  seraient  enviées,  on  le  conçoit,  de  quicon¬ 
que,  ouvrier  ou  non,  est  ami  du  bien-être  et  de  l’économie, 
fussent  données  en  location  par  leurs  propriétaires  à  des  prix 
moindres  que  ceux  auxquels  on  se  dispute  aujourd’hui  les 
logements  les  plus  dépourvus  de  tous  ces  avantages,  et,  di¬ 
sons  plus,  les  bouges  les  plus  malpropres  et  les  plus  mal¬ 
sains.  Est-ce  possible?  Évidemment  non,  car  cela  serait 
déjà  fait,  .liais  d’ailleurs,  en  supposant  ces  perfectionne¬ 
ments  de  nos  demeures  immédiatement  réalisables,  est-ce 
que  la  spéculation  ne  commencerait  pas  par  les  introduire 
dans  les  habitations  d’un  ordre  plus  élevé,  dans  celles  qui 
sont  occupées  par  la  bourgeoisie?  Et  en  bonne  conscience 
il  faut  avouer  que  la  spéculation  se  conduirait  sagement  en 
agissant  ainsi;  personne,  même  les  philanthropes,  ne  prend 
p'aisir  à  jeter  son  argent  par  la  fenêtre. 

Non ,  et  les  architectes  ne  doivent  pas  craindre  de 
l’avouer,  nos  ressources  actuelles  ne  permettent  pas  d’éta¬ 
blir  avec  le  confortable  et  les  agréments  qu’on  réclame  des 
maisons  exclusivement  affectées  à  l’habitation  de  la  portion 
la  moins  aisée  de  la  population.  C’est  là  un  problème  que 
l’avenir  résoudra  sans  doute,  du  moins  il  faut  l’espérer, 
mais  qui  certainement  est  insoluble  aujourd’hui.  Tout  cela 
n’empêche  pas  d’ailleurs  les  études  de  Nî.  Gourlier  d’être 
très- intéressantes  et  très-recommandables  à  tousles  égards, 
et  si,  au  point  de  vue  financier,  il  n’a  pas  atteint  le  but  chi¬ 
mérique  qu’il  s’était  proposé,  on  peut  dire  du  moins  que 
ses  excellents  travaux  auront  eu  pour  résultat  d’élucider 
mieux  qu’on  ne  l’avait  encore  fait  chez  nous,  le  côté  archi¬ 
tectural  de  la  question.  A.  L. 

AGIES  OFFICIELS. 

Napoléon. 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur 
des  Françaisj 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Considérant  qu’un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  con¬ 
tribuer  au  progrès  des  arts  est  une  exposition  universelle, 
qui.,  en  ouvrant  un  concours  entre  tous  les  artistes  du 


monde  et  en  mettant  en  regard  tant  d’œuvres  diverses,  doit 
être  un  puissant  motif  d’émulation  et  offrir  une  source  de 
comparaisons  fécondes  ; 

Considérant  que  les  perfectionnements  de  l’industrie  sont 
étroitement  liés  à  ceux  des  beaux-arts  ; 

Que,  cependant,  toutes  les  expositions  des  produits  indus¬ 
triels  qui  ont  eu  lieu  jusqu’ici,  n’ont  admis  les  œuvres  des 
artistes  que  dans  une  proportion  insuffisante; 

Qu’il  appartient  spécialement  à  la  France,  dont  l’indus¬ 
trie  doit  tant  aux  beaux-arts,  de  leur  assigner,  dans  la 
prochaine  exposition  universelle,  la  place  qu’ils  méritent  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  line  exposition  universelle  des  beaux-arts  aura 
lieu  à  Paris  en  même  temps  que  l’exposition  universelle  de 
l’industrie. 

Le  local  destiné  à  cette  exposition  sera  ultérieurement 
désigné. 

Art.  2.  L’exposition  annuelle  des  beaux-arts  de  1834  est 
renvoyée  à  1855  et  réunie  à  l’exposition  universelle. 

Art.  3.  Notre  ministre  d'Etat  est  chargé  de  l’exécution 
du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  22  juin  1853. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  :  Le  ministre  d' Etat,  Achille  Furi.ri. 

Eté  la  conservation  «les  .VEonnnienls  IEislorl<(ur§. 

1789-1830. 

Palladio,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  jetait  un 
cri  de  triomphe  en  considérant  les  progrès  accomplis  par 
l’école  de  la  Renaissance.  Pour  lui,  toute  la  période  du 
moyen  âge  formait  comme  une  solution  de  continuité  dans 
l’histoire  de  l’art,  et  c’était  par  l’architecture  nouvelle,  qu’a- 
près  un  si  long  intervalle  de  ténèbres,  se  renouait  la  chaîne  i 
des  traditions  entre  l’antiquité  et  le  monde  chrétien.  Féne¬ 
lon,  Fleury,  Mabillon,  cités  par  M.  Bourquelot  dans  son 
excellent  Voyage  en  Sicile,  pensaient  comme  Palladio  ;  le 
second,  comme  s’il  eût  compris  et  jusqu’à  un  certain  point 
justifié  une  semblable  répugnance,  se  contentait  de  dire 
que  ce  serait  une  délicatesse  ridicule  de  ne  vouloir  pas 
entrer  dans  des  églises  du  moyen  âge,  et  nous  voyons  les 
mêmes  doctrines  prévaloir  jusqu’à  un  temps  très-rapproché 
de  nous.  Aujourd’hui,  au  contraire,  les  monuments  du 
moyen  âge  sont  considérés  dans  toute  1  Europe  avec  une 
admiration  qui  dépasse  quelquefois  la  limite;  on  se  fait  un 
devoir  partout  de  les  compter,  de  les  décrire,  de  conserver 
l’image  de  ceux  qui  tombent,  de  consolider  les  débris  de 
ceux  (jui  sont  encore  debout  ;  les  journaux  nous  apprenaient 
récemment  qu’une  commission  de  l’académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne  était  chargée  de  rechercher  les  monu¬ 
ments  historiques  des  États  autrichiens,  et  de  proposer  des 
moyens  pour  leur  conservation,  et  qu’une  autre  commis¬ 
sion  instituée  par  le  pape  à  Rome  avait  pour  mission  de 
conserver  les  antiquités  chrétiennes  dans  les  Étals  pontifi¬ 
caux,  et  d’en  propager  le  goût  et  l’élude. 

La  distance  est  grande,  de  ce  profond  dédain  à  cet  uni¬ 
versel  respect;  il  y  a  entre  les  deux  une  science  nouvelle  : 
l'archéologie  esthétique  du  moyen  âge;  poussés  par  l’opi- 
pinion,  les  pouvoirs  publics  eux-mêmes  prennent  part  à  ce 
mouvement;  ils  provoquent  la  découverte  et  la  description 
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des  vestiges  du  passé,  ils  en  organisent  la  surveillance,  ils 
dirigent  les  mesures  prises  pour  leur  conservation,  ils  con¬ 
sacrent  a  leur  restauration  des  sommes  considérables,  et  le 
soin  de  préserver  de  la  destruction  qui  les  menace  tous  ces 
débris  dont  se  forme  sur  le  sol  l’histoire  en  quelque  sorte 
j  vivante  de  l’art,  est  devenu  une  partie  de  l’administration 
des  Étais. 

Ce  mouvement  a  commencé  en  France.  Hélas  !  il  ne  faut 
pas  nous  en  vanter,  c’est  que  l’esprit  de  destruction  y  avait 
pour  la  première  fois  soufflé.  Nous  voudrions  indiquer  ici 
les  mesures  qui  y' ont  été  prises  par  l’autorité  centrale  pour 
:  la  conservation  des  monuments  historiques  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Révolution,  et  suivre  le  développement  de 
cette  étude  de  plus  en  plus  attentive, de  plus  en  plus  tendre, 
si  l’on  peut  dire,  dont  les  arts  de  la  vieille  France  sont  deve- 
i  nus  l’objet.  On  comprend  aisément  que  nous  ne  pouvons 
donner  ici  que  des  noies  très-sommaires;  nous  devons 
craindre  même  que  ces  notes  ne  soient  pas  aussi  complètes 
que  nous  l’aurions  voulu  ;  dans  cette  innombrable  quantité 
de  décrets  eide  lois,  qui,  pendant  l’époque  révolutionnaire, 
s’accumulent,  se  répètent,  se  croisent,  se  contredisent,  et 
dont  la  collection  entière  n’a  été  nulle  part  rassemblée,  les 
recherches  sont  difficiles,  et  les  erreurs  inévitables. 

I. 

Le  goût  des  collections  se  répandit  en  France  dans  la 
première  moitié  du  xvue  siècle;  il  y  fut  surtout  introduit 
par  le  ministre  Mazarin  qui  l’avait  emprunté  aux  mœurs  de  [ 
l’Italie.  Les  grands  seigneurs  et  les  hommes  riches  rassem¬ 
blèrent  dans  leurs  châteaux  ou  dans  leurs  hôtels  des  statues 
antiques,  des  médailles,  des  vases  du  japon  ,  des  glaces  de 
Venise,  des  cabineis  d’ivoire, et  mille  autres  objets  curieux. 

11  va  sans  dire  que  les  monuments  du  moyen  âge,  si  l’on  en 
excepte  les  manuscrits  .et  les  vignettes  qui  les  accompagnent, 
n’y  tenaient  pas.  une  grande  place,  si  même  ils  y  appa¬ 
raissaient. 

Ces  monuments  toutefois  n’étaient  pas  aussi  complètement 
négligés  qu’on  a  coutume  de  le  croire.  Les  grands  érudits 
de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant  les  étudiaient  avec  soin, 
les  reproduisaient  avec  plus  ou  moins  d’exactitude,  et  parmi 
eux  il  suffit  de  citer  le  nom  si  connu  de  Montfaucon . 
Ces  savants,  il  est  vrai,  les  considéraient  souvent  au  point 
de  vue  exclusivement  historique,  comme  des  monuments 
et  des  témoins  des  faits  importants  de  nos  annales,  de  nos 
coutumes  et  de  nos  mœurs,  et  peut-être  il  en  était  beau¬ 
coup  parmi  eux  auxquels  ne  venait  pas  l’idée  de  les  envisa¬ 
ger  comme  les  matériaux  d’un  art  qui  avai  t  été  grand,  élevé, 
complet,  et  qui  devait  tenir  une  large  place  dans  l’histoire 
de  l’art.  Mais  il  était  facile  aussi  de  rencontrer  des  hommes, 
sans  doute  en  petit  nombre,  qui  appliquaient  à  ces  vieux 
débris  une  critique  plus  intelligente  et  plus  large,  qui 
accordaient  aux  beautés  que  nous  croyons  avoir  récemment 
découvertes  une  estime  très-réfléchie,  et  qui  s’exprimaient 
à  leur  égard  à  peu  près  dans  les  termes  où  nous  le  faisons 
aujourd’hui.  Quand  M.  de  Montalembert  disait  devant 
l’Académie  :  «  Depuis  plus  de  trois  siècles  la  France  s’était 
condamnée  à  ignorer  ces  beautés  ;  elle  passait  à  côté  de  ses 
plus  admirables  monuments  sans  avoir  appris  à  lès  regar¬ 
der,  »  peut-être  dépassait-il  l’exacte  vérité,  si  du  moins  les 
suffrages  et  les  applaudissements  de  quelques  hommes  in¬ 
struits  suffisent  pour  proscrire  un  injuste  dédain. 


Dès  l’année  1736,  lorsque  l’on  élevait  de  nouveaux  bâti¬ 
ments  dans  l’abbaye  de  Chaalis  au  diocèse  de  Senlis,  et 
lorsqu’il  était  question,  pour  embellir  cet  établissement  reli¬ 
gieux,  d'abattre  le  magnifique  réfectoire  des  moines,  un 
correspondant,  que  nous  croyons  être  l’abbé  Lebœuf,  écri¬ 
vait  à  D.  S.  M.,  religieux  de  l’abbaye,  une  lettre  que  l’on 
trouvera  dans  le  n°  de  septembre  de  la  même  année  du 
Mercure  de  France,  Il  partage  le  chagrin  qu’éprouve  le 
bon  moine  à  la  pensée  que  son  réfectoire  est  destiné  à  tom¬ 
ber,  et  il  ajoute  :  «  Quelque  somme  que  l’on  employât  pour 
en  faire  un  autre,  rien  de  ce  que  l’on  fera  n’approchera  en 
délicatesse  de  ce  qui  est  aujourd’hui  sur  pied.  La  compa¬ 
raison  est  facile  à  faire  à  Saint-Denis,  en  France,  entre 
les  deux  réfectoires,  l’ancien  et  le  nouveau.  Vous  sçavez  la 
surprise  où  fut  le  Czar,  lorsqu’il  vit  cet  ancien  réfectoire  et 
qu’on  lui  parla  de  l’abattre.  En  un  mot  il  saute  aux  yeux 
que  les  édifices  du  xne  et  du  xme  siècle  sont  ravissants  par 
leur  délicatesse,  tandis  que  ceux  qu’on  élève  depuis  50  ou 
60  ans  en  fait  de  cloître  et  de  réfectoire  sont  massifs  et  gros¬ 
siers.  »  En  dirait-on  davantage  aujourd’hui?  Était-ce  là 
d’ailleurs  une  manière  de  voir  tout  à  fait  isolée,  renfermée 
dans  les  limites  d’un  petit  cénacle?  On  ne  saurait  le  croire. 
Ne  voyons-nous  pas  en  effet,  singulier  survenant  en  semblable 
matière,  le  czar  de  Russie,  notre  hôte  pour  le  moment,  qui 
ad  mire,  qui  s’étonne  qu’on  pense  à  détruire  un  semblable 
monument?  11  y  a  plus  :  on  parle  dans  la  même  lettre,  de 
dissertations  publiées  deux  ou  trois  ans  avant  sa  date,  et 
destinées  à  combattre  le  goût  gothique  renaissant  :  il  fallait 
donc  que  ce  goût  fît  déjà  de  rapides  progrès.  On  pensait 
même,  puisqu’il  fallait  renoncer  au  monument  si  regretté, 
à  en  prendre  des  dessins  pour  en  causer -or  la  mémoire. 

«  Ce  sera,  »  dit  le  même  correspondant  dans  une  nouvelle 
lettre  insérée  au  n°  de  novembre  de  la  même  année,  «  un 
régal  pour  les  curieux  et  pour  les  amateurs  de  1  antiquité  » 
Il  voudrait  que  l’on  préservât  ainsi  de  l’oubli  le  grand  réfec¬ 
toire,  le  dortoir,  la  chapelle  de  l’infirmerie,  le  cloître,  le 
chapitre,  c’est-à-dire  à  peu  près  tout;  et  il  ajoute  :  «  Ce 
sont  les  principales  pièces,  de  la  beauté  et  délicatesse  des¬ 
quelles  je  puis  assurer  par  avance  que  tout  ce  qu  on  bâtira 
à  la  moderne  n'approchera  pas  ainsi  que  je  I  ai  ouï  dire  à 
de  bons  connoisseurs.  »  Ainsi  en  l’an  1  i36,  quelques  années 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  y  avait  déjà  de  bons  connois¬ 
seurs  qui  admiraient  l’architecture  du  moyen  âge,  qui 
s’exprimaient  sur  le  compte  de  cet  art  comme  on  le  fait 
aujourd’hui,  et  qui  étaient  assez  nombreux  pour  que  le 
Mercure  de  France-  ouvrît  ses  pages  à  1  expression  de  leurs 
regrets. 

Sans  doute  on  trouverait,  en  cherchant  bien,  beaucoup 
d’autres  témoignages.  Pour  nous,  nous  devons  aller  jus¬ 
qu’en  1783  pour  rencontrer  un  écrivain  qui,  tout  en  mal¬ 
traitant  nos  édifices  du  moyen  âge,  errait  un  instant  senti  la 
grandeur.  C’est  Mercier,  le  fantasque  auteur  du  Tableau  de 
Paris.  «Quel  est  l’architecte  goth, dit-il,  dans  son  chapitre 
sur  Notre-Dame  (vu,  71),  qui  a  tracé  le  plan  de  cet  édifice 
très-ancien  ?  n’avail-il  pas  un  génie  hardi,  et  ne  sentez-vous 
pas  en  entrant  dans  cette  église,  quel  étendue  et  la  majesté  du 
monument  vous  frappent  beaucoup  plus  que  les  proportions 
régulières  et  délicates  de  nos  temples  modernes!  »  Ln  peu 
plus  loin  nous  trouvons  des  traces  d  un  goût  beaucoup  plus 
j  raffiné  ;  «  J’ai  vu  avec  regret ,  dit  Mercier,  qu’on  avait  reblan- 
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ehi  celte  église  qui  me  plaisait  beaucoup  mieux  lorsque  ses 
murailles  portaient  la  teinte  vénérable  de  leur  antiquité.... 
Oh!  les  beaux  vitraux!  quel  effet!  ils  brillent  depuis  des 
siècles!  Oh  !  quelle  main  a  placé  la  pierre  que  mon  œil 
atteint  à  peine  !  »  On  le  voit,  ici,  le  sentiment  de  l’archi¬ 
tecture  gothique  tel  que  nous  l’entendons  aujourd’hui,  est 
complet. 

Enfin  un  livre  cité  par  le  comte  Joseph  de  Maistre,  et 
publié  à  Genève,  en  1786  (Dell’  arte  di  vedere  nclle  belle  arti), 
contestant  assez  aigrement  à  Rome  le  titre  de  capitale  des 
beaux-arts,  préférait,  par  une  boutade  qui  peut-être  visait 
un  peu  au  paradoxe,  le  style  gothique  à  l’architecture  grecque 
qu’on  avait  si  maladroitement  essayé  de  ressusciter  dans  la 
ville  éternelle,  «  et  qui,  disait  l’auteur,  n’est  pas  plus 
grecque  que  le  pape  n’est  archonte.  »  Il  trouvait  au  moins 
dans  la  première  un  caractère  à  elle.  Nous  avons  pensé  qu’il 
n'était  pas  tout  à  fait  sans  intérêt  de  suivre  les  premières 
lueurs  du  goût  pour  l’art  gothique  encore  naissant  et  de 
préciser  autant  que  possible  la  date  de  son  apparition.  Nous 
revenons  brusquement  à  la  conservation  des  monuments 
historiques. 

II. 

On  comprendra  facilement  que  l’autorité  publique  dans 
ce  temps  où  la  centralisation  administrative  n’avait  pas 
encore  été  inventée,  ne  pouvait  prendre  aucune  part  et 
pourvoir  par  aucune  mesure,  si  elle  en  avait  eu  la  pensée, 
à  la  conservation  de  ces  édifices.  Ils  avaient  en  effet  des 
propriétaires  et  des  maîtres  qui  les  entretenaient  avec  plus 
ou  moins  d’intelligence  ;  ils  étaient  des  objets  d’une  utilité 
pratique  et  journalière,  et  n’étaient  pas  encore  passés  à  l’état 
de  curiosités;  on  les  conservait  tout  naturellement  (en 
les  défigurant  bien  souvent  toutefois),  non  pas  tant  en  vue 
d’une  beauté  que  l’on  ne  savait  pas  comprendre,  qu’en  con¬ 
sidération  de  l’usage  auquel  ils  étaient  consacrés.  Ce  goût 
réfléchi  et  systématique,  ce  respect  d’artiste  plutôt  que  filial 
pour  les  œuvres  des  générations  éteintes,  ne  naît  guère  dans 
les  classes  éclairées  d’un  peuple,  qu’au  moment  où  quelque 
grande  révolution  compromet  l’existence  de  ces  restes  véné¬ 
rables,  quandun  ordre  social  nouveau  s’est  substitué  à  l’ordre 
ancien  cl  l’a  repoussé  dans  l’abîme  du  passé,  ou,  comme  on 
dit,  dans  le  domaine  des  faits  accomplis,  et  quand,  pour 
tout  dire,  ce  vrai  respect,  que  tout  à  l’heure  nous  appelions 
lilial,  et  qui  s’applique  non  pas  aux  monuments  eux- 
mêmes,  mais  aux  souvenirs,  aux  coutumes,  aux  maximes, 
aux  traces  des  ancêtres,  a  en  grande  partie  disparu.  Tant 
que  ce  dernier  sentiment  survit,  tous  ces  grands  débris, 
loin  de  devenir  pour  nous  des  curiosités  vaines,  restent 
comme  une  partie  de  nous-mêmes,  de  notre  vie,  comme 
les  ornements  de  notre  propre  maison,  et  il  semble  que 
nous  en  usions  plus  familièrement  avec  eux. 

La  révolution  française,  dès  son  apparition,  modifia  pro¬ 
fondément  la  situation  des  choses.  U  n  décret  du  2  novembre 
s’emparait  desbiens  du  clergé,  et  les  réunissait  au  domaine 
national.  Une  grande  partie  de  ces  biens  devait  être  aliénée, 
et  passer  entre  les  mains  de  particuliers  qui  ne  présentaient 
aucune  garantie  pour  la  conservation  des  objets  d’art  de 
toutes  sortes  qui  y  étaient  enfouis;  quelques  hommes  intel¬ 
ligents  prirent  l’alarme;  Alexandre  Lenoir,  auquel  les  arts 
de  notre  pays  doivent  tant  de  reconnaissance,  s’en  entendit 
avec  Doyen  et  Bailly,  et  ce  dernier  proposa  à  l’Assemblée 


constituante  de  soustraire  à  l’aliénation  ordonnée  les  monu¬ 
ments  dont  la  conservation  intéressait  les  sciences  et  les 
arts.  Cet  avis  fut  adopté,  et  l’Assemblée  ayant  nommé  une 
commission  d’aliénation,  dont  la  liste,  composée  de  douze 
membres,  est  dans  le  Moniteur  du  7  avril  1790,  et  qui  avait 
pour  président  le  diicde  La  Rochefoucauld,  pour  secrétaires, 
Delley  d’Agier,  et  Dupont  de  Nemours,  elle  la  chargea  par 
une  loi  du  19  octobre,  loi  qui  vint  déjà  un  peu  trop  tard , 
selon  l’expression  de  Millin,  dans  son  prospectus  des  Anti¬ 
quités  nationales,  de  veiller  à  ce  que  les  monuments  impor¬ 
tants  fussent  déposés  en  lieu  sûr.  Une  autre  loi  du  5  no¬ 
vembre  de  la  même  année,  prescrivait  de  dresser  des 
inventaires  du  mobilier  des  domaines.  Nous  devons  avertir 
ici  que  dans  cette  circonstance  comme  dans  tous  les  actes 
législatifs  et  administratifs,  le  mot  monuments  doit  s’enten¬ 
dre  dans  son  sens  le  plus  large,  et  comprend  à  la  fois  les 
sculptures,  les  tableaux,  les  bronzes,  les  objets  d’art  de 
toute  espèce,  les  livres,  les  manuscrits,  et  même  les  instru¬ 
ments  scientifiques  et  les  machines  nécessaires  à  l’industrie. 
La  commission  d’aliénation  délégua  à  son  tour  à  des  savants 
et  à  des  al  tistes  choisis  par  elle,  le  soin  de  veiller  au  triage 
et  à  l’enlèvement  des  objets  qui  devaient  être  réservés.  La 
municipalité  de  Paris,  à  qui  incombait  le  devoir  d’accom¬ 
plir  les  mêmes  opérations  pour  le  département  de  la  Seine, 
nomma  à  cet  effet,  de  son  côté,  des  artistes  et  des  savants 
qui,  réunis  aux  premiers,  formèrent  la  commission  des 
monuments;  les  municipalités  de  toute  la  France  devaient 
également  former  des  commissions  spéciales  pour  pour¬ 
suivre  le  même  but.  La  commission  d’aliénation  désigna  la 
Maison  des  Petits-Àugustins  pour  recevoir  en  dépôt  provi¬ 
soire  les  objets  de  sculpture  et  les  tableaux;  elle  publia  et 
répandit  dans  les  départements  une  savante  instruction, 
dont  U  ne  nous  a  pas  été  possible  de  prendre  connaissance, 
et  le  4  janvier  1791,  M.  Lenoir,  auquel  ces  heureux  résul¬ 
tats  étaient  dns  en  grande  partie,  fut,  sur  la  présenta¬ 
tion  de  M.  Doyen,  membre  de  la  commission,  et  de  M.  Le¬ 
blond,  savant  antiquaire,  accepté  comme,  gardien  du  dépôt 
des  Petits-Àugustins.  (Alexandre  Lexoir,  Musée  des  monu¬ 
ments  français,  Paris,  1800,  Avant-propos.) 

Il  ne  faut  pas  s’abuser  toutefois,  ni  prendre  trop  scrupu¬ 
leusement  l’Assemblée  constituante  au  mot.  Il  n’est  pas  sans 
intérêt  de  savoir  comment  elle  entendait  la  conservation 
des  monuments  des  arts,  et  comment  pratiquaient  les 
commissions  déléguées  par  elle.  Deux  documents  nous 
instruisent  parfaitement  à  cet  égard.  Le  28  juin  1790, 
d’honnêtes  citoyens  décorés  du  titre  de  représentants  des 
beaux-arts,  se  présentèrent  à  la  barre  de  l’Assemblée.  Le 
monument  élevé  à  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires, 
était  menacé;  les  pétitionnaires  demandaient  que  les  quatre 
figures  du  piédestal  fussent  conservées,  enlevées  et  placées 
en  lieu  sûr,  en  émettant  toutefois  l'avis  que  l’on  devaitleur 
enlever  préalablement  leurs  chaînes  pour  la  plus  grande 
gloire  de  la  pure  philosophie.  Le  président  accueillit  favo¬ 
rablement  leur  demande,  la  trouva  juste  de  tout  point,  et 
leur  fit  en  manière  de  consolation  cette  réponse  :  «  Les 
monuments  de  Louis  XIV  offrent  en  tout  genre  de  parfaits 
modèles;  mais  vous  les  égalerez,  et  dans  U  histoire  des 
beaux-arts,  le  siècle  d’une  grande  nation  ne  le  cède  pas  au 
siècle  d’un  grand  roi  ;  r>  le  monument  de  la  place  des  Vic¬ 
toires  fut  détruit.  Et  voilà _ On  se  lire  facilement  d’em- 
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barras  a\ec  un  peu  de  galimatias  révolutionnaire.  Telle  est 
donc  la  réponse  à  la  première  question;  voici  la  réponse  à 
la  seconde  :  nous  la  trouvons  dans  un  rapport  présenté  par 
Ruthod-Maison-Rouge,  «  à  la  commission  de  savants,  établie 
aux  Quatre-Nalions,  pour  l’examen  et  la  conservation  des 
monuments  publics»  dont  il  était  membre,  rapport  inséré 
dans  le  Moniteur  du  10  octobre  1791.  «  Quelquefois,  »  dit- 
il  en  parlant  de  la  manière  dont  étaient  dressés  les  procès- 
verbaux  d’inventaire,  «  on  prend  de  la  pierre  pour  du  bois, 
des  caractères  incrustés  de  plomb  pour  des  lettres  ordi¬ 
naires,  le  style  lapidaire  pour  des  vers,  du  français  écrit  en 
gothique  pour  du  latin.  »  La  ville  de  Paris  se  distinguait 
entre  toutes  par  la  négligence  qu’elle  apportait  à  ce  travail, 
et  les  résultats  des  recherches  entreprises  étaient  si  déplo¬ 
rables,  que  le  rapporteur  en  proposait  la  suspension.  Tou¬ 
tefois,  faisant  un  triste  retour  sur  des  illusions  sitôt  déçues, 
«  Tous  les  départements,  »  disait-il,  «  travaillant  à  cet  ou¬ 
vrage,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  quelle  collection  pré¬ 
cieuse  la  France  se  ferait:  Et  tous  les  départements  ayant 
soin  pour  l’instruction,  j’ai  presque  dit  pour  l’éducation 
publique,  de  faire  imprimer  ces  mémoires!  Et  dans  l’espèce 
de  léthargie  où  sont  tombés  les  arts,  quelle  belle  résurrec¬ 
tion  on  leur  préparerait!  Signé  :  ParM.  Puthod-Maison- 
Rouge,  membre  de  ladite  commission  et  auteur  des  Monu¬ 
ments  de  la  France,  pour  lesquels  on  souscrit  moyennant 
24  livres  par  an  et  13  livres  pour  six  mois,  chez  lui,  rue  des 
Marais-Saint-Germain,  n°  5.  »  Ce  bon  JL  Puthod  confon¬ 
dait  volontiers,  comme  on  voit,,  ses  petits  intérêts  avec  les 
intérêts  de  l’art.  Un  mois  et  demi  plus  tard,  à  la  séance  du 
23  novembre,  le  ministre  de  l’Intérieur  lisait  devant  l’as¬ 
semblée  un  mémoire  sur  la  conservation  des  monuments 
qui  existaient  dans  les  édifices  religieux  de  Paris,  et  ce  mé¬ 
moire  était  renvoyé  au  comité  de  l’instruction  publique. 
Mais  alors  l’Assemblée  législative  avait  remplacé  la  Consti¬ 
tuante;  la  Révolution  triomphait,  et  une  rage  de  destruction 
sans  exemple  allait  s’emparer  de  la  minorité  violente  qui 
usurpait  le  nom  de  peuple.  Pour  la  première  fois,  on  allait 
voir  une  nation  se  ruant  avec  une  telle  frénésie  sur  ses  pro¬ 
pres  souvenirs.  A.  R. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Ioveotions  Nouvelles. 

I.a  «utta-percha  employée  comme  peinture  liydrofugc. 

Nous  croyons  devoir  appeler  l’attention  de  nos  confrères 
sur  une  découverte  dont  les  résultats,  s’ils  sont  aussi  satis- 
j  faisants  que  nous  avons  lieu  de  le  croire,  peuvent  être  d’un 
I  haut  intérêt  pour  l’architecture  pratique.  Il  s’agit  de  l’em¬ 
ploi  de  la  gutta-percha  comme  revêtement  des  gros  bois  et 
de  la  ferronnerie  de  nos  constructions,  c’est-à-dire  comme 
préservatif  de  l'humidité  pour  ces  matériaux. 

On  conçoit  en  effet  qu’une  substance  dont  l’imper m  ;a- 
i  bilité  est  assez  puissante  pour  isoler  de  l’eau  et  garantir  de 
!  toute  oxydation  des  fils  métalliques  qui  reposent  au  fond 
des  mers,  soit  bien  capable  de  remplir  le  même  rôle  dans 
des  conditions  où  ces  causes  de  destruction  sont  cent  fois, 
mille  fois  moins  à  craindre. 

Si  l’on  n’avait  pas  encore  eu  l’idée  d’appliquer  la  gutta- 
percha  à  la  conservation  de  nos  matériaux,  c’est  peut-être 
que  cette  précieuse  gomme  n’offre  pas  dans  son  état  natif 


les  qualités  nouvelles  que  la  science  vient  d’ajouter  à  celles 
qui  lui  sont  propres.  En  effet,  on  sait  que  les  parties  grasses 
de  la  gutta-percha  empêchent  l’adhérence  de  celle  sub¬ 
stance  à  des  corps  étrangers,  et  que,  d’un  autre  côté,  son 
point  de  fusion  ne  dépassait  pas  43  à  30  degrés  centigrades, 
il  serait  impossible  d’utiliser  cette  matière,  telle  qu’elle  nous 
est  fournie  par  la  nature,  dans  une  foule  de  cas  où  l'action 
de  la  chaleur  pourrait  être  à  craindre. 

Grâce  à  un  habile  chimiste,  qui  a  compris  tout  le  parti 
que  l’industrie  pourrait  tirer  de  cette  substance,  si  l’on  par¬ 
venait  à  la  débarrasser  des  imperfections  qui  en  limitent 
l’emploi,  la  gutta-percha  peut  aujourd’hui  rendre  des  ser¬ 
vices  dont  les  architectes  apprécieront  facilement  l’impor¬ 
tance. 

M.  Lefebvre  est  parvenu  à  purger  la  gutta-percha  des 
corps  gras  et  résineux  qu’elle  contient,  et,  au  moyen  d’un 
alliage  liquide  dont  la  nature  est  un  secret  pour  nous,  il 
reconstitue  la  partie  nerveuse  de  la  gomme  en  un  corps  so-  j 
lide  d’une  contexture  beaucoup  plus  dense  que  celle  de  la 
gutta-percha  pure,  d’une  homogénéité  parfaite,  et  qui  peut 
résister  à  une  chaleur  de  73  degrés. 

Mais  ce  qui  recommande  surtout  ce  nouveau  produit, 
c’est  la  propriété  d’adhérence  qu’il  possède  et  qui  permet 
de  l’employer  en  revêtement  sur  les  métaux,  les  bois,  les 
murs,  les  toiles,  les  papiers,  etc.  Nous  avons  sous  les  yeux 
quelques  échantillons  de  fers  laminés  et  fondus  sur  lesquels 
la  nouvelle  gutta-percha  a  été  appliquée  à  l’état  liquide,  soit 
par  immersion,  soit  avec  le  pinceau,  et  nous  déclarons  que 
la  mince  couche  qui  recouvre  ces  objets  adhère  si  étroitement 
au  métal,  qu’il  nous  a  été  impossible  de  l’en  détacher. 

Avons-nous  besoin  d’indiquer  les  nombreuses  applica¬ 
tions  que  les  constructeurs  peuvent  faire  de  cette  compo¬ 
sition  ?  Ne  pourra-t-elle  pas  remplacer  avec  avantage  le 
classique  minium  que  nous  employons ,  sans  croire  beau¬ 
coup  à  son  efficacité,  pour  préserver  de  l’oxydation  les 
gros  fers,  les  balcons,  les  tuyaux  de  descente  des  eaux 
pluviales  et  ménagères,  ceux  de  chute  des  matières  féca¬ 
les,  etc.,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  nos  bâtiments  ? 

Gette  peinture,  éminemment  hydrofuge,  ne  pourrait-elle 
pas  être  appliquée  avec  succès  dans  les  locaux  humides, 
soit  sur  les  murs,  soit  sur  le  revers  des  papiers  de  tenture 
destinés  à  les  recouvrir?  Enfin  si  l’on  pouvait  envelopper 
la  charpente  en  bois  de  nos  constructions  dans  une  espèce 
de  cuirasse  impénétrable  qui  mît  les  bois  hors  des  atteintes 
de  l’humidité  naturelle  des  matériaux  avec  lesquels  ils  se 
trouvent  en  contact,  humidité  qu’ils  absorbent  nécessaire¬ 
ment  en  partie  ;  est-ce  qu’on  ne  verrait  pas  là  un  moyen 
simple  et  économique  d’assurer  la  conservation  de  ces  bois 
et  par  conséquent  d’en  augmenter  pour  l’avenir  la  force  et 
la  durée  ? 

Nous  n’dsons  pas  conclure,  car  le  temps  qui  en  sait  plus 
long  que  tout  le  monde,  y  compris  les  chimistes,  pourrait 
bien  venir  un  jour  nous  donner  un  démenti;  mais  il  nous 
semble  que  ce  perfectionnement  d’une  substance  déjà  si 
excellente  et  si  utile  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  J. 
à  l’art  de  bâtir.  Nos  confrères  en  jugeront.  A.  L. 
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MELANGES. 

Nomination  d'un  professeur  a  l'École  des  Bcaui-Arts. 

L'École  impériale  et  spéciale  des  Beaux-Arts  procédera 
prochainement  à  la  nomination  d’un  professeur  de  théorie 
de  l'architecture,  en  remplacement  de  M.  Blouet,  dé¬ 
cédé. 

Les  lettres  de  demandes  devront  être  remises  au  secréta¬ 
riat  de  l'Ecole,  avant  le  20  j u i  1  let  prochain. 

L'Ecole  formera  la  liste  des  candidats,  dans  une  séance 
extraordinaire,  le  23  juillet,  et  l’élection  se  fera  le  samedi 
suivant,  30  du  même  mois,  en  assemblée  générale. 

Paroles  prononcées  sur  In  tombe  de  !»l.  ISIouet, 

Par  M.  Godeboeüf. 

Messieurs, 

Si  nous  arrivons  les  derniers  sur  celte  tombe  qui  va  se 
fermer  bientôt,  qu’il  nous  soit  encore  permis  de  donner 
une  expression  de  regrets  au  maître  que  nous  ne  revenons 
plus!  Si  des  voix  éloquentes  vous  ont  parlé  de  la  vie  et 
des  travaux  de  l’artiste,  qu’il  soit  permis  à  ses  élèves  de  lui 
faire  un  dernier  adieu  ! 

On  ne  doit  pas  s’étonner,  Messieurs,  de  voir  se  presser 
dans  cette  enceinte  des  hommes  de  tous  les  âges,  car  pen¬ 
dant  vingt  cinq  ans,  M.  Blouet,  sérieusement  livré  à  l  ensei¬ 
gnement  de  son  art,  n’a  pas  cessé  d’avoir  une  éco!e,  et 
cette  école,  encore  nombreuse  hier,  n’a  plus  de  chef  aujour¬ 
d'hui 

C’est  au  retentissement  de  ses  savantes  recherches  sur 
les  Thermes  d’Anton  in  Caracalla  que  cette  école  s’est  for¬ 
mée,  pour  devenir  plus  active  encore  après  la  publication 
du  grand  ouvrage  sur  la  Grèce  et  sur  la  Murée.  Ceci 
m’amène  à  dire,  Messieurs,  que  par  ses  travaux,  soit 
d’examen  sévère,  soit  de  restauration,  M.  Blouet  a  large¬ 
ment  contribué  à  faire  vraiment  connaître  cette  série 
magistrale  de  monuments  antiques,  dont  plusieurs,  s’ils 
n’étaient  pas  inconnus,  n’avaient  été  qu’esquissés  timide¬ 
ment  avant  lui. 

lié  bien  !  quelque  admiration  qu’il  put  avoir  pour  ces 
géants  du  passé,  quelque  affection  qu'il  portât  à  ces  études 
rétrospectives,  depuis  l’art  d’Eginc  jusqu’aux  monuments 
byzantins,  M.  Blouet  avait  laissé  régne]’  une  juste  indépen¬ 
dance  dans  son  école;  il  ne  voulait  pas  exercer  de  pression 
dangereuse  sur  les  jeunes  intelligences,  mais  il  les  dirigeait 
avec  fermeté  dans  la  mesure  de  leurs  tendances  indivi¬ 
duelles. 

Il  disait  souvent  à  ceux  qui,  n’étant  plus  ses  élèves, 
étaient  restés  ses  amis  :  On  doit  accepte]’  et  conserver  avec 
respect  toutes  les  belles  créations,  quels  que  soient  leur  âge 
et  leur  couleur,  mais  seulement  comme  des  jalons  dont  il 
faut  tenir  compte  et  se  souvenir,  et  comme  des  faits  accom¬ 
plis  qui  ne  doivent  plus  se  renouveler.  Il  repoussait  toute 
reproduction  servile,  quelque  séduisantes  qu’en  pussent  être 
les  formes  J  il  ne  désespérait  pas,  il  croyait  à  l'art  de  notre 
époque. 

Telle  était  la  conviction  profonde  de  l’homme  que  nous 
avons  connu!  tels  étaient  pour  nous  les  conseils  du  maître 
et  de  l’ami  que  nous  allons  quitter  là,  sur  cette  terre,  et 
dont  la  mémoire  vivra  toujours  dans  nos  cœurs! 


Grattage  et  nettoyage  des  maisons  de  Paris. 

Le  décret  du  26  mars  1852,  sur  la  grande  voirie  de 
I  at is,  oblige,  par  son  article  5,  les  propriétaires  de  maisons 
à  en  tenir  constamment  les  façades  dans  un  bon  état  de  pro¬ 
preté,  a  les  faire  gratter,  repeindre  ou  badigeonner,  au 
moins  une  fois  tous  les  dix  ans. 

Un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  25  avril  1853 
trace  la  marche  à  suivre  pour  l’application  de  ce  décret. 

Depuis  cette  époque,  l’administration  a  poursuivi  avec 
zèle,  mais  avec  ménagement,  l’exécution  d’une  mesure  qui 
intéresse  l’embellissement  et  la  salubrité  de  la  ville,  et  qui  a 
déjà  produit  des  résultats  importants. 

Etat  des  maisons  grattées,  repeintes  ou  badigeonnées  en  exécution  de  l'ar¬ 
ticle  5  du  décret  du  28  mars  1852. 


I er  Arrondissement. 

281 

Misons. 

7  e 

Arrondissement.  51 

2e  _ 

863 

— 

8e 

—  365 

3e  — 

189 

— 

9e 

—  28 

4e  — 

107 

— 

10e 

—  320 

5e  — 

212 

— 

i  L’ 

_  229 

6e  — 

241 

— 

12e 

—  56 

Total...  3,483 

JPultlica lions  niiuvelles, 

Le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  du  1  7  juin 
dernier,  a  voté  un  crédit  de  30,000  fr.  destiné  à  T  acqui¬ 
sition,  par  voie  de  souscription ,  de  200  exemplaires  du 
bel  ouvrage  de  notre  collaborateur  et  ami  Victor  Calliat 
sur  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Ce  magnifique  encouragement  sera  employé  par  l’auteur 
à  la  publication  de  quinze  planches  nouvelles,  dont  deux 
en  couleur,  qui  compléteront  dignement  la  monographie 
d’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’architecture  moderne. 

Bulletin  bibliographique. 

Lettre  à  M.  de  Caumom  sur  une  inscription  commémorative 
de  la  dédicace  de  l’église  des  bénédictins  de  Moissac  ,  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre,  et  sur  les  fondements  de  laquelle  a  été 
construite  celle  existant  aujourd’hui;  par  M.  le  baron  Cliaudruc 
de  Crazannes.  în-8fl  d’une  feuille  et  un  quart.  Impr.  d’ilardel,  à 
Caen. — A  Caen,  chez  Ilardel  ;  à  Paris,  chez  Derache  (1852). 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  publie  à  Caen,  par  M.  de  Gaumont. 

Notice  sur  les  stalles  de  l’église  Notre-Dame-de-Bourg  (Ain)  ; 
par  le  comte  Georges  de  Soultrait.  !n-8°  d’une  feuille.  Impr. 
dTIardel ,  à  Caen . 

Extrait  du  Bulletin  monumental. 

Notice  sur  quelques  carrelages  historiés,  adressé’  à  M.  de 
Caumont  par  M.  Ed.  de  Barthélemy.  In-S"  d’une  feuille.  Impr. 
dTIardel,  à  Caen  ;  à  Paris,  chez  Derache. 

Extrait  du  Bulletin  monumental. 

Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  au  Catillon  ,  en  1851,  près 
Beuouville.  Compte  rendu  ;  par  M.  A.  Charma.  In-8°  de  2  feu. lies, 
plus  une  planche.  Impr.  d’Hardel,  à  Caen. 

Rapport  sur  une  excursion  archéologique  aux  environs  d’Or¬ 
léans  et  en  Bourgogne;  par  M.  ,de  Caumont.  1  n-8°  de  3  feuilles. 
Impr.  dTIardel ,  à  Caen  ;  à  Paris,  chez  Derache. 

Extrait  du  Bulletin  monumental. 

Recherches  historiques  sur  le  château  et  les  communes  de 
Saint- André  et  de  Saint-Benoît  -  d’Herbelat  (  Calvados  );  par 
Mme  Philippe-Lemaître,  membre  de  la  Société  française.  ln-8« 
de  trois  quarts  de  feuille.  Impr.  d’Hardel,  à  Caen;  à  Paris,  chez 
Derache. 

L’éditeur  responsable,  BAiMlE. 


Paris.— Imprimerie  Bonaventure  et  Dccessois.  quai  des  Grands-Augustins,  55, 
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PI.  ANCHES— Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  Façades 
sur  la  cour.  PI.  91.  — Prison  Mazas,  par  MM.  Lecointe  et  Gilbert,  archi¬ 
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Be  la  conservation  des  Monuments  Historiques. 

1789-1830. 

III. 

On  semble  se  moquer  en  effet,  en  cherchant  au  milieu 
de  cette  confusion,  des  mesures  conservatrices  qui  eussent 
pour  objet  de  protéger  les  monuments  des  arts,  et  les  dis¬ 
positions  législatives  qui  affichent  cette  prétention  paraissent 
une  ironie  nouvelle  du  génie  de  la  destruction.  Dès  le 
19  juillet  179-2,  l’Assemblée  décrétait  la  vente  des  ci-devant 
palais  épiscopaux;  quelques  jours  plus  tard,  le  7  août,  elle 
y  ajoutait  les  maisons  religieuses  et  leurs  dépendances.  Le 
U  du  même  mois,  le  lendemain  du  jour  oii  tombait  la 
royauté,  elle  ordonnait  que  toutes  les  statues  qui  décoraient 
les  places  de  Paris  fussent  enlevées,  et  que  des  monuments 
en  l’honneur  de  la  liberté  leur  fussent  substitués,  accom¬ 
plissant  ainsi,  prétendait-elle,  le  vœu  manifeste  que  formait 
le  peuple  pour  qu’il  «  n'existât  plus  aucun  monument  qui 
rappelât  le  règne  du  despotisme.  »  Continuons  cette  triste 
revue,  sans  avoir  toutefois  la  prétention  de  tout  dire.  Par 
un  décret  du  14  août,  trois  jours  après,  les  législateurs 
auxquels  il  ne  suffisait  pas  d’avoir  dépouillé  les  places  pu¬ 
bliques  des  souvenirs  de  dix  siècles,  enveloppent  dans  leur 


proscription  les  monuments,  «  restes  de  la  féodalité,  de 
quelque  nature  qu’ils  soient,  existant  encore  dans  les 
temples  et  autres  lieux  publics,  et  même  à  l’extérieur  des 
maisons  particulières.  »  Ils  ordonnent  qu’ils  soient  détruits 
à  la  diligence  des  communes.  Les  statues  et  les  objets  en 
bronze  seront  convertis  en  bouches  à  feu,  et  «  la  commis¬ 
sion  des  armes  présentera  incessamment  un  projet  de  dé¬ 
cret  pour  employer  d’une  manière  utile  à  la  défense  de 
chaque  commune  de  la  France  la  matière  des  monuments 
qui  se  trouvent  dans  leur  enceinte.  »  Le  18  août  autre  dé¬ 
cret.  On  voit  que  les  coups  se  succèdent  avec  rapidité;  il 
autorise  l’aliénation  des  biens  des  communautés  séculières, 
des  confréries  et  autres  associations  supprimées.  Le  4  sep¬ 
tembre  de  la  même  année,  une  loi  nouvelle  fait  convertir  en 
lingots  les  matières  d’or  et  d’argent  qui  ornaient  ces  riches  tis¬ 
sus,  ces  merveilleuses  broderies  des  vêtements  sacerdotaux. 
Les  cloches,  vases  et  ustensiles  consacrés  au  culte  avaient 
déjà  été  envoyés  à  la  Monnaie.  11  ne  suffisait  pas  de  décréter 
cette  dévastation  méthodique.  La  besogne  ne  marchait  pas 
aussi  vite  que  l’ardeur  du  législateur,  et  les  décrets  se  répé¬ 
taient  comme  des  coups  de  marteau  sur  ces  pierres  véné¬ 
rables  et  sur  ces  monuments  précieux.  Le  1er  avril  1793 
la  Convention  ordonna  la  vente,  si  souvent  déjà  prescrite, 
des  châteaux  royaux,  des  palais  épiscopaux,  des  bâtiments 
des  abbayes,  et  pour  faciliter  cette  vente  elle  voulait  qu’ils 
fussent  divisés  par  lots.  Enfin  par  un  décret  du  13  floréal 
anll(2mai  179-4),  le  Comité  de  salut  public,  pour  améliorer 
le  sort  des  liabitans  des  campagnes,  conviait  tous  les  artistes 
du  pays  à  proposer  des  projets  d’habitations  simples,  écono¬ 
miques  et  salubres,  «en  tirant  parti  des  démolitions  des 
châteaux  forts  et  des  constructions  féodales.  »  Cet  abomi¬ 
nable  acharnement  a  porté  ses  fruits,  et  chacun  sait  les  tré¬ 
sors  qui  ont  été  engloutis  pendant  cette  époque  néfaste. 
«De  toutes  parts,  »  disait  Grégoire,  le  14  fructidor  an  II 
(31  août  1794),  dans  un  rapport  dont  nousaurons  l’occasion 
de  parler  plus  longuement,  «  de  toutes  parts  le  pillage  et  la 
destruction  étaient  à  l’ordre  du  jour.  »  La  nomenclature 
des  objets  enlevés  ou  détruits  pouvait  selon  lui  former,  à 
elle  seule,  plusieurs  volumes. 

Un  seul  fait,  cité  encore  par  Grégoire,  pourrait  faire  ap¬ 
précier  s’il  en  était  besoin  l’enivrement  stupide  avec  leqüel 
la  populace  se  livrait  à  ces  pillages.  «  A  Anet,  »  dit-il,  «  au 
milieu  d’une  pièce  d’eau,  était  un  cerf  en  bronze  d’un  beau 
jet.  On  voulait  le  détruire  sous  prétexte  que  la  chasse  est  un 
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droit  féodal.  Ou  est  parvenu  à  le  conserver  en  prouvant 
que  les  cerfs  de  bronze  n’étaient  pas  compris  dans  la  loi.  » 

Toutefois  il  est  à  peine  un  de  ces  odieux  décrets  oii  il  ne 
soit  question  de  la  conservation  des  objets  qui  intéressent 
les  arts,  de  la  création  de  quelque  commission  destinée  à 
les  protéger.  Nous  ne  pôuvons  pas  malheureusement  nous 
abuser  sur  les  résultats  que  ces  dispositions  produisirent. 
Au  milieu  de  cette  dévastation  générale  on  ne  pensait  à 
épargner  que  quelques  fragments  transportables,  choisis 
arbitrairement,  sans  garantie  de  science  et  de  discernement, 
le  plus  souvent  même  par  les  hommes  que  leurs  passions 
poussaient  à  les  détruire,  et  ces  fragments  mêmes  si  rares 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  comment  pouvaient-ils 
échapper  aux  causes  de  destruction  qu’ils  rencontraient  sur 
leur  route?  Sans  cesse  menacés  de  l’incendie  ou  du  pillage, 
on  devait  les  enlever  à  la  hâte,  comme  on  pouvait,  et  les 
transporter  dans  quelque  lieu  sur,  où  on  les  enfouissait 
sans  avoir  le  temps  de  prendre  pour  leur  conservation  les 
précautions  nécessaires.  Les  dévastateurs  d’ailleurs  étaient 
les  plus  forts,  il  fallait  engager  la  lutte  avec  ces  hommes 
violents  payés  deux  francs  par  jour  pour  exercer  leur  triste 
ministère,  et  la  lutte  n’était  pas  sans  danger.  On  raconte 
que  M.  Alex.  Lenoir  fut  blessé  à  la  main  droite  d’un  coup 
de  baïonnette  en  voulant  défendre  et  sauver  quelques-uns 
des  ouvrages  précieux  qu’il  achetait  de  ses  propres  deniers 
pour  les  conserver  à  l’histoire  des  arts.  ( Sarrut  et  Saint- 
Edme. — Alexandre  Lenoir.) 

IV. 

Voyons  toutefois  et  en  peu  de  mots  quels  moyens  prirent 
l’Assemblée  législative  et  la  Convention  nationale  pour  or¬ 
ganiser  la  conservation  des  monuments  des  arts.  L’exécu¬ 
tion  du  décret  du  11  août  1792,  qui  chassait  les  statues  des 
places  publiques  de  Paris,  était  confiée  aux  commissaires  des 
sections,  chargés  de  veiller  à  leur  conservation  et  autorisés 
à  choisir  des  gens  de  l’art  pour  diriger  les  travaux.  Ainsi  se 
trouvait  formée  une  nouvelle  Commission  des  Monuments, 
qui  existait  concurremment  avec  celle  qu’avait  établie  l’As¬ 
semblée  constituante.  Elle  était  encore  chargée,  ainsi  qu’il 
résulte  d’un  décret  rendu  le  14  août  dans  la  séance  du  soir, 
«  de  recueillir  et  inventorier  les  Monuments  et  objets  dé¬ 
pendant  de  la  couronne.  »  Ce  décret  renouvelant  les  dis¬ 
positions  de  celui  du  il  août,  l’autorisait  à  s’adjoindre  des 
artistes  et  des  hommes  experts.  Quelques  heures  aupara¬ 
vant,  dans  la  même  séance  du  14,  le  décret  qui  faisait  des 
canons  avec  les  statues  de  bronze  et  qui  supprimait  partout 
les  souvenirs  de  la  féodalité,  enjoignait  à  cette  commission 
patriotique  de  réserver  pour  le  domaine  public  les  objets 
dignes  d’intéresser  essentiellement  les  arts,  et  d’en  présen¬ 
ter  la  liste  au  corps  législatif,  appelé  à  statuer  en  dernier 
ressort.  Les  décrets  se  succèdent,  se  répètent,  et  prouvent 
assez  par  leur  insistance  même  la  négligence,  ou  pour 
mieux  dire  la  mauvaise  volonté  qu’on  mettait  à  exécuter 
les  ordres  de  l’Assemblée.  Nous  en  aurons  d’ailleurs  bientôt 
d’autres  preuves.  Le  4  septembre  1792,  la  Législative  près 
d’expirer,  en  même  temps  qu’elle  prescrivait  comme  nous 
l’avons  vu  la  destruction  des  vases  sacrés,  des  objets  du 
culte  et  des  ornements  sacerdotaux,  chargeait,  dans  le 
titre  Ier  du  même  décret,  le  commissaire  administrateur  de 
l’extraordinaire  de  réunir  les  inventaires  qui  avaient  dû 
être  rédigés  dans  toute  l’étendue  du  pays,  en  vertu  de  la  loi 


du  5  novembre  1790  ;  il  devait  à  l’aide  de  ces  inventaires 
dresser  quatre  états  et  les  communiquer  au  ministre  de  l’In¬ 
térieur,  seul  autorisé  à  déterminer  parmi  ces  objets  ceux 
qu’il  convenait  de  conserver.  Le  quatrième  état  comprenait 
«  les  manuscrits,  chartes,  sceaux,  livres  imprimés,  monu¬ 
ments  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge,  statues,  tableaux, 
dessins,  et  autres  objets  relatifs  aux  beaux-arts.  »  Deux  dé¬ 
crets  consacrés  à  l’objet  qui  nous  occupe,  furent  rendus  dans 
la  séance  du  16  septembre  ;  l’un  mérite  à  peine  d’être  men¬ 
tionné,  il  réitère  à  la  Commission  des  Monuments  l’ordre 
toujours  négligé  de  «  procéder  au  triage  des  statues,  vases 
et  autres  monuments,  »  recueillis  dans  les  maisons  royales 
et  qui  doivent  échapper  à  l’universelle  destruction.  La  se¬ 
conde  mesure  votée  dans  la  séance  du  16  septembre  a  plus 
d’importance.  Elle  réunissait  la  Commission  des  Monu¬ 
ments,  constituée  dans  la  séance  du  II  août,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  à  l’autre  Commission  précédemment 
créée  par  l’Assemblée  constituante.  Toutefois  les  dépositaires 
et  gardes  nommés  par  la  Commission  du  1  1  août  étaient 
maintenus,  et  logés  au  Louvre.  Le  ministre  de  l’Intérieur 
était  engagé  à  encourager  et  hâter  autant  qu’il  le  pourrait 
les  travaux  de  cette  commission  réunie,  «  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  recherche  et  la  conservation  des  tableaux,  statues  et 
autres  monuments  relatifs  aux  beaux-arts,  renfermés  dans 
les  églises  et  maisons  nationales,  et  dans  celles  des  émi¬ 
grés.  »  (Ai  t.  III.)  Le  quatrième  et  dernier  article  du  décret 
chargeait  la  commission  de  dresser  et  de  faire  imprimer  un 
inventaire  raisonné,  à  l’aide  duquel  il  serait  opéré  chaque 
année  un  recollement  des  objets  accumulés  par  elle  dans 
des  dépôts  provisoires,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  distribués 
entre  les  musées  que  le  pouvoir  se  proposait  de  créer  à 
Paris  et  dans  les  départements. 

Trois  jours  après  le  décret  qui  ordonnait  cette  réunion, 
c’est-à-dire  le  19  septembre  1792,  un  décret  nouveau  en¬ 
joignait  à  la  Commission  des  Monuments  de  faire  trans¬ 
porter  sans  délai  dans  le  dépôt  du  Louvre  les  tableaux  et 
autres  monuments  précieux  relatifs  aux  beaux-arts.  Il  y  a 
lieu  de  penser  que  cet  ordre  ne  fut  pas  mieux  obéi  que  les 
précédents,  mais  un  second  article  du  même  décret,  qui 
préserva  sans  doute  bien  des  ouvrages  de  la  destruction 
commune,  et  dont  l’adoption  se  rattache  d’ailleurs  à  des  in¬ 
cidents  curieux  qui  peignent  bien  la  naïve  bêtise  de  quelques 
esprits  de  ce  temps,  mérite  d’être  expliqué  en  peu  de  mots. 

Dès  le  mois  d’août  précédent,  le  député  Manuel  avait  in¬ 
génieusement  proposé  de  détruire  la  porte  Saint— Denis  qui 
blessait  son  civisme,  et  d’autres  patriotes  de  la  même  force 
avaient  menacé  Versailles  de  je  ne  sais  quelle  dévastation. 
La  ville  de  Versailles  s’émut,  elle  lit  entendre  des  plaintes. 
Dussaulx  s’en  fit  l’interprète  à  la  tribune  de  l’Assemblée 
législative  dans  la  séance  du  24  août,  en  même  temps  que 
des  inquiétudes  qu’avaient  éprouvées  quelques  artistes  à  pro¬ 
pos  de  la  porte  Saint-Denis.  «  Les  monuments  du  despo¬ 
tisme,  »  s’écriait-il,  «tombent  dans  tout  le  royaume —  Je 
suis  instruit  par  des  artistes  célèbres  que  la  porte  Saint- 
Denis  est  menacée.  Sans  doute,  »  ajoutait-il  pour  se  confor¬ 
mer  au  langage  qui  lui  était  imposé  par  les  passions 
furieuses  ou  par  la  lâcheté  de  son  auditoire ,  «sans  doute, 
consacrée  à  Louis  XIV,  au  plus  fier  des  despotes,  elle  mé¬ 
rite  toute  la  haine  des  hommes  libres,  mais  cette  porte  est 
un  chef-d’œuvre,  et  à  peu  de  frais  elle  peut  être  convertie  en 
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un  monument  national .  11  est  question  aussi  quelque 

part  de  Versailles . »  «  Qu’on  le  laboure,  »  interrompit 

un  membre  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nommer. 

«  ...Laporte  Saint-Denis,  le  parc  de  Versailles;  »  continua 
Dussaulx,  «  contiennent  des  antiques  ,  des  antiques  même 
aristocrates,  qu’il  ne  faut  pas  perdre...  Pour  moi  qui  adore 

les  arts . je  donnerai  si  l’on  veut  la  clef  de  mon  cabinet; 

on  n’y  trouvera  pas  la  figure  d’un  roi.  »  La  motion  de  Dus¬ 
saulx,  appuyée  par  Cambon,  fut  ajournée  sans  décision,  sur 
l’observation  qu’une  commission  avait  été  nommée  à  ce 
sujet,  qui  déjà  avait  fait  l’inventaire  des  monuments  du 
parc  et  du  jardin  de  Versailles,  et  malgré  la  proposition  du 
citoyen  Charlier,  qui  voulait  «  qu’aux  emblèmes  et  aux 
hiéroglyphes  où  on  flagorne  Louis  XIV,  on  substituât  (sur 
la  porte  Saint-Denis)  la  déclaration  des  Droits  de  l’homme,  » 
et  la  motion  bien  plus  patriotique  du  citoyen  Loysel,  qui 
persistait  à  demander  qu’on  la  démolit. 

Ce  fut  seulement  le  19  septembre  suivant,  qu’un 
membre  reporta  la  question  devant  l’Assemblée.  Les  évé¬ 
nements  qui  s’étaient  passés  entre  cette  date  et  le  24  août 
n’étaient  pas  de  nature  à  rassurer  les  gens  de  bien,  et 
n’avaient  pu  calmer  les  craintes  des  habitants  de  Versailles, 
troublés  plus  que  jamais  à  la  pensée  de  voir  déshonorer  un 
monument  qui  faisait  leur  fortune  et  leur  gloire.  Ce  membre 
proposa  le  décret  dont  nous  avons  cité  le  premier  article  et 
dont  l’article  2  fut  adopté  en  ces  termes  :  «  Quant  aux 
statues  placées  dans  le  jardin  de  Versailles,  elles  resteront 
en  place  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné.  » 

Cet  article,  pour  nous,  ne  manque  pas  d’intérêt  :  il  est 
la  première  tentative  indirecte  et  timide  il  est  vrai,  faite 
pour  conserver,  —  non  plus  des  fragments  et  pour  ainsi 
dire  des  dépouilles,  arrachées  à  la  dévastation  et  trans¬ 
portées  au  milieu  de  mille  périls  dans  des  lieux  pour 
lesquels  elles  ne  sont  pas  faites,  et  où  elles  n’arrivent  que  des¬ 
tituées  en  quelque  façon  de  la  vie  qui  faisait  leur  charme  et 
leur  grandeur,— mais  des  édifices  entiers,  avec  leur  carac¬ 
tère  et  leur  physionomie,  et  sans  rien  changer  au  cadre 
dans  lequel  ils  avaient  été  placés.  Nous  verrons  bientôt 
cette  pensée  s’accuser  avec  plus  de  fermeté  et  se  systé¬ 
matiser. 

La  réunion  des  deux  Commissions,  décrétée  dans  la 
séance  du  16  septembre,  n’eut  pas  lieu  comme  l’avait  sou¬ 
haité  la  Législative  (et  peut-être  nous  en  pourrons  deviner 
la  raison),  car  un  second  décret  du  18  octobre,  rendu  cette 
fois  par  la  Convention,  à  la  suite  d’un  rapport  «  des  com¬ 
missaires  établis  pour  la  conservation  des  monuments  des 
arts  et  des  sciences,  réunis  par  le  décret  du  16  septembre,  » 
sur  la  proposition  de  Camus  au  nom  de  la  Commission 
des  Arts,  ordonnait  de  nouveau  cette  réunion  ;  il  fixait  à  33 
le  nombre  des  membres  de  la  commission  nouvelle,  parmi 
lesquels  nous  trouvons  Guyton,  Barrère,  Dussaulx,  David, 
Brequigny,  Camus,  Debure,  Doyen,  Leblond,  Poirier, 
Puthod-Maisonrouge,  etc.  Cette  commission  était  autorisée 
à  se  diviser  en  plusieurs  sections;  les  fonctions  do  ses 
membres  étaient  gratuites,  elle  devait  s’assembler  dans  une 
j  des  salles  du  Palais  destiné  à  devenir  le  muséum  de  la 
1  République.  Le  décret  la  chargeait  de  préparer,  de  concert 
avec  les  sections  d  aliénation  du  comité  des  finances,  et 
avec  le  comité  de  l’Instruction  publique,  les  décrets  relatifs 
j  aux  monuments  d’art  qu’il  convenait  de  conserver,  de  con¬ 


cert  avec  le  second  comité,  les  mesures  relatives  à  l’emploi 
de  ces  monuments;  une  disposition  spéciale  confiait  au 
ministre  de  l’Intérieur  le  soin  d’établir  des  gardiens  des 
monuments  déjà  rassemblés  dans  les  divers  lieux  de  la 
capitale,  rendait  ces  gardiens  personnellement  responsables, 
et  confirmait  à  M.  Alex.  Lenoir  le  titre  de  gardien  du 
dépôt  des  Petits-Augustins.  Malgré  des  dispositions  si  impé¬ 
ratives,  nous  avons  quelque  lieu  de  croire,  que  la  réunion 
des  deux  commissions  et  la  conduite  de  leurs  travaux  en 
commun  ne  s’effectuèrent  jamais,  et  que  la  commission  de 
1790  ne  prit  aucune  part  aux  opérations  nouvelles. 

Quoi  qu’il  en  soit,  un  décret  du  10  juin  1793,  relatif  à 
la  vente  du  mobilier  du  garde-meuble  et  de  la  liste  civile, 
fait  apparaître  de  nouveaux  agents  de  surveillance  et  de 
conservation.  Cette  fois,  ce  sont  des  commissaires  de  la 
Convention  qui  sont  directement  chargés  de  choisir  parmi 
les  objets  mobiliers  devenus  la  propriété  de  la  nation  ceux 
qui  intéressent  les  beaux-arts  ;  seulement  il  leur  est  enjoint 
de  s’entendre  pour  cet  objet,  ainsi  que  pour  la  rédaction  de 
l’inventaire  qui  doit  être  dressé,  avec  les  membres  de  la 
Commission  des  Monuments  ;  mais,  par  l’article  36  du 
même  décret,  il  est  stipulé  que  cette  commission  elle- 
même  a  sera  et  demeurera  supprimée  à  dater  du  1er  septem¬ 
bre  suivant,  »  et  par  une  mesure  spéciale  décrétée  les  15  et 
18  août  1793,  la  Convention  ayant  chargé  son  comité 
d’instruction  publique  de  dresser  les  inventaires  des  dépôts 
de  Paris,  celui-ci  s’adjoignit  des  hommes  compétents,  des 
ar listes  et  des  savants  pour  préparer  le  travail. 

Cependant  la  Commission  des  Monuments  qui  devait, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  cesser  ses  fonctions  le 
Dr  septembre  1793,  existait  encore  le  18  décembre  de  la 
même  année  (28  frimaire  an  II),  et  un  rapport  présenté  ce 
jour-là  même  à  la  Convention  par  Mathieu,  au  nom  du 
comité  d’instruction,  nous  permet  de  voir  dans  les  mesures 
dont  elle  avait  été  si  souvent  l’objet,  dans  sa  réunion  avec 
la  Commission  de  la  Constituante,  dans  sa  réorganisation 
fréquente,  dans  les  précautions  prises  contre  elle  par  le 
décret  du  18  octobre,  dans  la  déchéance  enfin  qui  l’avait 
frappée  le  10  juin,  la  preuve  d’une  défiance  depuis  long¬ 
temps  conçue,  contre  la  régularité  de  ses  travaux.  Mathieu 
se  plaint  amèrement  de  cette  commission,  il  l’accuse  d’avoir 
dilapidé  des  fonds  pour  l’achat  ou  la  conservation  d’objets 
peu  précieux,  et  d’avoir  mis  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions  une  négligence  coupable.  Il  y  avait  même  plus  que 
de  la  négligence  à  lui  reprocher,  comme  l’atteste  l’abbé 
Grégoire  dans  deux  rapports,  du  14  fructidor  an  II,  et 
du  24  frimaire  an  III,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il 
se  plaint  que  les  commissaires  nommés  par  les  muni¬ 
cipalités  de  la  République  (  et  ceux  qu’avaient  établis 
les  commissaires  des  sections  dans  les  arrondissements  de 
Paris  —  il  août  1792  —  se  trouvaient  dans  ce  cas), 
étaient  en  général  des  fripiers,  qui  travaillaient  pour  leur 
propre  compte,  s’assuraient  de  gros  bénéfices,  et  prenaient 
part  au  pillage  universel  ;  il  ne  craint  pas  d’ailleurs  d'in¬ 
culper  les  administrations  municipales  de  friponerie.  Nous 
n’avons  donc  pas  lieu  de  nous  étonner  si  Mathieu  dans  son 
rapport  du  28  frimaire  insistait  pour  la  suppression  définitive 
de  la  Commission  des  Monuments,  qui  fut  en  effet  dissoute  et 
remplacée  le  même  jour  par  une  Commission  temporaire 
des  arts,  adjointe  au  comité  d’instruction  publique,  et 
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formée  des  hommes  choisis  par  ce  comité,  en  vertu  du 
décret  des  15,  18  août  précédent.  Un  nouveau  décret  du 
1  !  février  1794  organisait  cette  commission  en  sections  et 
la  réglementait.  Chaque  membre  recevait  un  traitement 
annuel  de  deux  nulle  livres,  et  devait  être  muni  d’un  cer¬ 
tificat  de  civisme;  les  membres  du  Conservatoire  et  du 
Muséum  national  faisaient  de  droit  partie  de  cette  commis¬ 
sion.  Enlin,  la  section  chargée  d’inventorier  les  antiquités 
et  les  médailles  était  composée  de  Leblond  et  de  Mongès. 

A.  R. 

( La  fin  au  prochain  numéro.) 
-»-? - o - ees- 

SALON  DE  1853. 

DISTRIBUTION  DES  RECOMPENSES- 

La  distribution  des  récompenses  accordées  aux  artistes 
qui  se  sont  distingués  à  l’exposition  de  1853  a  eu  lieu  le 
26  juillet  dernier  dans  le  grand  salon  carré  du  Louvre.  À 
droite  de  l’estrade  étaient  placés  les  membres  du  jury  ;  à 
gauche,  MM.  les  membres  de  l’Académie  des  Beaux-Arts.  Un 

o  / 

nombreux  public  remplissait  le  reste  du  salon. 

A  trois  heures  précises,  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  ac¬ 
compagné  de  M.  Achille  Fould,  ministre  d’Etat,  et  suivi 
des  officiers  de  sa  maison,  a  été  reçu  au  pied  du  grand  es¬ 
calier  par  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  général 
des  musées  impériaux. 

Après  les  discours  prononcés  par  le  prince  et  par  M.  le 
ministre  d'Etat,  M.  le  Directeur  des  musées  a  pris  la  parole 
pour  faire  connaître  les  noms  de  ceux  d’entre  les  exposants 
qui,  à  différents  degrés,  ont  mérité  des  récompenses. 

Nous  passerons  sous  silence  ce  qui  a  rapport  à  la  pein¬ 
ture  et  à  la  sculpture.  Quant  à  l'architecture,  le  jury, 
comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  n’a  pas  jugé  à  propos  de 
décerner  la  première  médaille  à  laquelle  cette  section  avait 
droit. 

Trois  médailles  de  2e  classe  ont  été  accordées,  la  pre¬ 
mière  à  M.  Pertuisot,  pour  un  projet  de  fontaine.  (C’est  par 
erreur  que  dans  notre  compte  rendu  du  salon,  nous  avons 
attribué  ce  projet  à  M.  Hardy.  Nous  en  demandons  pardon 
à  cet  honorable  artiste.)  La  seconde  à  M.  Maximilien  Mi- 
mey,  auteur  d’un  excellent  projet  de  restauration  de  l’église 
de  Saint- Jean  -  aux-Bois;  la  troisième  à  M.  Brunet  de 
Baines  pour  un  projet  de  cité  ouvrière. 

Les  médailles  de  3e  classe  on  été  décernées,  la  première 
!  à  M.  Compagnon  ,  qui  avait  exposé  des  études  très-inté¬ 
ressantes  sur  la  serrurerie  romaine  et  sur  celle  du  moyen 
âge,  et  les  deux  autres  à  MM.  Huguenet  et  Gaucherel,  au¬ 
teurs  de  gravures  relatives  à  l’architecture. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  MM.  Ber¬ 
trand  et  Henri  Joret  pour  leurs  fac-similé  de  peintures 
égyptiennes;  à  M.  Tony  Desjardins,  pour  son  Portique  de 
l'abbaye  de  Char  Heu  ;  et  à  M.  Émile  Beau  qui  avait  exposé 
un  vitrail  du  xm'  siècle  reproduit,  si  nos  souvenirs  ne  nous 
trompent  pas,  par  la  chromo-lithographie. 

Nous  nous  abstiendrons,  comme  c’est  notre  devoir,  de 
toute  réflexion  sur  les  décisions  du  jury,  en  ce  qui  concerne 
les  récompenses  accordées  à  des  architectes  proprement 
dits;  mais  il  est  un  point  pourtant  sur  lequel  nous  ne  nous 
croyons  pas  obligé  à  la  même  discrétion,  et  qui  a  causé 


chez  un  certain  nombre  de  nos  confrères  un  étonnement 
qu’il  est  de  notre  devoir  d’exprimer  respectueusement  ici. 
Comment  se  fait-il  que  le  jury,  protecteur  naturel  des  ar¬ 
chitectes  ,  ait  consenti  à  laisser  détourner  au  profit  des 
graveurs  ,  deux  médailles  qui  appartenaient  de  droit  à  l’ar¬ 
chitecture  ?  Que  les  deux  artistes  qui  ont  profité  de  ce  revi¬ 
rement  de  médailles,  MM.  Gaucherel  et  Huguenot,  soient 
des  hommes  d’un  talent  distingué,  qui  méritaient  des  ré¬ 
compenses  pour  leurs  ouvrages,  loin  de  le  contester  nous 
le  proclamons  avec  plaisir.  Mais  alors  c’était  à  la  section  de 
gravure  de  prendre  l’initiative  et  de  classer  ces  honorables 
exposants  parmi  ses  lauréats;  ce  n’était  pas  le  jury  d’archi¬ 
tecture  qui  devait,  au  détriment  des  architectes,  ses  seuls  | 
justiciables,  se  charger  de  ce  soin  onéreux.  Il  est  évident  en  j 
elfet  qu’en  envoyant  au  salon  des  planches  gravées  ayant 
trait  à  l’architecture,  MM.  Gaucherel  et  Huguenet  n’ont 
pas  fait  en  cela  acte  d’architectes,  ils  n'ont  pas  produit  une 
œuvre  d’architecture  ;  ils  se  sont  présentés  comme  graveurs, 
sans  doute,  et  c’est  à  ce  titre  seul  et  par  leurs  pairs  qu’ils 
devaient  être  jugés  et  récompensés. 

Nous  voyons  là  un  antécédent  très-fâcheux.  Cette  année 
ce  sont  des  graveurs  qui  viennent  chasser  sur  les  terres  de 
l’architecture,  l’année  prochaine  les  peintres  encouragés 
par  l’exemple  et  le  succès  des  premiers  arriveront  à  leur 
tour,  puis  les  lithographes,  les  chromo-lithographes,  les 
photographes,  et  enlin  tous  les  artistes  reproducteurs 
dont  la  liste  est  longue  aujourd’hui. 

Nous  le  répétons,  il  n’y  a  dans  tout  ceci  rien  de  person¬ 
nel  pour  MM.  Gaucherel  et  Huguenet,  qui  sontdes  hommes 
de  beaucoup  de  mérite.  On  trouve  très-bon  que  ces  habiles 
graveurs  aient  obtenu  des  récompenses  auxquelles  ils  avaient 
de  nombreux  titres;  on  regrette  seulement  que  les  archi¬ 
tectes  exposants  aient  été  forcés  de  faire  les  frais  de  leurs 
médailles*  et  d’autant  plus  qu’aux  regrets  qu’inspire  le  pré¬ 
sent,  viennent  se  joindre  des  inquiétudes  pour  l’avenir. 


Inventions  Nouvelles. 

Machine  à  foire  le  Biclou. 

Chose  digne  de  remarque,  tandis  que  la  plupart  des  in¬ 
dustries  trouvent  de  nouveaux  procédés  d’exécution  dans 
les  applications  multipliées  des  sciences  mécaniques,  l’in¬ 
dustrie  du  bâtiment  qui,  plus  que  toute  autre  à  certains 
égards,  devrait  rechercher  les  économies  de  temps  et  de 
forces,  semble  se  complaire  dans  la  routine.  Pour  ne  citer 
qu’un  exemple,  n’est-il  pas  déplorable  qu’on  n’ait  pas  encore 
trouvé  le  moyen  de  faire  arriver  le  plâtre  gâché  aux  diffé¬ 
rents  étages  d’un  bâtiment  en  construction,  autrement  que 
sur  la  tète  d’un  pauvre  manœuvre,  qui  ploie  quelquefois 
sous  la  charge  ,  et  par  une  suite  d’échelles  plus  ou  moins 
bien  assujetties,  plus  ou  moins  solides,  dont  un  seul  éche¬ 
lon  en  se  rompant  peut  compromettre  la  vie  d’un  homme? 

Mais  sans  parler  des  dangers  auxquels  sont  exposés  les 
malheureux  ouvriers  que  nous  employons  dans  nos  travaux, 
que  de  main-d’œuvre  il  serait  possible  d’économiser  dans  la 
construction  de  nos  édifices  si  l’on  voulait  prendre  la  peine 
d’y  songer  un  peu  !  Par  malheur  les  entrepreneurs  d  au¬ 
jourd’hui  sont  en  général  bien  plus  des  commerçants  pres¬ 
sés  de  réaliser  des  bénéfices  sur  leur  marchandise,  que  des 
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industriels  jaloux  de  perfectionner  leurs  moyens  de  réalisa¬ 
tion  et  la  qualité  de  leurs  pioduits. 

Nous  faisions  ces  réflexions  il  y  a  quelques  jours,  en  as¬ 
sistant  à  une  expérience  qui  nous  a  paru  offrir  assez  d’inté¬ 
rêt  pour  qu’il  en  soit  rendu  compte  à  nos  confrères.  Il 
s’agit  d’une  machine  à  faire  le  béton. 

On  sait  combien  il  importe  que  le  mélange  du  caillou  et 
du  mortier  soit  fait  avec  soin,  et  l’on  sait  aussi  que  cette 
opération  importante,  confiée  dans  nos  chantiers  à  des 
hommes  sans  lumières  et  sans  expérience,  est  souvent  exé¬ 
cutée  sans  conscience  et  sans  soin.  Ces  ouvriers,  d’ailleurs, 
ont  un  intérêt  trop  direct,  il  faut  le  reconnaître,  à  ce  que  la 
trituration  soit  insuffisante,  pour  qu’on  ait  une  confiance 
absolue  dans  le  résultat  de  leur  travail.  En  effet,  moins  le 
béton  est  bien  mélangé,  plus  les  hommes  ont  ménagé  leurs 
bras. 

La  machine  imaginée  par  M.  Lapito,  moins  intelligente 
il  est  vrai  qu’un  simple  manœuvre,  a  du  moins  cet  avan¬ 
tage  ,  qu’elle  est  incapable  de  sacrifier  à  un  calcul  égoïste 
la  bonne  exécution  du  produit  qu’elle  est  chargée  de  confec¬ 
tionner.  C’est  déjà  un  point  très-important. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  invention  : 

Une  sphère  en  forte  tôle,  de  0m,70  de  diamètre, 
dans  la  paroi  de  laquelle  a  été  ménagée  une  ouverture  fer¬ 
mant  par  une  trappe  à  coulisses  ,  est  remplie  aux  cinq 
sixièmes  de  cailloux  et  de  mortier;  cette  sphère  abondon- 
née  à  elle-même  au  sommet  d’un  plan  incliné,  dont  la 
pente  est  de  0m,20  par  mètre,  s’engage  bientôt  dans  fe  che¬ 
min  rampant  qu’elle  doit  suivre,  et,  grâce  à  son  mou¬ 
vement  de  rotation,  qu’accélère  encore  l’action  de  la 
j  pesanteur,  accomplit  en  un  instant  un  trajet  d’environ 

|  30  mètres  de  parcours.  A  l’arrivée  le  béton  est  fait  et 

|  très-bien  fait. 

Toutefois  il  faut  ajouter  que  ce  plan  incliné  dont  la 
pente  totale  est  de  6™,  ne  se  développe  pas  en  ligne  droite  ; 

!  un  mouvement  de  rotation  simple,  en  effet,  produirait  in¬ 
failliblement  la  séparation  des  éléments  qu’il  s’agit  au 
contraire  d’unir  intimement  et  pour  ainsi  dire  d’amalga¬ 
mer.  Ce  chemin  rampant  ne  peut  être  mieux  comparé  qu’à 
un  escalier  de  deux  ou  trois  révolutions,  enfermé  dans  une 
cage  à  plan  rectangulaire,  dont  l’enmarchement  aurait 
environ  lm  de  largeur  et  le  jour  2“  carrés.  Il  résulte,  on  le 
conçoit,  de  cette  disposition,  que  la  sphère,  en  venant  se 


éprouve  un  choc  qui  l’oblige  à  tourner  dans  un  sens  diffé¬ 
rent,  et  que  ce  choc  et  cette  rotation  contrariée,  en  impri¬ 
mant  au  contenu  de  la  sphère  une  violente  secousse,  qui  se 
renouvelle  sept  ou  huit  fois  dans  le  trajet,  effectue  le  mé¬ 
lange  des  matières  avec  une  grande  promptitude. 

D’où  il  résulte  que  chaque  sphère  cubant  environ  0m,24, 
et  mettant  une  minute  à  accomplir  sa  course,  trois  hommes 
et  cinq  sphères  pourraient  en  cinq  minutes,  s’il  n’y  avait 
pas  d’interruption  entre  chaque  voyage,  confectionner 
1«‘,20  de  béton.  Mais  il  faut  déduire  de  ce  chiffre  :  1°  le 
temps  employé  à  remplir  les  sphères  ;  2°  le  vide  à  réserver 
dans  chacune  d’elles  pour  faciliter  le  jeu  des  matières  ; 
3°  le  temps  d’arrêt  à  observer  entre  chaque  descente  pour 
prévenir  les  chances  d’accidents.  Or,  nous  avons  calculé 
que,  toutes  ces  déductions  faites,  la  quantité  de  béton  pro¬ 
duite  en  cinq  minutes  par  trois  hommes,  peut  être  évaluée 


à  0»>,3(),  soit  3'», 00  par  heure  et  30m  par  jour  de  10  heures 
de  travail.  C’est  encore  un  assez  beau  résultat. 

Au  surplus,  M.  Lapito  propose  de  fabriquer  le  béton  à 
pied-d’œuvre,  à  un  prix  moindre  que  celui  de  la  fabrica¬ 
tion  à  bras  d’homme  et  déjà  plusieurs  de  ses  appareils  sont 
en  activité.  Avisa  MM.  les  entrepreneurs!  A.  L. 

- O - 

IVoiivcl  enduit  iutpcrmcaliic. 

(M.  Dondeine,  inventeur.) 

Notre  dernier  numéro  contenait  un  article  sur  une  pein¬ 
ture  hydrofuge,  qui  a  pour  base  la  gulta-percha,  et  dont  la 
découverte  nous  avait  paru  susceptible  d’intéresser  nos  con¬ 
frères.  Voici  un  autre  procédé  qui  ne  nous  parait  pas  moins 
recommandable  et  qui  a  été  expérimenté  par  notre  colla¬ 
borateur  et  ami  M.  Victor  Calliat. 

Ce  procédé  consiste  dans  une  combinaison  d’oxydes  mé¬ 
talliques,  de  chaux  hydraulique,  et  de  corps  gras  et  rési¬ 
neux  dont  le  résultat  donne  une  pâte  gluante  et  tenace  qui 
résiste  à  toutes  les  intempéries,  et  qui  finit  par  acquérir  la 
dureté  du  métal. 

Cette  composition,  parfaitement  hydrofuge,  s’applique 
à  chaud  et  à  froid.  A  l’extérieur  elle  garantit  les  murs  de 
toute  infiltration  pouvant  provenir  des  pluies  ou  des  neiges, 
lesquelles  glissent  sur  l’enduit  sans  même  en  humecter  la 
surface.  A  l’intérieur,  cet  enduit, appliqué  au  pinceau  sur  des 
parties  de  mur  déjà  salpêtrées,  oppose  un  obstacle  impé¬ 
nétrable  à  l’humidité,  et  en  neutralise  ainsi,  pour  l’habita¬ 
tion,  les  effets  nuisibles  et  souvent  funestes.  Nous  avons  vu 
quelques  essais  en  ce  genre  qui  nous  ont  paru  ne  rien  lais¬ 
ser  à  désirer.  Dans  une  pièce  à  rez-de-chaussée,  dont  les 
murs  étaient  littéralement  dévorés  par  l’humidité,  l’enduit 
imperméable,  appliqué  sur  les  parties  les  plus  malades  de 
ces  murs,  en  avait  assaini  la  surface  à  ce  point  que  du  papier 
de  tenture,  collé  sur  le  nouvel  enduit,  n’y  avait  subi  aucune 
altération.  11  en  était  de  même  de  la  peinture  à  l’huile  qui 
avait  été  superposée  à  la  substance  imperméable. 

M.  Dondeine  propose  aussi  de  faire  servir  son  enduit  à  la 
conservation  des  toitures.  C’est  une  idée  neuve,  ou  à  peu 
près,  qui  mérite  d’être  encouragée,  surtout  dans  les  climats 
humides  où  les  couvertures  des  édifices  se  détériorent  si 
promptement.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux,  comme 
exemple  de  cette  heureuse  application,  un  petit  pan  de  cou¬ 
verture  en  ardoises  revêtu  entièrement  de  la  substance  en 
question;  l’enduit,  étendu  depuis  quelque  temps  déjà,  avait 
acquis  une  dureté  et  une  force  d’adhérence  incroyables.  Au 
moyen  de  ce  procédé,  les  ardoises  devenues  solidaires,  ne 
forment  plus  entre  elles  qu’une  seule  et  même  chose  ,  dont 
la  solidité  et  l’imperméabilité  sont  évidemment  de  nature 
à  supporter  les  plus  rudes  épreuves.  De  plus,  les  joints  et  les 
interstices  de  toute  espèce  étant  remplis  par  la  substance, 
ce  calfeutrage  hermétique  s’oppose  à  ce  que  la  poussière 
s’amasse  entre  les  ardoises  et  conduise  l’eau  dans  l’inté¬ 
rieur  du  comble  par  l’effet  de  la  capillarité. 

On  entrevoit  d’ailleurs  une  foule  d’autres  applications 
qui  pourraient  être  faites  de  l’enduit  impennéable.  On 
conçoit,  par  exemple,  qu’il  pourrait  être  employé  avec 
succès,  non- seulement  comme  préservatif  de  l’humidité 
pour  les  bois  et  les  fers  qui  sont  destinés  à  disparaître  dans 
la  maçonnerie,  mais  aussi  pour  garantir  les  matériaux  et 
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objets  de  toute  nature  qui  doivent  être  mis  en  contact  avec 
le  sol,  tels  que  les  lambourdes  et  les  parquets. 

Cette  composition  offre  encore  cet  avantage,  qu’au  moyen 
d’une  manipulation  particulière,  elle  peut  être  employée 
dans  certains  cas  comme  bitume  et  comme  mastic,  et 
remplacer  avec  avantage,  pour  la  pose  des  dallages  et  des 
carreaux  de  terre  cuite,  le  plâtre  mêlé  de  poussière,  qu’on 
emploie  ordinairement  à  cet  usage,  faute  de  mieux. 

Disons,  en  terminant,  que  l’enduit  imperméable  de 
M.  Dondeine,  est  déjà  en  grande  faveur  en  Allemagne,  où 
il  est  employé  depuis  longtemps  avec  succès  à  la  conserva¬ 
tion  des  toitures  de  toute  espèce,  mais  principalement  de 
celles  en  ardoises. 

Nous  souhaitons  que  cette  utile  importation  réussisse 
aussi  bien  dans  notre  pays.  À.  L. 


MELANGES. 

Académie  des  SBejuss-Acts. 

Dans  sa  séance  du  53  juillet  dernier,  l'Académie  des 
Beaux-Arts  a  procédé  à  la  nomination  d’un  membre  de  la 
section  d’architecture  en  remplacement  de  M.  Blouet. 

Les  candidats  désignés  étaient  : 

Par  la  section  d’architecture:  MM.  Gilbert,  Yisconti  et 
Isabelle,  ex  œquo,  Gallet  et  Albert-Lenoir  ; 

Par  l’Académie  :  MM.  Baltard,  Vancleemputte  et 
Lequeux. 

M.  Yisconti  a  été  élu  à  la  majorité  de  53  votants 
contre  15. 


Archéologie. 

On  écrit  de  Lillebonne  : 

«  La  curiosité  publique  est  vivement  excitée  par  la  décou¬ 
verte  d’antiquités  romaines  qui  font  l’admiration  des  con¬ 
naisseurs.  Il  s’agit  d’une  muraille  de  10  mètres  de  longueur, 
peinte  en  rouge,  et  dont  la  couleur  est  très-bien  conservée, 
et  d’une  espèce  de  bassin  carré,  dont  les  parements  inté¬ 
rieurs  sont  en  ciment,  avec  une  entrée  semblable  à  celle 
d’un  four  à  cuire  le  pain.  On  pense  que  c’était  un  réservoir 
d’eau  chauffe  au  moyen  de  tuyaux  en  terre  cuite,  et  qui 
devait  alimenter  un  certain  nombre  de  baignoires.  » 

— Des  fouilles  archéologiques  pratiquées  à  l’ouest  de  la 
caserne  de  cavalerie,  le  long  de  la  route  de  Lyon  a  Avignon, 
ont  mis  à  découvert  les  restes  de  la  voie  romaine  appelée 
Domilienm,  et  dont  on  avait  depuis  longtemps  retrouvé  les 
traces,  soit  en  contre-bas  du  sol  de  la  Grande-Rue,  soit  au 
midi,  sur  plusieurs  autres  points. 

Composée  de  gros  blocs  de  grani  t  assemblés  selon  le  mode 
appelé  cyclopéen ,  cette  voie  présente  deux  niveaux,  dont  le 
plus  moderne  paraît  être  une  restauration.  L’on  a  découvert 
à  l’est,  sur  le  bord  de  la  voie,  un  stylobate  ayant  supporté 
les  arceaux  d’un  édifice  qui,  par  sa  disposition  auprès  d’une 
porte  de  la  ville,  semblerait  annoncer  l’existence  d’un 
marché  public.  [Moniteur  de  Vienne.) 

— La  Société  des  lettres  et.  sciences  de  Rodez  (Aveyron) 
vient  de  faire  pratiquer,  dans  un  pré  attenant  à  l’un  des 
faubourgs  de  cette  ville,  des  fouilles  qui  ont  constaté  l’exis¬ 
tence  d’un  amphithéâtre  romain  à  l’endroit  marqué  par  un 


grand  évasement  en  forme  d’entonnoir  qui  avait  fait  donner 
à  ce  pré  le  nom  de  pré  de  la  Conque.  Malgré  la  modicité 
des  ressources  qu’on  a  pu  y  appliquer,  les  travaux  déjà 
exécutés  ont  mis  à  découvert  une  partie  des  murs  d’en¬ 
ceinte  de  l’amphithéâtre  et  de  l’arène,  une  de  ces  belles 
galeries  connues  sous  le  nom  de  vomitorium ,  le  corridor 
voûté  qui  faisait  le  tour  de  l’arène,  et  enfin,  ce  qui  met 
hors  de  doute  l’ancienne  destination  de  cet  édifice,  les  deux 
murs  circulaires  et  concentriques  qui  divisaient  les  amphi¬ 
théâtres  romains  en  trois  parties  ou  productions.  Par  ses 
dimensions  (son  grand  axe  a  1 10  mètres  et  son  petit  axe  97), 
ainsi  que  par  son  état  de  conservation,  l’amphithéâtre  de 
Rodez  mérite  de  prendre  place  parmi  les  monuments  les 
plus  importants  de  l’époque  gallo-romaine. 

— Les  ouvriers  occupés  à  la  démolition  de  maisons 
acquises  par  la  ville  d’Avignon,  pour  l’élargissement  de  la 
rue  Céline  et  la  construction  de  l’hôtel  de  ville,  ont  mis  à 
découvert  des  ruines  romaines  dans  un  état  de  conservation 
remarquable.  On  y  voit  des  chars  attelés  de  deux  chevaux, 
des  cimeterres,  des  trophées  d’armes  sculptés -sur  des  blocs 
de  pierre  de  grande  dimension. 

Des  fouilles  vont  être  entreprises  sur  cet  emplacement. 

(Messager  du  Midi.) 

— On  vient  de  découvrir  dans  l'église  de  Soncourt,  en 
ouvrant,  au  fond  du  chœur,  une  fenêtre  qui  avait  été  murée 
autrefois,  un  bas- relief  qui,  quoique  mutilé,  ne  manque  pas 
d’intérêt.  G’est  un  groupe  représentant  la  mort  de  saint 
Martin.  Le  saint  évêque,  revêtu  de  ses  ornements  pontifi¬ 
caux,  est  étendu  sur  un  tombeau  rectangle  et  couvert  d’une 
draperie.  Un  moine  soutient  légèrement  sa  mitre,  un  autre 
porte  les  pieds  de  l’illustre  défunt  ;  dans  le  fond,  on  aper¬ 
çoit  un  lévite  à  genoux,  récitant  des  prières  sur  un  livre. 
Au  ciel  du  tableau,  l’archange  saint  Michel  reçoit  dans  les 
plis  de  sa  robe  l’âme  de  saint  Martin,  figurée  comme  dans 
tous  les  sujets  de  l’époque,  par  l’image  aérienne  d’un  très- 
petit  enfant.  Dans  les  hauteurs,  un  rayon  de  gloire  indique 
le  sein  du  Père  éternel,  qui,  malheureusement,  a  été 
détruit  par  un  marteau  ignorant.  L’or  qui  recouvre  encore 
ce  morceau  de  sculpture  est  bien  conservé.  On  espère  qu’il 
sera  possible  de  restaurer  le  bas-relief  et  de  lui  donner  une 
place  honorable  dans  l'église  dédiée  à  l'illustre  pontife. 

( Echo  de  l’Est.) 

-see - ❖ - e&s- 

Ti'avauï  «8c  la  ville  «le  E“aris. 

Une  véritable  razzia,  la  démolition  de  plus  de  deux  cents 
maisons,  la  suppression  de  quinze  rues,  cours,  impasses  ou 
cloîtres,  tel  est  le  projet  soumis  en  ce  moment  à  l’enquête 
dans  les  1er,  5e  et  4e  arrondissements;  projet  gigantesque, 
sur  lequel  les  intéressés  sont  appelés  à  faire  leurs  observa¬ 
tions,  qu’ils  pourront  consigner  dans  un  registre  ouvert  à  cet 
effet  les  55,  5G  et  27  juillet  à  leurs  mairies  respectives,  où 
le  plan  de  ce  projet  restera  exposé  pendant  quinze  jours. 

Voici,  à  cet  égard,  ce  que  dit  la  légende  explicative  qui  y 
est  annexée.  Les  abords  des  Tuileries  et  du  Louvre  doivent 
nécessairement  être  mis  en  harmonie  avec  la  rue  de  Rivoli, 
au  droit  de  ce  palais.  Ils  exigent  les  travaux  complémen¬ 
taires  qui  composent  le  présent  projet,  et  qui  consistent 
dans  les  dispositions  suivantes  : 

Elargissement  de  30  mètres  de  la  rue  de  l’Echelle  et  sup- 
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pression  de  la  rue  Saint-Louis-Saint-Honoré.  Formation 
d'une  place  de  50  mètres  de  largeur,  au  moyen  de  la  sup¬ 
pression  de  l’ilot  de  maisons  situé  entre  les  rues  de  Rohan 
et  Saint-Nicaise.  Continuation  de  cette  place  par  l'élargis¬ 
sement  de  la  rue  Richelieu  jusqu'au  delà  du  Théâtre-Fran¬ 
çais.  La  formation  de  cette  place  aura  pour  conséquence  la 
suppression  des  rues  du  Rempart  et  Jcannisson,  de  l'im¬ 
passe  de  la  Brasserie  et  de  la  cour  Saint-Guillaume. 

Ouverture  d'une  rue  nouvelle  en  prolongement  de  la  rue 
Montpensier  jusqu’à  la  rue  Fontaine-Molière.  Au  nord  de 
celte  place  et  sur  le  côté  gauche,  il  sera  pratiqué  une  cour 
fermée  de  grilles  de  12  mètres  de  largeur,  présentant  sur 
ce  point  une  disposition  symétrique  avec  celle  formée  par  la 
rue  de  Richelieu  du  côté  opposé. 

Suppression  de  la  rue  de  Valois-Sainl-Honoré,  dont  le  sol 
sera  réuni  à  l’emplacement  des  maisons  voisines,  pour  ne 
former  qu’un  seul  et  même  îlot  entre  la  place  du  Palais- 
Royal  et  la  nouvelle  place. 

Élargissement  de  la  place  du  Palais-Royal,  sur  les  deux 
côtés  et  sur  une  largeur  de  108  mètres,  pour  démasquer 
en  même  temps  la  rue  de  Valois  du  Palais-Royal  et  la  ga¬ 
lerie  de  Nemours.  Suppression  des  rues  Pierre-Lescot,  du 
Chantre  et  de  la  Bibliothèque,  par  une  rue  de  10  mètres  de 
largeur,  et  formation  de  deux  pans  coupés  de  10  mètres 
aux  encoignures  de  la  rue  Saint-Honoré.  Elargissement  de 
24  mètres  de  la  rue  du  Coq,  pour  démasquer  l’avant-corps 
de  la  façade  du  Louvre.  Formation,  au  débouché  de  la  rue 
du  Coq,  de  deux  grands  pans  coupés  pour  correspondre  aux 
débouché  des  rues  Croix-des-Petits-Champs  et  de  Grenelle. 

Complément,  jusqu'à  la  rue  Saint-Honoré,  de  l’élargis¬ 
sement  de  la  rue  des  Poulies,  dont  la  largeur  serait  portée 
à  15  mètres. 

Agrandissement  et  régularisation  des  places  du  Louvre 
et  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Le  nouveau  plan  est  disposé 
de  manière  à  laisser  un  espace  de  40  mètres  entre  la  grille 
du  Louvre  et  les  maisons  riveraines.  Les  façades  de  ces 
maisons  devront  être  reconstruites  suivant  un  système  d’ar¬ 
chitecture  monumentale  en  harmonie  avec  la  colonnade. 
Cette  disposition  entraîne  la  suppression  de  la  rue  du  Demi- 
Saint  et  partie  de  la  rue  Jean-Tison,  des  impasses  Sourdis 
et  de  la  Treille,  du  cloître  Saint-Germain-l’Auxerrois,  et 
l’élargissement  de  la  rue  Cliilpéric,  qui  longe  l’église. 

La  rue  Saint-Honoré  serait  en  outre  rélargie  à  droite 
entre  les  rues  Fontaine-Molière  et  Richelieu,  et  à  gauche 
entre  la  rue  de  Rohan  et  la  place  du  Palais-Royal. 

Les  dépenses  nécessaires  à  l’exécution  de  ce  projet  sont 
évaluées  approximativement  à  21  millions;  une  partie  de  la 
dépense  serait  supportée  par  la  Ville  et  l’autre  par  l’Etat. 

- ❖ - «<$- 

Nouveau  système  d'illumination. 

M.  Achille  Fould,  ministre  d’État,  M.  Visconti,  archi¬ 
tecte  de  la  maison  de  l’Empereur,  plusieurs  fonctionnaires, 
des  artistes,  des  hommes  de  lettres  assistaient  il  y  a  quel¬ 
ques  jours,  dans  les  ateliers  de  M.  Alexis  Godillot,  rue 
Rochechouart,  à  une  expérience  du  nouveau  mode  d’illu¬ 
mination  publique.  L’idée  que  M.  Godillot  aurait  réalisée 
est  celle  de  la  multiplication  des  luînières  au  moyen  de 
petites  glaces  innombrables  placées  d’une  certaine  façon 
dans  une  multitude  de  châssis  reliés  ensemble,  auxquelles 


on  peut  donner  diverses  formes,  celle  d’une  étoile,  celle 
d’une  croix  de  la  Légion  d’honneur,  etc.,  etc.  Ce  châssis 
en  charpente  légère,  muni  de  ses  glaces,  est  placé  perpendi¬ 
culairement  et  reçoit  un  mouvement  de  rotation.  En  face  du 
point  central  on  pose  un  bec  lumineux  dont  la  réflexion 
éclaire  chaque  glace  et  multiplie  la  lumière  à  l’infini .  Si 
entre  ce  bec  lumineux  et  l’appareil  on  place  un  verre  de 
couleur,  les  glaces  reflètent  cette  couleur.  Au  moyen  de  cer¬ 
taines  dispositions,  les  verres  interposés  peuvent  donner 
lieu  à  des  effets  et  à  des  combinaisons  de  nuances  auxquels 
la  rotation  prête  un  aspect  féerique.  Lorsque  la  lumière 
n’est  pas  colorée,  la  puissance  de  réflexion  est  telle  que 
l’on  peut  facilement  lire  à  un  kilomètre  de  distance. 

On  assure  que  pour  la  fête  du  15  août  prochain  un  de 
ces  appareils  sera  placé  sur  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile; 
il  y  aurait,  dit-on,  dans  ce  procédé  une  puissance  d’éclai¬ 
rage  qui  pourrait  être  utilisée  autrement  que  pour  les  illu¬ 
minations  et  les  fêtes,  et,  par  exemple,  pour  les  signaux  des 
navires,  l’éclairage  de  grands  travaux  nocturnes,  de  tun¬ 
nels,  etc.,  etc. 

Jurisprudence. 

Cour  de  Cassation. — Présidence  de  M.  Troplong. 

Architecte. — Compétence  de  la  juridiction  administrative. 
—  Commune. —  Conseil  municipal. —  L’action  d’un  archi¬ 
tecte,  en  payement  de  plans  et  devis  dressés  à  la  demande 
du  maire,  agissant  en  cette  qualité,  est  de  la  compétence  de 
la  juridiction  administrative.  La  commune  opposerait  en 
vain  le  défaut  d’autorisation  des  travaux  par  le  conseil  mu¬ 
nicipal,  pour  soutenir  la  compétence  judiciaire. — Cassation, 
sur  le  pourvoi  du  sieur  Vast,  ancien  maire  de  Doulans, 
d’un  arrêt  de  la  cour  impériale  d’Amiens  du  7  juin  1850  ; 
rapport  de  M.  le  conseiller  Lavielle  ;  M.  Nicias-Gaillard, 
premier  avocat  général,  conclusions  conformes  ;  plaidant, 
Mes  Henri  Hardouin  et  Delahorde.  Audience  du  28  juin. 

Expropriation. — Déclaration  d’urgence.  —  Vérification. — 
En  matière  d’expropriation  pour  cause  d’utilité  publique, 
la  déclaration  d’urgence  ne  dispense  pas  l’administration  de 
remplir  les  formalités  prescrites  par  les  treize  premiers 
articles  de  la  loi  du  3  mai  1841  ;  et,  malgré  les  énonciations 
contraires  d’un  jugement  d’expropriation,  la  cour  de  cassa¬ 
tion  a  le  droit  de  vérifier  si  les  formalités  dont  il  s’agit  ont 
été  remplies. — Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Aufauvre, 
d’un  jugement  du  tribunal  de  Gannat  du  24  décembre  1 852  ; 
M.  le  conseiller  Grandet,  rapporteur;  M.  Nicias-Gaillard, 
premier  avocat  général,  conclusions  conformes  ;  plaidant, 
Me  de  La  Chère.  Audience  du  28  juin. 

Constructions. — Défaut  d’ autorisation . — Amende. — Dé¬ 
molition. —  La  démolition  des  constructions  faites,  sans 
autorisation,  le  long  d’un  chemin  public,  soit  vicinal,  soit 
rural,  ne  peut  être  ordonnée  par  le  tribunal  de  simple 
police,  qui  condamne  les  contrevenants  à  l’amende,  lorsque 
ces  constructions,  conformes  à  l’alignement,  n’empiètent 
pas,  par  conséquent  sur  la  voie  publique  et  ne  causent 
aucun  dommage  à  la  petite  voirie. — Rejet  du  pourvoi  du 
ministère  public  contre  un  jugement  du  tribunal  de  simple 
police  de  Fougères  du  31  mars  1853,  rendu  au  profit  du 
sieur  Bûcheron;  rapport  de  M.  le  conseiller  Legagneur  ; 
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M.  Bresson,  avocat  général,  conclusions  conformes;  plai¬ 
dant,  Me  Eugène  Hennequin  pour  le  défendeur.  Audience 
du  30  juin. 

Présidence  de  M.  Mesnard. 

Action  possessoire.  —  Servitude  de  passage. — L’action 
possessoire  a  pu  être  déclarée  admissible  en  matière  de  ser¬ 
vitude  de  passage,  alors  que  le  juge  de  paix  a  constaté,  en 
s’appuyant  sur  les  titres  et  les  faits  de  la  cause,  que  le 
demandeur  en  complainte  peut  se  prévaloir,  pour  justifier 
l’existence  de  la  servitude,  des  dispositions  de  l’article  094 
du  code  Napoléon. — Rejet  du  pourvoi  de  la  dame  Chaptivé 
contre  un  jugement  du  tribunal  de  Montauban  du  24  août 
1852  ;  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Boissieux;  M.  Sevin, 
avocat  général,  conclusions  conformes;  plaidant,  Me  Mar¬ 
inier.  Audience  du  28  juin. 

Droit  de  se  clore. — Servitude  de  passage. — Le  droit  de 
se  clore  ne  permet  pas  au  propriétaire  d’un  fonds  grevé 
d’une  servitude  de  passage,  et  qui,  pour  l’exercice  de  cette 
servitude,  laisse  une  ouverture  suflisante  aux  deux  extré¬ 
mités  du  passage,  de  placer  a  cette  ouverture,  une  barrière 
fermant  à  clef,  bien  qu'il  offre  une  clef  au  propriétaire  du 
fonds  dominant.  Cette  modification  peut  être  considérée 
comme  gênant  ou  diminuant  l’usage  de  la  servitude. — 
Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Àudu  contre  un  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Poitiers  du  30  novembre  1852;  M.  le  con¬ 
seiller  Cauchy,  rapporteur  ;  M.  Sevin,  avocat  général,  con¬ 
clusions  conformes  ;  plaidant,  Me  de  Saint-Malo.  Audience 
du  28 juin. 


Bulletin  bibliographique. 


Statistique  monumentale  de  l’arrondissement  de  Sainte- 
Menehould  (Marne)  ;  par  M.  Edouard  de  Barthélemy.  Première 
partie.  Canton  de  Ville-sur-Tourbe.  2e  édition.  ln-8°  de  2  feuilles. 
Impr.  d'Hardel,  à  Caen  ;  à  Parte,  chez  Derache. 

Extrait  du  Bulletin  monumental. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest  (année 
1851),  in-8°  de  31  feuilles  et  demie,  plus  12  pl.  Impr.  de  Dupré, 
a  Poitiers. — A  Poitiers,  chez  tous  les  libraires. — A  Paris,  chez 
Derache  (  1 832).  Prix  :  10  fr. 

Tome  XIX.  Chaque  volume  se  vend  séparément.  Le  complément  se 
compose  des  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  dont  cinq 
volumes  in-8°  ont  été  publiés.  Ces  bulletins  paraissent  tous  les  trois  mois. 

Prix  de  base  et  de  règlement  applicables  aux  travaux  de  bâti¬ 
ments  exécutés  eu  1833,  établis  par  une  commission  de  vérifica¬ 
teurs  du  ministère  de  l’Intérieur  et  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
publiés  par  Morel,  contrôleur  des  travaux  publics,  édit,  de 
1833,  in-4®  de  14  feuilles.  Impr.  de  Cosse,  à  Paris. — A  Paris, 
chez  Cosse,  place  Dauphine,  2;  chez  Morel,  rue  Notre-Dame- 
des-Champs,  12  ;  et  chez  le  concierge  du  ministère  des  Travaux 
publics. 

Travaux  de  la  cathédrale  d’Amiens.  Réponse  à  MM.  les  anti¬ 
quaires  ;  par  M.  Charles  Bertou,  vicaire  de  la  cathédrale,  in-8° 
de  2  feuilles  et  demie.  Impr.  de  Caron,  à  Amiens. — A  Amiens, 
chez  Caron.  Prix  :  30  c. 

Monuments  historiques.  Rapport  adressé  à  S.  Exc.  M.  le  mi¬ 
nistre  d'État  sur  les  restes  de  l’ancienne  cité  de  Carcassonne  ; 
par  M.  Viollel-le-Duc,  architecte,  in-8®  de  4  feuilles.  Impr.  de 
Claye,  à  Paris. 

Première  lettre  à  M.  le  duc  de  Luynes,  membre  de  l’Institut, 


sur  quelques  types  de  1  art  chrétien,  dessinés  par  ses  soins,  dans 
le  département  de  la  Somme,  in-4®  de  3  feuilles.  Impr.  de  Duval 
et  Herment,  5  Amiens. 

Signe  II.  DUSERVEL,  lauréat  de  l'Institut,  inspecteur  des  Monuments 
historiques  du  département  de  la  Somme. 

Description  de  1  Hôtel  impérial  des  Invalides  et  du  tombeau  de 
1  empereur  Napoléon  Ier,  publiée  avec  l’autorisation  spéciale  du 
ministre  de  la  guerre.  In- 12  de  4  feuilles,  plus  2  planch.  Impr. 
de  Beauté ,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Biol,  rue  Jean-Lépine,  17. 
Prix  :  1  fr. 

Beaux-Arts.  Projet  de  décor  de  l’arc  de  l’Étoile.  In- 1 2  d’une 
demi-leuille.  Impr.  de  F.  Didot,  à  Paris.  Signé  Courtois. 

Châteaux  (Les)  de  Beois  restaurés.  Chambord,  Chaumont, 
Atnboise  et  Chenonceaux.  Notices  par  M.  Alphonse  Baillargé, 
architecte,  etc.,  et  par  le  vicomte  Joseph  de  VValsh.  In-12  de 
8  feuilles ,  plus  des  vignettes.  Impr.  de  Morard,  à  Blois.  —  A 
Blois,  chez  Prévost  (1852).  Prix  :  1  fr.  50. 

Géométrie  des  Arts,  suivie  de  notions  élémentaires  de  per¬ 
spective  et  de  63  figures;  par  A.  Pequégnot.  In-8®  de  3  feuilles, 
plus  16  pl.  Impr.  de  Gerdès,  à  Paris.— A  Paris,  chez  Daulos, 
quai  Malaquais,  7.  Prix  :  2  fr. 

Séance  tenue  à  Gisors  (Eure)  le  samedi  4  octobre  1831  ,  par 
la  Société  Irançaise  pour  la  conservation  des  Monuments  histo¬ 
riques.  In -8°  de  2  feuilles  et  demie  Impr.  d’Hardel  à  Caen. 

Série  de  Prix  établie  avec  sous-détails  pour  servir  à  Testima- 
lion  et  au  règlement  des  ouvrages  de  serrurerie  exécutés  pendant 
1  année  1853;  par  Pichon ,  métreur-vérificateur  de  serrurerie. 
ln-4®  de  18  feuilles  et  demie.  Impr.  de  Bonavenlure  et  Duces- 
sois. — A  Paris,  chez  Bance,  rue  Bonaparte,  13.  Prix  :  6  fr. 

Voies  publiques  (Des)  et  des  habitations  particulières  à  Paris. 
Essai  sur  les  améliorations  qui  y  ont  été  successivement  appor¬ 
tées,  ainsi  qu’aux  habitations  des  classes  ouvrières;  par  Charles 
Courber.  In-8°  de  7  feuilles.  Impr.  de  Bonavenlure  et  Ducessois, 
à  Paris. — A  Paris,  chez  Bance,  rue  Bonaparte,  13. 

de  l 'Encyclopédie  d' Architecture  (supplément  au  no  9),  année 

Paris  moderne.  4®  partie.  Choix  de  décorations  intérieures  et 
extérieures  des  édifices  publics  et  particuliers  de  la  capitale,  tels 
que  :  portes,  grilles,  boutiques,  cafés,  théâtres,  façades  de 
maisons,  fontaines,  statues,  plafonds,  arabesques,  viiraux , 
horloges,  buffets  d’orgues,  chaires  à  prêcher,  maître-autel,  bé¬ 
nitiers,  cheminées,  candélabres,  vases,  etc.,  et  généralement 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l’ornementation  monumentale  et  indus¬ 
trielle  Dessiné,  gravé  et  publiéparL.  Normandaîné,  membre  de 
la  Société  libre  des  Beaux-Arts  de  Paris.  1re  et  2e  livraisons. 
In-folio  d’une  feuille ,  plus  1 0  pl.  Impr.  de  Pillet  fils  aîné  ,  â  Paris. 
A  Paris,  chez  l’auteur,  rue  des  Grands-Angustins  ,  5. 

Cette  4c  partie  sera  divisée  en  2  volumes,  chacun  de  16  livraisons.  Chaque 
livraison  contiendras  pl.  format  in-folio.  Il  parait  2  liv.  par  mois,  à  partir 
du  15  avril  1853. 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg.  3e  édition ,  revue  et 
augmentée.  In-12  d’une  feuille  et  demie.  Impr.  de  Silbermann , 
à  Strasbourg  ,  chez  F.  Schmidt  et  Grucker. 

Rudiments  du  dessin.  Etude  spéciale  des  angles,  texte  et  46  pl., 
parC.Ferret.  In-4®  d’une  demi-feuille,  plus  une  demi-feuille 
servant  de  couverture.  Impr.  de  Dupont,  à  Paris. — A  Paris  ,  chez 
Blanchard,  rue  de  Richelieu,  78  ;  chez  Rapilly,  quai  Malaquais,  5. 
Prix:  10  fr. 

Etudes  sur  le  moyen  âge.  Parallèle  entre  les  monuments  reli¬ 
gieux  de  lTtalie  et  ceux  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  l’An¬ 
gleterre,  etc. ,  au  point  de  vue  de  l’esthétique  et  du  symbolisme 
chrétien.  ln-8°  de  2  feuilles  et  quart.  Impr.  de  Lahure,  à  Paris. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris— .Imprimerie  Bonaventdre  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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L’I'Miteur  a  l  honneur  d’informer  M>I.  les  Souscripteurs  qu’à  l’avenir 
îa  publication  de  chaque  volume  de  Y  Encyclopédie  d’ Architecture ,  com¬ 
mencera  avec  l’année  et  non  au  mois  de  novembre  comme  cela  a  eu  lieu 
jucqu’à  ce  jour.  En  conséquence,  les  deux  numéros  de  novembre  et  dé¬ 
cembre  prochains  seront  donnés  comme  supplément  an  troisième  volume  ;  et 
la  première  livraison  du  quatrième  volume  ne  paraîtra  que  le  Ier  janvier  1854. 

Le  prix  des  deux  numéros  supplémentaires  sera  de  4  fr.  (2  fr.  chacun^ 
pour  les  Souscripteurs,  et  de  5  fr.  pour  les  non-souscripteurs. 

-»>- - O — — eee 

1er  SEPTEMRRE  1853. 


SOMMAIRE  I  N"  IL 

TEXTE. — Palais  dü  Louvre.  Restauration  de  la  façade  de  la  galerie 
de  Henri  IV,  par  M.  Duban,  architecte. — De  la  conservation  des  Monu¬ 
ments  historiques  (178()-!830),  Troisième  et  dernier  article. —  Faits  di¬ 
vers.  Nominations  dans  l’ordre  de  ia  Légion  d’honneur  :  MM.  Bailly, 
Boesvilvald  de  Guitherm'/  et  L^tarouilly .  —  Vente  d’un  monument  roman 

dans  le  département  du  Nord. — Jurisprudence _ Voirie  urbaine _ Bail. 

— Petite  voirie. — Vues  droites. 


PI.:Vr¥CHE3. — Fragments  de  peintures  murales  du  xiye  au 
xixe  siècle. — Pi.  101,  102,  103(en  couleurs!.  —  Bibliothèque  Ste-Gene- 
viève  ,parM.  M.  Labrouste,  architecte.  Face  sur  une  partie  des  rayons 

du  1er  étage.  PI.  104. — Idem.  Travée  du  milieu  au  1er  étage.  PI.  105 _ 

Mairie  de  Vincennes  ,  par  M.  Clerget,  architecte.  Details  intérieurs. 

PI.  106.— Idem.  Details  du  vestibule  et  de  la  cour.  PI.  107 _ Idem.  Détails 

de  menuiserie.  PI.  108 —Idem.  Détails  de  la  petite  cour.  PI.  109. _ Idem. 

Plafond  du  vestibule.  PI.  110. 

- 

PALfllS  DU  LOUVRE, 

FAÇADE  PRINCIPALE  DE  LA  GALERIE  DE  HENRI  IV. 

Restauration  «le  II.  Ruban. 

La  belle  galerie  du  Louvre  qui  s’étend,  en  descendant  le 
cours  de  la  Seine,  de  la  salle  d’Apollon  au  pavillon  Lesdi- 
guières,  a  été,  récemment,  débarrassée  de  son  dernier 
échafaudage,  et  Ton  peut  juger  maintenant  dans  son 
ensemble  l’excellente  restauration  dont  elle  a  été  l’objet. 
Hâtons-nous  d’ajouter  que  l’impression  produite  sur  le 
public  compétent  par  celte  admirable  façade  a  été  telle 
qu’on  devait  l’attendre  de  l’éminent  artiste  auquel  avait  été 
confié  le  soin  de  l’achever.  M.  Duban  a  fait  preuve,  dans 
cette  circonstance,  d’une  pureté  de  goût,  d’une  souplesse  de 
talent,  et  d’une  facilité  à  s’assimiler  les  conceptions  dues  à 
des  temps  différents  et  à  des  esprits  très-divers,  qui  ne  pou¬ 
vaient  étonner  personne,  mais  qui  certainement  ne  feront 
qu’augmenter  l’estime  accordée  à  ses  travaux  antérieurs, 


par  tous  les  hommes  que  le  sort  des  arts  en  France  inté¬ 
resse. 

Avant  d’apprécier  les  travaux  exécutés  à  la  galerie  du 
Louvre,  il  n’est  pas  peut-être  hors  de  propos  d’indiquer  en 
quelques  mots  l’origine  des  diverses  parties  dont  elle  se 
compose.  L’histoire  architecturale,  généralement  ti!ès-con- 
fuse,  de  ce  vaste  amas  de  palais,  devient  ici  plus  embrouillée 
que  partout  ailleurs,  à  tel  point  que  M.  de  Clarac  ne  craint 
pas  de  la  déclarer  inextricable.  Si  l’on  veut  se  donner  une 
idée  quelque  peu  précise  delà  dimension  des  constructions, 
des  dates  auxquelles  elles  ont  été  élevées,  des  artistes  aux¬ 
quels  elles  sont  duqs,  on  est  arrêté  par  l’absence  de  docu¬ 
ments  contemporains  et  étendus.  On  rencontre  des  hypo¬ 
thèses  contradictoires,  parmi  lesquelles  il  est  difficile  de 
choisir,  et  Ton  n’aboutit  en  somme  qu’à  un  à  peu  près. 
Toutefois,  une  notice  excellente,  publiée  il  y  a  peu  de  temps 
par  M.  Yitet,  nous  paraît  avoir  jeté  une  vive  lumière  sur 
cette  question  d’archéologie,  et  si  les  conclusions  qu’elles 
renferment  ne  sont  pas  parfaitement  démontrées,  elles  sont 
du  moins  tellement  raisonnables  que  le  plus  sage  nous  pa¬ 
raît  de  s’y  arrêter. 

Pour  mettre  un  pou  d’ordre  dans  cette  histoire,  il  faut 
soigneusement  distinguer,  —  la  salle  des  Antiques  qui 
forme  le  soubassement  de  la  salle  d’Apollon,  —  le  pavillon 
qui  s’y  appuie,  qui  présente  sur  le  quai  cinq  fenêtres  de 
façade,  et  qui  contient  au  jourd’hui  le  grand  Salon  Carré;  — 
le  pavillon  semblable,  au  moins  par  les  cinq  fenêtres  du 
rez-de-chaussée  ,  qui  joint  à  l’autre  extrémité  de  la  galerie 
le  pavillon  Lesdignières  ;  —  le  soubassement  de  la  galerie 
entre  ces  deux  corps  de  bâtiments;  —  enfin,  Tatlique  et  le 
premier  étage  de  cette  même  galerie. 

Pierre  Lescot  avait  conçu  le  projet, —  en  se  conformant 
à  la  tradition  française,  qui  devait  se  conserver  jusqu’à 
Debrosses,  —  d’élever  aux  quatre  coins  du  Louvre  quatre 
pavillons  d’angles.  Le  premier  seul  fut  construit  à  l’angle 
sud-ouest,  et  connu  longtemps  sous  le  nom  de  pavillon  du 
Roi  ;  invisible  aujourd’hui,  il  est  confondu  dans  la  masse  i 
d’édifices,  occupée  par  la  salle  des  Sept  cheminées  et  par 
l’entrée  du  Musée  ,  et  ce  fut  lui  qui  servit  de  point  de  dé¬ 
part  ià  tous  les  bâtiments  édifiés  depuis  on  dehors  du  plan 
primitif  du  Louvre,  et  qui  devaient  avoir  un  jour  pour  ré¬ 
sultat  la  réunion  de  ce  palais  à  celui  des  Tuileries.  Cathe¬ 
rine  de  Médicis,  logée  trop  à  l’étroit,  fit  élever  à  son  tour, 
à  la  suite  du  pavillon  du  Roi,  après  la  mort  de  Henri  II 
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Duos  protegit  un-us.  Les  faces  des  deux  supports  du  balcnn, 
dont  ia  nudité  jurait  aussi  avec  la  richesse  du  reste,  ont  été 
décorées  avec  le  même  goût  et  le  même  talent.  Qnielrouve 
là,  avec  îles  agencements  nouveaux,  mais  non  moins  heu¬ 
reux,  I  H  couronné  et  les  divers  attributs  du  pouvoir  royal. 
Le  balcon  en  encorbellement  est  défendu  par  une  grille 
d’appui  en  fer  forgé,  dont  le  dessin  charmant,  œuvre  de 
M.  Dubau,  s’enlève  légèrement  en  ton  de  fer  et  en  or,  sur 
le  fond  gris  de  la  pierre. 

Au-dessus  du  balcon  et  dans  la  hauteur  du  second  étage, 
M.  Puban  a  placé  d’une  façon  très-heureuse  un  grand  eL 
magnifique  cartouche  contenant  les  armes  de  France  et  de 
Navarre,  lequel  est  appuyé  sur  deux  cornes  d’abondance 
d’où  s’échappent  des  fruits.  Enfin,  celle  partie  centrale  a  été 
surélevée  par  l’architecte  moderne,  de  façon  à  offrir  en 
attique  un  parti  de  pilastres  supportant  un  fronton  brisé  à 
la  Henri  11,  dont  la  silhouette  se  découpe  agréablement  sui¬ 
tes  ardoises  du  comble.  Ce  fronton  cintré  est  interrompu 
pour  laisser  dominer  un  riche  trophée  d’armes  et  d’attri¬ 
buts  d’arts  et  de  sciences  qui  garnit  son  tympan;  le  trophée 
est  soutenu  par  deux  génies  assis,  tenant  des  palmes  et 
symbolisant  l’un  les  beaux-arts,  l’autre  les  sciences.  Tout 
cela  est  supérieurement  réussi  comme  composition  et 
comme  décoration.  Évidemment  ce  fronton  ainsi  compris 
était  le  complément  nécessaire  et  obligé  de  l’ornementation 
de  cette  belle  galerie;  il  résume,  on  ne  peut  mieux,  le  prin¬ 
cipe  de  la  décoration  générale  de  cette  façade,  qui  est,  on  le 
sait,  la  glorification  du  règne  de -Henri  IV.  Toutefois  nous 
nous  permettrons  quelques  remarques,  non  sur  l’ensemble 
de  cette  composition,  mais  sur  ses  détails.  Les  ligures  qui 
soutiennent  le  grand  trophée,  sont  d’un  beau  caractère, 
sans  doute,  mais  on  se  demande  si  leur  attitude  et  leur 
action  justifient  l’effort  dont  leurs  muscles  semblent  accu¬ 
ser  la  fatigue.  À  notre  avis  ils  eussent  gagné  à  être 
traités  avec  plus  de  calme  et  de  simplicité.  Les  pilastres 
cannelés  de  l’attique  nous  ont  paru  aussi  laisser  quelque 
ctiose  à  désirer;  il  nous  a  semblé  qu’ils  ne  convenaient  pas 
parfaitement  à  la  place  qu’ils  occupent,  et  que  des  supports 
plus  hardiment  accusés,  plus  élégants,  plus  riches,  répon¬ 
draient  mieux  à  cet  avant-corps  du  rez-de-chaussée  aussi 
remarquable  par  l’opulence  et  la  vigoureuse  accentuation 
de  sa  forme  générale  que  par  la  beauté,  la  richesse  et  la 
grâce  des  détails  de  son  architecture.  Par  exemple,  nous 
pensons  que  des  figures  engainées  de  la  fairiilie  de  celles 
qui  ornent  le  fronton  de  la  façade  de  l’Infante,  eussent  été 
là  d’un  meilleur  effet,  que  ces  petits  pilastres  à  peu  près 
effacés  par  tout  ce  qui  les  entoure. 

Les  vingt-huit  frontons  qui  décorent  l’importante  façade 
de  Henri  IV,  mériteraient  a  eux  seuls  un  examen  étendu, 
auquel  nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer,  lis  n’offrent  pas, 
il  est  vrai,  nous  devons  l’avouer,  une  exécution  également 
heureuse;  mais  tous  ils  se  recommandent  par  des  qualités 
solides,  et  en  général  par  une  grande  intelligence  des  con¬ 
ditions  auxquelles  ils  devaient  satisfaire.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  signaler  les  trois  premiers  à  partir  du  pavil¬ 
lon  de  Lesdiguières,  cl  à  notre  avis  les  plus  remarquables. 
Les  deux  d’entre  eux  qui  se  rapprochent  le  plus  du  pavil¬ 
lon,  sont  composés  de  simples  ornements  arrangés  avec 
beaucoup  de  goût,  exécutés  avec  beaucoup  de  talent.  Le 
troisième  reproduit,  mais  en  la  corrigeant,  la  Diane  de 


Jean  Goujon,  et  celte  ligure  ne  mériterait,  à  notre  avis,  que 
des  éloges  si  l'artiste  ,  en  diminuant  la  longueur  déme¬ 
surée  des  jambes  de  son  modèle,  et  en  donnant  plus 
d’accent  au  torse,  n’avait  pas  exagéré  cet  accent  outre 
mesure,  et  lait  perdre  ainsi  à  la  Diane  du  célèbre  sculpteur 
un  peu  de  sa  grâce  et  de  sa  distinction.  Quant  aux  autres 
frontons,  bien  qu  ils  soient  évidemment  l’œuvre  d’artistes 
habiles  dans  le  maniement  du  ciseau,  ils  pèchent  tous 
plus  ou  moins  par  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  couleur. 
Les  différents  sujets  choisis  sont  bien  composés,  mais  le 
caractère  de  l'édifice  ne  s’y  ht  pas  distinctement  comme 
dans  la  frise  du  rez-de-chaussée,  qui  nous  paraît  leur  être 
bien  supérieure  sous  ce  rapport. 

Il  nous  reste  a  dire  deux  mots  seulement  du  pavillon  de 
Lesdiguières  ;  c’est  que  la  restauration  qui  vient  d’en  être 
laite  serait,  à  notre  avis,  irréprochable  si  les  deux  petits 
génies,  qui  supportent  le  cadran  placé  au  sommet  de  l’édi— 
lice,  ne  paraissaient  un  peu  petits,  par  rapport  à  ce  cadran. 
Ce  détail  échapperait  sans  doute,  si  le  regard  n’était  forcé¬ 
ment  attiré  par  ces  figures  dont  l’exécution  à  la  fois  savante 
et  habile  tixe  l’attention  du  spectateur.  Elles  sont  dues  au 
talent  si  consciencieux  de  M.  Armand  Toussaint,  auteur 
du  beau  bas-relief  de  la  Résurrection,  qui  décore  le  tym¬ 
pan  de  la  grande  porte  de  Notre-Dame,  et  auquel  l’artiste 
met  en  ce  moment  la  dernière  main. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  observations  que  nous  ne  donnons 
pas  pour  des  critiques,  n’enlèvent  rien  au  mérite  du  tra¬ 
vail  dont  M.  Dubau  s’est  acquitté  avec  tant  de  succès.  La 
conception  de  l’architecte  est  presque  partout  irrépro¬ 
chable,  et  l’on  peut  dire  qu’il  a  satisfait  à  toutes  les  condi¬ 
tions  d’une  tâche  difficile  et  complexe.  Si  quelquefois  les 
mains,  auxquelles  il  a  dû  avoir  recours,  ne  sont  pas  par¬ 
venues  à  rendre  la  pensée  de  l’éminent  artiste  avec  une 
inattaquable  perfection,  il  serait  injuste  de  l’en  rendre 
responsable,  et  la  restauration  de  la  galerie  de  Henri  IV 
restera  certainement  comme  une  des  œuvres  les  plus  ac¬ 
complies  de  notre  temps. 


A  propos  de  celte  belle  restauration  du  Louvre,  qu’on 
veuille  bien  nous  permettre  d’exprimer  publiquementici  un 
regret  qui  sera  partagé,  nous  en  sommes  certain,  par  tous 
les  amis  des  arts  et  principalement  par  les  architectes  : 
c’estquele  magnifique  château  de  Chambord,  qui  s’écroule 
à  vue  d’œil,  sous  le  poids  des  trois  cents  années  qui  se  sont 
accumulées  sur  lui,  et  qui,  plus  que  tout  autre  de  ses  con¬ 
temporains,  aurait  besoin  d’èlre  consolidé  et  rajeuni,  c’est 
que  Chambord,  disons-nous,  ne  soit  pas  confié  aux  mains 
habiles  qui  ont  fait  revenirà  la  vie  et  rendu  à  notre  admira¬ 
tion  le  château  de  Dampierre,  celui  de  Blois  et  le  vieux 
palais  du  Louvre  Par  malheur  il  n’y  a  plus  rien  à  espérer  à 
cet  égard.  Chambord,  après  avoir  subi  pendant  longtemps  de 
maladroites  et  ridicules  restaurations,  heureusement  sans 
grande  importance  matérielle,  est  aujourd’hui  livré  pieds 
et  poings  liés  à  un  nouvel  architecte  parfaitement  hono¬ 
rable,  nous  voulons  le  croire,  mais  aussi  parfaitement 
inconnu,  qui  taille  et  rogne  à  son  gré,  démolit  et  remaçonne 
à  son  aise,  depuis  quelque  temps  déjà,  dans  le  vieux  et 
admirable  palais  de  François  1er  et  de  Henri  II.  On  dira 
peut-être  que  M.  le  duc  de  Bordeaux  est  bien  le  maître  de 
prendre  qui  bon  lui  semble  pour  réparer  ses  bâtiments,  et 
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qu’en  choisissant  M.  tel  ou  tel  pour  architecte,  il  n’a  fait 
qu’exercer  un  droit  qui  n’est  conteste  à  personne  ;  sans 
doute,  mais  il  est  regrettable  que  ce  prince  n’ait  pas  com¬ 
pris  qu’avant  d’être  un  immeuble  quelconque,  son  château 
est  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  renaissance,  une  de  nos 
gloires  nationales;  qu'à  ce  titre  ce  monument  appartient 
plus  encore  à  la  France  qu’à  lui-même,  et  que,  par  consé¬ 
quent,  pour  entreprendre  cette  grande  tâche  de  restaurer 
Chambord,  il  fallait  faire  choix  d’un  grand  artiste.  La  seule 
excuse  qu’on  puisse  admettre  pour  expliquer  cette  regret¬ 
table  erreur,  c’est  que,  malheureusement  pour  lui,  M.  le 
duc  de  Bordeaux  n’a  jamais  vu  le  monument  que  la  France 
lui  a  donné. 

-»>— — o - 

De  la  conservation  (les  Monuments  Historiques. 

1789-1830. 

V. 

Peu  de  temps  après  son  organisation,  c’est-à-dire  avant 
le  3  juillet  1794  (13  messidor  an  n),  la  commission  tempo¬ 
raire  fit  imprimer  un  des  documents  les  plus  précieux  de 
cette  histoire  lamentable  :  c’est  une  Instruction  sur  la  manière 
d’inventorier  et  de  conserver  dans  toute  l’étendue  de  la  républi¬ 
que  tous  les  objets  qui  peuvent  servir  aux  arts ,  aux  sciences  et 
à  l’enseignement,  préparée  par  la  commission  temporaire  des 
arts ,  et  adoptée  par  le  comité  d’instruction  publique  de  la  Con¬ 
vention  nationale.  Cette  instruction,  qui  est  sans  date,  rem¬ 
plit  soixante-dix  pages  in-4°,  elle  est  signée  Thomas  Lindet, 
président  de  la  commission  des  arts,  Rouquier  aîné,  prési¬ 
dent  du  comité  d’instruction  publique;  secrétaires  :  Villars 
et  Coupé  de  l’Oise.  Elle  définit  d’abord  les  attributions  de 
la  commission  qui  est  instituée  «  1°  pour  veiller  à  l’exécu¬ 
tion  de  tous  les  décrets  qui  concernent  la  conservation  des 
monuments  et  des  objets  de  science  et  d’art,  leur  transport 
et  leur  réunion  dans  les  dépôts  convenables;  2o  pour  en 
faire  une  courte  description,  afin  qu’on  les  connaisse  et 
qu’on  puisse  les  trouver  au  besoin.  »  Son  action  s’éten¬ 
dait  sur  tout  le  territoire  de  la  république  ,  et  par  consé¬ 
quent  ses  membres,  sur  l’ordre  du  comité  d’instruction 
publique,  pouvaient  être  envoyés  dans  tous  les  départe¬ 
ments  pour  des  opérations  ou  une  surveillance  relatives  aux 
objets  dont  elle  était  chargée.  Toutefois,  des  commissaires 
choisis  par  les  districts  dans  les  départements  devaient  rem¬ 
plir  les  mêmes  fonctions  dans  les  diverses  localités  de  la  ré¬ 
publique,  et  correspondre  avec  le  comité  d’instruction  pu¬ 
blique  qui  décidait  en  dernier  ressort.  Ces  commissaires 
étaient  engagés  à  dresser  leurs  inventaires  d’après  les  in¬ 
structions  et  les  modèles  arrêtés  par  la  commission  tempo¬ 
raire,  et  celle-ci  entrait  dans  de  grands  détails  sur  les  indi¬ 
cations,  les  marques  et  les  renseignements  qui  devaient 
accompagner  les  objets  inventoriés.  La  commission  tem¬ 
poraire  elle-même  était  divisée  en  quinze  sections,  la  hui¬ 
tième  était  consacrée  aux  antiquités,  comme  médailles, 
bronzes,  marbres,  pierres  gravées,  terres  cuites  et  verres  ; 
la  onzième  s’occupait  spécialement  de  l’architecture.  Pour 
la  première  fois  dans  cette  instruction  (et  c’est  là  ce  qui  en 
fait,  à  notre  avis,  une  date  importante  dans  l’histoire  de  la 
conservation  des  monuments  historiques),  pour  la  première 
fois,  disons-nous,  les  monuments  sont  considérés  dans  leur 


ensemble,  dans  leur  situation,  dans  tous  leurs  éléments, 
comme  les  types  d’un  art  passé  qu’il  importe  d’étudier  et 
de  connaître.  Il  ne  s’agit  plus  seulement  d’enlever  des  frag¬ 
ments  regardés  comme  plus  précieux,  ou  par  leur  beauté 
ou  par  les  enseignements  qu’ils  renferment,  et  de  les  trans¬ 
porter  dans  des  collections  spéciales,  mais  cette  idée  com¬ 
mence  à  naître,  d’abord  que  le  monument  tout  entier  est 
un  document  important  de  l’histoire  de  l’art,  et  ensuite  que 
le  système  particulier  d’architecture  auquel  il  appartient, 
pourrait  bien  mériter  plus  d’estime  qu’on  ne  lui  en  a  ac¬ 
cordé  jusqu’ici.  «  On  les  trouvera,  dit  dès  le  début  celte 
instruction  en  parlant  des  objets  qui  doivent  servir  à  l’in¬ 
struction  du  peuple  régénéré,  dans  les  musées,  .  dans 

les  palais  et  dans  les  temples  que  décorent  les  chefs-d’œuvre 
des  arts,  dans  tous  les  lieux  où  des  monuments  retracent  ce 
que  furent  les  hommes  et  les  peuples.  »  Déjà  un  esprit  plus 
large  s’introduit  dans  la  Convention  nationale.  Trois  se¬ 
maines  encore  et  la  terreur  va  finir. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser,  il  nous  semble,  d’in¬ 
diquer  avec  quelque  détail  la  partie  de  ces  instructions  qui 
concerne  spécialement  l’architecture.  Elle  nous  donneront 
d'ailleurs  une  juste  notion  du  point  où  en  était  arrivée  à  cette 
époque,  dans  les  régions  officielles,  l’archéologie  du  moyen 
âge.  Les  commissaires  s'expriment  ainsi  :  «  1°  Il  sera  fait 
«  mention,  dans  les  inventaires,  de  tous  les  monuments  pla- 
«  cés  dans  l’arrondissement  du  district;  on  y  indiquera  l’an- 
«  tiquité  de  ces  monuments,  leur  situation,  leur  exposition, 

«  leur  genre  de  construction  et  de  décoration  ;  on  dira  si  la 
«  bâtisse  est  en  pierre  de  taille,  en  moellon,  ou  en  brique  ; 

«  si  l’édifice  est  solide,  s’il  a  besoin  d’être  réparé,  et  à  quels 
«  usages  ori  croit  qu’il  pourrait  servir.  2°  Si  ces  monuments 
«  offrent  des  travaux  remarquables  dans  la  coupe  des  pierres, 

«  dans  la  disposition  des  voûtes  ou  des  arcs  de  construction, 

«  dans  les  divers  moyens  d’éclairer,  dans  la  forme  desesea- 
«  liers,  etc.,  etc.;  on  en  fera  une  mention  particulière  sur  les  j 
«  procès-verbaux.  »  Les  paragraphes  3,  4  et  5  sont  consacrés  j 
à  l’inventaire  des  maisons  des  ci-devant  prêtres  et  des  émi¬ 
grés,  «  qui  mériteront  d’être  distinguées  sous  le  rapport  des 
arts,  »  des  machines  servant  à  l’architecture  et  des  meubles  j 
égyptiens,  grecs  ou  romains,  qu’on  recommande  de  mettre 
à  part;  puis  l’instruction  continue.  «  6°  Les  maisons,  châ- 
«  teaux  et  monuments  quelconques,  dont  la  démolition  sera 
«  jugée  nécessaire  (on  voit  qu’ils  deviennent  l’exception),  si 
«  leur  construction  offre  des  masses  ou  des  détails  dont  il 
«  soit  utile  de  conserver  les  formes,  seront  sans  délai,  décrits 
«  et  dessinés,  et  les  inscriptions,  s’il  yen  a,  seront  copiées,  j 
«  afin  que  l’art  ne  soit  privé  d’aucun  avantage  par  la  rigueur  j 
«  des  mesures  révolutionnaires  que  les  circonstances  exigent  ; 

«  7°  quant  aux  plans  et  dessins  qui  concernent  l’architecture 
«  on  en  fera  l'inventaire  et  on  les  conservera  suivant  les  pro- 
«  cédés  indiqués  dans  cet  écrit.  »  Sans  doute  ces  instruc¬ 
tions  venaient  trop  tard  et  après  des  dégradations  irrépa¬ 
rables  et  restèrent  elles-mêmes  à  peu  près  inefficaces;  mais  ; 
quel  progrès  si  on  les  compare  à  toutes  les  mesures  précé¬ 
dentes!  Ce  progrès  était  dû  à  quelques  hommes  de  goût  j 
et  de  sens,  parmi  lesquels  il  faut  compter  MM.  Alexandre 
Lenoir,  Doyen,  Leblond,  et  David  Leroi. 

A  la  suite  de  l’instruction  dont  nous  venons  de  donner 
l’analyse,  nous  trouvons  un  rapport  sur  la  remise  à  la  com¬ 
mission  temporaire  des  arts,  des  cartes  du  dépouillement  des 
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i  que,  sans  critique  et  sans  borne,  qu’elle  avail  tant  reproché 
à  sa  rivale  de  consacrer  à  l’antiquité.  Au  milieu  de  toutes 
les  idées  fausses  et  funestes  que  le  romantisme  a  répandues 
dans  le  monde,  il  a  rendu  au  moins  à  l’esprit  humain  le  ser¬ 
vice  d’agrandir  le  champ  de  son  intelligence  esthétique  et 
de  multiplier  les  points  de  vue  de  notre  imagination.  Ce 
service  ne  mérite  peut-être  pas  quant  à  présent  autant  de 
remerciements  qu’on  le  pense.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  tra¬ 
verser  la  Restauration  et  arriver  au  gouvernement  de  Juillet 
pour  retrouver  l’archéologie  du  moyen  âge  dans  les  régions 
officielles  sous  les  auspices  de  la  nouvelle  école  maintenant 
puissante.  Nous  ne  la  suivrons  pas  jusque-là. 

A.  R. 

- o - e-ee- 

Faits  divers. 

Par  décrets  en  date  du  15  août  dernier  et  sur  le  rapport 
du  grand  chancelier  de  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur  ont 
été  nommés  au  grade  chevaliers  : 

MM.  Bailly,  architecte  diocésain,  chargé  des  travaux  des 
cathédrales  de  Bourges,  Valence  et  Digne  :  20  années  de 
services  ; 

Bœsvilvald  (Emile),  architecte,  attaché  au  service  des 
monuments  historiques  ; 

Le  baron  de  Guilbermy,  archéologue,  auteur  de  travaux 
importants  sur  les  arts  et  l’architecture  du  moyen  âge  ; 

Lelarouilly,  architecte  du  gouvernement  depuis  32  ans, 
auteur  du  plan  de  Rome  et  de  la  collection  des  édifices  de 
Rome. 

— Le  samedi  31  juillet  dernier  a  eu  lieu  à  l’école  des 
Beaux-Arts  la  réunion  du  Conservatoire  de  l’école  pour 
élire  un  successeur  à  M.  Abel  Blouet,  décédé,  professeur 
d’architecture  à  l’école. 

M.  I  jesueur,  un  des  architectes  qui  ont  agrandi  et  décoré  I 
l’ Hôtel-de-Ville,  a  été  élu. 

M.  Lesueur  est  élève  de  M.  Percier;  en  1816  il  remporta 
le  second  grand  prix  au  concours  des  prix  de  Rome,  et  le 
premier  en  1819.  Il  est  auteur  île  plusieurs  grands  ouvrages 
d’architecture. 

— On  va  adjuger,  sur  la  mise  à  prix  de  10,000  fr.,  le 
seul  monument  d’architecture  romane  qui  reste  peut-être 
dans  le  département  du  Nord.  C’est  l’ancienne  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Réconciliation  d’Esquermes,  bâtie  en 
l’an  1014  par  le  comte  Beaudoin  IV  et  servant  de  temple 
depuis  la  destruction  de  l’église  paroissiale  sous  la  Ter¬ 
reur.  On  veut  aujourd’hui  rebâtir  une  église  neuve  et  spa¬ 
cieuse  sur  les  fondations  de  l’ancienne,  et  l’on  vend  la  cha¬ 
pelle  du  comte  Beaudoin  pour  créer  quelques  ressources. 

Le  Congrès  réuni  à  Lille  en  1845  et  la  commission  histo¬ 
rique  du  Nord  ont  jusqu’ici  détourné  le  coup  qui  va  frapper 
ce  curieux  et  antique  monument  dont  la  perte  paraît 
décidée.  On  espère  encore  qu’une  personne  riche  ou 
qu’une  congrégation  pieuse  pourrait  s’en  rendre  adjudica¬ 
taire  pour  y  fonder  un  petit  hôpital  et  conserver  le  plus 
vieux  souvenir  monumental  des  anciens  comtes  de  Flandre. 
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JURISPRUDENCE. 

CO  U  R  DE  CASSATION. 

Chambre  civile.  —  Présidence  de  M.  Bérenger. 

Voirie  urbaine.  —  Anticipation  sur  ta  voie  publique.  — 
Non-excusabilité  à  raison  de  bonne  foi.  —  En  matière  de 
voirie  urbaine,  l’alignement  devant  nécessairement  être 
donné  par  écrit,  la  contravention  résultant  d’une  anticipa¬ 
tion  quelconque  sur  la  voie  publique  n’est  excusable  ni  à 
raison  de  la  bonne  foi  du  contrevenant,  ni  même  à  raison 
de  ce  qu’il  aurait  été  trompé  par  des  opérations  mal  faites 
sur  les  lieux  par  des  agents  ou  préposés  de  l’administration 
municipale;  son  erreur,  dans  ce  cas,  ne  devant  pas  être 
considérée  comme  occasionnée  par  un  fait  de  force  ma¬ 
jeure. —  Cassation,  sur  le  pourvoi  du  ministère  public, 
d’un  jugement  du  tribunal  de  simple  police  de  Parvilly  du 
25  juin  1853,  rendu  au  profit  du  sieur  Langlois;  M.  le 
conseiller  Foueher,  rapporteur;  M.  Bresson,  avocat  géné¬ 
ral;  conclusions  conformes;  plaidant,  M<>  Ripault.  Audience 
du  4  août. 

Bail. — D  estination  des  lieux. — Abandon  avant  l’expira¬ 
tion  du  bail.  —  Dommages-intérêts.  —  Lorsqu’une  clause 
ainsi  conçue  :  a  Le  locataire  devra  exercer,  dans  les  lieux 
loués,  de  condition  expresse,  le  commerce  d’épicerie  et  des 
articles  qui  en  dépendent,  à  peine  de  toutes  pertes,  dépens, 
dommages-intérêts,  etc.,  »  se  trouve  insérée  dans  le  bail 
d’une  maison,  le  locataire  n’est  pas  seulement  astreint  à 
ne  point  exercer  dans  les  lieux  d’autre  commerce  que  le 
commerce  d’épicerie,  mais  encore  il  est  obligé,  à  peine 
de  dommages -intérêts,  d’y  maintenir  ce  commerce  jusqu’à 
l’expiration  du  bail.  —  M.  Berville,  premier  avocat  général, 
conclusions  conformes;  plaidant,  Mes  Landrin  et  Tail¬ 
landier. 

Petite  voirie.  —  Alignement.  —  Interprétation.  —  Chose 
jugée.  —  En  matière  de  contravention  de  petite  voirie,  lors¬ 
qu’un  tribunal  de  simple  police  se  déclare  incompétent  pour 
statuer,  en  présence  d’un  arrêté  d’alignement,  et  en  ren¬ 
voie  l’interprétation  à  l’autorité  administrative,  et  que  le 
jugement,  n’ayant  pas  été  attaqué,  a  acquis  l’autorité  delà 
chosejugée,  on  ne  peut  décider,  par  un  nouveau  jugement, 
que  la  contravention  n’existe  pas  et  se  borne  à  appliquer 
l’arrêté  que  les  premiers  juges  avaient  reconnu  susceptible 
d’interprétation,  sans  violer  la  chose  jugée.  —  Cassation 
d’un  jugement  du  tribunal  de  Lodève;  rapport  de  M.  le 
conseiller  Nouguier;  M.  Bresson,  avocat-général;  conclu¬ 
sions  conformes  ;  plaidant,  Me  Costa.  Audiencedu  13  août. 

Vues  droites. — Distance  légale. — Inhibition  au  voisin. — 
Les  vues  droites,  acquises  par  prescription,  impliquent 
l’obligation  parle  voisin  de  bâtir  à  la  distance  légale,  alors 
même  que  le  préjudice  causé  est  à  peine  appréciable;  elles 
impliquent  aussi  l’inhibition  au  voisin  d’élever  à  moins  de 
19  décimètres  une  terrasse  d’où  le  regard  puisse  plonger 
dans  la  maison  au  moyen  de  ces  vues. — Cassation,  sur  le 
pourvoi  du  sieur  Diguet,  d’un  arrêt  de  la  cour  impériale 
d’Aix  du  21  novembre  1845;  rapport  de  M.  le  conseiller 
Moreau  (de  la  Meurthe);  M.  Vaïsse,  avocat-général,  con¬ 
clusions  conformes;  plaidant,  Me  Béchard.  Audience  du 
22  août. 


L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Pans—  Imprimerie  Bon.\yk\tu?f  ef.  Ducfsfois,  q'iai  des  Grande  Augustin’ 
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GRAND  PRIX  D’ARCHITECTURE. 

Paris,  15  septembre. 

On  sait  comment  les  sections  de  l’Académie  des  beaux- 
arts  arrêtent  les  sujets  de  concours  pour  les  prix  de  Rome  : 
chacun  des  membres  d’une  section  dépose  dans  une  urne, 
d’autres  disent  dans  un  chapeau ,  un  bulletin  contenant 
l’indication  du  sujet  qu’il  propose,  et  c’est  le  sort,  l’aveu¬ 
gle  sort,  qui  choisit  ensuite  parmi  tous  ces  petits  papiers 
celui  qui  lui  paraît  le  plus  propre  à  faire  naître  l’inspira¬ 
tion  chez  les  jeunes  artistes.  Le  sort,  celui  qui  préside  aux 
destinées  des  architectes,  s’était  prononcé  l’année  dernière 
pour  une  palestre,  mieux  avisé  cette  fois,  il  a  donné  la  pré¬ 
férence  à  un  musée.  Nous  aimons  mieux  cela;  un  musée! 
du  moins  on  sait  ce  que  c’est,  on  a  vu  cela  quelque  part, 
et  l’on  comprend  qu’au  besoin  cela  puisse  servir  à  quelque 
chose.  Ya  donc  pour  un  musée  !  Et  le  sujet  était  d’autant 
mieux  choisi  qu’on  n’a  pas  encore  construit  dans  notre  pays 
ce  qu’on  voudra  bien  nous  permettre  d’appeler  un  musée- 
modèle.  En  province,  où  les  musées  se  comptent  aujour¬ 
d’hui  par  centaines,  les  collections  départementales  sont  éta¬ 


blies  dans  un  vieux  château,  comme  à  Orléans  et  à  Blois  ; 
au  premier  étage  de  l’hôtel  de  la  mairie,  comme  à  Compïè¬ 
gne,  ou  dans  je  ne  sais  que!  bâtiment,  comme  à  Chartres  ! 
mais  partout  dans  d’affreuses  salles  sombres  et  tristes,  qui 
ôtent  aux  objets  d’art  et  de  curiosité  qu’elles  contiennent, 
quand  toutefois  on  peut  les  apercevoir,  la  motié  de  leur  in¬ 
térêt  et  de  leur  valeur. 

A  Paris,  nos  richesses  artistiques,  les  tableaux,  les  sta¬ 
tues,  les  dessins,  les  médailles,  etc.,  sont  magnifiquement 
installées  dans  le  plus  beau  palais  du  monde,  mais  elles  n’y 
sont  pas  mieux  pour  cela.  Le  Louvre,  sauf  les  appropria¬ 
tions  récentes  dues  au  talent  d’un  habile  architecte,  est 
loin  de  convenir  à  sa  nouvelle  destination.  Ces  salons,  ces 
galeries,  assez  vastes,  assez  splendidement  décorées  pour 
héberger  des  potentats  ,  deviennent  de  pitoyables  salles 
d’exposition  dès  qu’il  ne  s’agit  plus  que  d’accrocher  des 
tableaux  à  leurs  murailles.  C’était  donc  un  beau  projet 
que  celui  de  cette  année,  mais  à  la  condition  toutefois  de 
s’inspirer  du  programme  donné ,  et  non  de  se  laisser 
aller  comme  d’habitude  à  ces  débauches  d’imagination  qui 
sont  malheureusement  dans  les  mœurs  des  jeunes  archi¬ 
tectes  élèves  de  l’Ecole  des  beaux-arts.  Un  musée,  ou  plu¬ 
tôt  l’édifice  destiné  à  le  recevoir,  c’est  en  principe  une  sur¬ 
face  plus  ou  moins  grande  de  parois  verticales  éclairées  de 
façon  à  montrer  sous  un  jour  favorable  les  œuvres  d’art 
qui  doivent  y  figurer.  Un  musée  c’est  aussi  le  cadre  destiné 
à  faire  valoir  un  tableau  ;  cela  n’est  pas,  cela  ne  doit  pas 
être  le  tableau  même.  Par  conséquent,  dans  un  édifice 
comme  celui-là,  il  faut  que  l’architecture  devienne  la  très- 
liumble  servante  de  ses  sœurs  la  peinture  et  la  statuaire; 
il  faut  qu’elle  s’efface  généreusement  derrière  elles  et  qu’elle 
s’ingénie  à  les  faire  briller  de  tout  leur  éclat  avant  de  son¬ 
ger  elle-même  à  se  produire  et  à  user  pour  son  propre 
compte  des  ressources  dont  elle  dispose.  Tel  est  du  moins 
notre  avis,  mais  tel  ne  parait  pas  avoir  été  celui  des  jeunes 
artistes  appelés  cette  année  à  se  disputer  le  grand  prix  d’ar¬ 
chitecture.  Leurs  différentes  compositions  représentent 
très-bien  des  palais  magnifiques,  mais  beaucoup  moins 
exactement  des  salies  d’exposition  pour  les  produits  des 
beaux-arts. 

Ces  salles  splendides,  ces  galeries  non  moins  luxueuses, 
où  toutes  les  expressions  de  l’ornementation  la  plus  recher¬ 
chée  s’étalent  avec  tant  de  complaisance,  sont-elles,  nous  le 
demandons,  convenablement  disposées  pour  faire  valoir  les 


12 


3"  Année, 


139 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


140 


objets  qu’elles  attendent?  Où  compte-t-on  placer  des  ta¬ 
bleaux  sur  ces  murailles  surchargées  de  sculptures,  sous  ces 
plafonds  que  le  pinceau  a  déjà  revêtus  des  tons  les  plus 
éclatants,  sous  ces  voûtes  où  l’or  resplendit  et  scintille?  Et 
si  l’accessoire  prend  ainsi  la  place  du  principal,  comment 
voulez-vous  que  mon  attention  se  concentre  sur  la  toile  qui 
est  exposée  là  tout  bonnement  entre  les  quatre  côtés  d’une 
bordure  ?  Ma  vue  n’est-elle  pas  violemment  attirée  ailleurs 
par  le  fracas  et  le  clinquant  d’une  décoration  importune  ? 
Nous  nous  arrêtons.  11  y  aurait  bien  d’autres  petits  blâmes 
à  adresser  à  l’ensemble  de  ces  projets  académiques;  mais 
le  temps  et  la  place  ne  nous  le  permettraient  pas.  Après 
avoir  fait  ces  réserves  il  faut  se  contenter  de  présenter  en 
courant  quelques  observations  sur  chacun  d’eux. 

M.  Diet  a  conçu  un  plan  simple  et  qui  se  lit  bien,  mais 
sa  façade  n’est  pas  aussi  heureusement  imaginée.  Cette  fa¬ 
çade  est  divisée  en  trois  parties  égales  par  quatre  pavil¬ 
lons  à  cariatides,  du  genre  Remercier,  qui  ne  nous  ont 
pas  paru  suffisamment  motivés  pour  jouer  là  un  si  grand 
rôle. 

M.  Vaudremer  a  aussi  un  bon  plan,  mais  dont  les  diffé¬ 
rentes  parties  ne  sont  peut-être  pas  assez  solidement  reliées 
entre  elles.  En  revanche,  la  façade  de  ce  projet  est  remar¬ 
quable  par  la  fermeté  et  l’ampleur  de  son  architecture.  Ce 
motif,  à  la  fois  simple  et  grand,  limité  par  des  contre-forts 
d’une  conception  aussi  élégante  qu’originale,  est  du  plus 
imposant  effet.  On  pourrait  reprocher  à  M.  Vaudremer  d’a¬ 
voir  un  peu  négligé  la  décoration  des  escaliers,  qui  se  dessi¬ 
nent  en  avant-corps  aux  extrémités  de  la  façade;  mais  nous 
aimons  mieux,  pour  notre  compte,  insister  sur  le  mérite 
réel  et  peu  ordinaire  de  cette  composition,  qui  dénote  chez 
son  auteur  un  sentiment  vrai  de  la  bonne  architecture  et 
un  dédain  de  la  routine  qui  méritent  tous  les  encourage¬ 
ments. 

Le  projet  de  M.  Lafolie  est  très-bien  étudié;  toutefois,  si 
le  plan  a  gagné  à  l’étude ,  il  faut  dire  que  la  façade  y  a 
perdu  quelque  chose.  Dans  l’esquisse,  le  motif  principal  de 
cette  façade,  le  milieu,  a  quelque  chose  de  ferme  et  de 
franchement  accentué  qu’on  ne  retrouve  plus  dans  le 
rendu,  et  c’est  grand  dommage.  La  coupe  de  ce  projet  est 
très-satisfaisante  à  certains  égards,  mais  elle,  a  le  tort 
d’afficher  ce  luxe  d’ornementation  et  de  fioritures  qui 
nous  paraît  si  malséant,  eu  égard  à  la  destination  de  l’é¬ 
difice. 

Le  projet  de  M.  Sabatier  n’est  pas  sans  mérite,  tant  s’en 
faut.  Toutefois  ce  mérite  nous  paraît  être  plutôt  le  résultat 
de  longues  études  que  T  expression  du  sentiment  propre  de 
l’artiste.  Ce  qui  manque  dans  la  composition  de  M.  Sabatier, 
ce  n’est  ni  le  talent  ni  l’expérience ,  c’est  autre  chose,  c’est 
un  peu  de  jeunesse  et  d’entrain. 

Le  plan  de  M.  Coquart  a  perdu  un  peu  au  rendu,  et  sa 
façade,  quoique  traitée  avec  talent,  manque  d’unité  et  de 
j  parti  pris. 

M.  Guillaume  a  conçu  un  plan  par  trop  académique;  on 
dirait  qu’avant  d’entrer  en  loge  pour  concourir ,  il  s’est  in¬ 
spiré  des  classiques  modèles  de  Mandard  ou  de  Durand.  Ce- 
i  pendant  cet  artiste  a  tiré  un  bon  parti  de  sa  première  com¬ 
position. 

M.  Daumet  a  déployé  beaucoup  de  talent,  mais  il  a  me¬ 
suré  d’une  main  trop  avare  le  jour  qui  devait  pénétrer 


dans  celles  de  ses  salles  qui  en  avaient  le  plus  grand  besoin. 
Ce  n’est  pas  avec  ces  étroits  oculus  perforés  là-haut  dans 
d’épaisses  voûtes,  que  M.  Daumet  pourrait  éclairer  suffi¬ 
samment  tous  les  charmants  petits  tableaux  qu’il  a  pris  le 
soin  de  peindre  et  qui  meublent  si  bien  ses  intérieurs. 

Il  faut  faire  le  même  reproche  à  M.  Boite  ,  quant  à  la 
distribution  un  peu  trop  parcimonieuse  qu’il  a  faite  de  la 
lumière,  mais  il  faut  aussi  le  louer  sous  beaucoup  d’autres 
rapports.  Son  plan  est  sans  contredit  le  plus  simple,  le  plus 
clairement  écrit  et  le  mieux  étudié  de  toute  l’exposition.  Sa 
façade  a  de  la  grandeur  et  du  caractère,  et  les  détails  de  son 
architecture  sont  d’un  homme  déjà  très-expérimenté  et  très- 
habile.  Il  y  a  certaines  parties  de  ce  projet  qui  sont  rendues 
avec  un  sentiment  très-délicat  de  la  forme  et  un  talent  con¬ 
sommé  de. dessinateur.  A.  L. 

(Siècle.) 


L’Académie  des  beaux-arts  a  jugé  dans  sa  séance  du 
7  septembre  le  concours  dont  il  vient  d’être  rendu  compte. 

Voici  le  résultat  de  ce  jugement  : 

le'  grand  prix,  à  M.  Arthur-Stanislas  Diet,  d’Amboise 
(Indre-et-Loire),  âgé  de  vingt-six  ans,  élève  de 'MM.  Blouet 
et  Duban  ; 

2e  grand  prix,  à  M.  Ernest- Georges  Coquarl ,  de  Paris, 
âgé  de  vingt-deux  ans,  élève  de  M.  Lebas; 

Mention  honorable,  à  M.  Pierre-Jérôme-Honoré  Dau¬ 
met,  de  Paris,  âgé  de  vingt-sept  ans,  élève  de  MM.  Blouet, 
Saint-Pereet  Trouillet. 

^$■5" - o - 

ENVOIS  DE  ROME. 

L’École  de  Rome  ne  nous  gâte  pas.  Quand  par  hasard 
elle  nous  envoie  de  beaux  travaux  comme  la  Restauration  du 
Parthénon,  de  M.  Paccard,  celle  du  Temple  d’Erechthée v  de 
M.  Tetaz,  ou  la  Restitution  du  Forum  romain,  de  M.  Nor¬ 
mand  ,  elle  ne  manque  pas  ensuite  de  nous  faire  payer  cela 
par  une  succession  d  insignifiants  envois;  semblable  à  ces 
terres  maigres  qu’épuiserait  un  travail  continu  ,  il  semble 
qu’ après  chaque  effort  un  peu  violent  elle  ait  besoin  de 
rester  quelques  années  en  jachère  pour  recouvrer  ses  forces 
et  produire  de  nouveau.  Or,  le  Forum  de  M.  Normand  ne 
datant  (pie  de  1852,  il  était  présumable  que  1853  serait 
stérile  ou  à  peu  [très  ;  c’est  en  effet  ce  qui  arrive  :  l’année 
n’est  pas  bonne. 

Parlons  d’abord  des  derniers  arrivés  a  la  villa  Médicis. 

M.  Aneelet,  élève  de  première  année,  a  pris  pour  sujet 
d’étude  le  temple  de  Jupiter  Stator.  Son  travail  comprend 
quatre  feuilles  de  dessins  :  un  ensemble,  le  chapiteau,  la 
corniche  et  une  feuille  de  détails;  le  tout  mesuré,  rapporté, 
dessiné  et  lavé  a'ec  cette  adresse  et  ce  soin  minutieux  qui 
distinguent  tout  bon  pensionnaire  de  l’Académie,  mais  qui 
ne  prouvent  malheureusement  pas  beaucoup  encore  en 
faveur  de  T  architecte. 

M.  Louvet,  pendant  sa  deuxième  année  de  pension,  a 
produit  huit  feuilles  de  dessin.  Le  Panthéon  d  Agrippa  oc¬ 
cupe  quatre  de  ces  feuilles  ;  les  autres  sont  consacrées  à  des 
détails  bien  rendus  du  temple  de  la  Concorde  et  du  chapi¬ 
teau  ionique  de  la  villa  Poniatowski.  Le  tout  mesuré,  i ap¬ 
porté,  dessiné,  lavé,  etc.,  etc. 


Ul  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  142 


L’élève  de  troisième  année,  M.  Lehouteux,  a  envoyé  un 
travail  comprenant  six  dessins  sur  l’état  actuel  et  la  restau¬ 
ration  du  temple  d’Heroule.  Le  tout  mesuré,  dessiné, 
lavé,  etc.,  etc. 

M.  Garnier,  qui  a  passé  sa  quatrième  année  à  l’école 
d’Athènes,  a  fait  un  projet  de  restauration  du  temple  de 
Jupiter  Panhellénien  à  Égine.  On  sait  qu’il  reste  de  ce  tem¬ 
ple  des  parties  considérables  et  notamment  vingt  et  une 
colonnes  du  périptéron  qui  sont  encore  debout.  M.  Garnier 
a  reproduit  en  six  feuilles  de  dessins,  d’une  bonne  exécu¬ 
tion,  l’état  actuel  de  ces  précieux  restes,  mais  il  a  été  moins 
heureux  dans  son  projet  de  restauration.  L’honorable  secré¬ 
taire  de  l’Académie  des  beaux-arts  ,  M.  Raoul  Rochette, 
disait  l’année  dernière,  en  pleine  séance  annuelle,  à  propos 
de  la  restauration  du  temple  de  Thésée ,  envoyée  par 
M.  André,  que  l’Académie  n’acceptait  pas  comme  doctrine 
un  emploi  de  la  couleur  fait  avec  si  peu  de  mesure ;  que 
dira-t-il  donc  cette  année  en  voyant  le  singulier  parti  que 
M.  Garnier  a  tiré  de  ce  genre  de  décoration  ? 

On  sait  que  malgré  les  savantes  recherches  et  les  beaux 
travaux  de  MM.  Blouet,  Iiittorff  et  le  duc  de  Luynes,  la 
question  de  la  polychromie  des  temple?  grecs  est  encore 
très-controversée  aujourd’hui  ;  est-ce  donc  avec  de  pareil¬ 
les  preuves  qu’on  espère  convaincre  les  incrédules?  Les 
tons  lourds  et  criards  employés  par  M.  Garnier  dans  son 
essai  de  coloration  de  la  plus  belle  ruine  d’Égine,  prouvent 
surabondamment  que  cet  artiste  n’est  pas  coloriste.  11  n’est 
pas  prudent  non  plus.  A  sa  place  nous  y  eussions  regardé 
à  deux  fois  avant  de  nous  lancer  dans  une  entreprise  aussi 
périlleuse  ;  surtout  â  trois  années  d’intervalle  seulement  de 
la  très-belle  restauration  de  M.  Tétaz,  que  personne  n’a 
eu  le  temps  d’oublier. 

M.  André  avait  à  fournir  pour  sa  dernière  année  de 
pension  le  projet  d’un  monument  public  à  Tusaije  de  la 
France.  Il  a  choisi  pour  sujet  un  hôtel  pour  la  Banque  de 
France.  M.  André  passe  pour  un  bon  élève  de  Rome,  et 
cependant  son  projet  dirait  le  contraire,  si  l’on  ne  savait 
combien  les  pensionnaires  mettent  de  répugnance  à  s’ac¬ 
quitter  de  cette  dette  de  cinquième  année,  et  combien  peu, 
par  conséquent,  ils  soignent  ce  dernier  envoi.  Nous  ne  di¬ 
rons  rien  du  plan  de  M.  André  ,  mais  sa  façade  et  sa  coupe 
ne  donnent  certainement  pas  la  mesure  de  ce  qu  il  peut 
faire;  son  architecture,  peu  étudiée  d’ailleurs,  manque 
d’ampleur  et  de  parti  pris  ;  elle  montre  que  l’artiste  s’est 
beaucoup  plus  préoccupé  des  palais  romains  de  la  seconde 
renaissance  italienne,  que  de  ce  qui  pouvait  convenir  à  son 
temps  et  à  son  pays.  Mais  n’oublions  pas  que  M.  André 
vient  de  passer  cinq  ans  en  pays  étranger,  au  milieu  des 
souvenirs  de  la  Grèce  et  de  la  Rome  antique,  et  espérons 
qu’avec  le  temps  il  redeviendra  un  architecte  français. 
M.  Duban,  M.  Labrouste  et  bien  d’autres  ont  commencé 
comme  cela. 

Comtté  de  Tbistolae,  de  la  langue  et  des  arts 
de  la>  France. 

Rapport  de  M.  Albert  Lenoir. 

Dans  l’une  des  dernières  séances  du  comité  de  l’histoire, 
de  la  langue  et  des  arts  de  la  Fi  ance,  institué  près  le  minis¬ 
tère  de  l’Instruction  publique,  M.  Albert  Lenoir,  membre 


du  comité,  a  lu  un  rapport  où  sont  consignés  les  plus  cu¬ 
rieux  détails  sur  les  découvertes  produites  par  les  récents 
travaux  de  construction  et  les  percements  de  rues  nouvelles 
exécutés  à  Paris. 

Nous  sommes  heureux  de  publier  ce  rapport. 

Les  nombreux  travaux  en  voie  d’exécution  dans  Paris, 
depuis  peu  d’années,  ont  produit  d’importantes  découvertes 
pour  l’histoire  monumentale  de  cette  ville.  La  Cité,  la  rive 
gauche  et  la  rive  droite  ont  fourni  de  précieux  documents 
archéologiques; 

1°  CITÉ. 

Palais-de-Justice. — La  partie  du  Palais-de-Justice  située 
au  midi  de  la  Sainte-Chapelle,  et  sur  laquelle  s’élève  le 
bâtiment  neuf  de  la  police  correctionnelle,  a  présenté  a 
l’étude  un  grand  édifice  romain  dans  lequel  on  a  trouvé  de 
précieux  détails  d’architecture  et  de  sculpture,  un  panneau 
peint,  des  colonnes  en  pierre,  des  bases,  des  chapiteaux 
d’ordre  dorique,  des  portions  de  tombeaux  avec  ou  sans 
inscriptions;  ces  fragments  ont  été  recueillis  au  musée  des 
Thermes  et  de  Cluny.  L’une  des  bases  démontre,  par  des 
traces  de  cordes,  qu’aux  époques  des  grandes  crues  de  la 
Seine,  les  bateaux  étaient  amarrés  aux  colonnes  de  cet 
édifice. 

Les  mêmes  travaux  du  Palais-de-Justice  ont  montré  quel¬ 
ques  substructions  romaines  dans  la  cour  du  Mai,  de  nom¬ 
breuses  monnaies  des  Haut  et  Bas-Empire,  des  sceaux  et 
jetons  de  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle,  puis  quelques 
documents  précieux  sur  l’ancienne  enceinte  du  palais  de 
nos  rois,  sur  la  première  entrée  de  la  grande  salle  et  les  sta¬ 
tues  qui  la  décoraient,  sur  les  cuisines  dites  de  saint  Louis, 
sur  la  tour  de  l’Horloge  avant  qu’elle  fût  exhaussée  pour  les 
fils  de  ce  roi,  enfin  sur  l’ancienne  disposition  de  l’horloge 
de  Charles  Y. 

Rue  Sainte-Croix. — La  suppression  de  la  petite  rue 
Sainte-Croix  a  produit  la  découverte  d’une  maison  romaine, 
d’une  portion  de  rue  antique  dont  le  pavé  était  encore  en 
place,  puis  du  tombeau  de  deux  personnages  romains,  mari 
et  femme,  sans  inscription,  porté  depuis  au  musée  des 
Thermes  et  de  Cluny. 

Rue  de  Constantine. — Le  percement  de  la  rue  de  Constan- 
tine  a  fait  disparaître  quelques  restes  du  cloître  de  Saint- 
Martial.  Des  fragments  de  colonnes,  deux  chapiteaux  de  la 
fin  du  xne  siècle,  un  bénitier  de  la  même  époque,  couvert 
de  figures,  ont  été  recueillis  ;  la  même  rue  contenait  les 
substructions  d’un  édifice  romain  comportant  plusieurs  ( 
salles,  un  hvpocauste  très-complet,  encore  rempli  de  cen¬ 
dres  et  de  charbons,  puis  un  aqueduc  qui  se  dirigeait  vers 
le  grand  bras  de  la  Seine.  Cet  édifice  a  été  publié  dans  la 
statistique  de  Paris. 

Les  restes  de  l’église  de  la  Madeleine  ont  été  enlevés  par 
le  percement  de  la  rue  de  Constantine;  ils  ont  été  dessinés 
pour  prendre  place  dans  le  grand  plan  archéologique  de 
Paris  qui  se  prépare  pour  faire  partie  de  la  statistique  monu¬ 
mentale  de  cette  ville. 

Administration  des  hospices. — Des  additions  faites  au  bâ¬ 
timent  de  l’administration  des  hospices  ont  fait  connaître 
un  fragment  d’aqueduc  romain  qui  se  dirigeait  en  diago¬ 
nale  sur  le  terrain  fouillé  pour  la  construction  additionnelle. 

Parvis  Notre-Dame. — Les  grands  travaux  de  restauration 
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de  la  cathédrale  de  Paris  ont  conduit  à  baisser  le  sol  du  par¬ 
vis  et  à  pratiquer  un  égout  depuis  la  fontaine  de  l’adminis¬ 
tration  des  hospices  jusqu’à  l’angle  oriental  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Ces  divers  travaux  d’amélioration  ont  misa  découvert, 
1°  une  portion  importante  du  mur  d’enceinte  de  Lutèce,  au 
midi;  des  pierres  qui  composaient  ce  mur,  construit  à  la 
hâte,  portaient  des  inscriptions  et  des  détails  d’architecture 
provenant  d’édifices  antérieurs;  2°  de  nombreuses  maisons 
romaines  qui  avaient  occupé  l’emplacement  du  parvis;  on 
y  a  reconnu  que  Childebert  en  avait  fait  raser  une  partie 
pour  élever  la  grande  basilique  qu’il  consacra  à  la  Vierge  ; 
3°  les  substructions  considérables  de  cette  basilique,  une 
partie  de  son  pavement  en  mosaïque,  trois  de  ces  colonnes 
en  marbre  d 'Aquitaine  noir  et  blanc,  dit  grand  antique,  un 
chapiteau  corinthien  présentant  tous  les  caractères  de  la 
scupture  mérovingienne.  Ces  fragments  précieux,  ainsi  que 
ceux  du  mur  de  Lutèce,  ont  été  réunis  au  musée  des 
Thermes  et  de  Cluny.  Les  plans,  les  coupes  et  détails  de 
ces  fouilles  sont  publiés  dans  la  statistique  monumentale  de 
Paris. 

Les  mêmes  travaux  du  parvis  ont  fait  voir  le  plan  com¬ 
plet  de  l’ancienne  église  de  Saint-Christophe,  située  à 
l’angle  oriental  du  bâtiment  de  l’administration  des  hos¬ 
pices,  une  partie  du  plan  de  l’ancienne  chapelle  de  l’Hôtel- 
Dieu,  et  le  soubassement  complet  de  la  fontaine  qui  fut  éle¬ 
vée  au  commencement  du  xv-ne  siècle  vers  le  milieu  du 
parvis,  et  qui  figure  dans  toutes  les  anciennes  vues  de 
Notre-Dame. 

Église  de  Saint-Étienne. — La  récente  construction  de  la 
sacristie  de  la  cathédrale  a  fait  connaître  une  partie  du  plan 
de  l’ancienne  église  de  Saint-Étienne,  qni  était  contiguë  à 
la  première  basilique,  et  fut  détruite  lorsque  la  cathédrale 
actuelle  prit  son  développement.  Les  travaux  de  restaura¬ 
tion  de  la  façade  méridionale  de  Notre-Dame  ayant  conduit 
à  déchausser  une  partie  des  substructions,  on  y  a  reconnu 
des  fragments  de  colonne  de  la  basilique  de  Childebert  em¬ 
ployés  comme  matériaux  de  construction. 

Hôtel-Dieu. — Les  changements  qui  s’opèrent  en  ce  mo¬ 
ment  auprès  de  l’Hôtel-Dieu  pour  rendre  navigable  le  petit 
bras  de  la  Seine  ont  fait  voir  les  assises  inférieures  de  la 
façade  de  l’hôpital,  élevée  par  saint  Louis,  et  qui  était 
décorée  de  deux  grands  arcs  ornés  de  statues,  reproduits 
par  une  gravure  de  l’ouvrage  de  Manesson  et  par  d’anciens 
dessins  originaux.  On  vient  de  reconnaître  que  cette  façade 
de  saint  Louis  s’élevait  sur  deux  arches  en  ogive  de  l’ancien 
Petit-Pont,  dont  cette  partie  avait  été  supprimée  et  envahie 
par  la  rue  de  la  Cité,  lorsqu’on  élargit  le  quai  du  Marché- 
Neuf  et  qu’on  y  construisit  les  maisons  qui  viennent  de  dis¬ 
paraître.  La  découverte  de  ces  deux  arches  a  conduit  à 
reconnaître  que  le  mur  du  quai  qui  porte  la  façade  méri¬ 
dionale  de  l’Hôtel-Dieu  est  très-ancien,  qu’il  est  régulière¬ 
ment  ouvert  dans  sa  longueur  d’arcades  en  ogives  dont  les 
piliers  sont  éperonnés,  et  que  l’eau  de  la  Seine,  passant 
dans  ses  arcs,  coulait  ainsi  sous  une  partie  de  l’hôpital, 
avant  de  passer  par  les  arches  du  pont  nouvellement  retrou¬ 
vées.  La  grande  terrasse,  qui  sert  aujourd’hui  de  prome¬ 
noir  aux  malades,  a  été  plus  tard  appuyée  contre  cet  ancien 
mur  de  quai,  puis  l’Hôtel-Dieu,  qui  s’était  ainsi  successi¬ 
vement  agrandi  aux  dépens  du  fleuve,  a  passé  en  partie 
sur  l’autre  rive. 
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Petit-Pont.  —  Toutes  les  piles  du  Petit-Pont,  qui  vient 
d  être  démoli,  étaient  du  moyen  âge,  ce  que  constataient  les 
marques  de  tâcherons  gravées  sur  les  pierres;  une  partie  du 
quai  de  la  rive  gauche,  dans  toute  la  largeur  du  pont  et  au 
delà,  était  de  la  même  époque  ;  les  fouilles  opérées  sur  ce 
point  pour  établir  la  culée  du  pont  qui  doit  remplacer  celui 
qu’on  détruit  ont  conduit  à  la  découverte  de  la  totalité  du 
plan  du  Petit— Châtelet. 

Petit-Châtelet.  • —  Les  tours  rondes,  les  couloirs  souter¬ 
rains  qui  les  faisaient  communiquer  entre  elles,  les  escaliers 
de  dégagement  et  autres  détails  intérieurs  nous  sont  con¬ 
nus  aujourd’hui. 

Les  dragueurs  ont  recueilli  dans  cette  partie  de  la  Seine 
de  nombreux  objets  portatifs ,  statuettes,  armes  et  bijoux, 
puis  quelques  boulets  de  pierre,  du  diamètre  de  3-4  à  36 
centimètres ,  qui  provenaient  sans  doute  du  Petit-Châ¬ 
telet. 

2°  RIVE  GAUCHE. 

Luxembourg.  —  Les  mouvements  de  terre  nécessités  par 
quelques  changements  apportés  à  l’ancienne  disposition  du 
jardin  du  Luxembourg  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs 
constructions  romaines,  puis  d’un  vaste  bassin  ou  réservoir 
de  la  même  époque. 

Mont  Saint-Hilaire.  —  D’importantes  constructions  an¬ 
tiques  ont  été  récemment  reconnues  dans  les  caves  des 
maisons  situées  au  mont  Saint-Hilaire,  auprès  de  la  nou¬ 
velle  rue  de  l’École  Polytechnique;  une  tranchée  pratiquée 
dans  les  environs  pour  le  placement  de  tuyaux  a  fait  voir 
d’autres  parties  du  même  édifice.  Le  prochain  percement 
de  la  grande  rue  des  Écoles ,  dans  cette  région  du  12?  ar¬ 
rondissement  ,  procurera  des  notions  plus  étendues  sur 
l’importance  que  devaient  avoir  ces  constructions  romaines. 

Eglise  de  Sainte- Geneviève.  —  De  nombreux  cercueils  en 
plâtre  ont  été  découverts  aux  environs  de  l’ancienne  église 
de  Sainte-Geneviève  ;  exécutés  en  plaques  épaisses  moulées, 
ils  présentaient  à  leur  surface  extérieure  des  ornements 
grossiers,  comme  on  en  a  trouvé  sur  plusieurs  points  de  la 
capitale;  des  fragments  de  tuiles  antiques  accompagnaient 
les  lombeanx. 

L’ancien  cimetière  des  clercs  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  a  été  retrouvé  avec  des  fragments  de  la 
croix  qui  s’élevait  au  centre  ;  le  collège  de  Montaigu,  rem¬ 
placé  par  la  nouvelle  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  ,  a 
donné  quelques  documents  sur  sa  chapelle  etles  décorations 
intérieures  des  salles  d’études. 

Bue  de  l’ Estrapade.  —  La  reconstruction  d’une  maison 
située  rue  de  l’Estrapade,  au  coin  de  la  rue  des  Irlandais,  a 
produit  un  fragment  en  pierre  qui  formait  le  couronnement 
d’un  tombeau  antique  de  la  basse  époque  romaine;  chacune 
des  quatre  faces  de  ce  fragment  est  ornée  d’un  fronton, 
avec  ou  sans  sculpture;  des  restes  de  chapiteaux  isolés  s’y 
rattachent;  ils  indiquent  clairement  que  ce  sommet  de 
tombeau  devait  couvrir  un  buste  ou  tout  autre  souvenir  du 
défunt  :  aucune  inscription  ne  dit  à  qui  appartenait  la  sépul¬ 
ture.  Ce  fragment,  qui  est  resté  entre  les  mains  de  l’archi¬ 
tecte,  confirme  ce  qui  a  été  déjà  constaté,  qu’au  sommet  de 
la  montagne  Sainte-Geneviève  commençait  la  vaste  nécro¬ 
pole  qui  s’étendait  surtout  le  versant  méridional,  entre  les 
voies  romaines  et  le  bourg  Saint-Marcel,  espace  qu’au 
moyen  âge  on  nommait  encore  le  Fief  des  Tombes ,  et  qui  a 
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fourni  à  plusieurs  époques  des  sépultures  importantes,  dont 
une,  qui  date  des  premiers  temps  chrétiens,  est  conservée 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

Rue  Soufflot.  —  Les  grands  travaux  exécutés  pour  le 
prolongement  de  la  rue  Soufflot  jusqu’à  la  rue  d’Enfer  ont 
produit  de  nombreuses  et  importantes  découvertes  ;  un  im¬ 
mense  édifice  romain  paraît  avoir  occupé  tout  l’espace 
compris  entre  les  deux  voies  antiques,  représentées  aujour¬ 
d’hui  par  les  rues  Saint-Jacques  et  d’Enfer  ;  l’enceinte  de 
Philippe  Auguste  l’aurait  coupée  diagonalemcnt,  car  on  en 
a  trouvé  une  partie  dans  le  terrain  occupé  autrefois  par  le 
couvent  des  Jacobins.  Le  reste  s’est  montré  en  dehors  de 
la  ville  du  treizième  siècle,  au  coin  de  la  rue  Saint-Hyacin¬ 
the,  puis  au  delà,  dans  les  rues  d’Enfer  et  Sainte-Cathc- 
rine.  Sur  ces  trois  derniers  points,  les  constructions  anti¬ 
ques  présentaient  trois  murailles  épaisses  et  parallèles  aux 
voies  romaines;  deux  d’entre  elles  étaient  reliées  par  des 
murs  moins  forfs,  divisant  le  sol  en  cases  égales  et  recon¬ 
nues  jusqu’à  ce  jour  au  nombre  de  six;  la  troisième  mu¬ 
raille,  qui  était  extérieure,  ou  plus  rapprochée  de  la  voie, 
laissait,  entre  elle  et  le  mur  qui  lui  était  voisin,  un  chemin 
étroit,  sur  lequel  on  a  trouvé  un  pavage  en  briques.  Des 
fragments  de  marbre  de  diverse  nature  ont  été  recueillis 
dans  les  ruines,  au  coin  de  la  rue  Saint-Hyacinthe,  et  des 
antéfixes  en  terre  cuite  vers  la  rue  Saint-Jacques.  L’em¬ 
placement  occupé  par  ces  vastes  constructions,  sur  un 
point  élevé,  entre  deux  voies  romaines,  et  ces  ruines 
offrant  des  divisions  de  cases  égales,  puis  un  chemin  de 
ronde,  ne  conviennent-ils  pas  au  camp  placé  par  Ammien 
Marcellin  précisément  dans  cette  partie  méridionale  de 
Lutèce? 

Couvent  des  Jacobins. —  Une  partie  de  la  salle  capitulaire 
des  Jacobins  s’est  montrée  dans  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  la  destruction  des  écoles  de  Saint-Thomas,  dans 
lesquelles  les  Dominicains  dits  Jacobins  s’exerçaient  aux 
prédications  voulues  par  la  règle  de  l’ordre,  a  fait  découvrir 
quelques  fragments  des  statues  qui  décoraient  cette  salle 
d’exercice. 

Parloir  aux  Bourgeois.  —  Le  prolongement  de  la  rue 
Soufflot  a  fait  disparaître  une  partie  importante  de  l’enceinte 
de  Philippe  Auguste,  dans  l’étendue  qui  servait  de  limite, 
vers  le  midi,  au  couvent  des  Jacobins.  L’une  des  tours  de  la 
muraille  a  été  conservée  en  partie,  au  coin  de  la  nouvelle 
rue  de  Cluny  ;  elle  était  au  nombre  de  celles  qui  furent 
données  aux  religieux  par  Louis  X.  Là  une  vaste  construc¬ 
tion,  portant  les  caractères  du  commencement  du  qua¬ 
torzième  siècle,  vient  d’être  retrouvée;  elle  s’appuyait  con¬ 
tre  le  mur  d’enceinte  de  la  ville,  en  dehors,  et  formait  une 
grande  salle  divisée  en  deux  nefs  par  des  colonnes;  une 
immense  cheminée  occupait  l’extrémité  de  chaque  nef,  au 
midi.  Cette  construction,  épargnée  seule  en  1358  lorsqu’on 
creusa  un  fossé  autour  de  l’enceinte  méridionale,  ne  serait- 
elle  pas,  pour  cette  raison ,  l’ancien  Parloir  aux  Bourgeois 
mentionné  dans  les  lettres  du  roi  Jean  en  1350,  et  donné 
en  150-4  par  Louis  XII  aux  Jacobins  ?  La  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  qui  y  conduisait,  existe  encore  en  partie,  et, 
comme  cet  édifice,  elle  était  encore  en  dehors  de  l’enceinte 
de  Philippe  Auguste.  On  aurait  retrouvé  là  l’ancienne  et 
première  salle  destinée  aux  assemblées  des  officiers  muni¬ 
cipaux. 
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Rue  des  Mathurins.  —  L’élargissement  de  la  rue  des  Ma- 
thurins-Saint-Jacques  a  produit  la  découverte  de  quelques 
substructions  romaines ,  situées  à  l’angle  de  la  rue  du 
Cloître-Saint-Benoît;  elles  faisaient  évidemment  partie  du 
vaste  palais  dont  les  Thermes ,  convertis  aujourd’hui 
en  musée  d’antiquités  nationales,  n’étaient  qu’une  dépen¬ 
dance. 

Hôtel  d’ Harcourt.  —  Trois  maisons  avaient  été  bâties  au 
xvne  siècle  vis-à-vis  l’hôtel  de  Cluny;  leur  récente  démoli¬ 
tion  a  fait  voir  qu’elles  occupaient  toute  l’étendue  de  la 
chapelle  particulière  de  l’hôtel  d’Harcourt,  construite  vers 
la  fin  du  xme  siècle  ;  cette  chapelle  conservait  encore  pres¬ 
que  intacts  ses  deux  pignons  avec  leurs  fenêtres  closes  de 
meneaux  découpés;  aux  peintures  retrouvées  à  l’intérieur 
se  mêlaient  des  armoiries  autres  que  celles  de  la  famille 
d’Harcourt,  qui  n’aurait  possédé  l’hôtel  que  de  seconde 
main.  L’écu,  de  forme  ancienne  et  du  xnie  siècle,  porte  de 
gueules  avec  hermines  en  chef.  Les  deux  pignons  de  cette 
chapelle  ont  fait  voir  que  des  moyens  de  défense  avaient  été 
ménagés  sur  toutes  les  parties  des  habitations  particulières. 
A  cette  découverte  importante  se  joignent  quelques  portions 
de  l’hôtel  même  :  dans  la  partie  réservée  à  l’habitation,  de 
nombreux  pavés  vernissés  ,  une  crédence  et  des  corbeaux 
sculptés  peints  avec  beaucoup  de  soin. 

3°  RIVE  DROITE. 

Rue  de  Rivoli.  Voies  antiques.  —  C’est  particulièrement 
dans  l’immense  parcours  de  la  rue  de  Rivoli  que  les  no¬ 
tions  archéologiques  sur  l’ancien  Paris  de  la  rive  droite  se 
sont  multipliées  :  un  antique  pavé  a  été  trouvé  sur  l’em¬ 
placement  de  la  rue  du  Mouton  supprimée;  deux  voies 
romaines,  qui  suivaient  les  directions  voisines  que  pré¬ 
sentent  les  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin  ,  ont  été  con¬ 
statées  dans  une  assez  grande  étendue  pour  qu’on  pût 
s’assurer  que  l’une  conduisait  à  l’Est,  l’autre  au  Nord;  on 
retrouve  celle-ci  dans  la  vallée  de  Montmorency. 

Substructions  antiques.  —  Des  substructions  romaines  et 
mérovingiennes  ont  été  reconnues  lors  de  la  fabrication  de 
l’égout  de  la  rue  de  Rivoli,  à  peu  de  distance  de  la  rue 
Saint-Martin. 

Tours.  —  La  construction  de  la  grande  caserne  qui  s’élève 
derrière  l’Hôtel— de— Ville  a  fait  voir  deux  tours  rondes  qui 
semblaient  se  relier  à  une  ancienne  tour  carrée  du  xie  siè¬ 
cle,  antérieurement  détruite  auprès  de  cet  emplacement, 
ainsi  qu’à  un  gros  mur  et  à  d’anciens  égouts  qui  se  diri¬ 
geaient  de  la  rue  des  Deux-Portes  vers  l’angle  sud-est  de 
l’Hôtel— de-Vil!e. 

Place  de  Grève.  —  La  maison  qui  faisait  l’angle  de  la 
place  de  Grève,  vers  la  rue  du  Mouton,  ayant  été  supprimée 
pour  l’agrandissement  de  la  place ,  la  jolie  tourelle  du 
xve  siècle  qui  la  décorait  a  été  démolie;  ce  travail  a  fait 
reconnaître  que  toute  la  maison  sur  laquelle  celte  tourelle 
s’appuyait  était  de  la  même  période  de  l’art,  mais  modifiée 
dans  toutes  ses  dépendances  et  sa  décoration  par  des  dispo¬ 
sitions  peu  anciennes.  Cette  maison  s’élevait  sur  un  im¬ 
mense  cellier  du  xme  siècle,  dont  les  pierres  étaient  encore 
marquées  des  signes  de  tâcherons  de  cette  époque. 

Couvent  de  Sainte-Catherine. — La  destruction  de  plu¬ 
sieurs  maisons  élevées  rue  Saint-Denis ,  aux  dépens  des 
restes  du  couvent  de  Sainte-Catherine  montre  dans  ce  mo- 
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ment  d’immenses  caves  romanes  et  du  xim  siècle;  quel¬ 
ques  maisons  des  environs  étaient  établies  encore  sur  des 
distributions  des  xtve  et  xve  siècles. 

Rue  des  Arcis .  —  La  rue  des  Aucis  contenait  une  maison 
assez  importante  par  les  restes  qui  étaient  encore  debout; 
quelques  documents  ont  fait  penser  avec  probabilité  qu’elle 
fut  construite  autrefois  pour  les  bureaux  du  syndicat  des 
écrivains,  avant  l’introduction  à  Paris  des  premiers  établis¬ 
sements  d’imprimerie. 

Église  de  Saint-J acques-la-Boucherie.  —  La  rue  de  Rivoli 
devant  traverser  l’ancien  emplacement  de  l’église  deSaint- 
Jacques-la-Bouclierie,  et  le  nivellement  conduisant  à 
baisser  le  sol  de  plusieurs  mètres,  les  trois:  périodes  histo¬ 
riques  de  ce  grand  monument  ont  pu  être  étudiées  dans  le 
déplacement  considérable  des  terres. 

La  couche  inférieure  a  montré  quelques  fragments  de 
construction  qu'on  peut  attribuer  au  siècle  carlovingien , 
éqoque  à  laquelle  les  historiens  font  remonter  la  fondation 
de  la  première  chapelle.  Au-dessus  s’éleva,  vers  la  fin  du 
xie  siècle  ou  le  commencement  du  xne,  un  édifice  beaucoup 
plus  considérable,  et  dont  plusieurs  piliers  et  colonnes  ont 
été  trouvés  en  place  sur  une  hauteur  de  70  à  80  centimètres; 
les  profils  des  bases,  quelques  chapiteaux  et. autres  détails 
d’architecture  appartiennent  à  cette  époque;  ils  ont  été 
recueillis  avec  soin  :  sous  le  sol  de  celte  seconde  église, 
dont  on  a  pu  reconnaître  en  partie  l’étendue,  ont  été  trou¬ 
vées  plusieurs  sépultures  établies  soit  dans  des  cercueils, 
soit  en  pleine  terre;  l’une  d’elles,  qui  contenait  les  restes 
d'une  femme  dont  le  squelette  offrait  des  proportions  assez 
remarquables  pour  que  le  docteur  Serres  l’ait  réclamé  pour 
ses  études  anthropologiques ,  présentait  une  douzaine  de 
vases  de  terre  dont  quelques-uns  éLaient  de  grande  dimen¬ 
sion. 

La  troisième  et  grande  église  des  xiv?  et  xve  siècles,  qui 
fut  détruite  à  la  révolution  de  1789  ,  et  dont  l’abbé  Vilain 
a  fait  connaître  par  des  plans  les  accroissements  successifs, 
a  montré  ses  ruines  au-dessus  de  celles  des  deux  premières  ; 
de  très-nombreux  fragments,  qui  ont  pu  être  rapprochés, 
font  connaître  le  style  de  son  architecture.  Un  petit  caveau 
portant  quelques  traces  de  coloration  a  été  dessiné;  on  le 
considère  comme  la  sépulture  de  Nicolas  Flamel.  La  tour 
de  Saint-Jacques-la-Boucherie  a  été  l’objet  de  nouvelles 
investigations  :  on  y  a  reconnu  des  peintures  curieuses. 
Des  travaux  de  restauration  se.  préparent  pour  assurer  la 
conservation  de  ce  beau  reste  de  l’église.  Les  nombreux 
documents  archéologiques  contenus  dans  ce  rapport  ont 
tous  été  réunis  avec  soin.  Les  plus  importants'  par  leur 
étendue  ou  par  les  formes  monumentales  qu’ils  présentent 
seront  publiés  dans  la  statistique  de  Paris;  ceux  pour  les¬ 
quels  un  plan  topographique  suffira  pour  en  conserver  le 
souvenir  trouveront  place  dans  le  grand  plan  archéologique 
de  Paris,  dont  plusieurs  feuilles  déjà. gravées  ont  été  mises 
sous,  les  yeux  du  comité  de  la  langue,  de  l’histoire  et  des 
arts  de  la  F  rance.. 


JURISPRUDENCE. 

C  O  CR  DE  CASSATION. 

Chambre  civile..  —  Présidence,  de  M.  Bérenger. 

Jury  d’expropriation. — Chiffre  de  l’indemnité. — Le  jury 
d’expropriation  excède  ses  pouvoirs  s’il  alloue  au  proprié¬ 
taire  exproprié  qui  n’a  pas  formulé  dans  sa  demande  le 
chiffre  de  l’indemnité  qu’il  prétend  obtenir,  une  somme 
supérieure  à  celle  portée  dans  les  offres  de  l’administration. 
Les  conclusions  du  propriétaire  exproprié,  contenant  la  de¬ 
mande  d’une  indemnité  déterminée,  sont  tardives,  si  elles 
ne  sont  formulées  qu’ après  la  décision  du  jury  ;  en  consé¬ 
quence,  il  y  a  lieu,  malgré  ces  conclusions,  à  la  cassation 
de  la  décision  du  jury  qui  a  fixé  l’indemnité,  et  de  l’ordon¬ 
nance  du  magistrat  directeur  du  jury  qui  l’a  rendue  obliga¬ 
toire  en  même  temps  qu’elle  a  ordonné  l’annexe  de  ces 
conclusions. — Cassation,  sur  le  pourvoi  de  la  compagnie 
dit  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  d’une  décision  du  jury 
d’expropriation  de  Chalon-sur-Saône  du  12  avril  1853; 
rapport  de  M.  le  conseiller  Dclapalme;  M.  Vaïsse,  avocat 
général,  conclusions  conformes  ;  plaidant  ,  Me  Moreau,  avo¬ 
cat  de  la  compagnie  demanderesse.  Audience  du  22  août. 


Expropriation.  — Indemnité.  —  Superficie.  —  Tréfonds. 
■ —  Lorsqu’il  y  a  contestation  entre  l’administration  et  l’ex¬ 
proprié,  sur  le  point  de  savoir  si  l’indemnité  est  due  sur  la 
surface  seulement,  ou  pour  la  surface  et  le. tréfonds,  le  jury 
doit  déterminer  une  indemnité  alternative  pour  l’un  et 
l’autre  cas.  En  vue  de  toutes  les  positions  qui  peuvent  résul¬ 
ter  pour  l’exproprié  de  la  décision  des  tribunaux  sur  le  fond, 
le  jury  doit  régler  une  indemnité  applicable  à  chacune  de 
ces  positions,  de  manière  que  la  nécessité  ne  se  rencontre 
jamais  de  revenir  devant  le  jury. — Rejet  du  pourvoi  du 
préfet  de  la  Loire  contre  quatre  décisions  du  jury  d’expro¬ 
priation  de  Saint-Étienne  du  23  avril  1853,  et  contre  quatre 
décisions  du  jury  en  date  du  même  jour,  rendues  au  profit 
de  M.  Camille  Roclieraille  et  autres;  M.  le  conseiller  Gillon, 
rapporteur;  M.  Vaïsse,  avocat  général,  conclusions  con¬ 
formes;  plaidant,  Me  de  Verdière  pour  le  préfet  deman¬ 
deur,  et  Me  Eugène  Hennequin,  avocat  des  défendeurs. 
Audience  du  22  août. 

- <> - 

SPaits  divers. 

Le  Journal  de  Raine  fait  un  récit  circonstancié  de  l’état  actuel 
de  la  voie  Appienne  qui  a  maintenant,  été  creusée  jusqu’au 
onzième  mille.  Plusieurs  papes  ont  tenté  cette  gigantesque 
entreprise,  particulièrement  Pie  VI ,  qui  voulait  ouvrir  la  route 
entière  de  Rome  à  Terracine;  mais  une  chose  ou  une  autre  l’en 
a  toujours  empêché.  Le  pape  actuel  fit  commencer  les  excavations 
en  décembre  1850,  depuis  le  célèbre  tombeau  de  Cecilia  Metella, 
situé  à  environ  trois  milles  et  demi  de  l’ancienne  porte  Capena, 
et  les  a,  dans  le  cours  de  trois  années,  étendues  jusqu’au  site  où 
se  trouvait  l’antique  Bovilla,  ce  qui  fait  une  longueur  de  huit 
milles  romains.  La  largeur  des  excavations  est  de  cent  palmes  ,  la 
profondeur  moyenne  d’un  yard  ;  la  quantité  de  terre  qui  a  été 
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enlevée  s’élève  à  277,332  yards  cubes.  Vingt  monuments  environ 
ont  été  aussi  parfaitement  que  possible  rétablis  dans  leur  premier 
état,  et  on  a  le  projet  d’y  rassembler  tous  les  objets  curieux  qui 
ont  été  trouvés  dans  le  cours  des  fouilles.  On  va  les  continuer 
latéralement  jusqu’à  la  profondeur  d’un  yard  encore  environ;  car 
il  est  bon  de  dire  que  la  portée  de  la  voie  Apprenne  actuellement 
mise  à  nu  n’est  pas  la  voie  romaine,  mais  celle  qui  a  été  construite 
sur  la  première  dans  le  moyen  âge  ;  pour  en  élever  le  niveau,  on 
s’est  servi  de  tous  les  débris  des  monuments  voisins,  de  sorte 
que  de  précieuses  inscriptions  historiques  doivent  encore  être 
enfouies  au-dessous  du  niveau  moderne,  ainsi  qu’on  en  a  acquis 
la  preuve  toutes  les  fois  qu’il  a  été  nécessaire  de  creuser  le  terrain. 
Indépendamment  d’un  nombre  considérable  d'inscriptions  pré¬ 
cieuses,  vingt  statues  environ,  toutes  avec  la  toga,  ont  été  décou¬ 
vertes  dans  les  fouilles  ;  parmi  elles  des  antiquaires  reconnaissent 
Sénèque  et  d’autres  grands  hommes.  Les  travaux  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  du  commrndant  Canina  et  ont  coûté  5000  scudi 
(26,750  fr.)  par  an. 

— Une  découverte  du  plus  haut  intérêt  vient  d’être  faite  à 
Tours  par  la  Société  archéologique  de  Touraine.  M.  André  Sal- 
mon,  archiviste  honoraire  de  la  ville  de  Tours,  avait  depuis 
longtemps  signalé  à  cette  Société  un  diplôme  de  Charles  le  Simple, 
du  27  juin  919  (imprimé  dans  D.  Bouquet  ;  Recueil  clés  historiens 
des  Gaules,  t.  IV,  p.  643),  dans  lequel  sont  mentionnées  des 
arènes  situées  dans  l’intérieur  de  la  ville  ,  du  côté  de  la  porte 
d’Orléans. 

Il  avait  désigné  près  de  la  cathédrale  un  emplacement  circon¬ 
scrit  par  la  rue  du  Général-Meunier,  le  rempart  gallo-romain  ,  la 
rue  de  la  Basoche  ,  la  rue  Racine  et  la  place  Grégoire  de  Tours 
comme  devant  être  l’objet  des  recherches  et  des  investigations  des 
archéologues.  La  configuration  du  terrain,  très-bas  au  centre  et 
s'élevant  progressivement  en  formant  une  enceinte  circulaire,  un 
vaste  ensemble  de  constructions  rayonnant  toutes  vers  un  centre 
commun,  enfin  l’existence  de  substructions  nombreuses  presque 
inexplorées  ou  d’une  destination  inconnue,  tout  justifiait  ce  choix. 
Aussi  les  recherches  faites  sur  ce  point  par  une  commission 
déléguée  par  la  Société  archéologique  ont-elles  été  couronnées 
d’un  plein  succès. 

On  a  d’abord  reconnu  quatre  couloirs  exactement  orientés  de 
l’est  à  l’ouest  et  du  nord  au  midi,  et  servant  de  communication  du 
podium  à  l’extérieur  de  l’amphithéâtre.  De  plus  on  a  trouvé  deux 
loges  accolées  aux  couloirs,  et  un  fragment  de  mur  extérieur 
curviligne.  Toutes  ces  différentes  parties  d’un  même  tout  ont  été 
relevées  géométriquement  par  M.  le  général  Courtigis,  qui  a 
établi  ainsi  les  dimensions  de  l’amphithéâtre  romain  de  Tours. 


Grand  axe  de  l’amphithéâtre,  total, 

135  m. 

»  c. 

Petit  axe  de  l’amphithéâtre, 

120  m. 

»  c. 

Grand  axe  de  l’arène, 

68  m. 

»  c. 

Petit  axe  de  l’arène, 

30  m. 

»  c. 

Largeur  des  couloirs, 

4  m. 

50  c. 

Superficie  des  gradins, 

13,500  m. 

»  c. 

L’amphithéâtre  de  Tours  serait  donc  un  peu  plus  grand  que 
ceux  de  Saintes  et  de  Nîmes. 


— On  écrit  d’Angers,  le  20  septembre  : 

«  Le  17  septembre,  les  ouvriers  occupés  à  percer  un  mur  pour 
établir  un  calorifère  destiné  aux  nouveaux  bâtiments  de  la  pré¬ 
fecture  mirent  à  jour  un  fût  de  colonne.  Cette  découverte  excita 
l’attention  de  M.  Ferdinand  Lachèse,  architecte  du  département, 
d’autant  plus  que  déjà  on  avait  trouvé ,  au  sommet  des  murs  sur 
lesquels  s’appuyaient  les  salles  démolies,  un  rang  de  colonnes 
romanes. 

«  Le  soin  le  plus  minutieux  fut  donc  apporté  aux  démolitions, 
et  bientôt  on  acquit  la  conviction  de  l’existence  d’une  magnifique 
porte  du  douzième  siècle  formée  de  trois  voussures  entièrement 
sculptées  et  peintes.  On  distingue  encore  dans  les  interstices  des 
dais  des  traces  de  dorure. 

«  Le  sujet  symbolique  ,  taillé  dans  la  pierre  par  les  moines 
ymagiers,  représente  le  triomphe  de  l’agneau. 

«  Sur  la  première  voussure,  deux  hommes  luttent  corps  à 
corps  avec  des  animaux  chimériques ,  et  deux  lions  dévorent  un 
pourceau  ;  le  dessous  de  la  voûte  est  tapissé  d’un  semis  de  fleurs 
de  lis. 

«  Cette  lutte  de  l’homme  avec  des  animaux  qu’il  doit  vaincre 
est  le  symbole  de  la  destruction  de  l’idolâtrie,  et  le  porc,  cette 
bête  immonde  ,  dévoré  par  le  lion  ,  roi  des  animaux  ,  invincible 
dans  son  sommeil ,  annonce  que  le  règne  du  paganisme  est  passé 
et  que  celui  de  l’agneau  sans  tache  commence. 

;<  Une  inscription  latine,  relative  à  cette  imagerie  et  malheu¬ 
reusement  à  moitié  elfacée,  est  placée  au  pourtour  de  la  vous¬ 
sure. 

«  La  seconde  voussure  contient  un  personnage  tenant  un  livre 
brisé  ;  on  reconnaît  cependant  sa  forme  carrée ,  indice  d’un  livre 
chrétien.  Des  anges  nimbés,  portant  la  palme  de  la  victoire  ,  et 
des  thuriféraires  ailés  célèbrent  le  triomphe  de  l’agneau. 

«  Au  centre  de  cette  voussure,  l’agneau,  la  tête  ornée  du 
nimbe  crucifère,  tient  sous  une  de  ses  pattes  le  livre  de  la  nou¬ 
velle  loi  qui  doit  régir  le  monde. 

«  Le  pourtour  de  cette  voussure  est ,  comme  celui  de  la  pre¬ 
mière,  entouré  d’une  inscription  peinte  explicative  de  l’imagerie, 
mais  encore  plus  fruste  que  celle  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
s’efface  au  moindre  contact. 

«  La  dernière  voussure  est  remplie  de  chevaliers  casqués,  le 
manteau  jeté  sur  l’épaule,  l’épée  ou  la  lance  en  main  et  le  bou¬ 
clier  au  bras ,  terrassant  et  foulant  aux  pieds  des  démons  à  la 
forme  hideuse.  Deux  chevaliers,  les  pieds  posés  sur  des  diables, 
dont  les  grincements  de  dents  expriment  la  rage  et  la  souffrance 
qu’ils  endurent,  tiennent  au-dessus  de  l’agneau  la  couronne 
royale. 

«  Cette  porte  menait  à  la  salle  du  réfectoire,  aujourd’hui  salle 
de  l’orangerie.  Les  fouilles  nécessaires  à  la  prise  d’air  du  calori¬ 
fère  ont  fait  reparaître  un  ancien  escalier  par  où  le  frère  lecteur 
montait  à  une  tribune  pendant  que  les  cénobites  prenaient  leur 
repas. 

«  Six  tombeaux  en  pierre  coquillière  de  Doué,  en  forme  d’auge, 
contenant  des  ossements ,  ont  été  exhumés.  Les  ossements,  re¬ 
cueillis  avec  un  soin  religieux  ,  ont  été  conduits  au  cimetière  de 
la  ville.  Un  de  ces  tombeaux ,  long  de  trois  pieds,  renfermait  le 
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corps  d’un  enfant.  Ces  tombes,  suivant  l’usage  du  moyen  âge, 
étaient  parfaitement  orientées.  » 

(Journal  de  Maine-et-Loire.) 

— On  a  placé  dans  la  salle  du  parlement,  à  Londres,  un  parquet 
fait  d’une  composition  de  gutta-percha  et  de  liège ,  qui  se  dis¬ 
tingue  par  sa  durée,  sa  propreté  et  son  élasticité.  Avis  à  1  in¬ 
dustrie  française. 


Bulletin  bibliographique. 

Calcul  des  terrassements,  abrégé  au  moyen  de  la  règle  loga¬ 
rithmique,  par  L.  A.  Pigal  et  M.  Savy.  ln-8<>  d’une  feuille.  Impr. 
de  Barbat,  à  Châlons-sur-Marne, — A  Paris,  chez  Carillan-Gœury, 
quai  des  Augustins,  41 . 

Histoire  pittoresque  des  cathédrales,  églises,  basiliques,  tem¬ 
ples,  mosquées,  pagodes,  etc.,  par  une  société  d’archéologues. 
Ornée  de  gravures.  In-8°  de  15  feuilles,  plus  90  gravures.  Imp. 
d’Arbieu,  à  Poissy. — A  Paris,  à  la  librairie  populaire,  rue 
Larrey,  8. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  et  des  Cultes.  Bulletin  du 
comité  de  la  langue,  de  l’histoire  et  des  arts  de  la  France.  Année 
1853,  n.  1.  ln-8°  de  4  feuilles  un  quart.  Imp.  impériale. — A 
Paris,  chez  Gide  et  Baudry.  Prix  annuel  :  9  fr. 

Paraît  à  des  époques  indéterminées  par  livraisons  de  3  à  4  feuilles,  accompagnées,  s’il 
y  a  lieu,  de  planches  et  de  gravures  sur  bois,  de  manière  à  former,  chaque  annee,  un 
vol.  in-8o  de  36  à  40  feuilles. 

Paris  moderne.  4e  partie.  Choix  de  décorations  intérieures  et 
extérieures  des  édifices  publics  et  particuliers  de  la  capitale,  tels 
que  :  portes,  grilles,  boutiques,  cafés,  théâtres,  façades  de 
maisons,  fontaines,  statues,  plafonds,  arabesques,  vitraux, 
horloges,  buffets  d’orgues,  chaires  à  prêcher,  maître-autel,  bé¬ 
nitiers,  cheminées,  candélabres,  vases,  etc.,  et  généralement 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l’ornementation  monumentale  et  indus¬ 
trielle.  Dessiné,  gravé  et  publié  par  L  Normand  aîné,  membre  de 
la  Société  libre  des  Beaux-Arts  .'de  Paris.  5e  et  6e  livraisons. 
In-folio  d’une  feuille,  plus  10  pl.  Impr.  de  Pillet  fils  aîné,  à  Paris. 

A  Paris,  chez  Normand  aîné,  rue  des  Grands-Augustins,  5. 

Cette  partie  sera  divisée  en  2  volumes  chacun  de  1  6  livraisons.  Chaque  livraison 
contiendra  5  pl.  format  in— folio .  11  parait  2  livraisons  tous  les  mois  à  partir  du  15  avril 
1853. 

Tables  des  surfaces  et  des  dimensions  des  profils  avec  compen- 
sation'entre  les  déblais  et  les  remblais,  dressées  pour  des  routes 
de  8  et  6  mètres  en  plaine  et  à  mi-côte,  et  applicables  à  des  rou¬ 
tes  de  toute  autre  largeur  ;  précédées  et  suivies  d’une  instruction 
et  de  notes,  ainsi  que  d’autres  tables,  etc.,  par  J.  A.  Bony,  agent 
voyer.  In-8°  de  24  feuilles  un  quart,  plus  une  pl.  Imp.  de  Batault- 
Morot,  à  Beaune. — A  Paris,  chez  Bachelier.  Prix  :  6  fr. 

Yignole  universel  (Le)  à  l’usage  du  constructeur,  du  proprié¬ 
taire  et  de  l’ouvrier,  contenant  les  ordres  d’architecture,  avec  I 
56  planches,  et  un  dictionnaire  complet  et  explicatif  de  tous  les 
termes  employés  dans  la  géométrie,  l’architecture,  la  maçonnerie, 
etc.  3e  édition,  refondue  et  augmentée  par  E.  Hocquart.  In-12 
de  10  feuilles,  lmp.  de  Loireau. — Feuchot,  à  Dijon. — A  Paris, 
chez  Maison,  rue  Christine,  3.  Prix  :  7  fr.  50 

Cours  d’archéologie  sacrée,  à  l'usage  des  séminaires  et  de 
MM.  les  curés;  par  M.  l’abbé  Godard.  2<“  édition.  In-8°  de  28  ' 
feuilles  et  demie.  Impr.  d’Outhenin-Chalandre,  à  Besançon. — A  J 
Lyon,  chez  Guyot;  à  Paris,  même  maison,  rue  Saint-Sulpice,  5.  j 


Cours  élémentaire  de  dessin  linéaire.  In-4°  d’une  feuille  et 
demie,  plus  28  pl.  Impr.  de  Me  Dondey-Dupré,  à  Paris. — A 
Paris,  chez  Agnus,  rue  de  Jouy,  18.  Prix  :  2  fr.  25 

Dissertations  archéologiques  sur  les  anciennes  enceintes  de 
Paris,  suivies  de  recherches  sur  les  portes  fortifiées  qui  descen¬ 
daient  de  ces  enceintes.  Ouvrage  formant  le  complément  de  celui 
intitulé  :  Éludes  archéologiques  sur  les  anciens  plans  de  Paris  ; 
par  A.  Bonnardot,  parisien.  Seconde  partie.  P.  113-312.  In-4<> 
de  25  feuilles,  plus  3  pl.  Imp.  d’Henniuyer,  aux  Batignolles. — A 
Paris,  chez  Dumoulin,  quai  des  Augustins,  13.  Prix  :  8  fr. 

Nouveau  projet  de  Halles  centrales  dans  la  Cité,  avec  création 
d’un  beau  quartier,  dit  des  Innocents,  sur  l’emplacement  des  hal¬ 
les  actuelles.  Par  MM.  Roze  (Henry)  et  A.  Roze  fils,  architectes. 
ln-4°  d’une  feuille  et  demie,  plus  2  pl.  Imp.  d’Hennuyer,  aux 
Batignolles. 

Nouvelle  forme  architecturale,  composée  par  M.  Boileau, 
architecte.  Exposé,  notes  et  appréciations.  ln-4°  de  9  feuilles  et 
demie,  plus  4  pl.  lmp.  de  Claye,  à  Paris. — A  Paris,  chez  l’Auteur, 
rue  de  Sèvres,  11,  et  chez  Gide  et  Baudry. 

Traité  de  la  coupe  des  pierres,  par  J.  Adhemar.  4e  édition, 
revue  et  augmentée.  In-8°  de  26  feuilles  et  demie.  Impr.  de 
Thunot,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Carillan-Gœury,  Bachelier,  Ma¬ 
thias,  Hachette. 

Avec  un  atlas  ayant  pour  titre  :  Cours  de  mathématiques  à  l’usage  de  l’ingénieur  ci¬ 
vil.  Application  de  geometrie  descriptive.  Coupe  des  pierres.  In-folio  de  70  planches. 
Prix  :  25  fr. 

Observations  sur  le  projet  de  décoration  monumentale  pour  le 
couronnement  de  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile,  consacré  à  la 
gloire  de  Napoléon  Pr,  par  Démocrite  Gandolfi,  sculpteur  italien. 
In-18  de  7  feuilles  deux  tiers.  Imp.  de  Me  Dondey-Dupré,  à 
Paris. — A  Paris,  chez  Krabbe,  rue  de  Savoie,  12.  Prix  :  2  fr. 

Vieilles  maisons  de  Chartres  (Les)  ;  par  M.  Doublet  de  Boisthi- 
hault.  In-8°  d’une  demi-feuille,  plus  une  pl.  Imp.  de  Lahure,  à 
Paris. — A  Paris,  chez  Leleux,  rue  des  Poitevins,  11. 

Notice  sur  les  vitraux  de  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer  (Eure) 
par  Mme  Philippe  Lemaître,  de  la  société  libre  d’émulation  de 
Rouen,  etc.  In-8u  de  7  feuilles  un  quart.  Imp,  de  Peron,  à  Rouen. 

Extrait  de  V Histoire  des  églises  de  l’arrondissement  de  Pont-Audemer,  qui 
sera  publiée  prochainement  par  l’auteur  de  celte  notice. 

Salles  desertes  de  l’exposition  (Les).  Architecture. — Vitraux. 
— Emaux.  (Supplément  à  tous  les  comptes  rendus  du  Salon  de 
1  853),  par  Ad  Baldi.  In-8°  d’une  feuille  un  quart.  Imp.  de  Dubuis¬ 
son,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Denlu,  Palais-Royal. 

Extrait  de  la  Revue  'progressive,  Nos  des  15  juillet  et  1er  août  1853. 

Essai  sur  l’art  chrétien,  son  principe,  ses  développements, 
sa  renaissance;  par  l’abbé  J.  Sagelte.  In-12  de  10  feuilles  deux 
tiers,  lmp.  de  Boucharie,  à  Périgueux. — A  Paris  chez  V.  Didron. 
Prix  :  3  fr. 

Mémoire  sur  la  construction  des  Halles  de  Paris.  Juin  1853. 
In-4»  d’une  feuille  et  demie.  Imp.  de  Dupont,  à  Paris. 

Signé  Storez,  architecte,  ancien  inspecteur  des  travaux  publics. 

Restauration  de  l’église  de  Saint-Vincent  ;  par  M.  l’abbé 
Magne.  ln-8°  de  trois  quarts  de  feuille.  Imp.  de  Regnier  à  Sentis. 


L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — Imprimerie  Bonaventübe  et  Dücessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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NOVEMBRE  1853. 


IRE  Dü  N°  XIII. 


TEXTE.— Inventions  nouvelles.  De  la  conservation  des  Monuments 
par  la  silicatisation  des  pierres  (Procédé  Rochas).— Rapports  de  MM-  Las- 
sus  et  Viollet-le-Duc  et  de  M .  Duban.  —  Nécrologie,  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Pierre  Fontaine  ,  architecte. — Bibliographie.  Architec¬ 
ture  civile  ci  domestique  au  Moyen  Aqe,  par  MM.  Aymar,  Verdier  et  le 
docteur  Cattois,  Compte  rendu. — Concours.  Résultat  d’un  c  ncourspour 
la  construction  d’.in  Palais  de  Justice  à  Saintes.  —  Correspo  idance. 
Le;tre  deM.  Ch.  Gourlier- 


PIiANCHES. — Sainte-Chapelle  be  Paris.  Peintures  murales,  Banc 
du  roi  ;  Banc  de  la  reine.  PI.  en  couleurs,  121,  122,  123. — Notre-Dame 
de  Paris.  Angle  de  li  galerie  àjourPl.  124  —Idem.  Balustrade  entre  les 
contre-forts  de  la  galerie  des  Rois.  PI.  125. — Idem.  Coupe  de  la  deuxième 
travée.  PI.  126. — Io-'ir.  Niche  des  cou  tre-foris  de  la  façade.  PI.  127  — 
.">  ,t.  Clocheton.  Pi  111.  —  J  oem.  Far  1  3  du  triforium.  ï'1.  129. — 
Maison  de  la  roe  du  Foin  Si' -Jacques,  Pi.  130. 


De  la 


INVENTIONS  NOUVELLES 

Couservr.’ou  dci  Monuments  parla  Silicatisation 
des  pierres  calcaire  . 

Nous  avons  à  entretenu-  nos  lecteurs  d’une  découverte 
qui  nous  paraît  être  des  plus  intéressantes  de  ce  temps-ci  : 
il  s’agit  d’un  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  rendre  inal¬ 
térables  à  1  air  les  pierres  employées  dans  nos  construc¬ 
tions. 

Un  habile  chimiste,  M.  Rochas,  qui  s’est  livré  à  des 
études  longues  sans  doute  et  approfondies  sur  la  composi¬ 
tion  chimique  des  matériaux  calcaires  en  général ,  a  con¬ 
staté  ce  fait  curieux  que  les  pierres  qui  se  dégradent  le  plus 
promptement  sous  l’action  des  influences  atmosphériques 
sont  celles  qui  contiennent  le  moins  de  silice,  tandis  que  la 
proportion  de  cet  élément  constitutif  est  beaucoup  plus 
considérable  dans  les  calcaires  qui  ont  le  mieux  résisté  à  ces 
causes  de  destruction. 

Partant  de  là,  M.  Rochas  a  conclu  facilement  que  le  meil¬ 
leur  moyen  de  conserver  les  pierres  serait  d’y  introduire 
artificiellement,  à  leur  sortie  de  la  carrière,  la  silice  qui  leur 
manque  trop  souvent  pour  résister  longtemps  à  l’air  libre 
et  aux  intempéries.  A^cet  effet,  M.  Rochas  a  cherché  et,  qui 
mieux  est ,  il  a  trouvé  un  silicate  soluble  dont  l’infusion 
dans  les  pores  d’une  pierre  a  pour  effet  de  transformer  les 
parties  calcaires  de  cette  pierre  en  un  silicate  de  chaux  inal¬ 
térable. 

Cet  ingénieux  procédé  est  appelé  par  son  auteur  la  silica¬ 
tisation  des  pierres. 


La  silicatisation  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  en¬ 
duits  plus  ou  moins  hydrofuges  qu’on  étend  par  couche,  et 
dont  l’action,  quelle  qu’elle  soit,  ne  peut  s’exercer  dans  tous 
les  cas  qu’à  la  surface  des  matériaux.  Le  silicate  Rochas 
pénètre  profondément  dans  les  corps  calcaires,  il  agit  sur 
leur  constitution  moléculaire  même,  se  combine  avec  elle 
et  en  change  la  nature  première  au  point  de  donner  aux 
pierres  les  plus  tendres  et  les  plus  altérables  les  propriétés 
des  pierres  dures  les  plus  résistantes. 

Toutefois,  nous  devons  le  dire,  le  silicate  Rochas  n’at¬ 
teint  pa*  jusqu’au  cœur  les  blocs  de  calcaire  soumis  à  son 
action  ;  le  durcissement  de  la  matière  ne  s’effectue  que  sur 
une  certame  épaisseur  ;  mais  il  forme  ainsi  une  sorte  de 
couverte  sinueuse  qui  paraît  plus  que  suffisante  pour  assu¬ 
rer  un  bon  résultat  à  l’opération. 

Quelques  mots  maintenant  sur  l’application  du  procédé. 

Le  silicate  Rochas  est  un  liquide.  On  le  lance  à  la  sur¬ 
face  des  pierres  que  l’on  veut  traiter  au  moyen  d’une  pompe 
à  pomme  d’arrosoir  qu’on  fait  agir  avec  force.  L’aspersion 
est  continuée  jusqu’à  ce  que  l’imbihition  soit  complète  et 
l’opération  est  terminée  lorsqu’on  s’aperçoit  que  la  pierre 
n’absorbe  plus  le  liquide. 

Nous  avons  vu  à  Notre-Dame,  au  Louvre  et  à  l’École  des 
Beaux -Arts  des  pierres  traitées  parce  silicate,  aujourd’hui 
appliqué  par  MM.  Rochas  et  Dalemagne.  Les  essais  faits 
dans  la  cour  du  Louvre  et  que  nous  avons  examinés  avec 
un  très-grand  soin,  nous  ont  paru  parfaitement  concluants. 
Au  basde  la  façadede  Lescot  parallèle  à  la  Seine,  une  assise 
en  fort  mauvais  état  de  conservation  qui  a  été  imbibée  en 
partie  seulement,  permet  au  premier  passant  de  juger  de 
l’efficacité  du  procédé  :  tandis  que  la  partie  non  traitée  est 
restée  pulvérulente  et  friable,  celle  silicatisée  a  acquis  une 
grande  résistance  et  sa  décomposition  a  été  très -évidem¬ 
ment  arrêtée. 

Quant  aux  expériences  faites  à  Notre-Dame  et  à  l’École 
des  Beaux-Arts,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  con¬ 
signer  ici  les  témoignages  des  architectes  de  ces  monuments  ; 
ces  autorités-là  valent  mieux  que  la  nôtre. 

Voici  les  rapports  faits  par  ces  honorables  artistes  : 

CATHÉDRALE  DE  PARIS. — TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

Paris,  2  mai  1853. 

A  MM.  A.  Rochas  et  L.  Dalemagne. 

Vous  nous  avez  demandé  de  vous  remettre  une  note  au  sujet 
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des  essais  de  silicatisation  de  la  pierre  de  taille  dure  et  tendre 
(par  le  procédé  Rochas)  que  vous  avez  laits  à  la  cathédrale  de 
Paris.  Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  un  rapport  très- 
favorable  sur  l’emploi  de  votre  procédé. 

Nous  devons  constater  1 0  que  les  imbibitions  de  silice  faites  sur 
les  terrasses  et  contre-forts  du  chœur,  au  mois  d’octobre  dernier, 
ont  préservé  les  pierres  imbibées  des  mousses  vertes  qui  s’atta¬ 
chent  aux  pierres  placées  dans  les  parties  humides  ;  2°  que  les 
chéneaux  et  dallages  en  pierre  dure  soumis  à  votre  procédé  pré¬ 
sentent  des  surfaces  sèches,  lisses,  recouvertes  d’une  patine  sili¬ 
ceuse  qui  semble  devoir  faire  disparaître  toute  cause  de  décom¬ 
position  ;  3°  que,  sur  ces  pierres,  la  poussière,  les  toiles  d’arai¬ 
gnée  s’attachent  beaucoup  moins  que  sur  les  pierres  laissées  dans 
leur  état  naturel  ;  4°  que  les  pierres  tendres  (banc  royal  de  Méry) 
ont  acquis,  par  suite  de  la  Silicatisation,  une  dureté  plus  grande  ; 
que  ces  pierres  ont  perdu* en  partie  leur  porosité  et  qu’elles  se 
sont  couvertes  d’une  croûte  d’une  belle  couleur,  sans  que  la 
silice  ait  en  rien  modifié  l’apparence  de  la  taille  des  parements  ; 
S°  que  ces  pierres,  dures  ou  tendres,  après  avoir  été  mouillées, 
sèchent  plus  rapidement  que  celles  non  soumises  à  l’imbibition  ,  et 
qu’elles  présentent  au  soleil  des  surfaces  nettes  ,  fermes ,  un  peu 
brillantes  ,  ainsi  que  les  pierres  calcaires  siliceuses  ,  reconnues 
comme  étant  celles  qui  résistent  le  plus  à  l’action  de  l’air  et  de 
l’humidité  ;  6U  que  l’emploi  de  votre  liquide  ne  forme,  d’ailleurs, 
aucun  obstacle  à  l’évaporation  de  l’humidité  contenue  dans  la 
pierre ,  les  pores  de  ces  pierres  restant  ouverts,  mais  présentant 
!  seulement  une  contexture  plus  sèche,  plus  âpre  et  plus  ferme. 

L’hiver  qui  vient  de  s’écouler  pouvant  être  compte  parmi  les 
plus  humides,  les  essais  que  vous  avez  faits  à  Notre-Dame  de 
Paris  sont  donc  assez  positifs  pour  que  nous  croyions  devoir  pro¬ 
poser  à  l'administration  l’emploi  de  votre  procédé  sur  une  partie 
notable  des  matériaux  calcaires  que  nous  avons  posés  et  que  nous 
poserons,  ainsi  que  sur  des  parements  anciens  altérés,  ne  doutant 
pas  que  ces  imbibitions  bien  faites  n’arrêtent  la  décomposition  au 
point  où  est  elle  arrivée  aujourd’hui. 

En  outre,  les  échantillons  de  pierre  vieille  ou  neuve  que  vous 
avez  imbibés  depuis  deux  ans  ,  et  que  nous  avons  laissés  à  l’air 
dans  les  plus  mauvaises  conditions,  ont  présenté  des  résultats  assez 
satisfaisants  pour  que  nous  soyons  certains  des  effets  produits  par 
votre  procédé,  et  pour  que  nous  n’hésitions  pas  à  les  employer 
pour  assurer  la  durée  des  pierres  qui  se  trouvent  dans  des  condi¬ 
tions  défavorables. 

Agréez,  etc. 

Signé  Lassus.  Signé  E.  Viollet-le-Duc. 

PALAIS  DU  LOUVRE. - TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

Paris,  25  août  1853 

A  MM.  A;  Rochas  et  L.  Dalemagne. 

•Je  vous  ai  autorisés,  au  mois  de  juin  dernier,  à  appliquer  votre 
procédé  de  Silicatisation  (Rochas  inventeur)  au  palais  du  Louvre 
et  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts  sur  plusieurs  parties  de  pierres  dé¬ 
composées  par  l’humidité. 

Les  fragments  de  l’hôtel  de  la  Trémouille  ont  notamment  été 
l’objet  de  vos  soins  ;  la  pierre  extrêmement  tendre  avec  laquelle 
|  une  partie  de  ce  monument  a  été  bâtie  avait  été  altérée  grave¬ 
ment  par  l’action  du  temps. 

Quoique  la  sanction  du  temps  manque  encore  à  la  complète 
démonstration  d’une  réussite  incontestable,  je  crois  devoir  décla¬ 
rer,  d’après  l’examen  que  j’ai  fait  des  résultats  obtenus  jusqu’à  ce 
jour,  que  je  suis  convaincu  de  l’efficacité  de  vos  travaux. 

Je  crois  donc  devoir  joindre  mon  témoignage  en  faveur  de  votre 
procédé  de  silicatisation  à  celui  de  MM.  Lassus  et  Viollet-le- 
Duc,  architectes  de  Notre-Dame,  qui  ont  pu,  après  plusieurs  an¬ 
nées,  se  convaincre  de  l’excellence  de  votre  procédé  pour  arrêter 
|  la  décomposition  de  la  pierre  et  en  opérer  le  raffermissement 
complet.  Agréez,  etc. 

Signé  Félix  Duban, 

Architecte  du  Louvre  et  de  l’École  des  Beaux-Arts. 


Nous  n’ajouterons  qu  un  mot  :  c’est  que  la  silicatisation 
n’est  pas  applicable  seulement  à  des  monuments  de  l’impor¬ 
tance  du  Louvre  et  de  la  cathédrale  de  Paris,  elle  peut  être 
employée  aussi  avec  avantage  dans  les  édifices  de  l’arcliitec- 
ture  domestique.  Par  exemple,  nous  croyons  qu’on  pourra 
avoir  recours  à  ce  procédé  pour  rendre  aux  vieilles  façades 
auxquelles  on  a  fait  subir  un  nouveau  ravalement,  la  croûte 
qui  s’était  formée  naturellement  sur  la  pierre,  et  que  le 
ciseau  a  enlevée.  Mais  n’oublions  pas  que  nous  nous  adres¬ 
sons  à  des  architectes  et  qu’ils  sauront  aussi  bien  et  mieux 
que  nous,  s’il  y  a  lieu,  trouver  des  applications  à  cette  dé¬ 
couverte. 

— —o - 


PIERRE  FONTAINE. 

Le  10  octobre  dernier  s’éteignait  plein  de  jours,  à  l’âge 
de  quatre-vingt-onze  ans,  M.  Fontaine,  membre  de  1  In¬ 
stitut  depuis  l’année  1811,  commandeur  de  la  Légion 
d’honneur  et  président  honoraire  du  Conseil  des  bâtiments 
civils,  entouré  du  respect  si  légitimement  acquis  à  une 
longue  vie,  vouée  tout  entière  à  des  labeurs  incessants  et 
à  une  activité  féconde.  MM.  Fontaine  et  Percier  (car  il 
nous  est  impossible  de  séparer  ces  deux  noms)  ont  occupé 
une  trop  grande  place  dans  l’histoire  de  l’art  des  pre¬ 
mières  années  de  ce  siècle,  ils  ont  exercé  sur  les  destinées 
de  l’architecture,  pendant  cette  longue  période,  et  sur 
l’esprit  de  leurs  contemporains ,  une  influence  trop 
considérable,  influence  à  bien  des  égards  légitime  et  heu¬ 
reuse,  pour  que  nous  ne  consacrions  pas,  dans  un  recueil 
dévoué  à  l’art  qu’ils  ont  cultivé,  quelques  lignes  au  der¬ 
nier  survivant  de  ces  deux  hommes  distingués,  dont  la 
touchante  et  amicale  collaboration  a  laissé  des  traces  sur 
presque  tous  les  édifices  de  notre  temps.  M.  Fontaine  a 
honoré  notre  profession  par  ses  talents,  par  ses  travaux,  par 
sa  vie  ,  et  son  nom,  écrit  au-dessous, et  un  peu  loin  si  l’on 
veut,  comme  il  l’aurait  écrit  modestement  lui-même,  des 
noms  de  ces  grands  artistes  qui  ont  changé  la  face  de  l’art, 
et  laissé  des  chefs-d’œuvre  immortels,  restera  cependant 
comme  un  des  plus  considérés  de  notre  temps. 

Pierre-François- Léonard  Fontaine  naquit,  à  Pontoise,  le 
20  octobre  1762.  Il  fut  élève  d’Antoine-François  Peyre, 
architecte  distingué  de  ce  temps,  qui  avait  étudié  son  art 
avec  des  succès  signalés,  sous  son  frère,  Joseph  Peyre,  plus 
âgé  que  lui  de  neuf  ans,  et  sous  M.  de  Wailly ,  avait  passé 
quelques  aimées  en  Italie,  et,  de  retour  à  Paris,  avait  fondé 
une  école  nombreuse  et  fort  sume.  Antoine  Peyre,  mem¬ 
bre  de  l’Académie,  puis  de  l’Institut,  contrôleur,  sous  l’an¬ 
cien  régime,  des  bâtiments  du  roi,  à  Saint-Germain  et  à 
Fontainebleau,  chargé  depuis  de  nombreuses  et  impor¬ 
tantes  fonctions,  et  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  en 
1825,  a  laissé,  selon  l’expression  même  de  son  élève 
«beaucoup  plus  de  projets  que  de  choses  exécutées...; 
excepté  le  palais  de  Coblenlz,  la  restauration  d’une  église  à 
Saint-Germain,  celle  du  palais  de  la  Légion-d’ Honneur  à 
Paris,  et  quelques  maisons  particulières,  aucun  édifice, 
aucune  bâtisse  importante  ne  peut  être  citée,  pour  donner 
une  juste  idée  de  ses  rares  talents.  »  Quoi  qu  il  en  soit, 
l’enseignement  de  M.  Peyre  devait  être  plus  fécond  que  sa 
pratique,  et  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  pi  essaient  au- 
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tour  de  lui,  Fontaine  rencontra  Bernier,  un  peu  plus  âgé 
que  lui,  Percier,  plus  jeune  de  deux  ans,  et  forma  dès  lors 
avec  ses  deux  camarades  une  intimité  qui  devait  durer 
autant  qu’eux. 

Fontaine,  qui  en  1785  avait  concouru  pour  le  prix 
d’architecture,  ne  put  atteindre  que  la  seconde  couronne, 
el  à  cette  nomination  n’était  attachée  ni  la  pension  ni  la 
faveur  d’un  séjour  à  Rome.  Cependant  notre  jeune  lauréat, 
soit  impatience  de  voir  celte  ville  célèbre,  rêve  habituel 
de  tous  ceux  qui  cultivent  les  arts,  soit,  comme  d’autres  le 
disent,  désir  de  se  soustraire  aux  rivalités  et  aux  jalousies 
que  soulevait  déjà  son  talent,  partit  à  ses  frais,  en  artiste, 
et  la  poche  peu  garnie,  pour  la  ville  éternelle.  Un  an  plus 
tard,  en  1786,  son  ami  Percier,  plus  heureux  que  lui,  obte¬ 
nait  le  premier  prix  et  venait  le  rejoindre.  Les  deux  ar¬ 
tistes,  curieux,  actifs,  avides  de  connaître,  se  livrèrent  avec 
ardeur  à  l’étude  de  cette  antiquité,  vers  laquelle  alors  tous 
Jes  yeux  étaient  tournés.  Rome,  depuis  quelques  armées, 
était  devenue  le  foyer  d’une  réaction  puissante  ;  des  dé¬ 
couvertes  récentes  avaient  imprimé  aux  travaux  archéolo¬ 
giques  une  nouvelle  activité  ;  David  venait,  par  ses  premiers 
ouvrages,  de  propager  ce  mouvement,  et  de  donner  une 
vogue  extraordinaire  à  ces  idées  nouvelles  qui  agitaient 
tous  les  esprits  ;  Fontaine  et  Percier  les  acceuillirent  avec 
chaleur;  ils  y  puisèrent  un  goût  vif  pour  les  œuvres  de 
l’antiquité,  et,  si  l’on  tient  compte  de  l’état  des  esprits 
autour  d’eux,  une  intelligence  relativement  plus  précise  et 
plus  nette  de  ces  œuvres.  Les  temps  malheureusement 
allaient  devenir  peu  favorables  aux  études  paisibles  et 
persévérantes.  La  révolution  de  France  avait  éclaté  et  se 
montrait  tous  les  jours  plus  menaçante;  elle  excitait  es 
défiances  des  gouvernements  étrangers  et  de  celui  de  Rome 
en  particulier.  Percier  et  Fontaine  furent  obligés  de  se 
séparer.  Le  second  passa  en  Angleterre  vers  1792.  Là 
il  mit  à  profit  les  connaissances  qu’il  avait  acquises  ;  il 
composa  des  décorations  d’appartements,  des  dessins  de 
meubles,  de  bijoux,  et  put  vivre  ainsi  du  fruit  de  son  tra¬ 
vail.  Cependant  son  séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  rappelé  en  France  ou  par  le  désir  de  revoir 
son  pays,  ou  par  l’honorable  pensée  de  soustraire  son  père 
aux  dangers  qui  menaçaient  alors  les  parents  des  émigrés, 
il  y  retrouva  Percier;  il  y  renoua  avec  lui  une  intimité  si 
péniblement  interrompue,  et  que  désormais  la  mort  seule 
devait  briser.  Nos  deux  jeunes  amis  s’établirent  dans  une 
chambre  modeste,  rue  Montmartre,  et  là,  pauvres  et  pleins 
d’ardeur,  tout  occupés  de  leurs  études  et  tout  remplis  de 
l’amour  de  leur  profession,  ils  attendirent  tranquillement 
la  fortune  et  la  gloire. 

Si  rien  n’est  plus  touchant  que  l’amitié  constante  des 
deux  jeunes  artistes,  rien  ne  fut  plus  fécond  que  leur  asso¬ 
ciation.  Percier  et  Fontaine,  esprits  distingués  et  labo¬ 
rieux,  n’étaient  ni  l’un  ni  l’autre  des  génies  complets.  Ils 
se  complétèrent  en  se  réunissant,  du  moins  dans  leur  me¬ 
sure.  Fontaine,  intelligence  plus  pratique,  plus  capable  de 
saisir  l’ensemble  d’un  plan  général,  d’en  combiner  les 
dispositions,  apporta  dans  le  fonds  commun  la  vive  origina¬ 
lité  de  son  imagination,  la  vigueur  et  le  jet.  Percier,  plus 
méthodique  et  plus  calme,  plus  porté  vers  l’étude  de  l’art 
pur,  plus  enclin  à  rechercher  l’idéal  selon  ses  forces,  ren¬ 
fermé  dans  l’atelier  et  abandonnant  à  son  ami  les  occupa¬ 


tions  du  dehors,  apportait  dans  le  choix  et  dans  l’exécution 
des  détails  cette  perfection  un  peu  froide,  cette  étude 
opiniâtre  et  ingénieuse  qui  l’a  placé  à  la  tête  des  arlistes 
de  son  temps. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  république  n’était  pas  un  gouver¬ 
nement  qui  fît  à  l’architecture  de  brillantes  destinées. «Dans 
ce  temps,  suivant  l’expression  de  M.  Fontaine,  on  fit  de 
grands  projets,  on  ne  rétablit  rien,  net  nos  deux  artistes  de¬ 
vaient  chercher  ailleurs  que  dans  les  travaux  publics  l’occa¬ 
sion  de  se  distinguer.  Il  est  bien  vrai  que  les  plus  purs  pa¬ 
triotes  eurent,  vers  cette  époque,  recours  à  leur  talent.  La  sec¬ 
tion  de  Bru  tus  voulait  se  procurer  un  local  pour  ses  séances, 
et  elle  avait  pensé  à  accommoder  l’église  de  Saint-Joseph  à 
ce  respectable  objet.  On  raconte  qu’une  députation  de  la 
section,  avec  son  président  en  tcte,  vint  trouver  Percier  et 
Fontaine,  et  leur  offrit  de  se  charger  de  cette  restauration. 

Les  amis  acceptèrent,  et  ces  travaux  furent  les  premiers 
qu’ils  exécutèrent  en  France,  non,  dit-on,  sans  recueillir 
les  approbations  des  connaisseurs. 

Toutefois  des  succès  plus  sérieux  les  attendaient.  Le 
goût  vif  de  l’antiquité  que  nous  avons  trouvé  à  Rome  com¬ 
mençait  à  se  répandre  à  Paris.  On  était  las  du  style  qui 
avait  prévalu  dans  les  “dernières  années  de  la  monarchie, 
et  l’on  voulait  quelque  chose  qui  fût  plus  approprié  à  l’es¬ 
prit  du  temps.  Deux  fabricants  de  meubles,  fameux  alors  à 
Paris,  Lignereux  et  Jacob,  demandèrent  à  Percier  et  à  Fon¬ 
taine  des  modèles  d’ameublement,  de  décorations  et 
d’ustensiles  de  tous  genres.  Préparés  par  de  fortes  études, 
les  deux  artistes  n’avaient  qu’à  ouvrir  leurs  portefeuilles 
pour  satisfaire  les  fabricants.  Les  dessins  qu’ils  leur  four¬ 
nirent  obtinrent  rapidement  la  vogue,  et  en  moins  d’une 
année,  une  révolution  complète  s’était  opérée  en  France, 
et  s’était  aussitôt  propagée  à  l’étranger.  Nous  n’avons  pas 
à  apprécier  cette  révolution,  et  nous  ne  voulons  pas  juger 
ici  ces  formes  sèches,  roides,  disgracieuses,  qui  dominent 
dans  l’ornementation  de  cette  époque.  Quelle  que  fût  l’exa¬ 
gération  dans  laquelle  était  tombé  le  goût  précédent,  nous 
ne  saurions  applaudir,  pour  notre  compte,  à  la  mode  qui 
le  remplaça  ;  mais  nous  n’avons  qu’à  constater  ici  la  faveur 
qui  accueillit  les  conceptions  des  deux  jeunes  novateurs. 

Us  décorèrent  successivement  la  salle  de  la  Convention,  les  I 
appartements  du  Directoire,  et  la  salle  des  séances  des 
Cinq-Cents.  Bientôt  Mm®  Bonaparte,  mécontente  de  Vau-  ! 
tier,  architecte  de  la  Malmaison,  demanda  à  David  de  lui  j 
désigner  un  artiste  qu’elle  pût  mettre  à  sa  place,  et  le  cé¬ 
lèbre  peintre  nomma  Percier.  Percier  ne  voulut  accepter  j 
qu’à  la  condition  de  partager  avec  son  ami  cette  position  i 
avantageuse,  et  les  deux  jeunes  artistes,  accueillis  par  le 
consul,  entrent  à  pleines  voiles,  à  partir  de  ce  jour,  dans  la  j 
route  de  la  fortune. 

Les  architectes  de  la  Malmaison  furent  presque  en 
même  temps  chargés  des  travaux  de  décorations  à  exécuter 
aux  Invalides.  C’est  Fontaine  qui  dans  une  conversation  avec  | 
le  premier  consul  lui  avait  suggéré  l’idée  d’y  déposer  les 
drapeaux  pris  sur  l’ennemi,  ajoutant  qu’il  était  juste  d’en 
confier  la  garde  à  ceux  qui  avaient  aidé  à  les  conquérir. 

Les  détails  de  cette  anecdote  sont  racontés  d’une  manière 
toute  différente  par  M.  Delécluze  et  par  M.  Valéry,  qui  a 
consacré  un  spirituel  et  piquant  article  à  Percier  dans  le 
supplément  de  la  Biographie  universelle  (vol.  LXXVI),  nous 
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n’avons  aucune  autorité  pour  départager  les  deux  ingé¬ 
nieux  et  savants  biographes.  Tous  nos  lecteurs  ont  lu  déjà, 
sans  doute,  l’excellente  notice  de  M.  Delécluze,  nous  les 
renvoyons  à  l’article  de  M.  Valéry. 

Une  nouvelle  faveur,  et  une  position  plus  élevée  que 
celles  qu’ils  avaient  obtenues,  ne  tardèrent  pas  à  prouver 
aux  deux  architectes  qu'ils  avaient  su  plaire  au  premier  con- 
sul.  Ils  furent  nommés  par  lui  architectes  du  Louvre  etdes 
Tuileries,  et  l’importance  de  ces  fonctions  s’agrandissant 
avec  la  fortune  de  leur  maître,  ils  furent  désormais  à 
même  d’exercer  une  influence  prédondérante  sur  la  desti¬ 
née  des  arts  contemporains. 

Aussi  nous  ne  pouvons  pas  avoir  l’intention  de  faire 
connaître,  même  sommairement,  les  travaux  de  Percier  et 
de  Fontaine  pendant  toute  la  durée  de  l’empire.  Ce  serait 
écrire  l’histoire  de  l’architecture  pendant  les  quinze  pre¬ 
mières  années  du  siècle.  Ils  ont  eux-mêmes  tracé  dans  un 
livre  intéressant,  les  Résidences  des  souverains,  l’histoire  des 
restaurations  qu’ils  ont  entreprises,  des  constructions  qu’ils 
ont  faitexéculer,  des  projetsinnombrables  qu’ils  ont  étudiés, 
modifiés  de  mille  façons,  et  l’on  pourra  lire  l’énumération 
de  ces  énormes  labeurs,  qui,  selon  leur  propre  expression, 
les  occupaient  sans  relâche  et  ne  leur  ont  jamais  laissé  un 
jour  de  repos.  11  leur  fallut  restaurer  et  mettre  en  état  tour 
à  tour  1  es  Tuileries,  le  Louvre  que  l’empereur  pensa  un 
instant  à  habiter,  les  châteaux  de  Saint-Cloud,  de  Fontai¬ 
nebleau,  de  Compïègne,  de  Rambouillet,  de  Versailles,  les 
deux  Trianons,  les  résidences  de  Laken,  d’Anvers,  de 
Brulh,  de  Mayence,  de  Strasbourg,  de  Rome,  de  Florence, 
do  Venise,  etc.  L’achèvement  du  Louvre  et  la  réunion  de  ce 
palais  aux  Tuileries  appelèrent  aussi  leur  attention  ;  ils  étu¬ 
dièrent  de  nombreux  projets  que  l’on  connaît,  et  ils  nous  ra¬ 
content  avec  quelle  répugnance  et  après  combien  de  luttes, 
l’empereur  consentit  enfin  à  voir  encombrer  de  construc¬ 
tions  intermédiaires  cette  vaste  cour  dont  l’immensité  lui 
plaisait.  Malheureusement  ils  ne  s’arrêtèrent  pas  aux  pro¬ 
jets,  et  ils  mirent  la  main  à  l’œuvre.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
d’apprécier  la  valeur  des  constructions  qui  leur  appartien¬ 
nent  dans  ce  magnifique  palais,  mais  l’opinion  a  depuis 
longtemps  déploré  la  funeste  idée  qui  les  poussa  à  répéter 
la  plus  laide  partie  des  bâtiments  de  Henri  IV. 

Nous  devons  encore  nommer  parmi  les  travaux  de  Fon¬ 
taine  en  collaboration  avec  Percier,  l’arc  de  triomphe  du 
Carrousel,  qui  obtint  le  prix  décennal  d’architecture  en 
1810,  et  la  rue  de  Rivoli. 

Mais  le  plus  vaste  plan  qui  ait  occupé  l’imagination 
vigoureuse  et  ardente  de  M.  Fontaine,  le  plus  vaste  peut- 
être  qu’il  ait  été  donné  à  un  architecte  de  concevoir,  ce  fut 
sans  doute  celui  de  cette  résidence  impériale  qu’on  voulut 
élever  d’abord  à  Lyon,  dans  le  faubourg  de  Perrache,  dont 
on  tixa  ensuite  la  place  sur  les  hauteurs  de  Chai  I  lot,  et  que, 
par  une  sorte  de  violence  hardie  faite  à  la  destinée,  l’em¬ 
pereur  fit  appeler  Palais  du  roi  de  Rome  trois  mois  avant 
la  naissance  du  prince  qui  devait  porter  ce  nom.  Les  di¬ 
mensions  de  ce  palais,  qui  coûta  tant  de  peines  et  tant  de 
soucis  à  Fontaine,  s’étendaient  ou  se  contractaient,  comme 
la  fortune  de  celui  auquel  il  était  destiné.  Les  projets  se 
multiplièrent,  projets  dans  lesquels  les  deux  artistes,  trop 
obéissants  aux  doctrines  de  leur  temps,  semblèrent  moins 
disposés  à  réaliser  quelque  conception  originale  et  neuve^ 


qu’à  reproduire  des  palais  déjà  célèbres ,  et  qui  leur  ser¬ 
vaient  de  types.  L’un  rappelait  Compiègne,  l’autre  l’Ely¬ 
sée,  un  troisième  Trianon,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu’en  1810,  lorsque  la  grandeur  de  l’empire  atteignit  son 
apogée,  on  pensa  à  prendre  Versailles  pour  type,  non  avec 
le  désir  de  Limiter,  mais  avec  l’ambition  de  le  surpasser. 

Nous  pourrions  peut-être  appliquer  à  ce  projet  cette 
pensée  de  Fontaine  lui-même,  en  parlant  de  Louis  XIV, 
que  l’étendue  n’est  pas  toujours  de  la  grandeur.  Quoi  qu’il 
en  soit,  cette  résidence  gigantesque,  semblable  au  palais 
des  princes  d  Orient,  qui  sont  des  villes,  devait  embrasser 
dans  son  immense  enceinte  toute  la  plaine  de  Passy  et  le 
bois  de  Boulogne  qui,  étendu  jusqu’aux  rives  de  la  Seine, 
en  formait  le  grand  parc;  elle  allait  toucher  d’un  côté  à 
Passy,  de  l’autre  à  la  porte  Maillot  et  à  l’Arc  de  Triomphe, 
enfermant  des  palais  célèbres  qui  en  devenaient  des  dépen¬ 
dances  et  comme  des  communs:  la  Muette  transformée  en 
vénerie,  Bagatelle,  accommodé  en  rendez-vous  de  chasse. 
De  l’autre  côté,  elle  se  reliait  avec  l’Ecole  militaire  et  avec 
les  Invalides  ;  l’ensemble  dentelle  faisait  le  centre  attei¬ 
gnait  Vaugirard  et  couvrait  la  plaine  de  Grenelle.  Dans  ce 
champ  immense  s’accumulaient  des  édifices  de  tous  genres, 
archives  de  l’Etat,  Palais  des  Arts,  palais  de  l’Université 
avec  la  demeure  du  grand  maître,  et  des  habitations  pour 
les  professeurs  émérites,  les  savants  et  les  hommes  célèbres, 
sorte  de  Prytanée  à  l’antique,  des  casernes ,  et,  par  un  mé¬ 
lange  bizarre,  àcôté  de  ces  monuments  héroïques  s’élevaient 
des  bâtiments  d’une  destination  beaucoup  plus  humble,  des 
dépôts  de  sel  et  de  tabac,  des  hôpitaux  et  des  abattoirs,  de 
telle  sorte  que,  comme  nous  le  dit  Fontaine,  le  Gros- 
Caillou  et  la  plaine  de  Grenelle  seraient  devenus  la  ville 
nouvelle  et  le  quartier  des  monuments. 

Peut-être  doit-on  se  féliciter  que  ce  vaste  projet  n’ait 
pas  été  réalisé,  et,  malgré  notre  admiration  pour  les  villes 
que  les  monuments  des  arts  embellissent,  nous  nous  faisons 
une  triste  idée  d’une  ville  de  monuments,  ville  neuve, 
monotone  et  sans  ces  souvenirs  du  passé  qui  font  la  moitié 
du  charme  des  habitations  des  hommes. 

Les  grandes  catastrophes  qui  assaillirent  bientôt  l’em¬ 
pire,  et  qui,  enlin,  précipitèrent  Napoléon  du  trône,  obli¬ 
gèrent  d’abord  de  rétrécir  beaucoup  ces  vastes  plans,  et,  un 
peu  plus  lard,  de  les  abandonner. 

Percier,  fatigué  de  trente  années  de  labeurs,  voulut 
enfin,  en  1814.  jouir  d’un  repos  qu’il  avait  si  bien  mérité; 
il  renonça  à  la  vie  active  et  se  recueillit  dans  l’étude  soli¬ 
taire.  Fontaine  était  plus  vigoureux.  Il  s’en  fallait  que  ses 
forces  fussent  épuisées.  Il  resta  attaché  à  Louis  XVIII  et  à 
Charles  X,  et  remplit  auprès  d’eux  les  fonctions  qu’il  avait 
exercées  sous  Napoléon.  Toutefois  les  projets  n’étaient  plus 
aussi  vastes,  l’activité  des  travaux  avait  bien  diminué  :  le 
monument  expiatoire  sous  Louis  XVIII,  le  muséeCharlesX 
sur  le  règne  suivant,  sont  les  seules  constructions  considé¬ 
rables  qu’il  exécuta  pour  ces  deux  princes.  Mais  Fontaine 
était  aussi  devenu,  pendant  la  Restauration,  l’architecte 
du  duc  d’Orléans;  il  avait  restauré  et  beaucoup  agrandi  le 
Palais-Royal  lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclata,  et, 
placé  auprès  de  Louis-Philippe,  qui  avait  le  goût  des  bâti¬ 
ments,  et  qui  méditait  de  nombreux  projets  ,  il  eut  un 
instant  l’espoir  de  voir  se  rouvrir  devant  lui  la  carrière  des 
gigantesques  entreprises.  11  fut  alors  question  d’agrandir  le 
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château  des  Tuileries,  el  de  le  réunir  au  Palais-Royal. 
Fontaine  se  mit  à  cette  lâche  nouvelle  avec  l’ardeur  d’un 
jeune  homme  ;  mais  une  opposition  obstinée  et  taquine 
obligea  bientôt  le  roi  d’abandonner,  ou  du  moins  d’amoin¬ 
drir  beaucoup  ses  plans ,  et  ce  n’est  pas  sans  tristesse  et 
sans  amertume  que  Fontaine,  à  cette  déception  nouvelle, 
se  plaint  de  la  persévérance  de  la  fortune  qui,  deux  fois,  en 
1810  dans  le  palais  du  roi  de  Rome,  en  1830  dans  les 
Tuileries,  lui  montrait  l’occasion  tant  désirée  de  réaliser 
quelque  grande  conception  où  son  imagination  vigoureuse 
et  son  esprit  inventif  pourraient  se  donner  un  libre  cours, 
et  qui  deux  fois  faisait,  au  moment  de  mettre  la  main  à 
l’oeuvre,  évanouir  ses  espérances. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  les  travaux  qui  occupèrent 
l’activité  de  Fontaine  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe. 
Tout  le  monde  les  connaît.  Ce  sont  d’ailleurs,  comme  au 
début  de  sa  carrière ,  des  restaurations  de  résidences 
royales,  des  appropriations  d’appartements,  des  destina¬ 
tions  nouvelles,  comme  à  Versailles,  aux  Tuileries, à  Saint- 
Cloud,  et  qui  ont  donné  lieu  à  bien  des  critiques  plus 
d’une  fois  méritées.  Toutefois,  si  Fontaine  était  resté  un 
architecte  laborieux,  occupé,  entouré  d’estime,  il  avait 
perdu,  dans  le  courant  des  idées  nouvelles,  l’influence  du 
maître  et  l’autorité  du  chef  d’école.  Une  jeune  génération 
s’était  élevée  pendant  la  Restauration,  qui  avait  réclamé  le 
droit  d’examiner  par  elle-même,  d’étudier  àson  point  de 
vue  les  conditions  du  beau  dans  l’art,  et  qui  avait  levé 
contre  l’école  de  l’empire  le  drapeau  de  la  révolte,  non,  il 
faut  bien  le  dire,  sans  abuser  trop  souvent  de  la  victoire 
facile  qu’elle  devait  à  l’engouement  de  ce  temps.  Fontaine, 
comme  artiste,  comme  promoteur  d’une  réaction  qui  avait 
triomphé  trente  ans  et  qui  succombait  sous  des  efforts 
nouveaux,  se  survivait  à  lui-même.  Les  idées  qui  avaient 
fait  sa  renommée  étaient  vaincues  dans  une  certaine 
limite,  dans  ce  qu’elîesavaientdefauxet  de  contingent;  mais 
s’il  a  vu  sa  défaite,  on  peut  dire  qu’il  n’a  pas  connu  son 
successeur.  La  lutte,  en  effet,  lutte  légitime  et  à  laquelle 
on  ne  saurait  qu'applaudir,  n’a  eu  cependant  pour  résultat 
jusqu’ici  que  l’anarchie;  et  l’art,  qui  a  besoin  de  concen¬ 
trer  ses  forces,  de  discipliner  son  action  et  de  s’appuyer 
sur  des  convictions  fortes  pour  produire  de  grandes 
choses,  abandonné  aux  mouvements  désordonnés  du  ca¬ 
price  individuel ,  aux  fluctuations  de  la  mode  et  aux 
entraînements  des  engouements  contradictoires  ,  plus 
critique  que  créateur  ,  attend  encore  la  formule  qui 
doit  lui  imprimer  une  impulsion  vigoureuse  et  lui  com¬ 
muniquer  une  nouvelle  énergie. 

— -o — 

ËIBLIOGMPHIE. 

Architecture  civile  et  domestique 

Au  moyeu  âge  et  à  la  renaissance 

Dessinée  et  publiée  par  Aymar  Verdier,  architecte,  et  par  le  Docteur 
F.  Cattois.  Gravures  par  Leon  Gaucherel  1. 

Commençons  par  rendre  grâces  à  M.  Aymar  Verdier 
d’avoir  entrepris  de  mettre  une  bonne  fois  en  lumière 

i  I.’ouvrage  se  composera  de  40  à  50  livraisons  in-4n,  renfermant 
chacune  deux  ou  trois  gravures  sur  acier  ou  sur  cuivre,  et  une  Notice. 
11  paraît  une  livraison  tous  les  mois  depuis  le  mois  de  mars  1852.  Prix 
pour  les  souscripteurs  à  tout  l’ouvrage,  2  fr.  Pouria  province,  2  fr.  25. 
Pour  l’étranger,  2  fr.  50  c.  On  souscrit  à  Paris  à  la  librairie  archéolo¬ 
gique  de  Victor  Didron,  rue  Hautefeuilie,  13,  et  à  la  librairie  d’archi¬ 
tecture  de  fiance,  rue  Bonaparte,  13. 
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cette  architecture  civile  et  domestique  du  moyen  âge  si 
peu  connue  encore  et,  qui  plus  est,  si  méconnue,  si 
injustement  décriée  parmi  ceux  qui  devraient  l’admirer 
davantage,  parmi  les  architectes.  Que  les  détracteurs  systé¬ 
matiques  de  l’art  qui  a  précédé  la  Renaissance  veuillent 
bien  parcourir  l’ouvrage  de  M.  Verdier,  et  qu’ils  disent 
si  les  édilices  qui  y  figurent  ne  sont  pas  —  si  l’on  tient 
compte  des  progrès  accomplis  —  presque  autant  de  mo¬ 
dèles  à  consulter,  à  étudier  sérieusement,  sinon  à  suivre 
ou  à  imiter;  si  le  bon  goût,  la  proportion,  l’ornement,  la 
grâce  ne  distinguent  pas  chacune  de  ces  compositions,  et 
si  nos  devanciers  ne  connaissaient  pas  mieux  que  nous 
l’art  de  relever  et  d’ennoblir  l’utile  jusque  dans  les  plus 
humbles  et  les  plus  vulgaires  de  ses  manifestations. 

Toutefois,  nous  le  reconnaissons,  on  ne  trouve  dans  les 
constructions  de  cette  époque  rien  qui  ressemble  au  Pan¬ 
théon  ou  à  la  colonnade  de  Claude  Perrault,  ni  le  style  bour¬ 
souflé  ou  tourmenté  des  derniers  siècles,  ni  la  manière 
ambitieuse  préconisée  aujourd’hui  par  l’enseignement  of¬ 
ficiel,  ni  surtout  l’incohérence  et  le  luxe  désordonné  qui  se 
sont  étendus  comme  une  lèpre  sur  l’architecture  de  ce 
temps-ci.  Non,  l’architecture  civile  du  moyen  âge  est  plus 
simple,  plus  rationnelle,  plus  humaine  si  l’on  peut  dire 
ainsi.  Expression  vraie  des  mœurs,  des  usages  et  des  be¬ 
soins  du  temps  auquel  elle  appartient,  on  ne  la  voit  pas 
affecter  niaisement  ces  faux  airs  de  grandeur  empruntés  à 
la  Grèce  ou  à  l’Italie,  et  mis  à  la  mode  par  la  Renaissance. 
La  forme  extérieure  des  édifices  de  cette  époque  en  indique 
presque  toujours  exactement  la  fonction.  Une'bourse  est 
une  bourse  et  non  un  temple  périptère,  et  un  moulin  est 
un  moulin.  «  La  tendance  constante  de  l’art  du  moyen  âge, 
dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Cattois,  était  de  rendre 
saisissable  extérieurement  le  sens  et  l’usage  de  tout  ce  qu’il 
produisait.  » 

Mais  un  des  plus  grands  charmes  de  l’architecture  re¬ 
trouvée,  on  peut  le  dire,  par  M.  Verdier,  c’est  ce  judicieux 
emploi  des  matériaux  et  celte  application  si  éminemment 
intelligente  des  lois  de  la  construction  qui  caractérisent  à 
un  si  haut  point  les  œuvres  des  architectes  du  moyen  âge. 
Aussi,  dans  les  édifices  de  cette  époque,  l’ossature  d’une 
part,  de  l’autre  l’appareil  pur  et  simple  des  éléments  maté¬ 
riels  de  la  construction  pourraient-ils  suffire  pour  constituer 
un  art  original.  Dansrarcbitecture  civile  du  moyen  âge  l’or¬ 
nementation,  accessoire  utile  quelquefois,  n’usurpa  jamais, 
comme  à  d’autres  époques  de  l’histoire  de  l’art,  une  place 
et  un  rôle  qui  ne  lui  appartiennent  pas;  elle  se  subordonna 
toujours  au  principal;  elle  en  devint  pour  ainsi  dire  la 
très-humble  servante.  Si  les  détails  de  cette  ornementation 
nous  plaisent  malgré  le  grand  rôle  qu’ils  jouent  quelquefois 
dans  l’ensemble,  c’est  que  le  plus  souvent  ils  sont  la  consé¬ 
quence  obligée  des  parties  qu’ils  accompagnent  ou  qu’ils 
complètent,  c’est  qu’ils  ont  toujours  une  raison  d’être,  c’est 
enfin  qu’ils  donnent  plus  de  précision  encore  et  plus  d’ac¬ 
cent  au  système  de  construction  adopté  et  à  la  physiono¬ 
mie  de  l’édifice.  Ces  vérités  connues  de  tous  ceux  qui  ont 
étudié  sans  prévention  l’art  qui  nous  occupe,  M.  Verdier 
les  démontre  sans  réplique  par  les  beaux  exemples  qu’il  a 
recueillis  et  qui  font  l’objet  de  son  intéressante  et  utile 
publication. 

Ce  qu’il  faut  aussi  admirer  dans  l’art  du  moyen  âge, 
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c’est  l’unité  de  conception,  c’est  l’harmonie  parfaite  de 
toutes  les  parties  qui  composent  un  édifice  de  cette  époque, 
c’est  encore  le  soin  apporté  par  les  architectes  jusque  dans 
les  plus  minces  et  les  plus  infimes  détails  de  leurs  œuvres. 
Qu’il  s’agisse  d’un  manoir  royal  ou  de  l'humble  logis  d’un 
bourgeois,  la  méthode  est  la  même;  l’art  s’y  montre  par¬ 
tout  avec  une  égale  complaisance,  rien  n’y  est  sacrifié  ou 
dédaigné.  Une  girouette,  un  heurtoir,  un  verrou  devien¬ 
nent  sous  la  main  de  l’artiste  autant  de  petits  chefs-d’œuvre 
où  la  patience,  le  bon  goût,  la  grâce  le  disputent  au  plus 
remarquable  talent  d’exécution.  Quels  enseignements  pour 
nous,  architectes  du  xixe  siècle,  qui  le  plus  souvent,  nous 
bornant  à  parer  la  marchandise,  abandonnons  tranquille¬ 
ment  au  caprice  du  hasard  ou  aux  mains  ignorantes  de 
l’ouvrier,  tout  ce  qui  ne  figure  pas  aux  premiers  plans 
de  nos  compositions,  tout  ce  qui  nous  paraît  secondaire  ou 
accessoire  ! 

Tout  cela,  au  surplus,  est  dit  et  mieux  dit  par  les  excel¬ 
lents  dessins  de  M.  Verdier.  Cet  artiste,  en  publiant  les 
constructions  civiles  qui  figurent  dans  les  quinze  livraisons 
déjà  publiées  de  son  ouvrage,  ne  s’est  pas  contenté.  Dieu 
merci,  de  ces  indications  sommaires,  qui  ne  prouvent 
rien,  et  qu’on  trouve  partout,  aux  vitres  des  marchands 
d’estampes  et  dans  les  recueils  pittoresques.  Il, a  fait  comme 
les  vieux  maîtres  auxquels  il  prête  aujourd'hui  le  secours 
de  son  habile  crayon,  il  a  traité  avec  le  même  soin,  tout 
en  les  maintenant  à  leurs  plans  respectifs,  les  petites 
choses  et  les  grandes,  celles  qui  appellent  le  regard  et  celles 
plus  modestes  qu’il  faut  aller  trouver.  Chacun  des  sujets 
choisis  par  M.  Verdier  est  étudié  sous  toutes  ses  faces  et 
dans  tous  ses  détails;  et  c’est  plaisir  de  voir  avec  quelle 
conscience  et  quelle  rare  adresse  l’auteur  sait  exprimer  et 
faire  valoir  les  beautés  et  les  mérites  de  l’architecture  que 
son  talent  a  entrepris  de  faire  revivre. 

Les  deux  premières  livraisons  de  cet  ouvrage  sont  con¬ 
sacrées  à  la  monographie  de  l’hôpital  de  Beaune,  une  des 
plus  remarquables  créations  dues  au  xve  siècle.  M.  Verdier 
a  joint  aux  deux  façades  et  au  plan  qu’il  donne  de  ce  mo¬ 
nument  une  suite  de  charmants  détails  qui  sont  autant 
de  renseignements  dont  nous  n’avons  pas  besoin  de  faire 
ressortir  la  valeur.  Ces  détails,  dessinés  à  une  échelle  plus 
ou  moins  grande  et  quelquefois  à  moitié  de  T  exécution, 
reproduisent  indépendamment  du  beau  puits  à  armature 
en  fer  forgé,  que  tout  le  monde  connaît,  les  élégantes 
girouettes  des  poinçons  de  la  toiture,  la  crête  en  plomb  re¬ 
poussé  du  faîtage,  le  heurtoir  monumental  et  le  guichet  de 
la  porte  d’entrée. 

La  maison  des  Musiciens ,  à  Reims,  occupe  la  troisième 
livraison.  Une  planche  de  détails  est  consacrée  aux  cinq  bel¬ 
les  figures  assises  et  armées  d’instruments  de  musique,  qui 
décorent  la  façade  de  cet  édifice,  lesquelles,  on  le  sait,  sont 
mises  au  rang  des  plus  beaux  échantillons  de  la  statuaire 
du  xme  siècle. 

Dans  la  ferme  de  Meslaxj,  ensemble  grandiose  de  con¬ 
structions  rurales  qui  comptent  six  siècles  d’existence,  on 
trouve  des  exemples  d’architecture  domestique  d’un  beau 
style,  d’un  aspect  mâle  et  pittoresque,  offrant  un  caractère 
de  solidité  et  de  durée  que  justifie  de  reste  leur  grand  âge. 
Ces  magnifiques  bâtiments  pourraient  servir  de  modèle 
aujourd’hui  encore  aux  fermiers  qui  ne  sont  pas,  comme 


certains  architectes,  aveuglés  par  les  préjugés  d’école.  Nous 
les  recommandons  particulièrement  à  nos  confrères  des 
départements. 

La  cinquième  et  la  sixième  livraison  sont  consacrées 
aux  fontaines  de  Viterbe.  Celle  des  Gattesehi  occupe  deux 
planches,  une  d’ensemble  et  l’autre  de  détails.  Deux  autres 
planches  reproduisent  les  fontaines,  de  la  Rocca  et  de  la 
place  Carlano.  Des  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le 
texte  complètent  les  monographies  de  ces  charmants  petits 
édifices. 

M.  Verdier  a  emprunté  à  la  ville  de  Sienne  le  palais 
Buonsignori  situé  dans  cette  ville  à  T  extrémité  de  la  via 
San-Pietro.  Les  détails,  de  l’architecture  de  ce  palais 
construit  en  brique,  en  terre  cuite  et  en  marbre  blanc, 
sont  très-beaux  et  très-curieux;  l’artiste  les  a  rendus  avec 
beaucoup  d’art.  Ce  sont  de  précieux  renseignements  pour 
les  architectes.  Mais  pour  être  vrai  nous  devons  dire  que 
l’aspect  général  de  la  façade  du  palais  Buonsignori  ne: 
nous  inspire  pas  la  même  admiration  qu’à  M.  Cattois.  Que 
le  système  de  construction  de  cet  édifice  soit  à  la  fois  très- 
original  et  très-rationnel,  cela  est  incontestable,  mais  cela 
ne  suffit  pas  toujours  pour  produire  le, beau  idéal  en  archi¬ 
tecture,  et  ce  palais  en  est  pour  nous  la  preuve  :  les  grands 
arcs  de  décharge  qui  retombent  sur  les  trumeaux  des  pre¬ 
mier,  et  deuxième  étages,  pris  isolément,  s’harmonisent 
très-bien  avec  les  trois  petites  ogives  qu’ils  embrassent, 
mais,  dans  l’ensemble,  leur  eflet  est  beaucoup  moins  satis¬ 
faisant.  Ces  grands  arcs  ne  sont  pas  en  proportion  avec  la 
façade;  ils  y  jettent  une  certaine  confusion  et  de  plus  ils 
écrasent  les  petites  ogives  qu’ils  ont  pour  mission  de  pro¬ 
téger.  Quant  à  l’étage  du  rez-de-chaussée,  nous  sommes 
parfaitement  d’accord  avec  l’auteur;  la  disposition  particu¬ 
lière  des  arcades  qui  y  sont  percées  nu  figurées,  peu  connue 
excepté  à  Sienne  où  l’on  en  trouve  beaucoup  d’exemples, 
est  extrêmement  intéressante  en  même  temps  qu’habile¬ 
ment  combinée  ;  seulement  elle  a  de  plus  le  grand  mérite 
de  plaire  aux  yeux,  ce  qui  est  une  considération  très-im¬ 
portante  en  fait  d’art.  Tout  ce  soubassement  d’ailleurs  est 
supérieurement  conçu  et  étudié. 

On  préférera  le  palais  du  Podestat ,  à  Orvieto,  très-bel 
exemple  de  T  architecture  civile  du  xm  siècle  en  Italie.  La 
façade  principale  de  cet  édifice  est  dans  son  ensemble  d’un 
effet  simple  et  grandiose  :  le  style  en  est  roman  et  d’une 
beauté  sévère.  On  admirera  sans  aucune  réserve  le  grand 
détail  donné  par  M.  Verdier  de  l’une  des  six  grandes  croisées 
romanes  de  l’étage  supérieur  de  ce  palais.  On  ne  saurait 
imaginer  rien  de  plus  harmonieux  et  de  plus  réellement 
beau  que  la  décoration  de  ces  croisées.  Mêmes  éloges  pour 
la  belle  croisée  du  palais  épiscopal  de  la  même  ville,  à  la¬ 
quelle  M.  Verdier  a  consacré  une  planche  de  détails. 

Cluny,  si  riche  en  souvenirs  du  moyen  âge,  a  été,  comme 
on  pouvait  s’y  attendre,  mise  à  contribution  par  nos  deux 
auteurs.  Trois  livraisons  sont  remplies  de  ses  plus  char¬ 
mants  débris  archéologiques.  Neuf  belles  façades  de  mai¬ 
sons  et  de  nombreux  détails  donnés  à  une  grande  échelle, 
tel  est  le  contingent  fourni  par  la  vieille  cité  romane.  C’est 
beaucoup  pour  le  cadre  nécessairement  restreint  de  la  pu¬ 
blication  de  MM.  Verdier  et  Cattois,  mais  c’est  peu  si  l’on 
songe  à  toutes  les  richesses  que  renferme  cette  curieuse 
ville  de  Cluny,  une  des  mines  les  plus  fécondes  à  exploiter 
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par  les  amateurs  de  notre  architecture  nationale.  Heureu¬ 
sement  que  les  auteurs,  hommes  de  goût,  ont  dû  faire  choix 
des  plus  beaux  modèles. 

Après  les  maisons  de  Cluny  vient  le  Grenier  d’abon¬ 
dance  de  l’abbaye  de  Vauclair.  Celle  grange  de  soixante- 
dix  mètres  de  longueur  est  une  des  ruines  les  plus  impor¬ 
tantes  et  du  plus  noble  aspect  qu’on  puisse  voir. 

La  treizième  livraison  contient  deux  planches  d’ensemble 
et  une  de  détails  sur  la  ville  de  San-Gemignano  en  Tos¬ 
cane  ;  c’est-à-dire  cinq  maisons  qui  sont  autant  de  modèles 
de  la  plus  gracieuse  et  de  la  plus  élégante  architecture. 

La  quatorzième  livraison  nous  ramène  en  France  et  à 
Pi  •ovins.  A  Provins,  brûlée  en  1180,  saccagée  un  siècle 
plus  tard  ,  prisé  par  Charles  le  Mauvais  en  1301  ,  par  les 
Bourguignons  en  1417,  par  les  Anglais  en  1432,  enlin  par 
Henri  IY  en  1592,  et  qui  malgré  toutes  ces  vicissitudes  est 
encore  aujourd’hui  telle  à  peu  près  que  l’a  faite  le  moyen 
âge.  ‘Pourquoi  M.  Verdier  n’a-t-il  publié  que  deux  des 
édifices  de  cette  vieille  cité  :  Y  Hôtel  Vauluisant  et  la  fameuse 
Grange  aux  Dîmes  ?  Provins  méritait  mieux  que  cela. 
M.  Verdier  prouve  surabondamment  qu’il  a  trop  le  goût  des 
belles  choses  pour  n’avoir  vu  que  cela  à  signaler  parmi  les 
ruines  de  l’ancienne  capitale  de  la  Brie.  Mais  peut-être 
a-t-il  été  forcé,  faute  de  place,  de  faire  un  choix  parmi  les 
documents  nombreux  qu’il  doit  posséder;  ce  serait  alors  un 
regret,  non  un  reproche,  que  nous  aurions  à  exprimer  ici. 

Enfin  dans  la  dernière  livraison  publiée,  la  quinzième, 
on  trouve  de  jolis  détails  du  palais  épiscopal  de  Beauvais 
et  notamment  la  tourelle  romane  de  cet  intéressant 
édifice. 

Telle  est  Y  architecture  civile  et  domestique.  Ceux  qui  ne 
connaissent  pas  l’œuvre  de  M.  Verdier  trouveront  peut-être 
que  nous  en  avons  parlé  un  peu  trop  longuement.  Nous  le 
regretterions  d’autant  plus  que  notre  intention  est  de  reve¬ 
nir  sur  ce  sujet  et  de  suivre  attentivement  cette  publication 
dans  tous  les  développements  qu’il  plaira  aux  auteurs  de 
lui  donner.  Selon  nous  cet  ouvrage  ne  saurait  être  trop  re¬ 
commandé  aux  architectes  ,  d’abord  parce  qu’il  sauve  de 
l’oubli  des  édifices  que  le  temps  dévore  tous  les  jours  et 
dont  beaucoup,  malgré  tous  les  efforts  qu’on  ne  cesse  de 
faire  pour  les  conserver,  sont  destinés  à  périr  bientôt, 
ensuite  parce  que  le  soin  et  la  perfection  avec  lesquels 
il  est  exécuté  en  feront  certainement  un  excellent  livre 
classique  à  l’usage  de  ceux  qui  veulent  se  rendre  un  compte 
exact  de  l’architecture  du  moyen  âge  et  particulièrement 
de  celle  de  notre  pays. 

Nous  devons  dire  en  terminant  qu’une  partie  des  éloges 
que  mérite  cette  publication  appartient  à  M.  F.  Caltois  qui 
s’est  chargé  d’accompagner  de  notices  historiques  et  des¬ 
criptives,  les  planches  si  habilement  dessinées  par  M.  Ver¬ 
dier,  si  bien  gravées  à  l’effet  par  M.  Gaucherel.  Ces  notices, 
très-détaillées,  ajoutent  beaucoup  à  l’intérêt  qu’offrent  par 
elles-mêmes  les  gravures;  elles  en  sont  certainement  le  com¬ 
plément  obligé.  M.  Cattois  d’ailleurs  n’est  pas  seulement 
un  archéologue  auquel  l’histoire  de  l’art  du  moyen  âge  est 
devenue  familière,  c’est  aussi  un  écrivain  d’un  style  élégant, 
chaleureux,  animé,  qu’on  lit  avec  intérêt  et  avec  plaisir.  Que 
d’éléments  de  succès  réunis  pour  faire  la  fortune  de  ce 
beau  et  bon  livre  ! 

- o - <s<«- 


CONCOURS. 

Nous  avons  donné  dans  la  livraison  de  février  dernier 
le  programme  et  les  autres  documents  relatifs  au  concours 
ouvert  par  le  préfet  de  la  Charente-Inférieure,  pour  la 
construction  d’un  Palais  de  Justice,  d’uue  Prison,  et  d’une 
Caserne  de  gendarmerie  à  Saintes. 

Le  Conseil  général  des  bâtiments  civils  vient  de  déter¬ 
miner  l’ordre  dans  lequel  doivent  être  distribuées  les  pri¬ 
mes  accordées  par  le  programme  aux  trois  meilleurs  pro¬ 
jets  présentés. 

M.  Touchakd,  architecte  àLaon,  département  de  l’Aisne, 
a  obtenu  la  première  prime,  fixée  à  2000  fr. 

M.  Péron,  architecte,  inspecteur  des  travaux  de  la  ville 
de  Paris,  la  deuxième  prime,  fixée  à  1500  fr. 

M.  Crépinet,  architecte,  inspecteur  des  travaux  du 
Louvre,  la  troisième  prime,  fixée  à  1200  fr. 

- 

CORRESPONDANCE. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Les  trois  derniers  numéros  de  votre  intéressante  Ency¬ 
clopédie  contiennent,  sur  la  conservation  des  monuments 
historiques,  des  Notes  fort  curieuses,  et  l’on  ne  peut  que 
savoir  infiniment  de  gré  à  leur  auteur  de  les  avoir  réunies 
et  à  vous  de  les  avoir  publiées.  Mais  M.  A.  R.  émet  modes- 
dement,  au  commencement  de  ces  notes,  la  crainte  de  ne 
pouvoir  les  rendre  aussi  complètes  qu’il  l’aurait  voulu  ;  et 
son  travail  s’arrête  à  peu  près  aux  dernières  années  du 
siècle  précédent. 

Je  crois  donc  entrer  dans  ses  intentions  et  dans  les  vôtres 
en  vous  priant  d’ajouter  à  ces  notes  celles  qui  suivent  ;  la 
plupart  ne  pouvaient  nécessairement  lui  être  connues,  puis¬ 
que  je  n’en  dois  la  connaissance  qu’à  la  facilité  que  j’ai  eue 
de  compulser  les  registres  du  Conseil  des  bâtiments  civils 
à  partir  de  sa  création  au  commencement  de  l’an  IV  (fin 
de  1795). 

Peut-être  d’abord,  comme  preuve,  comme  présomption 
au  moins  que  le  dédain  pour  les  œuvres  du  moyen  âge 
n’était  pas,  dans  les  deux  ou  trois  siècles  qui  nous  ont  pré¬ 
cédés,  aussi  général,  aussi  répandu  qu’on  pourrait  le  croire, 
doit-on  considérer  le  grand  nombre  de  monuments  de  cette 
époque  et  de  toutes  sortes  (édifices  religieux,  publics  et 
particuliers,  meubles,  etc.,)  qui  existaient  encore  au  moment 
de  la  Révolution,  et  même  qui  existent  encore  malgré  tant 
de  dévastations.  Évidemment,  pour  qu’il  en  fût  ainsi,  après 
tant  de  variations  dans  le  goût  général  ou,  si  l’on  veut,  offi¬ 
ciel,  il  faut  nécessairement  qu’il  ait  subsisté,  au  moins  dans 
certaines  parties  de  la  France,  dans  une  partie  de  la  popu¬ 
lation,  quelque  sentiment,  quelque  appréciation  du  mérite 
de  ces  monuments  et  de  l’intérêt  qui  leur  était  dû. 

On  peut  citer  encore  à  ce  sujet  le  soin  que  nos  dessina¬ 
teurs  et  nos  graveurs  les  plus  distingués,  notamment  notre 
Israël  Silveslre,  ont  mis  à  reproduire  sous  leurs  divers 
aspects  les  monuments  du  moyen  âge  de  Paris  et  de  pres¬ 
que  toute  la  France.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier  même 
J.  F.  Blondel,  dans  son  cours  d’architecture,  parle  de 
Notre-Dame  de  Dijon  en  homme  qui  en  appréciait  digne¬ 
ment  le  mérite  et  comme  construction  et  comme  aspect. 
Millin,  dans  ses  Antiquités  nationales,  nous  a  conservé  au 
moins  l’indication  de  quelques  monuments  dont  il  ne  nous 
resterait  rien  sans  lui;  enfin  le  souvenir  encore  tout  récent 
de  Rome  et  de  l'Italie  anciennes  et  modernes  n’avait  pas 
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empêché  Pereier  de  prendre  des  monuments  du  style  ogival 
pour  sujets  de  plusieurs  de  ses  plus  beaux  dessins. 

Mais  à  peu  près  à  l’époque  où  s’arrêtent  les  documents 
ofliciels  que  M.  À.  R.  a  pu  consulter,  dès  les  premiers 
moments  du  rétablissement  de  l’ordre,  au  commencement 
de  l’an  IV  (correspondant  à  la  fin  de  1795),  le  Conseil  des 
bâtiments  civils  avait  été  institué  à  l’effet  «  d’empêcher  qu’il 
«  ne  se  fasse  aucun  ouvrage  aux  dépens  de  la  nation  sans 
«  qu’au  préalable  l’utilité,  la  nécessité  et  les  avantages  en 
«  aient  été  bien  constatés,  etc.1  ;  »  et,  dès  ses  premières 
séances  ainsi  que  pendant  tout  le  cours  des  trois  ou  quatre 
années  suivantes,  il  fut  consulté  à  propos  de  nos  monu¬ 
ments  les  plus  importants  :  le  Louvre,  les  Tuileries,  les 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  châteaux  de  Ver¬ 
sailles,  Saint-Cloud  et  Fontainebleau,  les  principales 
églises  de  Paris,  les  cathédrales  de  Saint-Denis,  de  Char¬ 
tres,  de  Reims,  d’Amiens,  etc.,  de  Tournay  même  alors 
en  pays  français.  Le  Conseil  n’a  eu  souvent  qu’à  appuyer 
les  propositions  faites  par  des  artistes,  par  les  populations 
et  les  administrations  locales  pour  la  conservation  de  ces 
divers  édifices;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  a  dû  à  ses  avis 
l’abandon  des  projets  d’aliénation,  c’est-à-dire  de  destruc¬ 
tion,  qui  résultaient  des  prescriptions  législatives  rappelées 
par  M.  A.  R. 

Bientôt  les  mesures  de  conservation  devinrent  plus  fa¬ 
ciles,  grâce  au  rétablissement  du  culte  ainsi  qu’à  l’institu¬ 
tion  successive  du  Consulat  et  de  l’Empire.  Des  édifices 
plus  ou  moins  importants  ont  alors  été  consacrés  à  des  des¬ 
tinations  bien  éloignées  de  celle  qui  leur  avait  d’abord  été 
donnée;  et  si  cela  ne  les  a  pas  sauvés  de  dégradations,  de 
mutilations  bien  regrettables  sans  doute,  ils  ont  au  moins 
été  garantis  d’une  ruine  totale.  Telle  a  été  la  transformation 
en  Maisons  centrales  de  détention  du  magnifique  château 
de  Guillon,  de  la  belle  et  importante  abbaye  de  Fonte- 
vrault ,  etc. 

On  peut  attribuer  aussi  auxavisdu  Conseil  des  bâtiments 
civils  d’abord  la  conservation ,  dans  les  premières  années 
de  la  Restauration,  d’une  des  églises  les  plus  anciennes  et 
les  plus  intéressantes  de  Paris,  et,  beaucoup  plus  récem¬ 
ment,  l’abandon  d’un  projet  qui  aurait  exigé  des  change¬ 
ments  graves  à  l’intérieur  d’un  de  nos  palais  les  plus  impor¬ 
tants.  En  1820,  soit  par  vétusté  soit  par  suite  de  dépôts  de 
salpêtre  qui  y  avaient  eu  lieu  pendant  la  Révolution  comme 
dans  tant  d’autres  églises,  une  partie  des  piliers  de  la  nef 
de  Saint-Germain-des-Prés  menaçait  ruine,  et  l’on  ne  par¬ 
lait  rien  moins  que  de  l’abattre  entièrement.  Consulté  à  ce 
sujet,  le  Conseil  établit  la  nécessité  de  conserver  ce  monument 
vénérable,  en  même  temps  que  la  possibilité  de  reconstruire 
en  sous-œuvre  les  piliers;  et  l’architecte  (M.  Godde),  qui 
avait  peut-être  cédé  trop  facilement  à  l’attrait  de  construire 
une  église  de  plus,  eut  le  bon  esprit  de  se  faire  un  point 
d’honneur  de  cette  importante  et  difficile  reconstruction. 
En  1848,  on  avait  bien  décrété  que,  désormais,  les  1  uileries 
et  le  Louvre  seraient  le  Palais  du  Peuple ;  mais  la  partie  la 
plus  avancée  de  l’Assemblée  voulait  joindre  à  ce  décret  la 
sanction  du  fait,  en  établissant  son  siège  et  la  salle  de  ses 
séances  dans  les  Tuileries.  Consulté  également  à  ce  sujet,  le 
Conseil  a  fait  comprendre  tout  ce  que  ce  projet  aurait  de 
peu  satisfaisant  en  même  temps  que  de  peu  favorable  aux 
Tuilei  les. 

M.  A.  R.  indique  avec  raison  à  la  fin  de  ses  Notes  les 
commencements  du  gouvernement  de  Juillet  comme  1  épo¬ 
que  à  laquelle  on  trouve  Y  archéologie  du  mogen  âge  dans 
les  régions  officielles.  C’est  en  effet  en  1830  que  M.  Guizot, 

i  Voir  au  besoin  ma  Notice  historique  sur  le  service  des  tra¬ 
vaux  des  bâtiments  civils,  etc.  (1848). 


alois  ministre  de  1  Intérieur,  a  créé  1  Inspection  générale  des 
monuments  historiques,  confiée  d’abord  à  M.  Vilet,  puis  à 
M.  Méiimée.  Depuis  ont  été  créés,  d’abord  la  Commission 
des  monuments  historiques  auprès  du  ministère  de  l'Inté¬ 
rieur  (maintenant  auprès  du  ministère  d’État)  ;  puis  les 
divers  comités  établis  auprès  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  et  auxquels  on  doit  des  recherches  si  curieuses  et 
des  publications  si  intéressantes  sur  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  nos  monuments  historiques. 

Enfin  c  est  a  peu  près  vers  cette  époque  que  le  ministère 
des  (mites  a  été  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  concer¬ 
nait  la  conservation  de  nos  monuments  religieux,  ou  du 
moins  pi  incipalement  nos  édifices  diocésains,  et  qu’ont  été 
continuées  ou  entreprises  sur  une  échelle  si  importante  tant 
de  belles  restaurations  et  même  plusieurs  grandes  construc¬ 
tions  nouvelles. 

Citons  encore  comme  une  des  choses  qui  ont  le  plus  con¬ 
tribué  à  réveiller  le  goût  et  1  amour  de  nos  monuments  du 
moyen  âge,  la  belle  collection  commencée  par  le  savant 
M.  du  Sommerard,  et  qui  est  devenu  le  musée  des  Thermes , 
si  bien  disposé  par  le  digne  fils  du  fondateur  du  musée  des 
Petits-Augustins. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  ce  n’est  pas  seulement  de 
quelques  années  que  datent  une  juste  appréciation  du  mé¬ 
rite  des  édifices  du  moyen  âge,  ainsi  que  le  désir  de  les  con¬ 
server  et  de  les  restaurer.  A  la  vérité  beaucoup  des  pre¬ 
mières  opérations  de  ce  genre  ont  pu  être  effectuées  sans 
une  connaissance  et  une  observation  suffisantes  des  prin¬ 
cipes  de  l’ornementation  et  même  de  la  construction  qui 
leur  sont  propres.  En  cela  comme  en  tout,  il  faut  dire  avec 
La  Fontaine  ; 

D’abord  on  s’y  prit  mal,  puis  mieux,  puis  assez  bien, 

Puis  après  il  n’y  manqua  rien; 

et  les  habiles  restaurateurs  de  nos  jours  doivent  bien  quel¬ 
que  indulgence,  peut-être  même  quelque  reconnaissance,  à 
ceux  qui,  entrés  les  premiers  dans  cette  voie,  ont,  par  leurs 
propres  fautes,  épargné  d’autres  fautes  à  leurs  successeurs  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  aller  toutefois  jusqu’à  excuser  les  énor¬ 
mes  bévues  commises  même  à  une  époque  encore  peu  éloi¬ 
gnée. 

Mais  si  l’on  doit  conserver  avec  amour,  restaurer  avec 
fidélité,  compléter  même  au  besoin  nos  monuments  histo¬ 
riques  de  toutes  les  époques,  doit-on  penser  aussi  à  restau¬ 
rer,  à  faire  revivre  Yart  même  de  l’une  quelconque  de  ces 
époques  ?  Faut-il  en  faire,  pour  nos  besoins,  pour  nos  usages 
actuels,  si  différents  sous  tous  les  rapports,  des  copies,  des 
imitations,  des  pastiches  plus  ou  moins  fidèles?  Devons-nous 
renoncer  à  ce  soin  qu’ont  pris  toutes  les  époques,  toutes  les 
phases  même  des  différentes  époques  (dans  le  moyen  âge 
comme  auparavant)  d’imprimer  à  leurs  œuvres  un  carac¬ 
tère  spécial  et  plus  ou  moins  approprié  aux  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  elles  ont  été  accomplies?  Enfin 
faut-il  en  quelque  sorte  donner  le  change  aux  époques  fu¬ 
tures  et  déshériter  la  nôtre  à  leurs  yeux  des  créations  qui  lui 
sont  dues?  Ce  sont  làdes  questions  que  je  ne  dois  pas  entre¬ 
prendre  de  traiter  ici;  heureux  d’ailleurs  de  pouvoir  ren¬ 
voyer  à  ce  qui  a  été  dit  de  si  sensé  à  ce  sujet  par  l’un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  et  le  mieux  mérité  de  l’archéologie 
du  moyen  âge,  par  l’honorable  M.  Vilet. 

Agréez,  monsieur  le  Rédacteur,  la  nouvelle  expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués. 

CIL  GOURLIER 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimerie  Bonaventüse  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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-»» — — ■eec- 
AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

V Encyclopédie  d’ architecture  va  'entrer  dans  la  quatrième 
année  de  sa  publication;  ce  numéro  complète  la  troisième. 
Avant  de  commencer  un.  nouveau  volume,  l’éditeur  prend 
la  liberté  d’appeler  l’attention  de  MM.  les  souscripteurs  sur 
i’importance  et  la  variété  des  travaux  déjà  publiés  dans  cet 
utile  recueil. 

Depuis  le  U>  novembre  i 850,  date  de  sa  fondation,  V En¬ 
cyclopédie  a  donné  380  planches  gravées  par  les  meilleurs 
artistes,  sous  3a  direction  de  M.  Victor  Calliat,  et  surlés 
dessins  ou  d’après  les  travaux  de  MM.  Clerget,  Constant - 
Bufeux,  Dommey,  Duban,  Duc,  Gilbert  aîné,  »e  Gisors, 
Godebœüf,  Henri  Labrouste,  Lassus,  Lecointe,  Lesoeur, 
Alex.  Thierry,  Léon  Vaudoyer,  Viollet  lf,  Duc,  etc.,  c’est- 
à-dire  d’après  des  architectes  que  leur  talentplace  dans  les 
premiers  rangs  parmi  les  plus  habiles  de  ce  temps-ci. 

Ces  planches  dont  quelques-unes  sont  exécutées  en  cou¬ 
leurs  au  moyen  de  la  chromo-lithographie,  offrent  des 
exemples  de  l’architecture  des  différents  styles  et  de  toutes 
les  époques  qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  le  s  ne  siè¬ 
cle  jusqu’à  nos  jours. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  sous  son  côté  plastique  que 


a  ! 


l’architecture  est  traitée  dans  celle  publication,  c’est  aussi 
et  principalement  dans  ses  rapports  matériels  avec  la  science 
pratique  de  la  construction.  Un  grand  nombre  de  planches 
sont  consacrées  particulièrement  à  des  détails  de  maçonne- 
rir}  charpente ,  ferronnerie,  menuiserie ,  serrurerie ,  couver¬ 
ture,  carrelage,  peinture  murale,  etc. 

L’architecture  du  moyen  âge  est  représentée  dans  Y  En¬ 
cyclopédie  par  deux  de  ses  chefs-d’œuvre  :  la  Cathédrale  de 
Paris  et  la  Sainte-Chapelle ,  dont  les  monographies  en  cours 
de  publication  seront  données  dans  tous  leurs  détails.  Les 36 
planches  publiées  jusqu’à  ce  jour  sur  la  cathédrale  de  Paris 
et  les  28  (dont  deux  en  couleurs)  déjà  consacrées  à  la  Sainte- 
Chapelle  peuvent  donner  une  idée  de  l’importance  que  de¬ 
vront  avoir  ces  deux  monographies.  Celle  de  Notre-Dame 
notamment  se  composera  seule  de  plus  de  cent  planches. 

Parmi  les  édifices- contemporains  qui  figurent  dans  notre 
collection,  il  nous  suffira  de  citer  :  1°  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève ,  de  M.  Henri  Labrouste,  supérieurement  gravée 
sur  des  dessins  exécutés  sous  les  yeux  du  maître  ;  2°  la 
maison  d’arrêt  dite  prison  Mazas ,  une  des  productions  les 
plus  remarquables  de  l’architecture  moderne,  due  à  MM.  Le¬ 
çon!  te  ci  Gilbert  aîné;  3°  la  Mairie  de  Vincennes ,  de  M.Cler- 
get,  charmant  édifice  qui  a  fondé  la  réputation  de  cet  habile 
architecte. 

Parmi  les  autres  édifices  moins  importants  dont  la  pu¬ 
blication  est  aujourd’hui  terminée,  nous  demanderons  la 
permission  de  citer  pour  le  xni»  siècle  :  Y  église  de  Bagneux, 
qui  comprend  11  planches. — Pour  le  xvie  siècle  (la  Renais¬ 
sance)  :  V église  Saint-Aignan,  à  Chartres  (T  planches). — 
Le  château  de  Gaillon  (5  planches).— L’arc  de  la  rue  de  Na¬ 
zareth  (7  planches). — h’ hôtel  de  l’ambassade  de  Hollande 
(9  planches).  — L’hôtel  de  Beauvais  (10  planches).  —  Plu¬ 
sieurs  maisons  de  Paris  (ensemble  21  planches).  —  Enfin 
pour  le  xsxe  siècle  P  hospice  des  Israélites  (6  planches). — La 
Douane  de  Paris  (12  planches).  —  La  Gare  de  Bordeaux 
(3  planches),  etc. 

Quant  au  texte  de  Y  Encyclopédie ,  ce  serait  abuser  de  l’at¬ 
tention  du  lecteur  que  de  tenter  d’en  donner  une  analyse. 
Qu’il  nous  soit  permis  seulement  de  rappeler  ici  que  pen¬ 
dant  les  deux  années  qui  viennent  de  s’écouler.  M.  Adolphe 
Lance  a  donné  au  journal  plus  de  100  articles  où  sont  trai¬ 
tées  la  plupart  des  questions  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
le  public  artiste  auquel  s’adresse  Y  Encyclopédie  :  Notices 
historiques  sur  les  monuments  reproduits  dans  ce  recueil 
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par  la  gravure  ou  la  chromo-lithographie;  science  pratique 
des  constructions;  comptes  rendus  des  plus  importants  tra¬ 
vaux  exécutés  à  Paris  pendant  cette  période  de  temps; 
assainissement  déshabitations;  programmes  des  concours 
ouverts  à  Paris,  dans  les  départements  et  à  l’étranger;  exa¬ 
mens  et  analyses  des  principaux  .ouvrages  publiés  sur  P  ar¬ 
chitecture  proprement  dite  et  sur  l’archéologie  ;  revues  des 
expositions  annuelles,  de  celles  de  l'École  des  Beaux-Arts 
et  des  travaux  des  pensionnaires  de  Rome;  inventions  nou¬ 
velles;  découvertes  archéologiques;  documents  officiels  in¬ 
téressant  les  architectes  ;  jugements  et  arrêts  des  cours  et 
tribunaux  dans  les  questions  d? architecture  légale  ;  règle¬ 
ments  de  voirie  ;  nominations  d’architectes  à  des  fonctions 
publiques;  mutations  dans  le  personnel  des  agences;  nou¬ 
velles  diverses,  bulletin  des  publications  nouvelles  apparte¬ 
nant  à  l’architecture,  etc. 

Pour  ce  qui  est  de  l’avenir,  au  nombre  des  sujets  qui  se¬ 
ront  traités  dans  le  quatrième  volume,  nous  pouvons  déjà 
annoncer  : 

Le  cirque  Napoléon,  par  M.  Hittorff. —  Une  école  commu¬ 
nale,  construite  à  Paris,  rue  des  Prètres-Saint-Germain- 
l’Auxerrois,par  le  même  architecte. — La  mairie  du  Xh  ar¬ 
rondissement,  par  MM.  Le  vicomte  et  Rolland.  —  Le  vieux 
Louvre,  et  les  restaurations,  de  M.  Ddban.  — La  réunion  du 
Louvre  aux  Tuileries,  par  M.  Visconti.  — La  monographie 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  de  l’abbaye  de  Saint-Denis, 

\  laquelle  chapelle  restaurée  complètement  par  M.  Viollèt 
le  Duc,  est,  on  le  sait,  un  des  plus  beaux  exemples  de  la 
polychromie  du  xiiic  siècle.  Ce  magnifique  travail  sera 
reproduit  en  couleurs  par  la  chromo-lithographie. 

Au  surplus  le  passé  ne  répond-il  pas  suffisamment  de 
s  l’avenir  de  Y  Encyclopédie?  C’est  par  des  améliorations  suc¬ 

cessives  et  de  persévérants  efforts  que  cette  publication  a 
acquis  la  position  qu’elle  occupe  et  le  succès  inespéré  dont 
elle  jouit  aujourd’hui,  c’est  par  de  nouvelles  améliorations 
et  d’autres  perfectionnements  que  l’éditeur  compte  mériter 
de  plus  en  plus  la  confiance  de  MM.  les  architectes.  11  es¬ 
père  y  parvenir. 

]  J  Encyclopédie  d’ architecture  est  le  seul  recueil  de  ce  genre 
qui  ait  jamais  paru  à  des  conditions  aussi  modérées.  Pour  un 
prix  extrêmement  minime,  eu  égard  à  l’importance  de 
cette  publication  et  aux  services  qu’elle  est  susceptible  de 
rendre,  on  peut  avoir  à  chaque  instant  sous  la  main  une 
collection  nombreuse  et  variée  de  planches  exécutées  avec 
un  soin  et  une  exactitude  extrêmes,  c’est-à-dire  pour  les 
élèves  un  choix  de  modèles  à  étudier  ou  à  suivre,  et  pour 
les  maîtres  un  recueil  utile  à  consulter. 

RANGE, 

Éditeur  de  l'Encyclopédie  d' Architecture. 

- «-S- 


Ciiculairc  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes 
à  MSI.  les  Architectes  diocésains. 

Paris,  le  13  novembre  1855. 

Monsieur  l’architecte,  l’ administration  reçoit  fréquemment  des 
projets  de  construction  d’églises,  de  presbytères  et  de  maisons 
d’école  pour  lesquels  les  communes  réclament  une  subvention 
du  Trésor  public. 
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Ces  demandes  sont  un  des  signes  heureux  de  l’activité  qui  se 
développe  sur  tous  les  points  du  territoire,  et  le  gouvernement 
sait  que  les  secours  dont  il  dispose  ne  reçoivent  jamais  un  meil¬ 
leur  emploi  que  lorsqu’ils  créent  dans  les  campagnes  mêmes  des 
sources  de  travail  et  de  bien-être  pour  ces  populations  qui,  en 
toutes  circonstances,  ont  donné  à  l’Empereur  des  gages  si  écla¬ 
tants  de  confiance  et  de  dévouement. 

Mais  il  importe  que  les  constructions  qui  s’élèvent,  si  simples 
qu’elles  soient,  fassent  honneur  au  goût  de  notre  nation.  Le 
talent  des  anciens  artistes  ne  brillait  pas  seulement  dans  les 
cathédrales,  on  le  retrouve  et  on  l’admire  encore  dans  les 
églises  des  villages,  dans  les  chapelles,  dans  les  cloîtres,  et 
jusque  dans  les  habitations  particulières  que  le  temps  a  épar¬ 
gnées.  C’est  peut-être  même  dans  ces  œuvres  moins  monumen¬ 
tales  que  l’art  donne  des  impressions  plus  délicates  ;  les  traces 
qu  il  y  laisse  attestent  le  bienfait  d’une  culture  générale;  il  s’y 
trouve  mêlé  à  ces  habitudes  familières  de  la  vie  que  c’est  sa 
mission  de  traduire  et  de  transmettre  aux  âges  suivants. 

Pour  que  les  humbles  édifices  qui  s’élèvent  dans  les  communes 
avec  les  secours  de  l’État  puissent  facilement  remplir  ces  condi¬ 
tions,  on  m’a  quelquefois  proposé  de  faire  dresser  à  Paris  même, 
sous  les  yeux  de  l’administration ,  des  projets  qui  devraient 
être  uniformément  adoptés  dans  toutes  les  parties  de  l’empire  : 
aucune  mesure  ne  serait  plus  contraire  aux  saines  notions  de 
l’art.  Si  l’art  se  modifie  avec  les  siècles,  il  change  suivant  les 
zones  et  les  climats.  L’architecture  gothique  est  en  quelque  sorte 
le  patrimoine  du  nord  de  la  France,  où  elle  a  laissé  des  vestiges 
profonds;  il  serait  puéril  de  vouloir  la  transplanter  dans  le  Midi, 
dont  les  provinces,  voisines  de  l’Italie,  ont  conservé  si  longtemps 
l’empreinte  de  la  civilisation  romaine,  et  permettent  d’adapter 
aux  convenances  du  culte  les  formes  que,  dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme,  la  religion  empruntait  aux  exemples  de 
l’art  antique. 

La  mission  que  vous  remplissez,  monsieur  l’architecte,  vous 
a  mis  à  même  d’acquérir  une  précieuse  expérience.  Vous  avez 
dû  étudier  les  monuments  dont  la  conservation  vous  était  confiée 
dans  leurs  rapports  avec  l’état  physique  du  sol  et  avec  les  habi¬ 
tudes  des  populations.  Vous  connaissez  le  genre  d’ architecture 
qui,  à  tous  ces  points  de  vue,  répond  aux  besoins  et  à  la  situation 
de  chaque  pays,  et  nul  mieux  que  vous  ne  peut  éclairer  le  gou¬ 
vernement.  En  conséquence,  je  vous  invite,  après  vous  être 
pénétré  des  observations  qui  précèdent,  à  dresser  les  projets  de 
trois  églises  pour  les  communes  ayant  une  population  de  500  à 
5000  âmes.  Ces  projets  devront  comprendre  ,  avec  le  plan  du 
monument,  sa  coupe  et  son  élévation,  l’indication  des  matériaux 
que  la  contrée  fournit,  et  qui  doivent  être  préférés,  enfin  un 
devis  approximatif  de  la  dépense,  qui  11e  devra  pas  dépasser 
20,000  fr.  pour  le  premier  projet,  60,000  pour  le  second  et 
120,000  pour  le  troisième. 

Vous  éviterez  avec  soin  toute  décoration  superflue  ;  elle  serait 
déplacée  dans  une  église  de  village,  dont  l’aspect  doit  répondre 
aux  habitudes  modestes  des  populations  qui  viendront  y  prier. 
Elle  n’est  pas  nécessaire  à  la  gloire  de  l’artiste  :  l’art  ne  consiste 
pas  à  couvrir  le  bois  ou  la  pierre  d’ornements  dispendieux;  la 
combinaison  des  lignes  les  plus  simples,  tracées  par  une  main 
habile,  peut  donner  à  une  œuvre  un  cachet  remarquable.  C’est 
ce  genre  de  beauté  qui  convient  le  mieux  aux  campagnes,  et  que 
je  vous  demande  principalement  de  rechercher. 

Afin  de  répondre  complètement  à  la  pensée  de  l’administration, 
je  vous  prie  de  m’envoyer  un  plan  pour  presbytère  et  un  autre 
pour  maison  d’école,  dressés  d’après  les  mêmes  vues. 

Pour  la  rédaction  de  ces  projets,  vous  aurez  à  prendre  les 
avis  de  M.  le  préfet  du  département.  Je  vous  invite  aussi  à  ré¬ 
clamer  les  indications  de  M.  l’évêque  du  diocèse,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  églises  et  presbytères,  et  celles  de  M.  le  recteur  de 
l’Académie  pour  les  maisons  d’école.  Il  importe  que  les  envois 
que  j’attends  de  vous  me  soient  parvenus  avant  le  15  janvier 
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1854.  Je  les  soumettrai  aussitôt  à  MM.  les  inspecteurs  généraux 
des  travaux  diocésains  réunis  sous  ma  présidence.  Les  projets 
qui  auront  obtenu  l’approbation  du  comité  seront  mis  à  part;  je 
me  propose  d’en  former  un  corps  d’ouvrage  qui  sera  publié  aux 
frais  de  mon  ministère  et  envoyé  aux  autorités  administratives 
des  départements  pour  servir  de  modèle  aux  constructions  à 
venir. 

Les  travaux  que  je  réclame  de  vous  et  de  vos  collègues,  mon¬ 
sieur  l’architecte,  ne  seront  donc  pas,  je  l’espère,  infructueux. 
En  permettant  de  mieux  répondre,  dans  un  grand  nombre  de 
communes,  aux  besoins  matériels  du  culte  et  de  l’enseignement, 
ils  pourront  aussi  servir  la  cause  de  l’art  et  honorer  le  pays. 

C’est  à  ce  double  titre  que  je  vous  invite  à  les  entreprendre. 
Vous  ne  tromperez  pas  la  confiance  que  l’administration  met 
dans  votre  capacité  et  dans  votre  zèle  éprouvés. 

Recevez,  monsieur  l’architecte,  l’assurance  de  mes  sentiments 
très-distingués. 


Construction  et  réparation  de  Maisons  d’École,  d'îigliscs 
el  de  Presbytères. 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français  , 

A  tous  présents  el  à  venir,  salut: 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’Élat  au  départe¬ 
ment  de  l’instruction  publique  et  des  cultes  ; 

Vu  les  demandes  nombreuses  de  secours  adressées  par  les 
communes  pour  la  construction  de  leurs  maisons  d’école,  de 
leurs  églises  et  de  leurs  presbytères  ; 

Considérant  que  les  encouragements  accordés  par  le  gouver¬ 
nement  à  ces  utiles  entreprises  doivent  être  réglés  d’après  la 
nature  des  circonstances  et  les  besoins  des  populations, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Il  est  ouvert  à  notre  ministre  secrétaire  d’État  au 
département  de  l’instruction  publique  et  des  cultes,  sur  l’exercice 
1854,  à  titre  de  subvention  aux  communes  pour  construction  el 
réparation  de  maisons  d’école  ,  un  crédit  extraordinaire  de 
250,000  fr.  qui  viendra  en  augmentation  des  allocations  portées 
au  chapitre  du  budget  de  l’instruction  publique,  exercice  1854, 
concernant  les  dépenses  de  l’instruction  primaire  imputable  sur 
fonds  généraux. 

Art.  2.  Il  est  ouvert  à  notre  ministre  secrétaire  d’État  au  dé¬ 
partement  de  l’instruction  publique  et  des  cultes,  sur  l’exercice 
1 854,  pour  construction  et  réparation  d’églises  et  de  presbytères, 
un  crédit  extraordinaire  de  250,000  fr.  qui  viendra  en  augmen¬ 
tation  des  allocations  portées  au  chapitre  du  budget  des  cultes, 
exercice  1854,  concernant  les  secours  aux  communes  pour  les 
églises  et  presbytères. 

Art.  3.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  ci-dessus  au  moyen  des 
ressources  affectées  à  l’exercice  1854. 

Art.  4.  Nos  ministres  secrétaires  d’État  au  département  de 
l’instruction  publique  et  des  cultes  et  au  département  des  finances 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  Fontainebleau,  le  21  novembre  1853. 

NAPOLÉON. 

Le  ministre  secrétaire  d' État  au  département  de  V instruction 
publique  et  des  cultes,  IL  Fortoil. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  finances, 

Bineau. 
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Oi'donnance  concernant  la  Salubrité  îles  habitations. 

Nous,  préfet  de  police, 

Considérant  que  la  salubrité  des  habitations  est  une  des  condi¬ 
tions  les  [dus  essentielles  de  la  santé  publique; 

Considérant  que  les  importants  travaux  exécutés  pour  l’assai¬ 
nissement  du  sol  de  Paris  doivent  trouver  leur  complément  dans 
les  mesures  de  salubrité  applicables  dans  les  maisons  mêmes; 

Qu’il  ne  suffirait  pas,  en  effet,  d’avoir  établi  à  grands  frais  un 
vaste  système  d’égouts  et  de  distribution  d’eau  pour  le  lavage  des 
rues  ;  d’avoir,  par  de  nombreux  percements,  facilité  la  circula¬ 
tion  de  l’air  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  si  des  mesures 
analogues  et  non  moins  importantes  pour  la  santé  publique 
n’étaient  étendues  à  chaque  maison,  et  plus  spécialement  à  celles 
qui  sont  occupées  par  la  population  ouvrière  ; 

En  vertu  des  lois  des  14  décembre  1789  (art.  50),  16-24  août 
1790,  et  de  l’arrêté  du  gouvernement  du  12  messidor  an  vm  ; 

Vu:  1°  l’art.  471,  paragraphe  15,  du  Code  pénal; 

2°  L’ordonnance  de  police  du  20  novembre  1848  sur  la  salu¬ 
brité  des  habitations; 

3“  La  loi  du  13  avril  1850  sur  l’assainissement  des  logements 
insalubres  ; 

4°  L’avis  du  conseil  d’hygiène  publique  et  de  salubrité  du 
département  de  la  Seine, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  maisons  doivent  être  tenues,  tant  à  l’intérieur 
qu’à  l’extérieur,  dans  un  étal  constant  de  propreté. 

Art.  2.  Les  maisons  devront  être  pourvues  de  tuyaux  et  cu¬ 
vettes,  en  nombre  suffisant  pour  l’écoulement  et  la  conduite  des 
eaux  ménagères.  Ces  tuyaux  et  cuvettes  seront  constamment  en 
bon  état;  ils  seront  lavés  et  nettoyés  assez  fréquemment  pour  ne 
jamais  donner  d’odeur. 

Art.  3.  Les  eaux  ménagères  devront  avoir  un  écoulement  con¬ 
stant  et  facile  jusqu’à  la  voie  publique,  de  manière  qu’elles  ne 
puissent  séjourner  ni  dans  les  cours  ni  dans  les  allées;  les  gar¬ 
gouilles,  caniveaux,  ruisseaux  destinés  à  l’écoulement  de  ces 
eaux  seront  lavés  plusieurs  fois  par  jour  et  entretenus  avec  soin. 
Dans  le  cas  où  la  disposition  du  terrain  ne  permettrait  pas  de 
donner  un  écoulement  aux  eaux  sur  la  rue  ou  dans  un  égout,  elles 
seront  reçues  dans  des  puisards,  pour  la  construction  desquels 
on  se  conformera  aux  dispositions  de  l’ordonnance  de  police  du 
20  juillet  1838  1. 

Art.  4.  Les  cabinets  d’aisances  seront  disposés  et  ventilés  de 
manière  à  ne  pas  donner  d’odeur.  Le  sol  devra  être  imperméable 
et  tenu  dans  un  état  constant  de  propreté.  Les  tuyaux  de  chute 
seront  maintenus  en  bon  état  et  ne  devront  donner  lieu  à  aucune 
fuite. 

Art.  5.  11  est  défendu  de  jeter  ou  de  déposer  dans  les  cours, 
allées  et  passages,  aucune  matière  pouvant  entretenir  l’humidité 
ou  donner  de  mauvaises  odeurs. 

Partout  où  les  fumiers  ne  pourront  être  conservés  dans  des 
trous  couverts  ou  sur  des  points  où  ils  ne  compromettraient  pas 
la  salubrité,  l’enlèvement  sera  opéré  chaque  jour  avec  les  pré¬ 
cautions  prescrites  par  les  règlements. 

Le  sol  des  écuries  devra  être  rendu  imperméable  dans  la  partie 
qui  reçoit  les  urines  ;  les  écuries  devront  être  tenues  avec  la  plus 
grande  propreté  ;  les  ruisseaux  destinés  à  l’écoulement  des 
urines  seront  lavés  plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  6.  Indépendamment  des  dispositions  prescrites  par  les 
articles  qui  précèdent,  il  sera  pris  à  l’égard  des  habitations,  et 
notamment  de  celles  qui  sont  louées  en  garni,  telles  autres 

i  Le  préfet  de  police  croit  devoir  rappeler  au  public  qu'en  vertu  de 
fart,  G  du  décret  du  -26  mars  1852  sur  la  grande  voirie  de  Paris,  toute 
construction  nouvelle  dans  une  rue  pourvue  d’égouts,  doit  être  dispo¬ 
sée  de  manière  à  y  conduire  les  eaux  pluviales  et  ménagères  La  même 
disposition  doit  être  piise  pour  toute  maison  ancienne,  en  cas  de 
[  grosses  réparations,  el,  en  tout  cas,  avant  dix  ans. 
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mesures  spéciales  qui  seraient  jugées  nécessaires  dans  l’intérêt 
de  la  salubrité  et  de  la  santé  publiques. 

Il  est  d’ailleurs  expressément  recommandé  de  se  conformera 
l’instruclion  du  conseil  de  salubrité  annexée  à  la  présente  ordon¬ 
nance. 

Art.  7.  Les  ordonnances  de  police  des  23  octobre  1819, 

5  juin  1831,  18  décembre  1849,  8  novembre  1851,  3  dé¬ 
cembre  1829,  27  mai  1845,  27  février  1830,  20  juillet  1838, 
31  mai  1842,  5  novembre  1846,  et  1er  septembre  1853,  concer¬ 
nant  les  fosses  d’aisances,  les  animaux  élevés  dans  les  habitations, 
les  vacheries,  les  puits  et  puisards,  l’éclairage  par  le  gaz  dans 
l’intérieur  des  habitations,  le  balayage  et  la  propreté  de  la  voie 
publique,  et  tous  autres  règlements  intéressant  la  salubrité, 
continueront  de  recevoir  leur  exécution  dans  celles  de  leurs 
dispositions  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  8.  L’ordonnance  de  police  précitée  du  20  novembre  1 848 
est  rapportée. 

Art.  9.  Les  contraventions  aux  dispositions  qui  précèdent 
seront  déférées  aux  tribunaux  compétents,  sans  préjudice  des 
mesures  administratives  qu’il  y  aurait  lieu  de  prendre  suivant  les 
cas. 

Art.  10.  Les  commissaires  de  police  de  Paris,  le  chef  de  la 
police  municipale,  les  officiers  de  paix,  l’inspecteur  général  de  la 
salubrité  et  les  autres  préposés  de  la  préfecture  de  police,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exécution  de  la  pré¬ 
sente  ordonnance,  qui  sera  imprimée  et  affichée  dans  Paris. 

Le  préfet  de  police, 

Piétri. 

MAISON  D’ARRÊT  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

(  PRISON  MAZAS  ) 

Far  MM.  Lecointe  et  Gilbert  aîné,  architectes. 

Deux  systèmes  pénitentiaires  se  partagent,  quoique  d’une  façon 
bien  inégale,  la  faveur  des  criminalistes  :  le  système  d’ Auburn, 
c’est-à-dire  l’isolement  de  nuit,  le  travail  en  commun  de  jour 
avec  la  règle  du  silence  ;  le  système  de  Pensylvanie.  c’est-à-dire 
l’isolement  de  jour  et  de  nuit.  La  différence  des  régimes  auxquels 
ces  syst  èmes  soumettent  les  condamnés,  a  dû  naturellement  intro¬ 
duire  des  différences  analogues  dans  les  maisons  dans  lesquelles 
j  üs  sont  appliqués.  Deux  prisons  ont  servi  de  modèles,  sauf  quel¬ 
ques  améliorations  plus  ou  moins  importantes,  à  toutes  celles  qui 
ont  été  construites  depuis,  et  en  sont  restées  comme  les  types  : 
î  La  prison  d’Auburn,  au  N.  O.  de  New-York,  pour  la  réforme 
qui  porte  ce  nom;  le  pénitencier  de  l’Est  ou  de  Cherry-IIill,  à 
i  Philadelphie,  pour  la  réforme  pensylvanienne. 

Les  pénitenciers  aulnirniens,  dont  les  cellules  nè  doivent  re- 
j  cevoir  les  détenus  que  pendant  la  nuit,  manquent  en  général 
d’un  point  central  d’inspection  et  de  surveillance.  Les  bâtiments 
destinés  à  l’administration  et  aux  dépendances  sont  ,  selon  les 
convenances  particulières,  répandus  dans  la  vaste  enceinte  de 
l’établissement,  de  même  que  les  ateliers  consacrés  au  travail 
!  des  détenus.  Le  quartier  des  cellules  occupe  dans  cette  enceinte 
des  emplacements  très-divers;  les  cellules  elles-mêmes  sont 
disposées  en  files  doubles  et  presque  constamment  adossées  l’une 
à  l’autre,  excepté  dans  la  maison  de  Baltimore,  où,  par  un  em¬ 
prunt  fait  b  la  méthode  pensylvanienne,  elles  sont  séparées  par 
un  large  corridor;  elles  s’élèvent  sur  quatre  ou  cinq  étages,  et 
des  balcons  qui  se  développent  dans  toute  la  longueur  de  cha¬ 
cun  d’eux, donnent  accès  aux  cellules.  Le  corps  de  bâtiment  tout 
entier  est  enveloppé  d’une  muraille  qui  forme  avec  les  murs  de 
façade  des  cellules  deux  galeries  latérales  ininterrompues  dans 
toute  la  hauteur  de  l’édifice,  et  cette  muraille  est  percée  de  fe¬ 
nêtres  où  les  cellules  prennent  leur  jour.  On  conçoit  que  ce  jour 
indirect  n’a  pas  d’ inconvénient  pour  des  logements  qui  ne  doi¬ 
vent  être  habités  que  pendant  la  nuit.  Les  cellules  sont  fermées 
par  des  grilles  de  fer,  à  claire  voie  dans  leur  partie  supérieure, 


et  qui  permettent  à  la  fois  aux  gardiens  de  voir  chaque  détenu, 
au  détenu  de  voir  ce  qui  se,  passe  dans  la  galerie.  C’est  en  même 
temps  par  ces  grilles  que  s’établit  la  ventilation.  11  a  été  inutile 
d’établir  dans  ces  cellules  des  lieux  d’aisances,  puisque  les  con¬ 
damnés  en  sont  pendant  toute  la  journée  absents. 

L’ordonnance  générale  des  maisons  élevées  sur  le  modèle  de 
Cli  erry— Il  il  1  est  dans  son  ensemble  [dus  simple,  plus  compli¬ 
quée  dans  ses  détails  ;  la  surveillance  y  est  [dus  facile,  la  disci¬ 
pline  y  est  plus  aisément  maintenue.  Le  type  d’ailleurs  en  est 
plus  fixe  et  déterminé  d’une  manière  plus  précise.  Les  cellules 
sont  disposées  sur  un  plan  rayonnant,  c’est-à-dire  qu’elles  se 
rangent  de  chaque  côté  de  longues  galeries,  aussi  hautes  que 
l’édifice  tout  entier,  qui  toutes  convergent  vers  une  salle  circu¬ 
laire  placée  au  centre,  et  d’où  le  regard  atteint  tous  les 
points  du  pénitencier.  Comme  dans  le  système  d’Aubutn,  des 
balcons  donnent  accès  aux  cellules,  dont  la  porte,  pleine  et  qui 
par  conséquent  ne  permet  au  détenu  de  rien  voir  de  ce  qui  se 
passe  à  l’extérieur,  s’ouvre  sur  la  galerie,  et  dont  la  fenêtre, 
percée  sur  le  mur  extérieur,  reçoit  directement  le  jour  du  de¬ 
hors.  Chaque  cellule  contient  des  lieux  d’aisances,  et  quelque¬ 
fois,  comme  à  Philadelphie,  une  fontaine.  Dans  l’intervalle  laissé 
libre  par  les  corridors  et  les  rangs  de  cellules  divergentes,  on 
établit  des  préaux  et  des  promenoirs  isolés;  enfin,  les  bâtiments 
cellulaires  sont  réunis  à  leurs  extrémités  par  des  murs  qui  for¬ 
ment  entre  eux  une  enceinte  continue,  et  une  seconde  enceinte 
élevée  à  quelque  distance,  laisse  entre  elle  et  la  prison  un  che¬ 
min  de  ronde  où  s’exerce  une  active  surveillance.  Les  bâtiments 
consacrés  à  l’administration  et  aux  dépendances  Occupent  tou¬ 
jours  l’entrée  de  l’édifice,  et  on  doit  les  traverser  pour  arriver 
au  pavillon  central  d’inspection. 

Les  deux  espèces  de  prisons  cellulaires  que  nous  avons  cher¬ 
ché  à  caractériser  d  une  façon  générale,  ne  diffèrent  pas  moins 
par  les  dépenses  qu’elles  entraînent  que  par  leurs  dispositions. 
M.  Blouet,  dont  nous  regrettons  encore  la  perte  récente  et  si 
douloureuse,  envoyéen  Amérique  sous  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  ,  pour  étudier  au  point  de  vue  architectural  la  question 
des  prisons,  a  publié,  en  1837,  un  excellent  rapport  dans  lequel 
nous  avons  largement  puisé.  Voici  les  renseignements  qu’il 
fournit  sur  le  prix  de  revient  des  prisons  cellulaires. 

Système  d' Auburn. —  En  divisant  par  le  nombre  de  cellules 
le  prix  total  de  l’édifice,  on  trouve  que  chaque  cellule  a  coûté  : 

—  à  Auburn,  3,441  fr.  55  c.;  —  à  Sing-Sing,  1 ,060  fr.  56  c.  ; 

—  à  YYeslertield,  903  fr.  59  c. 

Système  de  Pensylvanie. — Par  cellule  :  — à  Cherry-IIill, 
7,287  fr.  50  c.  ;  —  à  Moia-Mensiny ,  2,727  fr.  94  c  ;  — -  à  Tren- 
ton,  5,520  fr.  83  c. —  Toutefois,  dans  cette  dernière  maison,  des 
ailes  restaient  à  construire,  et  l’éminent  artiste  pensait  qu’après 
leur  achèvement  le  prix  de  chaque  cellule  pourrait  descendre  à 
4,500  fr.  ;  il  ajoutait  :  «  Ce  dernier  chiffre  ne  nous  parait 
point  éloigné  delà  somme  réelle  que  doivent  coûter  les  cellules 
aux  États-Unis.  » 

Mais  les  conditions  faites  au  constructeur  dans  ces  pays 
ne  sauraient-èlre,  sans  grave  erreur ,  assimilées  à  celles 
qu’il  rencontre  en  France,  et  les  chiffres  que  nous  venons  de 
transcrire  sont  donc  en  réalité  sans  application  parmi  nous. 
M.  Blouet  voulut  en  conséquence  arriver  à  des  résultats  plus  pré¬ 
cis,  et  qui  pussent  servir  de  base  aux  architectes  français.  11 
dressa  les  plans  de  deux  pénitenciers,  l’un  auburnien,  l’autre 
pensylvanien,  et  il  en  rédigea  les  devis.  Chacun  d'eux  devait 
contenir  quatre  cent  quatre-vingts  cellules.  Voici  les  chiffres 
nouveaux  qu’il  obtint.  Nous  devons  avertir  le  lecteur  que  le  prix 
d’acquisition  des  terrains  n’est  pas  compris  dans  ses  devis. 

Prison  auburnienne.  —  Superficie,  14,758  mètres.  — Prix 
total  à  Paris,  932,400  fr.;  soit  par  cellule,  1 ,942  fr.  50  c.— Dans 
les  départements,  559,440  1Y.  ;  soit  par  cellule,  1,165  fr.  50  c. 

Prison  pensylvanienne. — 12,762  mètres  50  cent.  — Prix  total 
b  Paris,  1 ,709,400  fr.  ;  soit  par  cellule,  3,561  fr.  25  c.  —  Dans 
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les  départements,  1 ,025,640  fr.  ;  soit  par  cellule,  2,1 36  fr.  75  c. 

Ces  dernières  évaluations  diffèrent  notablement  de  celles 
cpie  nous  trouvons  consignées  dans  le  rapport  de  M.  Bé¬ 
renger.  Nous  ne  savons  si  dans  ces  dernières  il  a  tenu 
compte  du  prix  d’acquisition  des  terrains,  mais  nous  avons  quel¬ 
que  lieu  de  croire  qu’il  n’en  est  rien.  Le  prix  de  chaque  cellule 
y  est  porté  :  —  h  Paris,  à  4,000  fr.  ;  —  dans  les  départements, 
à  2,700  fr.; — en  Algérie,  à  3,200 fr.,  et  en  moyenne,  à 3,000  fr. 

La  prison  Mazas,  qu’il  nous  reste  à  faire  connaître,  est  une 
prison  pensylvanienne;  mais  elle  devait  aussi  satisfaire  à  d’au¬ 
tres  conditions  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  compliquaient 
encore  le  problème  et  en  rendaient  la  solution  plus  difficile.  La 
prison  Mazas  (nous  employons  ici  le  ternie  générique)  est,  selon 
l’exacte  définition  légale,  une  maison  d'arrêt,  c’est-à-dire  des¬ 
tinée  à  renfermer  des  prévenus  ou  des  accusés,  dont  la  justice 
s’empare,  parce  qu’elle  craint  qu’ils  ne  soient  coupables,  mais 
que  la  loi  considère  comme  innocents.  Leur  position  com¬ 
mande  plus  de  ménagements,  exige  un  régime  moins  sé¬ 
vère,  nécessite  un  concours  plus  nombreux  d’étrangers,  ou 
pour  diriger  l’instruction  ou  pour  concerter  la  défense  ; 
leur  incarcération  dans  le  lieu  même  de  leur  domicile  a  pour 
conséquence  des  visites  plus  fréquentes  de  la  famille  ou  des 
amis.  Toutes  ces  circonstances  semblent  devoir  rendre  la  sur¬ 
veillance  plus  difficile  et  plus  incomplète.  Ajoutons,  et  c’est  une 
considération  importante,  que  la  prison  Mazas  contient  plus  de 
douze  cents  cellules;  or  la  plupart  des  pénitenciers  de  ce  genre 
n’en  renferment  pas  plus  de  cinq  cents,  et  M.  Bérenger,  organe 
d’une  commission  de  la  chambre  des  pairs,  affirme,  dans  son 
rapport,  que  ce  nombre  ne  saurait  être  dépassé  sans  compromettre 
la  discipline  de  la  maison.  Si  difficile  pourtant  que  fût  le  pro¬ 
blème,  nous  verrons  bientôt  avec  quel  rare  bonheur  les  archi¬ 
tectes  de  la  prison  Mazas  l’ont  résolu. 

Depuis  1830,  l’administration  de  la  ville  de  Paris  pensait  à 
substituer  à  la  maison  de  la  Force  une  prison  mieux  disposée.  Ce 
fut  seulement  en  1836  que  MM.  Lecointe  et  Gilbert  furent  char¬ 
gés  d'étudier  un  projet.  Ils  devaient  d’abord  se  conformer  aux 
exigences  du  système  mixte  d’Auburn  ;  mais  plus  tard  on  re¬ 
nonça  à  cette  idée,  pour  revenir  au  système  pensylvanien.  Quelle 
que  soit  en  effet  la  destinée  de  ce  système,  c’est  le  seul  qui  soit 
applicable  aux  maisons  d’arrêt.  Si  l’isolement  absolu  appliqué  au 
condamné  est  une  garantie  véritable  pour  lui  et  pour  la  sécurité 
publique,  on  peut  dire  qu’il  est  en  quelque  sorte  un  droit  pour 
le  prévenu  qui  y  trouve  une  protection  contre  une  promiscuité 
odieuse,  et  une  publicité  funeste.  Les  travaux  furent  autorisés  en 
décembre  1 840,  adjugés  en  1 842,  et  commencés  l’année  suivante. 
C’est  seulement  le  19  mai  1850  que  la  prison  a  été  livrée  à  l’au¬ 
torité  administrative. 

La  prison  Mazas  est  située  vers  l’extrémité  orientale  de  Paris, 
en  face  l’embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  à  une  petite  distance  de  ce  fleuve,  et  non 
loin  du  jardin  des  Plantes.  Elle  est  bornée  par  les  rues  de 
Bercy,  Charenton,  Traversière-Saint-Antoine  et  par  le  boulevard 
Mazas.  Le  sol  sur  lequel  elle  a  été  construite  était  ordinaire¬ 
ment  envahi  pendant  l’hiver  par  les  eaux  de  la  Seine,  et  pour 
le  garantir  de  ces  inondations,  on  a  dû  le  remblayer  d’environ 
2  ou  3  mètres.  Le  périmètre  de  ce  terrain  n’a  pas  moins  de 
730  mètres.  Voici  les  dimensions  générales  de  l’établissement, 
et  celles  des  différentes  parties  qui  le  composent. 

Superficie  générale  du  terrain  occupé  par  la  prison  m.  c. 

Mazas .  34,043  64 

Avant-corps  sur  le  boulevard .  148“  40c 

Corps  de  bâtiment  de  service,  corps  de 

garde,  cuisine,  magasins,  etc.  .  .  .  1,249  23 

Administration .  534  24  \  9,874  05 

Salle  centrale  d’inspection  etses  dépen¬ 
dances  .  1,076  98 

Six  bâtiments  cellulaires .  6,865  20 


Reste  en  cours,  chemins  de  ron¬ 
de,  etc.,  24,169  m.  59  c. 

Savoir  : 

Cour  des  transfèrements .  .361 

Cour  des  cuisine,  corps  de  garde,  etc.  640 

Les  cinq  préaux . 13,320 

Chemin  de  ronde,  emplacement  des 

murs  d’enceinte .  9,848 


Les  divers  bâtiments  qui  composent  la  prison  Mazas  sont  con¬ 
struits  en'pierre  meulière  ;  la  partie  destinée  aux  détenus  contient 
1 260  cellules. Les  dépenses,  successivement  élevées  par  plusieurs 
décisions  ministérielles,  peuvent  être  évaluées  ainsi  qu’il  suit  : 

Prix  d’acquisition  des  terrains .  941,704  8  4 

Travaux  de  construction .  4,200,000  » 

Total . ,  .  .  .  5,141,704  84 

MM.  Lecointe  et  Gilbert  sont  restés,  comme  on  le  voit,  au-des¬ 
sous  des  estimations  de  M.  Blouet,  et  de  la  commission  de  la 
chambre  des  pairs,  puisque  d’après  ces  données  chaque  cellule 
revient  à  4,080  fr.  72  c.,  en  comprenant  le  prix  du  terrain,  et 
seulement  à  3,333  fr.  quand  on  ne  lient  pas  compte  de  ce  prix. 

En  indiquaut,  il  n’y  a  qu’un  instant,  les  dispositions  générales 
des  pénitenciers  pensylvaniens  ,  nous  avons  fort  avancé  la 
description  de  la  prison  Mazas,  pour  laquelle  MM.  Lecointe  et 
Gilbert  ont  dû  se  conformer  au  programme  que  l’expérience  a 
sanctionné,  et  il  nous  reste  peu  de  mots  à  dire  à  cet  égard. 
D’ailleurs  Y  Encyclopédie  d’architecture  a  publié  huit  planches 
consacrées  à  ce  remarquable  établissement,  et  qui  permettent 
d’en  suivre  tous  les  détails  :  ce  sont  les  pi.  92-93  de  la  troisième 
année  (1853),  57 de  la  seconde  année  (1852),  (94,  95),  87,  97, 
6,  89  et  88  de  la  troisième  année.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Quand  on  a  traversé  les  bâtiments  de  l’administration  et  le 
chemin  de  ronde  qui  les  sépare  de  la  prison  proprement  dite,  on 
pénètre  dans  la  salle  circulaire  qui  forme  le  centre  de  l’édifice, 
et  vers  laquelle  rayonnent  les  galeries  des  cellules. 

Au  centre  de  cette  salle  s’élève  un  pavillon  d’une  construction 
élégante  et  légère,  supporté  sur  huit  colonnes  et  vitre.  C’est  là 
que  se  tiennent  les  chefs  de  la  surveillance;  d’un  seul  regard,  et 
en  tournant  sur  eux-mêmes,  ils  embrassent  toutes  les  galeries 
delà  prison,  dans  toute  leur  hauteur,  et  peuvent  surveiller  sans 
peine  les  gardiens  de  service  dans  ces  galeries.  Le  pavillon  cen¬ 
tral  est  surmonté  d’une  plate-forme  dont  on  a  fait  la  chapelle. 
C’est  là  que  tous  les  dimanches  se  célèbre  l’office  divin,  et  il 
suffit  de  laisser  entr’ouverte  la  cellule  de  chaque  détenu ,  pour 
qu’il  voie  l’officiant  placé  au  centre. 

Les  galeries,  au  nombre  de  six,  contiennent  chacune  210 
cellules  disposées  sur  trois  étages,  et  dont  le  nombre  total  est 
égal,  comme  nous  l’avons  dit,  à  1260.  A  l’entrée  de  chaque 
galerie  on  voit,  appliqués  contre  chaque  muraille  latérale,  des 
cordons  de  sonnettes  destinés  à  avertir  les  gardiens  avec  lesquels 
on  veut  communiquer  à  chaque  étage,  et  des  tuyaux  acoustiques 
à  l’aide  desquels  on  leur  transmet  les  ordres. 

Chaque  cellule  porte  un  numéro  ;  quand  un  détenu  y  a  péné¬ 
tré  ,  ce  numéro  est  désormais  le  seul  nom  sous  lequel  il  soit 
connu  dans  l’intérieur  de  la  prison.  Laporte  est  pleine,  nous 
avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  puisque  l’isolement  du  prison¬ 
nier  doit  être  complet.  Dans  cette  porte  s’ouvre  un  guichet  qui 
permet  aux  gardiens  de  communiquer  avec  les  détenus  sans  entrer 
dans  leur  cellule.  C’est  par  là  que  ces  derniers  reçoivent  leurs 
aliments,  transmettent  leurs  lettres,  etc.  Enfin,  au  milieu  de  ce 
guichet,  un  petit  trou  d’un  centimètre  de  diamètre  environ,  et 
fermé  par  un  verre,  est  bouché  par  un  obturateur  que  le  gardien 
peut  faire  silencieusement  glisser,  au  moyen  d’un  bouton,  sur  un 
pivot,  afin  d’observer  le  prisonnier  sans  en  être  vu.  La  serrure 
se  compose  d’un  fort  verrou  de  forme  cylindrique  placé  sur  le 
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mur,  mis  en  mouvement  par  une  clef,  et  qui  peut  être  engagé  à 
volonté  dans  une  gâche  circulaire  située  sur  la  face  extérieure 
de  la  porte,  de  manière  à  la  fermer,  ou  dans  une  autre  gâche 
semblable,  mais  intérieure,  de  manière  à  laisser  la  porte  en- 
tr’ouverte  tout  en  la  fixant. 

Les  cellules,  revêtues  d’un  stuc  brillant  et  poli  qui  leur  donne 
une  grande  apparence  de  propreté,  ont  1  mètre  95  de  largeur, 

4  mètres  de  profondeur  et  3  mètres  de  hauteur;  elles  renferment 
par  conséquent  une  quantité  d’air  égale  à  '23  mètres  cubes.  C’est 
un  volume  un  peu  inférieur  â  celui  qui  avait  été  primitivement 
réglé  par  le  conseil  des  bâtiments  civils,  et  qui  égalait  27  mètres, 
puisque  les  autres  dimensions  étant  égales,  la  largeur  de  la  cel¬ 
lule  était  portée  à  2  mètres  25.  Dans  quelques  maisons  déjà 
construites  même,  le  cube  de  chaque  cellule  s’élevait  à  30  mètres, 
et  à  Tours  il  en  atteignait  35.  Toutefois,  on  ne  saurait  critiquer 
sous  ce  rapport  les  cellules  de  la  prison  Mazas,  destinées  à  des 
détentions  assez  courtes,  et  d’ailleurs  parfaitement  ventilées 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  On  n’oubliera  pas  surtout,  en 
face  de  cette  cellule  relativement  grande,  saine  et  bien  ventilée, 
ce  qui  se  passait  dans  les  maisons  centrales  (au  moins  en  1847), 
où  chaque  détenu  avait  un  volume  d’air  respirable  moitié  moin¬ 
dre,  et  au  dépôt  des  condamnés  à  Paris,  où,  dans  quelques  ate¬ 
liers,  les  prisonniers  n’avaient  pas  plus  de  7  et  quelquefois  de 
3  mètres  cubes  d’air. 

Les  cellules  de  Mazas  prennent  leur  jour  sur  le  chemin  de 
ronde.  Nous  aurions  voulu,  et  ce  sera  là  notre  seule  observation 
critique,  que  ce  jour  fût  plus  abondant,  et  nous  nous  étonnons 
que  les  architectes  habiles  auxquels  nous  devons  ce  bel  édi¬ 
fice  n’aient  pas  donné  à  leurs  fenêtres  des  dimensions  un  peu 
plus  considérables.  Chaque  cellule  renferme  un  siège  d’aisances, 
un  hamac,  une  table,  un  tabouret,  quelques  tablettes,  un  bec 
de  gaz  et  un  tirage  de  sonnette  d’appel. 

C’était  un  problème  difficile  de  ventiler  et  d’échauffer  d’une 
manière  régulière  et  convenable  ce  vaste  établissement.  Il 
n’a  pas  été  résolu  du  premier  coup,  mais,  enfin,  après  quel¬ 
ques  tâtonnements,  on  a  atteint  le  but  de  la  façon  la  plus 
satisfaisante.  C’est  à  M.  Grouvelle,  ingénieur  civil,  qu’on  doit  le 
système  de  ventilation  adopté  à  la  prison  Mazas.  En  voici,  en 
deux  mots,  le  mécanisme.  Des  caves  longitudinales  ont  été 
construites  sous  les  bâtiments  des  cellules,  elles  reçoivent  les 
tuyaux  de  chute  qui  correspondent  aux  sièges  d’aisances  de 
chaque  cellule,  contiennent  les  tonneaux  dans  1  esquels  ces 
tuyaux  se  déversent,  et  correspondent  par  une  ouverture  que 
l’on  peut  élargir  ou  rétrécir  à  son  gré,  avec  une  cave  circulaire 
pratiquée  sous  la  rotonde.  Cette  cave  circulaire  est  elle-même 
en  communication  avec  la  cheminée  d’appel.  La  cellule,  d’un 
autre  côté,  a  sa  prise  d’air  sur  la  galerie  intérieure.  La  ventilation 
s’opère  en  conséquence  ainsi  qu’il  suit.  —  Quand-la  fenêtre  de 
la  cellule  esl  fermée  :  «  l’air  arrive  de  T  extérieur  dans  les  galeries 
et  passe  de  celles-ci  dans  les  cellules  pour  se  rendre  ensuite  par 
le  siège  d’aisances  dans  les  caves  longitudinales,  puis  dans  la 
■  cave  circulaire,  et  enfin  dans  la  cheminée  d’appel  i.  »  Quand  la 
fenêtre  de  la  cellule  esl  ouverte  ; — en  été  : —  le  détenu  doit  avoir 
soin  de  boucher  avec  un  tampon  le  tuyau  de  chute  du  siège  d’ai¬ 
sances,  et  alors  —  l’air  frais  de  la  galerie  s’introduit  dans  la 
cellule,  s’y  échauffe  sous  la  double  action  du  soleil  et  des  parois 
déjà  échauffées,  s’élève,  s’échappe  par  la  fenêtre,  et  constitue  un 
tirage  suffisant.  —  En  hiver:  —  l’action  perturbatrice  du  soleil 
n’étant  plus  à  craindre,  on  peut  laisser  ouvert  le  tuyau  de  chute, 
et  alors  —  l’air  neuf  entre  à  la  fois  par  la  galerie  et  par  la  partie 
inférieure  de  la  fenêtre  ;  l’air  vicié  s’échappe  à  la  fois  par  la  partie 
supérieure  de  la  fenêtre,  et  par  le  tuyau  de  chute.  Deux  mots 
suffiront  pour  faire  comprendre  comment  fonctionne  ce  système. 

i  Rapports  adressés  à  MM.  Carlier  et,  Pietri,  préfets  de  police  par  ia 
commission  chargée  de  l’examen  des  conditions  physiques  et  morales  de 
la  prison  cellulaire  de  Mazas. — M.  Güérard,  l’un  des  rapporteurs,  p.  28. 


Des  expériences  faites  avec  soin  ont  établi  que  le  volume  d’air 
neuf  qui  s’introduit  par  heure  dans  chaque  cellule,  varie  de  13 
à  22  mètres  cubes,  et  trois  personnes  ont  pu  fumer  sans  inter¬ 
ruption  pendant  une  heure  dans  une  cellule,  sans  que  l’air  y 
perdît  rien  de  sa  transparence  et  sans  qu’une  parcelle  de  fumée 
y  séjournât. 

Le  chauffage  de  la  prison  s’opère  au  moyen  d’un  double  con¬ 
duit  d’eau  chaude,  établi  sous  le  plancher  des  corridors  ou 
des  balcons  devant  les  portes  des  cellules,  de  chaque  côté  des 
galeries  et  à  chaque  étage.  Ces  conduits  entretiennent  dans  tout 
l'établissement  une  chaleur  suffisante  et  à  peu  près  constante  ;  la 
température  des  cellules  occupe  le  plus  ordinairement  un  degré 
intermédiaire  entre  celle  du  dehors  et  celle  des  galeries  , 
en  se  rapprochant  beaucoup  plus  cependant  de  la  seconde. 
Ainsi,  pendant  les  journées  les  plus  chaudes  de  1 851 ,  le  thermo¬ 
mètre  extérieur  marquant28°,6,  celui  des  corridors  indiquait22°, 
tandis  qu’on  ne  trouvait  dans  les  cellules  que  23°, 8  c’est  à- 
dire  4°, 8  de  moins  qu’au  dehors,  et  seulement  1«,8  de  plus  que 
dans  les  corridors.  On  doit  remarquer  en  passant  l’énorme 
différence  de  G°  6  qui  se  manifestait  entre  la  température  des 
galeries  et  celle  de  l’air  libre.  Elle  était  très-supérieure  à  celle 
que  Ton  constatait  dans  d’autres  circonstances,  et  notamment  la 
différence  de  température  entre  les  églises  du  quartier  et  les 
rues  ou  places  qui  les  avoisinaient,  ne  fut  jamais  trouvée  supé¬ 
rieure  à  4»,  Le  rapport,  plus  considérable  observé  à  la  prison 
Mazas,  doit  être  attribué  à  l’obstacle  apporté  à  la  circulation  et 
au  renouvellement  de  l’air  dans  le  chemin  de  ronde  par  l’élé¬ 
vation  du  mur  d’enceinte  extérieur  qui  n’a  pas  moins  de  8  mèt. 
En  hiver,  la  température  de  l’air  libre  étant  de  1°,60  et  celle  des 
galeries  de  13°, 83,  on  a  trouvé  pour  celle  des  cellules  12°, 64. 
11  va  sans  dire  que  l’ouverture  des  fenêtres  modifie  profondément 
ces  rapports. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  sur  les  accessoires  qui  complètent 
le  service  de  la  maison  ou  qui  se  rattachent  au  service  des  déte¬ 
nus,  toutefois  nous  devons  en  mentionner  quelques-uns.  La  dis¬ 
tribution  des  aliments,  par  exemple,  peut  être  exécutée  avec 
un  ordre  parfait  et  avec  une  extrême  rapidité  au  moyen  d’un 
mécanisme  ingénieux.  Les  portions  des  prisonniers,  déposées 
chacune  dans  une  gamelle  spéciale,  sont  distribuées  pour  chaque 
galerie  sur  un  nombre  de  plateaux  égal  à  celui  des  étages. 
Chaque  plateau  est  successivement  amené  au  moyen  d’un  petit 
chemin  de  fer  au-dessous  de  la  galerie  à  laquelle  il  est  destiné, 
et  de  niveau  avec  le  sol  des  cours,  au  fond  d’un  puits  qui  traverse 
les  trois  planchers;  un  mécanisme  simple  le  monte  à  l’étage  qui 
convient,  et  là,  il  est  transporté  à  main  d’homme  sur  un  chariot 
qui  roule  sur  le  sol  au  rez-de-chaussée  ,  et  qui,  aux  étages 
supérieurs  s’appuie  sur  les  rampes  des  balcons  en  guise  de 
rails.  Les  gardiens  le  suivent  en  le  poussant  devant  eux,  et 
donnent  à  chaque  détenu  son  repas  à  travers  le  guichet  de  la 
cellule.  Yingt  minutes  suffisent  pour  que  la  distribution  soit 
achevée. 

Les  parloirs  sont  eu  nombre  égal  à  celui  des  divisions  ;  cinq 
sont  placés,  comme  le  plan  l’indique  d’ailleurs  suffisamment, 
autour  delà  salle  circulaire,  dans  l’angle  que  forment  les  rayons 
cellulaires;  le  sixième,  dit  parloir  de  famille ,  est  situé  au  pre¬ 
mier  étage.  Tous  sont  distribués  en  cellules  de  telle  façon  que, 
lors  même  qu’ils  sont  tous  occupés,  les  détenus  et  les  visiteurs 
introduits  dans  l’un  d’eux  ne  peuvent  ni  voir  ni  entendre  ceux  de 
la  cellule  voisine.  Chacune  de  ces  cellules  d’ailleurs  est  double  : 
une  partie  est  réservée  au  prisonnier,  et  l’autre  aux  personnes 
autorisées  à  communiquer  avec  lui.  Dans  les  parloirs  plus  étroits 
du  rez-de-chaussée,  les  deux  compartiments  sont  séparés  par  un 
large  espace  vide  que  ferme  à  ses  extrémités  une  grille  serrée 
et  qui  ne  peut  donner  passage  qu’à  la  voix;  dans  le  parloir  de 
famille  au  contraire,  des  barreaux  espacés  servent  seuls  de  sépa¬ 
ration,  et  Ton  peut  se  toucher  mutuellement  la  main. 

A  l’autre  extrémité  des  angles  formés  par  les  galeries,  et  près 
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du  mur  intérieur  du  chemin  de  ronde,  les  architectes  ont  placé 
les  promenoirs,  au  nombre  de  cinq.  Chacun  contient  vingt  préaux 
isolés,  de  telle  sorte  que  cent  détenus  peuvent  prendre  en  même 
temps  l’exercice  de  la  promenade.  Le  rapport  que  nous  avons 
déjà  cité  nous  apprend  que  chaque  détenu  peut  ainsi  passer  trois 
quarts  d’heure  environ  hors  de  sa  cellule. 

Enfin,  les  ordonnateurs  de  la  prison  Mazas  ont  pensé  que 
l’exerciee  de  l’esprit  n’était  pas  moins  essentiel  que  l’exercice  du 
corps,  et  ils  ont  préparé  aux  détenus  les  moyens  de  s’y  livrer. 
Une  salle  de  l’établissement  sert  de  bibliothèque  ;  elle  est  pourvue 
en  général  parles  dons  volontaires  des  éditeurs  de  Paris,  et  déjà 
au  commencement  de  l’année  dernière  ,  elle  renfermait  près  de 
2000  volumes. 

Tel  est  dans  son  ensemble,  et  décrit  à  grands  traits,  ce  vaste  et 
magnifique  établissement,  qui  fait  également  honneur  à  l’esprit 
de  la  civilisation  moderne,  au  corps  municipal  qui  l’a  fait  élever 
à  grands  frais,  et  à  la  rare  perspicacité  des  artistes  éminents  qui 
Font  conçu  et  réalisé.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puisse  opposer 
à  la  prison  Mazas  un  édifice  du  même  genre,  dont  tous  les  détails 
aient  été  étudiés  avec  plus  de  soin,  combinés  avec  plus  de  pré¬ 
voyance  et  exécutés  avec  autant  de  perfection.  Toutes  les  exi¬ 
gences  d’un  programme  difficile  ont  été  pleinement  satisfaites. 
Les  données  générales  du  problème  étaient  déjà  fournies  par 
les  travaux  antérieurs,  et  une  expérience  suffisamment  prolongée 
en  avait  sanctionné  la  convenance.  MM.  Lecointe  et  Gilbert  les 
ont  sagement  acceptées,  et  n’ont  pas  voulu  chercher  les  honneurs 
périlleux  de  nouveautés  douteuses,  mais  ils  n’ont  pas  renoncé  à  y 
introduire  les  améliorations  dont  le  temps  avait  fait  sentir  la  né¬ 
cessité,  et,  leur  sagacité  ingénieuse  s’exerçant  sur  les  parties  ac¬ 
cessoires,  on  peut  dire  qu’ils  ont  amené  à  sa  perfection  définitive 
le  type  de  la  prison  pensylvanienne  désormais  arrêté.  Dans  la  pri¬ 
son  proprement  dite,  comme  dans  les  dépendances  qui  s’y  ratta¬ 
chent  ,  la  distribution  est  partout  judicieuse,  les  besoins  ample¬ 
ment  satisfaits ,  le  service  rendu  facile  et  la  surveillance 
assurée.  La  prison  Mazas  d’ailleurs  n’est  pas  exclusive¬ 
ment  une  bâtisse  bien  entendue  et  un  instrument  adminis¬ 
tratif;  c’est  une  œuvre  d’art.  Le  style  général  du  monument 
est  ce  qu’il  doit  être,  simple,  noble,  sévère  jusqu’à  l’austérité. 
Sa  nature  est,  comme  il  convient,  empreinte  dans  la  forme,  et 
l’on  sent  en  l’abordant  qu’on  s’approche  de  quelque  chose  de  re¬ 
doutable.  Quand  on  visite  ce  remarquable  édifice ,  on  éprouve 
cette  impression  particulière  de  pleine  satisfaction  que  fait  naître 
le  sentiment  d’une  harmonie  parfaite  entre  un  objet  quelconque 
et  sa  destination,  la  vue  d’un  but  atteint  avec  une  irréprochable 
précision.  «  Telle  quelle  est  aujourd’ui,  »  dit  M.  Paillard  de 
Villeneuve  (rapport  déjà  cité),  «  la  prison  Mazas,  nous  n’hésitons 
pas  à  le  répéter,  est  une  des  plus  heureuses  innovations  qui  aient 
été  introduites  dans  notre  système  pénitentiaire.  »  Certainement, 
quand,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  toutes  les  maisons 
d’arrêt  et  de  prévention  auront  été  disposées  selon  la  méthode 
pensylvanienne,  l’emprisonnement  en  commun,  tel  qu’on  le  pra¬ 
tique  aujourd’hui,  nous  paraîtra  aussi  grossier  que  les  geôles  du 
siècle  passé  ou  les  cachots  des  temps  antérieurs  nous  semblent 
barbares.  L’impression  de  dégoût  est  profonde  en  effet,  quand  on 
se  reporte  par  la  pensée  aux  prisons  d’il  y  a  quatre-vingts  ans. 
«Le  plus  souvent,  «  dit  M.  Bérenger  de  la  Drôme,  »  les  détenus 
étaient  renfermés  pêle-mêle  dans  des  cachots  humides  et  privés 
d’air;  couchés  sur  une  paille  qui,  rarement  renouvelée,  ajoutait  à 
l’infection  de  cette  atmosphère  chargée  de  miasmes  délétères, 
couverts  de  vêtements  qui  bientôt  tombaient  en  lambeaux,  et  qui 
étaient  presque  toujours  insuffisants  pour  les  garantir  du  froid, 
recevant  une  nourriture  rare  et  parcimonieuse, que  dans  beaucoup 
de  lieux  ils  ne  tenaient  que  de  la  charité  publique,  ces  malheu¬ 
reux  ne  tardaient  pas  à  être  en  proie  aux  maladies  les  plus  graves, 
et  la  mortalité  dans  les  prisons  était  arrivée  à  un  chiffre  véri¬ 
tablement  effrayant.  »  Quelle  différence  lorsque  nos  regards 
se  tournent  vers  le  présent  !  Écoutons  maintenant  M.  Paillard  de 


Villeneuve  (rapport  déjà  cité).  «  Plusieurs  même  ont  ajouté,  »  dit- 
il  en  parlant  des  détenus  interrogés  par  lui,  «qu’ils  se  considé¬ 
reraient  comme  fort  heureux  si,  dans  l’étal  de  liberté,  ils  étaient 
toujours  assurés  d’avoir  un  logement  semblable.  »  À  vrai  dire, 
s’il  ne  s’agissait  pas  ici  d’une  maison  d’arrêt  dont  nous  avons  indi¬ 
qué  plus  haut  le  véritable  caractère,  les  circonstances  que  nous 
révèle  cette'déclaration  remarquable  constitueraient  à  nos  yeux 
le  seul  défaut  de  la  prison  Mazas. 


FAITS  DIVERS 


Commission  spéciale  îles  Beaux-Arts  près  la  Préfecture  de  la  Seine. 

Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  créer  une  commission  spéciale 
des  beaux- arts,  qui  donnera  son  avis  sur  la  restauration  des 
anciens  édifices  et  la  décoration  des  constructions  nouvelles 
appartenant  à  la  ville  ou  au  département ,  ainsi  que  sur  le  choix 
des  artistes  auxquels  ces  ouvrages  seront  confiés. 

Les  membres  de  la  commission  sont  MM.  Prosper  Mérimée , 
sénateur,  inspecteur  général  des  monuments  historiques  ;  Fremy, 
conseiller  d’Etat,  directeur  général  de  l’ administration  intérieure 
au  ministère  de  l’intérieur  ;  de  Nieuwerkerke,  directeur  général 
des  musées  impériaux',  de  Mercey,  chef  de  la  direction  des 
beaux-arts  au  ministère  d'Etat ;  l’abbé  Cocquand,  secrétaire 
général  de  V archevêché  ;  Victor  Fouché,  membre  de  la  commis¬ 
sion  municipale  ;  Eck,  idem  ;  Eugène  Delacroix,  idem;  Ingres, 
membre  de  l’ Institut-,  Petitot,  idern ;  llittorff,  idem;  Visconli, 
idem  ;  Henriquel  Dupont,  idem ;  Barre,  graveur. 

M.  A.  Ferrier,  chef  du  cabinet  du  préfet  de  la  Seine ,  remplira 
les  fonctions  de  secrétaire. 

La  commission  se  réunira  sous  la  présidence  de  M.  Hausmann 
ou  du  secrétaire  général,  M.  Charles  Mer  ruait. 


ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  BEAUX-ARTS. 

Programme  de  l'Enseignement  architectural 
pour  l'année  scolaire  1855-185  5. 


NATURE 

de 

l’enseignement. 

PROFESSEURS. 

FONCTIONS. 

Théorie  de  l’Art. 

M.  Lesueur. 

Enseignement  oral 
et  direction  des  concours. 

Histoire  de  l’Architecture. 

M.  Lebas. 

id. 

Construction. 

M.  Jay. 

Id. 

Perspective. 

M.  C.  Dufeux. 

Id. 

Mathématiques. 

M.  Francœur, 

Id-  et  examens  spéciaux. 

Ordre  des  Cours. 


NATURE  DES  COURS. 

•  SÉANCES 

d’ouverture. 

JOURS  ET  HEURES 

DES  LEÇONS 

Mathématiques. 

12  nov.  1853. 

mardi  et  samedi. 

micli. 

Théorie  de  l’Art. 

18  fév.  1854. 

samedi. 

1  heure. 

Construction. 

17  janv.  1854. 

mardi. 

9  heures. 

Perspective. 

12janv.  1854. 

lundi  et  jeudi. 

1  h.  3/4. 

Histoire  de  l’Architecture 

24janv.  1854. 

mardi. 

2  heures. 
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Académie  des  Beaux-Arts. 

M.  Gilbert  aîné,  architecte,  a  été  élu  le  samedi  26  novembre, 
membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  en  remplacement  de 
M.  Fontaine. 

Légion  d'honneur. 

M.  Vaucher,  de  Genève,  architecte,  membre  de  la  commis¬ 
sion  des  logements  insalubres  de  Marseille,  a  été  nommé  par 
décret  du  4  octobre  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  en  ré¬ 
compense  des  nombreux  travaux  d’utilité  publique  qu’il  a  dirigés 
dans  cette  ville. 

Tour  Saint- Jacques-la-Boucherie. 

On  sait  qu’un  vaste  square  doit  être  établi  au  pied  de  la  tour 
Saint-Jacques-la-Boucherie.  Depuis  quelques  jours  des  ouvriers 
sont  occupés  à  enlever  les  terrains  qui  surplombent  de  près  de 
deux  mètres  le  sol  de  la  rue  de  Rivoli.  Ce  travail  vient  de  faire 
découvrir  la  base  de  tous  les  piliers  qui  soutenaient  cette  église, 
démolie  en  1790,  et  qu’on  s’était  contenté  de  raser  au  niveau  du 
sol.  Presque  tous  ces  piliers  portent  des  sculptures  en  parfait  état 
de  conservation,  et  à  leur  pied  on  a  déjà  découvert  deux  cercueils 
en  plomb  et  une  grande  quantité  d’ossements  qu’on  a  soigneu¬ 
sement  recueillis.  Sur  la  rue  Saint-Martin  on  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ce  déblayement,  et  là  aussi  on  retrouve  ces  mêmes 
piliers,  tous  sur  deux  rangs,  de  sorte  que  dans  quelques  jours,  et 
dans  toute  son  étendue,  cette  ancienne  église  apparaîtra  comme 
sortie  de  dessous  terre.  Il  paraît  probable  qu’on  trouvera  encore 
soit  des  tombeaux,  soit  quelques  précieux  fragments  de  sculp¬ 
ture.  Des  gardes  sont  préposés  à  la  surveillance  des  travaux,  et 
pour  que  les  curieux  ne  puissent  rien  en  distraire,  on  les  tient 
prudemment  à  distance. 

Anciens  monuments  de  Uochester. 

Dans  la  dernière  réunion  de  l’Association  archéologique  an¬ 
glaise,  le  révérend  Thomas  Hugo  a  lu  son  ouvrage  sur  les  monu¬ 
ments  anciens  de  Rochester.  L’auteur  commence  par  l’histoire 
de  tous  les  évêques  de  ce  pays,  et,  parmi  eux,  il  cite  Gundulph, 
qui,  vers  le  milieu  du  xie  siècle,  lit  bâtir  plusieurs  monuments 
cpii  existent  encore  ;  il  entre  ensuite,  d’après  les  renseignements 
donnés  par  M.  Bailly,  dans  quelques  détails  sur  les  habitations 
des  anciens  habitants  de  Kent,  dont  quelques-unes,  construites 
au  xii  siècle,  sont  encore  debout,  à  Minster,  dans  l’îlede  Sheppy. 

Les  manoirs,  à  cette  époque,  étaient  peu  vastes  ;  ils  étaient 
généralement  carrés,  à  deux  étages,  et  le  rez-de-chaussée  voûté. 
Les  cheminées  étaient  très-rares,  quelquefois  il  n’y  en  avait 
qu’une  par  maison  à  l’étage  supérieur!  il  n’y  avait  aucun  escalier 
à  l’intérieur;  il  n’était  possible  de  parvenir  aux  étages  élevés 
que  par  des  marches  extérieures.  Le  château  d’Oakam  a  été  bâti 
en  1180,  mais  il  ne  reste  plus  de  cette  époque  que  les  gros 
murs.  Ce  monument  est  divisé  en  trois  corps  de  bâtiments  reliés 
entre  eux  par  des  arcades. 

Le  plus  bel  échantillon  d’escaliers  normands  existe  à  Canter- 
bury.  De  chaque  côté,  des  arcades  semi-circulaires  posées  sur 
colonnes  soutiennent  la  toiture.  Cet  escalier  conduit  à  la  grande 
salle  du  couvent,  au-dessous  de  laquelle  était  le  trésor.  Cette 
architecture  a  été  copiée  souvent,  et  nous  voyons  un  escalier  à 
peu  près  pareil  à  Strood. 

En  1316,  Symond  Polyn  fonda  l’hôpital  de  Sainte-Catherine,  à 
Rochester.  11  habitait  l’auberge  de  la  Couronne,  dont  l’architec¬ 
ture  est  très-curieuse  à  étudier.  A  l’est  de  la  grande  cour  sont 
les  ruines  d’anciens  bâtiments  en  briques;  une  de  ces  chambres 
a  été  habitée,  dit-on,  par  la  reine  Élisabeth  à  son  passage  à  Ro¬ 
chester  le  18  septembre  1573.  Elle  y  resta  cinq  jours. 

Il  reste  dans  le  Kent  beaucoup  de  maisons  du  xiv  siècle.  La 
grande  salle  était  la  pièce  la  plus  importante  de  la  maison.  Le 
propriétaire,  ses  hôtes,  ses  domestiques  y  vivaient  en  commun  et 
souvent  y  couchaient;  presque  toujours  cette  salle  restait  intacte 
quand  le  reste  de  la  maison  tombait  en  ruine.  La  plus  belle  qui 


existe  aujourd’hui  est  celledu  palais  de  Mayfield,  dans  le  Sussex. 
Elle  date  du  roi  Edward  II.  Ses  dimensions  sont  énormes  : 
70  pieds  de  long  et  40  de  large  en  dedans  des  colonnes  circu- 
laires.  Le  tout  boisé  et  soutenu  par  trois  arcades  en  pierre.  L’or¬ 
nementation  des  fenêtres  et  la  cheminée  datent  seulement  de 
Henry  VIH. 

Presque  toutes  les  maisons  de  celle  époque  sont  construites 
pour  résister  à  une  attaque  et  pouvoir  au  besoin  soutenir  un  siège. 


MM.  les  Souscripteurs  stout  l’alionnenient  finit  avec 
la  troisième  année  ste  notre  publication,  sont  priés 
«le  vouloir  bien  le  renouveler  «tans  le  courant  «le  ce 
mois,  s’ils  ne  veulent  éviter  un  retard  dans  l’envoi 
si n  J.er  numéro  sîe  la  quatrième  année  qui  paraîtra  le 
1er  janvier  1854. 

ESiilletin  hibl  iograpliiqiic. 

Dk  la  Conservation  des  Monuments  historiques  (1789-1830), 
par  M.  A.  R.  In-8«  de  2  feuilles  1/2  (39  pages).  Chez  Bance,  édi¬ 
teur,  rue  Bonaparte,  13.  Prix  :  1  fr. 

Documents  sur  quelques  architectes  et  artistes  de  l’église  de 
Tours,  communiqués  et  annotés  par  M.  Salnion,  archiviste  hono¬ 
raire  de  la  ville  de  Tours;  in-8°de  3/4  de  feuille.  Imprimerie  de 
Dillet  fils  aîné,  à  Paris. 

Travail  détaché  d’un  autre  plus  considérable,  et  qui  doit  bientôt  paraître 
sous  le  titre  de:  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  beaux-arts  en 
Touraine.  Note  signee  Ph.  de  Ch. 

Décorations  intérieures  (style  Louis  XIV)  ;  par  Jean  Bérain, 
lithographiées  par  Arnould  père.  30  pl.  in-folio,  broch.  Chez 
Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13.  — Prix  :  20  fr. 

Notice  historique  et  descriptive  de  la  Sainte-Chapelle,  in-8<> 
de  2  feuilles,  lmp.  de  Prévôt,  à  Saint-Denis. — Paris,  chez  Gar¬ 
nier,  frères. 

Principes  a  suivre  (Des)  dans  la  fondation  et  construction  des 
asiles  d’aliénés,  par  Max.  Parchappe,  inspecteur  général  du  ser¬ 
vice  des  aliénés;  livraison  3  à  5,  in-8°  de  19  feuilles.  Imp.  de 
Martinet,  à  Paris. — A  Paris,  chez  V.  Masson.  Prix:  20  fr. 

Fin  de  l'ouvrage. 

Louis  Alexandre  Piel  ,  architecte  ,  religieux  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs;  in-8°  de  3/4  de  feuille,  lmp.  de  Girard,  à  Lyon. 

Notice  extraite  du  Journal  des  bons  exemples,  publie  à  Lyon.  Article  : 
signé  :  l’abbe  Signerin. 

Éléments  de  géométrie,  par  Legendre,  avec  additions  et  mo¬ 
difications.  par  A.  Blanchet.  3e  édition',  in-8<>  de  18  feuilles  1/4. 
Imp.  de  F.  Didot,  à  Paris. — A  Paris,  chez  F.  Didot.  Prix  :  3  fr. 

I 

Nouveaux  documents  relatifs  au  chauffage  et  à  la  ventilation  des 
établissements  publics,  suivis  de  nouvelles  recherches  sur  le 
refroidissement  et  la  transmission  de  la  chaleur,  pour  servir  de 
supplément  à  la  seconde  édition  de  la  Chaleur ,  par  Péclet,  ancien 
inspecteur  général  de  l’instruction  publique,  etc.;  in-i»  je 
23  feuilles,  plus  8  planches.  Imp.  de  Lahure,  à  Paris. — A  Paris, 
chez  Hachette.  Prix:  9  fr. 

Ce  supplément  n’augmente  pas  le  prix  du  Traité  de  la  chaleur,  dont  la 
2"  e  édition  a  été  publiée  en  1843.  Deux  volumes  in-4o,  avec  atlas  de  122  pl. 
au  prix  de  06  fr. 

Traité  complet  et  pratique  de  la  construction  des  escaliers  en 
charpente  et  en  pierre,  comprenant  etc.,  par  Aubin  eau,  dit 
Poitevin  la  Fidélité,  charpentier.  Ire  édition;  in-folio  d’une 
feuille,  plus  30  planches  lithographiées,  renfermant  51  dessins 
d’escaliers,  lmp.  de  Carré,  à  Paris. — A  Paris,  chez  l’auteur,  rue 
du  Faubourg-Saint-Martin,  114. 

Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  à  la  librairie  d'archi¬ 
tecture  et  d'archéologie  de  Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte  ,  13. 

L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — Imprimerie  Bonaventüre  et  Dücessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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A 

Abbaye  de  Notre-Dame  du  Val,  91;  —de  Saint-Georges 
de  Bocherville,  91  ; — de  Vauclair,  165. 

Académie  des  Beaux-Arts.  Distribution  des  prix  de 

1852,  3. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Séance 
annuelle  de  1852,  14. 

Adams  .  architecte.  Travaux  ,  exposés  au  Salon  de 

1853,  74. 

Amé  (Emile),  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de 
1853,  74. 

Ancelet,  architecte ,  140. 

André,  architecte,  1,  8,  141. 

Archéologue.  Fouilles  exécutées  sur  l’emplacement  du 
palais  de  Korsabad,  53. — Fouilles  de  Cumes,  86. — 
Idem  à  Lillebonne,  115. — Idem  sur  la  route  de  Lyon 
à  Avignon,  115,  116. — Idem  à  Rodez,  115. — Bas- 
relief  dans  l’église  de  Soncourt,  116. — Découvertes 
archéologiques  faites  auPalais  de  justice; — rue  Sainte- 
Croix; — rue  de  Constantine; — dans  les  bâtiments  de 
l’administration  des  hospices  ;— au  parvis  Notre- 
Dame,  142; — dans  l’église  Saint-Étienne; — à  l’Hôtel- 
Dieu,  143; — au  petit  Pont; — au  petit  Châtelet; — au 
Luxembourg; — au  mont  Saint-Hilaire; — à  l’église 
de  Sainte-Geneviève; — rue  de  l’Estrapade,  144; — rue 
Soufllot; — au  couvent  des  Jacobins; — ancien  parloir 
aux  Bourgeois,  145  ; — rue  des  Mathurins; — à  l’hôtel 
d’Harcourt; — rue  de  Rivoli; — caserne  Napoléon; — 
place  de  la  Grève;— couvent  de  Ste-Catherine,  146; — 
rue  des  Arcis; — église  de  Saint-Jacc^ues-la-Bouche- 
rie,  117; — voie  Appienne,  149; — decouverte  d’un 
amphithéâtre  romain  à  Tours,  149; — idem  d’une 
porte  du  xne  siècle  à  Angers,  150. 

Architectes  diocésains  (  Circulaire  du  Ministre  des 
cultes  aux),  171. 

Architecture  civile  et  domestique.  Publication  de 
MM.  Aymar  Verdier  et  F.  Caltois,  161. 

Assainissement  des  habitations.  Commission  des  loge¬ 
ments  insalubres  de  Lille,  16. — Ordonnance  du  pré¬ 
fet  de  police  sur  les  moyens  d’assurer  la  salubrité 
des  habitations,  174. 

Auburn  (Système  pénitenciaire  d’),  175. 
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Bailly,  architecte,  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  135. 

Bains  et  Lavoirs  publics,  94. 

Banque  de  France  (Hôtel  pour  la),  141. 

Basilique  de  Fano,  89. 

Beau  (Emile).  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853,  75. 

Bérenger  (de  la  Drôme).  Son  rapport  à  la  chambre  des 
pairs,  i77. 

Bernier,  architecte,  157. 

Béton  (Machine  à  faire  le),  112. 

Bibliographie.  Restitution  de  la  maison  de  campagne 
de  Pline  le  jeune,  par  M.  Jules  Bouchet,  7.— Traité 
d'architecture  par  M.  Léonce  Reynaud,  33. — Diction¬ 
naire  de  l’architecture  du  xie  au  xvi8  siècle,  par 
M.  Viollet-le-Duc,  57. — Leçons  de  mécanique  pra¬ 


tique,  par  M.  le  général  Morin,  83. — Hôtel  de  ville 
de  Paris,  parM.V.  Caillat,  104. — Architecture  civile 
et  domestique,  par  MM.  Aymar  Verdier  et  F.  Cal¬ 
tois,  161. 

Bibliothèques  du  feu  roi  Louis-Philippe.  Vente  de 
livres  en  provenant,  15. 

Blanc  de  Plomb,  43. 

Blanc  de  Zinc.  43. 

Blouet,  architecte,  14,  chargé  de  reconstruire  l’église 
de  Fontainebleau,  32. — Sa  mort,  84. — Paroles  pro¬ 
noncées  sur  sa  tombe,  par  M.  Godebœuf,  103, — 141. 

Boesvilvald  (Emile),  architecte,  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur,  135. 

Boite,  architecte,  140. 

Bouchet  (Jules),  architecte.  Son  ouvrage  sur  la  mai¬ 
son  de  Pline,  7. — Travaux  exposés  au  Salon  de 
1853,  74,  89. 

Brouty,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
77. 

Brunet  de  Baines,  architecte,  111. 

Bulletin  bibliographique,  16,  32,  40,  56,  71,  88,  104, 
119,  151,  184. 


c 


Caillat  (Victor),  architecte.  Souscription  municipale 
pour  la  continuation  de  son  ouvrage  sur  l’Hotei  de 
ville  de  Paris,  104, — 114. 

Calorifères  (Construction  des  cheminées,  poêles,  four¬ 
neaux  et),  23. 

Cathédrale  de  Marseille,  4. 

Cattois  (F.),  archéologue,  161. 

Chabrol,  architecte,  73,  89. 

Chalcographie  du  Louvre,  25. 

Chambord  (Château  de),  128. 

Chapelle  de  Notre-Dame  de  Réconciliation  d’Esquer- 
mes,  135. 

Chateau  d’Ecouen  (Façade  principale  du),  93. 

Chauffage.  Système  appliqué  à  la  prison  Mazas,  180. 

Cheminées,  Poêles,  Fourneaux  et  Calorifères  (Construc¬ 
tion  des),  23. 

Cloître  de  Fréjus,  93. 

Cluny  (Maison  de),  164. 

Comité  de  la  Langue,  de  l’Histoire  et  des  Arts  de  la 
France,  141. 

Commission  des  Arts  et  Édifices  religieux.  Sa  réorga¬ 
nisation,  sa  composition,  62. 

Commission  spéciale  des  Beaux-Arts  (près  la  préfecture 
de  la  Seine),  182. 

Compagnon,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de 
1853,  75, ,89,  111. 

Concours.  Église  et  maison  d’école  à  Confracourt,  10. 
— Palais  de  justice,  Tribunal, de  commerce  et  Justice 
de  paix  à  Saintes,  28,  466. — Église  dans  la  commune 
de  Fays-Billot,  37. — Hôpital  à  Bayonne,  75. — Pour 
le  développement  des  arts  industriels  en  Belgique, 
81. — Pour  le  grand  prix  d’architecture  de  1853,  84. 

Consommation  de  la  ville  de  Paris.  Matériaux  employés 
à  Paris  pendant  l’année  1852,  70. 

Constant-Dufeux,  architecte,  14. 
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Constructions  incombustibles.  Voy.  Société  d’encou¬ 
ragement. 

Coquart,  architecte,  139,  140. 

Crépinet,  architecte,  166. 


Danjoy,  architecte,  nommé  membre  du  jury  pour  le  Salon 
de  1853,  85. 

Daumet,  architecte,  139,  140. 

Delécluze  (E.  J.),  158. 

Diet,  architecte,  4,  139,  140. 

Douillard  (Louis-François),  architecte ,  4. 

Douillard  (Marie-Julien-Michel),  architecte,  4. 

Duban,  architecte,  nommé  membre  de  la  Commission  des 
arts  et  édifices  religieux,  62.— Restauration  du 
Louvre  (façade  sur  le  quai),  121,  141.— Son  rapport 
sur  la  silicatisation  des  pierres  calcaires,  155, 

Duc,  architecte,  nommé  membre  de  la  Commission  des 
arts  et  édifices  religieux,  62. 

E 

Ecole  (Projets  de  maison  d’),  173;— (Construction  et 
,  réparation  de  maison  d’),  ibid. 

Ecole  impériale  des  Beaux-Arts.  Programme  de  l’en¬ 
seignement  architectural  pour  1853,  1854,  14,  182. — 
Distribution  des  prix  et  médaillés  de  l’année  1852,  19. 

,  — Nomination  d’un  professeur  de  théorie  del’art,  135. 

Edifices  diocésains  (Réorganisation du  service  des),  44 
Enduit  imperméable  de  M.  Dondeine,  114. 

Eglises  (Projets  dj,  173; — (Construction  et  réparation 
,  d’),  ibid. 

Église  abbatiale  de  Saint-Jean-au-Bois,  92; — parois¬ 
siale  de  Saint-Quentin,  ibid. 

Envois  de  Rome,  1,  140. 

Exposition  d’ouvrages  de  peinture,  de  dessin,  de  scul¬ 
pture  et  d’architecture  a  Grenoble,  83;  — universelle 
de  1855,  96  ;  —  des  artistes  vivants,  voy.  Salon. 

E 

Ferme  de  Meslay,  163. 

Ferronnerie.  Plancher  en  fer  armé,  à  cordes  diago¬ 
nales.  Système  Bertrand-Husson,  17. 

Février,  architecte,  13. 

Fontaine  (Pierre),  architecte.  Notice  nécrologique  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  156. 

Fontaine  (Projet  de),  93;  — des  Gatteschi,  à  Yiterbe,  164; 
— de  la  Rocca,  idem,  ibid. 

Fourneaux  (Construction  des  Cheminées),  Poêles  et 
Calorifères,  23. 

Francoeur,  professeur  de  mathématiques ,  14. 

& 

Garnaud,  architecte ,  40. 

Garnier,  architecte ,  1,  141. 

Gaucherel,  graveur.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
75, 111—161. 

Ginain,  architecte ,  4. 

Girardin,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
75,  89. 

Gisors  (De),  architecte,  42. 

Godde,  architecte ,  167. 

Godeboeuf,  architecte.  Paroles  prononcées  sur  la  tombe 
de  M.  Blouet,  103. 

Gotjrlier,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
75,  89.  —  Sa  lettre,  166. 

Grange  aux  Dîmes,  à  Provins,  165. 

Grattage  et  nettoyage  des  maisons  de  Paris,  104. 
Grenier  d’abondance  de  l’abbaye  de  Yauclair,  165. 
Grouvelle,  ingénieur  civil.  Son  système  de  ventilation 
appliqué  à  la  prison  Mazas,  179. 

Guillaume,  architecte,  139. 

Gutta-Percha  (La)  employée  comme  peinture  hydro- 
fuge,  101. 


Hardy,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853 
75,  89. 

Hérard,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853 
75,  89.  ’ 

ILittoref,  architecte ,  nommé  membre  de  l’Académie  des 
Beaux-Arts,  32,  141. 

Hôtel  Vauluisant  à  Provins,  165. 

Hue  (Achille),  architecte ,  4. 

Huguenet,  graveur,  111. 

IIuvÉ,  architecte.  Sa  mort,  9. 


I 

Illumination  (Nouveau  système  d’),  117. 

Incendies  (Ordonnance  concernant  les),  23. 

Inspecteurs  généraux  des  Édifices  diocésains,  46. 

Inventions  nouvelles.  La  Gutta-Percha  employée 
comme  peinture  hydrofuge,  101.  —  Machine  a  faire 
le  béton,  112. — Nouvel  enduit  imperméable  de 
M.  Dondeine,  114. — Nouveau  système  d’illumina¬ 
tion,  117. — Silicatisation  des  pierres  calcaires,  153. 


Jay,  architecte,  14. 

Jurisprudence. — Démolition  de  bâtiments  pour  l’exécu¬ 
tion  de  travaux  publics,  16.— Responsabilité  des 
architectes,  24,  55. — Privilège  de  constructeur. — 
Plantations  d’arbres  à  haute  tige. — Glaces  immobi¬ 
lisées,  incorporées  dans  la  boiserie,  85. — Fouilles. 
Chute  du  bâtiment  voisin  ;  non-responsabilité,  85. — 
Arbres  à  haute  tige  ;  distance  légale,  85. — Action  en 
payement  des  honoraires  d’un  architecte,  118.  — 
Expropriation,  118.  —  Défaut  d’autorisation  de  con¬ 
struction,  118. — Servitude  de  passage,  119.  —  Droit 
de  se  clore,  119.  —  Voirie  urbaine.  Anticipation  sur 
la  voie  publique,  136. — Bail.  Destinataire  des  lieux, 
136. — Petite  Voirie.  Alignement,  136. : — Vues  droites. 
Distance  légale,  136.  — Jury  d’expropriation ;  chiffre 
de  l'indemnité.- — Superficie. — Tréfonds,  148. 

04. 


Korsabad  (Palais  assyrien  de).  Fouilles  exécutées  par 
M.  Place,  53. 

Wj 

Labrouste  (H.),  nommé  membre  delà  Commission  des 
arts  et  édifices  religieux,  62.  — Nommé  membre  du 
Jury  pour  le  Salon  de  1853,  85,  141. 

Laffolye,  architecte ,  139. 

Lance  (Adolphe),  architecte,  22,  41,  170. 

Lassus,  architecte.  Sa  lettre  sur  la  flèche  de  la  Sainte- 
Chapelle,  39.  —  Son  rapport  sur  la  silicatisation  des 
pierres  calcaires,  155. 

Lavoirs  publics  (Bains  et),  94. 

Lebas,  architecte,  14. 

Lebouteux,  architecte,  1,  141. 

Lecointe,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
89. —  Architecte  de  la  prison  Mazas,  175. 

Légion  d’honneur,  135,  183. 

Lenoir  (Albert),  architecte.  Son  rapport  au  Comité  de  la 
Langue,  de  l’Histoire  et  des  Arts  de  la  France,  141. 

Lequeux,  architecte,  40. 

Lesueur,  architecte,  nommé  professeur  à  l’École  des 
Beaux-Arts,  135. 

Letarouilly,  architecte ,  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  135. 

Louvet,  architecte,  1,  140. 

Louvre  (Palais  du).  Restauration  delà  façade  sur  le  quai, 


- — — — — - - — — - - - - - - - - — 

189  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCIIITECTUIIE.  190 

M 

Reynaud  (Léonce),  architecte.  Son  Traité  d’architecture, 

Maison  d’arrêt  du  département  de  la  Seine,  175. 

33  ,  47  ,  62;  —  nommé  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains,  47. 

Maison  des  Musiciens,  à  Reims,  163. 

Rochas  et  Dalemagne,  inventeurs  du  procédé  emplojré 

Maisons  d’Ouvriers,  94. 

pour  la  silicatisation  des  pierres  calcaires,  153. 

Médailles  d’encouragement  pour  les  artistes,  15. 

Mimey,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 
75,89,111. 

Rochester  (Anciens  monuments  de),  183. 

Monastère  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  (Chapelle 

S 

du),  92.  • 

Monuments  de  Paris  (Frais  de  construction  de  quel- 

Sabatier,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853 

ques),  54. 

75,  89. 

Monuments  historiques  (De  la  conservation  des),  96, 

Sacristie  de  San-Miniato,  90. 

105,  130;  — par  la  silicatisation  des  pierres  cal- 

Sainte-Chapelle.  Lettre  de  M.  Lassus,  architecte,  sur 

caires,  153. — Lettre  de  M.  Gourlier,  166. 

la  flèche  de  ce  monument,  39. 

n 

Salon  de  1853.  Avis  sur  son  ouverture,  15. — Compte 
rendu  des  ouvrages  exposés,  73,  89. —Distribution 

Nécrologie.  Blouet,  architecte,  84,  103.— Fontaine,  ar- 

des  récompenses,  111. 

Salubrité  (Commission  de)  du  département  de  la 

chitecte,  156. 

Seine,  5. 

Normand,  architecte ,  1,  4,  15.— Travaux  exposés  au  Salon 

Salubrité  des  habitations,  174. 

de  1853,  74,  89,  140. 

San-Geminiano  (Maisons  de)  ,en  Toscane,  165. 

O 

Serrurerie  du  moyen  âge  (Études  sur  la),  92,  — ro¬ 
maine,  92. 

Observatoire  de  Paris.  Calotte  hémisphérique  tour- 

Silicatisation  des  pierres  calcaires,  153. 

Société  d’encouragement  pour  les  arts  utiles.  Pro- 

nante,  42. 

gramme  d’un  concours  ayant  pour  objet  de  propager, 

fi* 

Paillard  de  Villeneuve,  avocat.  Son  rapport  sur  le 
système  de  ventilation  de  la  prison  Mazas,  181. 

faciliter  et  récompenser  l’emploi  de  constructions 
incombustibles,  20. 

Stilière  ,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de 

1853,  75. 

Palais.  Palais  public  à  Sienne,  90;  —  du  roi  de  Rome, 

T 

159  ;  — Buonsignori,  à  Sienne  ;  —  du  Podestat,  à  Or- 

vieto,  ibid.  ;  —  épiscopal  de  Beauvais,  165. 

Panthéon  d’Agrippa,  140. 

Temple  de  Jupiter  Stator,  140; — de  la  Concorde,  140, — 

Pensylvanien  (Système  pénitentiaire),  175. 

d’Hercule,  141;  —  de  Jupiter  Panhellénien,  ibid  ;  — 

Percier,  architecte,  156. 

de  Thésée,  ibid. 

Peron  ,  architecte,  166. 

Tétaz,  architecte.  141. 

Pertuisot,  architecte,  111. 

Peyre  (Antoine-François),  architecte,  156. 

Touchard,  architecte  à  Laon,  166. 

Tour  Saint-Jacques-la-Boucherie,  183. 

Photographie.  Vues  photographiques,  par  MM.  Nor- 

Toussaint  (Armand),  statuaire.  Son  bas-relief  de  la 

mand  et  Pec,  15. 

Cathédrale  de  Paris,  128. 

Place  de  la  Concorde  à  Paris  (Décoration  de  la  place 
de),  93. 

Planchers  en  fer.  Voy.  Ferronnerie. 

V 

Pline  le  Consul  (Villa  de),  90. 

Pompéi  et  Herculanum  (Fragments  antiques  tirés  de),  90. 

Vailly  (De),  architecte ,  156. 

Presbytères  (Projets  de),  173  ;  —  (Construction  et  répa- 

Vaucher  (de  Genève),  architecte,  nommé  chevalier  de  la 

ration  de),  ibid. 

Légion  d’honneur,  183. 

Prison  Mazas.  Voy.  Maison  d’arrêt  du  département  de 

Vaudoyer  (Léon),  architecte,  nommé  inspecteur  général 

la  Seine. 

des  Edifices  diocésains,  47. 

Prix  de  Rome  (Grands),  3,  137. 

Provins  (Maisons  de),  165. 

Vaudremer,  architecte ,  139. 

Ventilation,  voy.  Grouvelle. 

Verdier  (Aymar),  architecte ,  161. 

Ville  de  Paris  (  Travaux  de  la),  agrandissement  du  Palais 

de  justice,  87. — Abords  des  Tuileries,  116. 

Quatremère  de  Quincy,  57. 

Viollet -le-Duc.  architecte ,  40,  nommé  inspecteur  géné- 

Questel,  architecte,  nommé  membre  de  la  Commission 

ral  des  Édifices  diocésains,  47.  —  Son  Dictionnaire 

des  arts  et  édifices  religieux,  62. 

de  l’Architecture  du  XIe  auXVD  siècle,  57. — Encen- 

E£ 

soir  gravé  sur  ses  dessins,  75.  —  Son  rapport  sur  la 
Silicatisation  des  pierres  calcaires,  155. 

Raoul  Rochette,  secrétaire  de  l’Académie  des  Beaux- 

ViscontI;  architecte ,  nommé  membre  correspondant  de 
l’Institut  des  architectes  britanniques,  32; — nommé 

Arts,  141. 

architecte  de  l’Empereur,  40; — élu  membre  de  l’Aca- 

Résidences  des  Souverains  ,  159. 

démie  des  Beaux-Arts,  115. 

Révoil,  architecte.  Travaux  exposés  au  Salon  de  1853, 

75,  89. 

Voirie  de  Paris  (Grande);  élargissement  de  la  rue  du 

Four,  etc.,  69. 
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(Les  monuments  classés  par  ordre  alphabétique). 


Il 

Bibliothèque  impériale  à  Paris,  marteau  de  la  porte 
d’entrée,  70. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris,  par  M.  La¬ 
brouste,  architecte,  façade,  1,2. — Balustrade  eu  avant 
de  l’escalier,  19. — Face  d’une  travée  au  premier 
étage,  26. — Détails  de  l’escalier,  27. — Détails  de  ser¬ 
rurerie,  28. — Porte  d’entrée  au  premier  étage,  38. — 
Face  d’une  travée  au  premier  étage,  39. — Face  sur 
une  partie  des  rayons,  104. — -Travée  du  milieu,  105. 
— Corniche  du  couronnement,  114. — Fenêtre  du  pre¬ 
mier  étage,  115. 

c 

Chemin  de  fer  de  Bordeaux. — Gare  des  voyageurs, 
par  MM.  Pépin  le  Halleur,  ingénieur,  et  Daru, 
architecte  (M.  Roussel ,  serrurier  à  Paris).  —  Com¬ 
ble  en  fer  avec  détails,  8,  9,  10. 

E 

Église  de  Bagneux  (Seine).— Porte  principale,  24.— 
Coupe  horizontale,  36.— Travée  de  la  nef,  37.— Dé¬ 
tails  intérieurs,  83. — Détail  de  la  galerie  de  la  nef, 
84. —  Détails  intérieurs,  85. — Autres  détails  inté¬ 
rieurs,  86.— Coupe  longitudinale  sur  le  chœur,  135. 

Église  Saint-Maurice  à  Reims.— Porte  en  chêne,  59. 

Il 

Hospice  Israélite  fondé  à  Paris  par  M.  le  baron  James 
de  Rothschild,  exécuté  par  M.  Thierry,  architecte. 
— Plan  d’ensemble  et  plan  du  rez-de-chaussée,  46. 
— Plan  du  premier  étage,  47.  — Coupe  sur  le  vesti¬ 
bule,  56. — Coupe  transversale,  57. — Façade  princi¬ 
pale  et  façade  sur  le  jardin,  81,  82. 

Hôtel  ,  quai  de  Bethune,  lie  Saint-Louis,  à  Paris. — 
Trumeau  de  croisée,  11,  12,  13  (pl.  coloriée). — Des¬ 
sus  de  cheminée,  51,  52,  53  (pl.  coloriée). 

Hôtel  de  l’ambassade  de  Hollande  (  rue  Vieille-du- 
Temple  ,  à  Paris).— Porte  cochère,  détails,  25. — 
Façade,  décoration  du  mur  mitoyen,  78.— Façade  sur 
la  cour,  79. — Fronton  de  la  façade  sur  la  cour,  116. 
— Façade  sur  la  cour,  117. — Lucarne,  118. — Vesti¬ 
bule, 119. —Porte  cochère,  137. — Détail  d’une  porte 
d’entrée,  138.  , 

Hôtel  Salé  (Ancien),  rue  de  Thorigny,  à  Paris  (Ecole 
centrale  des  Arts  et  Manufactures). — Plandu  rez-de- 
chaussée,  3. — Giron  circulaire  du  grand  escalier,  20 
— Couronnement  des  contre-forts,  22.  — Corniche  du 
grand  salon,  23. — Plan  de  l’escalier,  77. — Façade  sur 
la  cour,  91. — Corniches  intérieures,  120. 

IL 

Louvre  (Palais  du). — Plan  du  rez-de-chaussée  d’une 
partie  du  palais,  14. — Candélabre  en  bronze,  cour  du 
Louvre,  par  M.  Duban,  architecte,  29. 

Luxembourg  (Palais  du  Petit-)  à  Paris. — Cloître,  par 
Boffrand,  architecte,  45. 

Lycée  Napoléon  (ancienne  bibliothèque  Sainte-Gene¬ 
viève,  à  Paris). — Lucarne  sur  le  jardin,  4. — Détails 
des  boiseries  du  cabinet|d’histoire  naturelle, ,5, — Pla¬ 
fonds  d’ébrasement  des  fenêtres,  80.  —  Grille  en 
fer  forgé,  90. : — Perspective  du  grand  escalier,  131. — 
Détails  des  corniches  et  colonnes,  132.  —  Grille  en 
fer  forgé,  133. 

m 

Mairie  de  Vincennes  (Seine),  par  M.  Clerget,  archi¬ 
tecte. — Plan  du  rez-de-chaussée,  41. — Façade  prin¬ 
cipale,  42,  43. — Coupe,  44. — Façade  sur  le  fond  de 
la  cour  et  coupe,  54. — Coupe  longitudinale,  55. — 


Détails  extérieurs,  66. — Idem,  67. — Idem,  106. — Dé¬ 
tails  du  vestibule  et  de  la  cour,  107. — Détails  de 
menuiserie,  108. — Détails  de  la  petite  cour,  109. — 
Plafonds  du  vestibule,  110.— Détails  de  la  façade 
principale,  139.- — Chapiteau  et  console,  140. 

Maison,  rue  de  lâCossonnerie,  à  Paris. —  Plan  et  détails 
cl’une  tourelle,  134. 

Maison,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  à  Paris.— Lucarne, 
18. — Autre  lucarne  avec  détail,  130. 

Maison,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  à  Paris. — 
Grille  en  fer  forgé,  69. 

Maison,  r.  Geoffroy-Éasnier,  à  Paris. — Porte  cochère,  68. 

Musée  de  Cluny. — Escalier  de,  l'ancienne  cour  des 
comptes.  Plan  et  coupe,  6. — Élévation,  7. — Marteau 
de  porte  du  château  d’Anet,  60. 

m 

Notre-Dame  de  Paris  (restauration  de  MM.  Lassus  et 
Viollet-le-Duc,  architectes). — Angle  de  la  galerie  à 
jour,  façade  principale,  21. — Pilier  de  la  nef  à  la 
hauteur  du  triforium,  61. — Fenêtre  du  premier  étage 
de  la  cour,  74. — Coupe  de  ladite  fenêtre,  75. — Clo¬ 
cheton  du  chœur,  76. — Fenêtre  du  triforium  du 
chœur,  98. — Balustrade  de  l’abside  et  du  triforium, 
99. — Clocheton  du  chœur,  100. — Angle  de  la  galerie 
à  jour,  façade  principale,  124. — Balustrade  entre  les 
contre-forts  de  la  galerie  des  rois,  125. — Coupe  de  la 
deuxième  travée  du  triforium  de  la  nef,  126. — Niche 
des  contre-forts  de  la  façade,  127. — Clocheton  du 
triforium  du  chœur,  128. — Fenêtre  du  triforium  du 
chœur,  129. 

© 

Observatoire  de  Paris. — Calotte  hémisphérique  exécu¬ 
tée  par  M.  Travers,  serrurier,  sur  les  dessins  de  M.  de 
Gisors,  architecte. — Coupe  et  élévation, 48. — Plan, 49. 
— Détails,  50. 

E® 

Peintures  murales. — Fragments  des  xive  etxixe  siècles, 
101,  102.  103  (pl.  coloriée). 

Plancher  en  fer  (système  Bertrand  et  Husson),  30.— 
Idem,  détails,  40. 

Prison  Mazas  à  Paris,,  par  MM.  Lecointe  et  Gilbert, 
architectes. — Elévation  principale,  87. — Face  d’un 
bâtiment  cellulaire  et  plan,  — porte  d’une  cellule,  88. 
—  Coupe  d’un  bâtiment  cellulaire,  89. — Plan  général, 
92,  93. — Élévation  principale  et  coupe,  94,  95. — Pa¬ 
villon  de  surveillance  des  promenoirs,  96. — Coupe 
sur  la  salle  centrale,  97. 

)§ 

Sainte-Chapelle  de  Paris  (restauration  de  M.  Lassus, 
architecte). — Autel  des  reliques,  17. — Chapiteaux  des 
clochetons  de  l’arcature  intérieure,  31, 32,  33  (pi.  co¬ 
loriée). — Tourelle  de  la  façade,  34. — Tourelle  de  la 
façade  latérale,  35. — Porche  de  la  façade  de  la  cha¬ 
pelle  haute,  62. — Tourelle  de  la  façade  latérale,  63. 
— Porche  de  la  chapelle  basse,  64. — Plan,  coupe  et 
détails  dudit  porche,  65. — Chapiteaux  des  clochetons 
de  l’arcature  intérieure  de  la  chapelle  haute,  71,  72, 
73(pl.  coloriée). — Chapiteau  du  porche  de  la  chapelle 
haute,  111. — Fenêtre  de  l’abside  de  la  chapelle  basse, 
112. — Travée  intérieure  de  la  chapelle  basse,  113. 
— Peinture  murale.  Banc  du  roi  et  banc  de  la  reine, 
121,  122,  123  (pl.  coloriée). —  Encadrement  de  la 
rose  de  la  façade,  136. 

rl^ 

Tombeau  de  M.  Quatremère  de  Quincy,  par  M.  Gode- 
bœuf,  architecte. — Élévation,  15. — Détails,  16. 

Tombeau  au  cimetière  de  l’Est,  à  Paris,  58. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  PLANCHES. 
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Idem.  chez  ISSAKOFF.  |  Moscou,  chez  W.  GAUTIER. 

MÜSIll»,  en  la  Libreria  de  Carlos  BAILLY-BAILLÈRE,  calle  del  Principe,  11. 
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TEXTE. — Mort  et  obsèques  de  M.  Visconti.— Discours  de  MM.  le 
Ministre  d'Etat  et  Raoul-Rochette. — Concours  pour  la  constroction  du 

Musée  Napoléon  a  Amiens  — Programmes  du  concours _ Série  de  prix 

pour  servir  à  la  composition  des  projets  et  à  la  rédaction  des  devis. — 
École  impériale  des  Beau  x-Arts. — Distribution  des1  prix  et  médailles 
obtenus  pendant  le  cours  d  e  l'année  scolaire  1852-1853. — Mélanges. — 
Exposition  universelle  de  1855.  —  Commission  de  direction  et  de  surveil¬ 
lance. — Composition  de  la  section  des  Beaux-Arts. — Société  centrale  des 
Architectes.—  Renouvellement  de  son  bureau  et  de  son  conseil  d' Admi¬ 
nistration  pour  l’année  1851. — Mort  de  M.  Achille  Leclerc.— Cités  ou¬ 
vrières  de  Mulhouse. — Nouvel  Hôtel-Dieu  de  Paris. — Bains  et  Lavoirs 
publics  de  Marseille. — M.  Charles  Gourlier. 


PI.AIÏCHES- Église  de  Saint-Denis.  Chap  elle  de  la  Ste-Vierge 
(Restauration  de  M .  Viollet-Le-Duc).  Ornementation  peinte  des  colon¬ 
nes.  PI.  1,  2,  3.  — Palais  du  Louvre  (Restauration  de  M.  Duban). 
Niche  du  deuxième  étage  de  la  façade  delà  grande  galerie  PI.  4  —Idem. 
Idem.  Détails.  PI.  5.  — Cirque  Napoléon,  par  M.  Hittorff.  Plan  général. 
PI.  6  et  7. — Palais  de  Justice  de  Paris  (MM.  Duc  et  Dommey,  architec¬ 
tes).  Porte  en  fer  et  fonte  sur  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle.  Pi.  8-  —Idem. 
Idem.  Détails.  PI.  9.— Eglise  de  Semur-en-Brionnais  (Saône-et-Loire). 
Porte  latérale.  PI.  10. 


OBSÈQUES  DE  M.  VISCONTI. 

Les  funérailles  de  M.  Visconti,  membre  de  l'Institut, 
architecte  de  l’Empereur,  chargé  de  l’achèvement  du  Lou¬ 
vre,  ont  eu  lieu  mardi  dernier  3  janvier,  à  midi,  dans 
l’église  Saint-Philippe-du-Roule,  sa  paroisse,  au  milieu 
d’une  affluence  que  l’église  pouvait  à  peine  contenir. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  fils  de  M.  Visconti  et  par 
son  gendre,  M.  le  vicomte  Dodunde  Keroman. 

Les  coins  du  char  funèbre  étaient  tenus  par  trois  mem¬ 
bres  de  l’Académie  des  beaux-arts,  MM.  Raoul-Rochette, 
secrétaire  perpétuel;  Caristie,  vice-président  du  conseil 
des  bâtiments  civils;  le  comte  de  Nieuwerkerke,  direc¬ 
teur  général  des  musées,  et  M.  Blanche,  secrétaire  général 
du  ministère  d’État. 


LL.  EExc.  M.  Fould,  ministre  d’État  et  de  la  maison  de 
l’Empereur,  M.  Fortoul,  ministre  de  l’instruction  publi¬ 
que  et  des  cultes;  M  le  maréchal  Magnan,  commandant  en 
chef  l’armée  de  Paris,  et  M.  le  colonel  Fleury,  premier 
écuyer,  aide  de  camp  de  l’Empereur,  assistaient  à  cette 
triste  cérémonie. 

M.  le  comte  de  Tascher  de  la  Pagerie,  premier  cham¬ 
bellan  de  l’Impératrice,  et  M.  le  général  Rougenel ,  son 
chevalier  d’honneur,  s’y  étaient  aussi  rendus. 

L’Académie  des  beaux-arts,  en  costume,  y  assistait  pres¬ 
que  tout  entière,  ainsi  que  plusieurs  autres  membres  de 
l’Institut;  M.  Gauthier,  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  maison  de  l’Empereur;  M.  Vurher,  chef  de  la  division 
des  bâtiments  de  la  couronne;  M.  de  Mercey,  chef  de  la 
section  des  beaux-arts  au  ministère  d'Etat  ;  tous  les  archi¬ 
tectes  et  employés  de  l’agence  du  Louvre. 

Parmi  les  personnes  présentes  on  remarquait  encore  : 

M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  sénateur;  M.  le  comte  Mole; 
M.  le  marquis  d’Audiffret,  sénateur,  président  de  chambre 
à  la  cour  des  comptes;  M.  Eugène  Delacroix;  M.  Régnault, 
de  l’Institut,  administrateur  de  la  manufacture  impériale 
de  Sèvres;  M.  le  comte  Duchàte!  ,  M.  Vitet,  ancien  direc¬ 
teur  des  beaux-arts. 

Un  détachement  de  la  garde  nationale  formait  la  haie. 

La  messe  des  morts  a  été  célébrée  par  M.  le  curé  de 
Saint-Philippe-du-Roule,  assisté  d’un  nombreux  clergé. 

Après  l’absoute,  le  cortège  s’est  dirigé,  par  les  boule¬ 
vards  intérieurs,  vers  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  où  est 
le  tombeau  de  la  famille  Visconti. 

Plusieurs  centaines  d’ouvriers  attachés  aux  travaux  du 
Louvre  suivaient  à  pied,  dans  un  religieux  recueillement, 
le  char  funèbre.  Immédiatement  après,  venait  une  longue 
suite  de  voitures  de  deuil ,  précédées  d'une  voiture  de  la 
cour  envoyée  par  l’Empereur. 

La  population  se  découvrait  avec  respect  sur  la  passage 
de  ce  nombreux  cortège,  où  toutes  les  classes  étaient  con¬ 
fondues  dans  un  deuil  commun.  Presque  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  cérémonie  religieuse  ont  voulu  accompa¬ 
gner  l’illustre  artiste  jusqu’à  sa  dernière  demeure. 

Avant  que  les  restes  de  M.  Visconti  ne  fussent  déposés 
dans  le  caveau  de  sa  famille,  plusieurs  discours  ont  été 
prononcés.  Tous  exprimaient  d’une  manière  touchante  la 
perte  irréparable  que  viennent  de  faire  les  arts  et  la 
France. 
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M.  le  ministre  d’État  s’est  exprimé  ainsi  d’une  voix  pro¬ 
fondément  émue  • 

«  Ce  n’est  pas  seulement  pour  obéir  aux  sentiments  de  mon 
cœur  que  je  joins,  sur  cette  tombe,  l’expression  de  ma  douleur 
à  celle  de  vous  tous,  messieurs;  j’accomplis  un  devoir,  en  ren¬ 
dant  un  hommage  solennel  à  l’homme  illustre  que  nous  avons 
perdu. 

»  Visconti  nous  a  été  enlevé  au  moment  où  venait  de  s’offrir 
à  lui  une  de  ces  rares  occasions  qui  permettent  au  génie  de  se 
manifester.  11  y  a  deux  ans  à  peine  que  le  choix  éclairé  de  l’Em¬ 
pereur  avait  fait  prévaloir,  au  milieu  des  contestations  les  plus 
vives,  le  plan  de  notre  grand  architecte  pour  l’achèvement  du 
Louvre,  et  déjà,  grâce  à  cette  active  fécondité  qui  distinguait  le 
talent  de  Yisconti,  le  monument,  sorti  de.lerre  dans  toutes  ses 
parties  et  presque  élevé  au  faîte  dans  quelques-unes,  montre  à 
tous  la  justesse  des  prévisions  de  l’architecte  et  la  hardiesse  de 
ses  conceptions.  La  critique,  qui  s’attaque  toujours  aux  œuvres 
du  génie,  se  tait  pour  faire  place  à  l’admiration. 

«  Visconti  ne  s’occupait  pas  seulement  de  l’exécution  maté¬ 
rielle  de  son  plan;  sa  prodigieuse  activité  ne  cessait  d’en  sou¬ 
mettre  l’ensemble  et  les  détails  à  de  nouvelles  études.  Aussi, 
comme  s’il  eût  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  nous 
a-t-il  laissé  tous  les  moyens  d’assurer  l’achèvement  de  cette 
grande  œuvre  telle  qu’il  l’avait  conçue,  de  cette  grande  œuvre 
qui,  tentée  plusieurs  fois  depuis  plus  de  deux  siècles,  va  enfin 
s’accomplir  au  commencement  du  règne  de  Napoléon  III.  Quel 
que  soit  l’honneur  réservé  au  successeur  de  Visconti,  la  gloire 
d’avoir  conçu  et  fait  triompher  ce  vaste  et  magnifique  projet,  d’en 
avoir  commencé  et  assuré  l’exécution,  appartient  désormais  à  cet 
homme  aussi  modeste  qu’éminent. 

«  Je  n’aurais  pu  parler  ainsi  en  sa  présence  :  son  éloge  l’eut 
plus  embarrassé  que  flatté.  En  payant  à  sa  mémoire  ce  tribut 
d’admiration  et  de  reconnaissance,  j’ai  voulu  seulement  rendre 
justice  à  un  homme  qui  est  aujourd’hui  une  des  gloires  du  pays. 

«  Que  sa  famille,  que  ses  amis,  que  ses  habiles  collaborateurs 
recueillent  ce  pieux  témoignage  :  son  nom  vivra  dans  la  pensée 
de  tous;  et  moi  qui  l’ai  connu,  qui  ai  pu,  dans  des  relations  de 
tous  les  jours,  apprécier  les  rares  qualités  de  son  esprit,  la  bien¬ 
veillance  de  son  caractère  et  l’élévation  de  son  âme,  son  souvenir 
ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire.  » 

Ces  paroles,  plusieurs  fois  entrecoupées  parla  douleur, 
ont  produit  sur  tous  les  assistants  la  plus  vive  émotion. 

M.  Raoul-Rochette,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  a  pris  ensuite  la  parole  : 

«  Messieurs,  dans  l’accablement  que  j’éprouve,  sous  l’impres¬ 
sion  d’un  coup  si  terrible  et  si  imprévu ,  c’est  à  peine  si  j’ai  pu 
I  recouvrer  l’usage  de  la  pensée,  et  si  je  conserve  encore  celui  de 
la  parole.  Je  n’ai  que  des  pleurs  pour  exprimer  ma  douleur,  et 
!  c’est  aussi  là  le  seul  hommage  que  je  puisse  offrir  en  ce  moment 
à  la  mémoire  de  l’artiste  éminent  que  nous  perdons. 

«  Mon  pauvre  Visconti  !  11  y  a  huit  jours  à  peine  que,  dans  un 
lieu  pareil ,  à  une  aussi  triste  cérémonie ,  tu  étais  au  milieu  de 
nous,  plein  de  santé  et  de  vie  !  Nous  accompagnions  à  sa  dernière 
demeure  un  architecte,  un  confrère,  un  ami,  que  nous  regrettions 
!  ensemble  ,  que  tu  pleurais  avec  nous ,  et  ta  voix  se  joignit  à  la 
(  nôtre  pour  déplorer  notre  perte  commune.  Et  aujourd’hui,  c’est 
i  toi-même  qui  nous  es  ravi,  et  c’est  sur  ta  tombe  qu’il  faut  que 
j’élève  une  voix  qui  t’était  chère,  et  qui  s’éteint  dans  les  larmes  ! 

«  Je  voudrais  rappeler  tout  ce  que  notre  capitale  dut  à  ton 
talent  d’embellissements  de  toute  espèce,  fontaines,  palais, 
édifices  publics  et  privés  ,  tout  ce  qui  fil  la  gloire  et  l’ornement 
de  ta  vie.  Mais  que  sont,  en  présence  de  ces  images  de  la  mort 
qui  nous  assiègent,  ces  fragiles  monuments  de  la  gloire  humaine  ? 
El  ce  Louvre  même  ,  que  tu  devais  terminer,  et  qui  s’élevait  si 


rapidement  sous  l’impulsion  de  ta  pensée,  ce  Louvre  qui  reste  , 
veuf  de  ton  génie  ,  que  puis-je  y  voir ,  en  ce  moment  suprême, 
que  le  tombeau  d’un  grand  architecte? 

«  Non,  mon  cher  Visconti,  je  n’ai  pas  le  triste  courage  de 
parler  de  tes  travaux  sur  le  bord  de  cetle  tombe  où  je  viens  de  te 
voir  descendre,  et  où  je  reste  anéanti.  Pardonne-moi  si,  dans  ce 
deuil  public,  je  demeure  accablé  de  mon  deuil  personnel.  L’Aca¬ 
démie  perd  en  toi  un  grand  artiste,  dont  elle  avait  à  peine  eu  le 
temps  de  s’enorgueillir  ;  mais  moi,  je  perds  un  ami  éprouvé  dès 
la  jeunesse,  un  homme  dont  le  cœur  répondait  au  mien,  dont  la 
vie  brillante  et  honorée  devait  embellir  et  consoler  le  peu  qui 
me  reste  de  la  mienne!  Hélas  !  je  me  sens  trop  frappé  dans  ce 
qui  m’était  cher,  pour  servir  d’interprète  à  d’autres  afflictions 
que  la  mienne  ;  et  ce  dernier  adieu  que  je  t’adresse,  mon  pauvre 
Visconti,  est  le  seul  cri  qui  puisse  sortir,  en  ton  honneur,  d’une 
âme  brisée  par  la  douleur. 

«  Mais,  en  même  temps,  j’éprouve  le  besoin  d’élever  vers 
Dieu  mes  pensées  que  ta  mort  a  confondues.  Visconti  avait 
traversé  avec  une  égale  fermeté  et  un  égal  bonheur  les  temps  les 
plus  divers  et  les  plus  difficiles.  Sorti  vainqueur  de  toutes  ces 
épreuves,  avec  un  caractère  aussi  estimé  que  son  talent,  il  voyait 
s’ouvrir  devant  lui  une  carrière  pleine  de  travaux  et  d’honneurs. 
Tout  lui  souriait,  la  fortune  et  la  gloire.  La  confiance  d’un  grand 
Prince  avait  mis  pour  lui  le  sceau  à  l’opinion  publique,  et  l’accom¬ 
plissement  d’une  grande  pensée,  l’achèvement  du  Louvre,  lui 
procurait  la  plus  douce  satisfaction  qu’il  soit  donné  à  un  homme 
de  talent  de  goûter  ici-bas.  Et  c’est  dans  ce  moment  qu’il  tombe, 
foudroyé  par  une  main  invisible  !  Mon  Dieu  ,  que  vos  décrets  sont 
impénétrables  et  que  nous  avons  besoin  de  croire  à  une. autre  vie 
pour  nous  expliquer  le  douloureux  mystère  de  celle-ci.  » 

M.  Caristie,  au  nom  du  conseil  des  batiments  civils,  dont 
M.  Visconti  était  membre;  M.  Rohault  de  Fleury,  au  nom 
de  la  Société  centrale  des  architectes,  dont  M. Visconti  était 
président ,  et  M.  Ilittorff  ont  prononcé  successivement  sur 
la  tombe  de  M.  Visconti  des  paroles  touchantes. 

Enfin  M.  le  baron  Paul  de  Richemont,  député,  s'est  fait 
l’interprète  de  la  famille  et  des  amis  de  M.  Visconti. 

{Moniteur  universel.) 
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CONCOU  RS 

l»our  la  C'onstsusctioji  «lit  Musée  Majtoléon 

A  AMIENS 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  a  voté  la  con¬ 
struction,  à  Amiens,  d’un  Musée  monumental,  à  l’aide  des 
fonds  provenant  de  la  Loterie  Picarde. 

Lors  de  son  passage  dans  cette  ville,  le  29  septembre 
1853,  S.  M.T’Empereur  a  bien  voulu  attacher  son  nom  au 
monument  projeté  en  permettant  à  la  Société  de  l’appeler 
le  Musée  Napoléon,  et  en  affectant  un  terrain  à  sa  construc¬ 
tion. 

C’est  pour  répondre  aux  obligations  que  lui  impose  ce 
haut  patronage  qu’il  est  fait  appel  aux  talents  des  archi¬ 
tectes. 

Le  programme  du  concours,  pour  la  présentation  des 
plans,  a  été  arrêté  ainsi  qu’il  suit  : 

Article  premier. — Le  Musée  Napoléon  sera  construit 
sur  la  portion  de  l’ancien  arsenal  d’Amiens  concédée  par 
l’État  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Ce  monument  sera  isolé  de  tous  côtés  au  moyen  de  rues 
déjà  ouvertes  ou  à  ouvrir  sur  une  largeur  de  10  mètres 
avec  l’agrément  de  l’autorité  municipale. 
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La  façade  principale  sera  élevée  dans  un  beau  caractère 
monumental  du  côté  de  la  rue  des  Rabaissons. 

Art.  2. —  L’espace  à  occuper  par  le  Musée  est  de  forme 
presque  rectangulaire  et  comprend  464-3  mètres  carrés, 
d’après  les  cotes  de  largeur  et  de  profondeur  relevées  sur 
le  plan  joint  au  programme. 

Art.  3. — Le  Musée  se  composera  de  quatre  divisions 
principales,  la  peinture,  la  sculpture,  les  antiquités  et 
Phistoire  naturelle. 

Des  galeries  seront  affectées  aux  tableaux  anciens  et  mo¬ 
dernes,  aux  dessins,  à  la  sculpture  et  à  la  gravure. 

Les  antiquités  seront  divisées  en  deux  sections  :  la  pre¬ 
mière  renfermera  des  statues,  des  sarcophages,  des  mo¬ 
saïques,  des  pierres  tumulaires,  des  inscriptions,  des  bas- 
reliefs,  des  meubles  et  autres  objets  d’art  d’un  grand  vo¬ 
lume. 

La  seconde,  des  vases,  des  lampes,  des  armes,  des  bron¬ 
zes,  des  émaux,  des  ivoires  et  autres  objets  précieux  qui  ne 
peuvent  se  conserver  que  dans  des  armoires  vitrées. 

Un  cabinet  de  médailles  formera  une  dépendance  de 
cette  galerie. 

L’histoire  naturelle  comprendra  des  collections  de  zoo¬ 
logie,  de  minéralogie  et  de  botanique. 

A  chacune  des  galeries  demandées  ci-dessus  sera  annexé 
un  cabinet  particulier  de  travail  ou  de  préparation. 

Art.  4. — Ces  diverses  galeries  seront  éclairées  de  ma¬ 
nière  à  faire  valoir  les  objets  qui  y  seront  renfermés.  Une 
communication  facile  sera  établie  entre  elles  pour  les  jours 
d’ouverture  du  Musée  au  public. 

Un  grand  escalier,  d’un  beau  style,  communiquera  avec 
le  premier  étage . 

Art.  5. — Le  monument  comprendra  en, outre  : 

1°  Une  salle  convenablement  décorée  pour  les  séances 
ordinaires  de  la  Société. 

2°  Une  petite  salle  pour  les  commissions. 

3°  Une  bibliothèque  pour  40,000  volumes. 

4°  Une  salle  qui  pourra  être  affectée  aux  séances  ordi¬ 
naires  de  l’Académie . 

5°  Un  cabinet  pour  ses  archives. 

6°  Une  grande  salle  pour  les  séances  publiques. 

7°  Des  galeries  qui ,  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  reçu  une 
autre  destination,  pourront  servir  aux  expositions  pério¬ 
diques  de  la  ville  d’Amiens. 

Le  monument  devra  renfermer  également  : 

4°  Un  logement  pour  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

2°  Un  logement  pour  le  conservateur  du  Musée . 

3°  Un  logement  pour  le  concierge. 

4°  Un  corps  de  garde  avec  magasin  pour  deux  pompes  à 
incendie. 

Mais  ces  dépendances  pourront  ne  point  faire  partie  de 
1  édifice  principal  et  en  être  détachées. 

Le  restant  du  terrain,  qui  ne  sera  point  occupé  par  les 
bâtiments  et  la  cour  d’honneur,  pourra  être  disposé  en 
parterre  avec  jets  d’eau . 

Art.  6. — Le  plan  général  d’ensemble  sera  établi  sur 
une  échelle  d’un  centimètre  pour  mètre. 

Les  plans  particuliers  des  divers  étages  ainsi  que  les  élé¬ 
vations  principales  et  latérales  et  les  coupes  transversales 
et  longitudinales  seront  à  la  même  échelle. 


Tous  les  projets  seront  présentés  d’une  manière  uni¬ 
forme;  en  conséquence,  les  plans,  coupes  et  élévations 
générales  seront  simplement  mis  au  trait  sans  être  lavés 
ni  ombrés.  On  excepte  les  parties  coupées  dans  les  plans  et  . 
coupes,  lesquelles  seront  indiquées  par  des  teintes  roses 
pour  les  maçonneries,  brunes  pour  les  bois  et  bleues  pour 
les  fers. 

Des  dessins  lavés  et  ombrés  ne  seront  tolérés  que  pour 
faciliter  l’intelligence  des  détails  de  construction  et  d’orne¬ 
mentation  que  les  concurrents  croiraient  devoir  donner  sur 
une  grande  échelle. 

Les  projets  qui  ne  seraient  pas  présentés  de  la  manière 
ci-dessus  prescrite,  seront  mis  hors  de  concours  sans  exa¬ 
men  préalable. 

Art.  7. — Les  concurrents  produiront  en  outre  un  métré 
et  un  détail  estimatif  dressé  d’après  la  série  de  prix  jointe 
au  programme. 

Dans  le  métré  des  fondations,  on  supposera  que  le  ter¬ 
rain  solide  est  à  trois  mètres  en  contre-bas  du  sol  actuel. 

Le  maximum  de  la  dépense  à  faire  pour  cette  construc¬ 
tion  est  fixé  à  450,000  fr.  Dans  cette  somme  ne  sont  pas 
compris  les  frais  d’ameublement  et  d’appareils  de  chauf¬ 
fage,  non  plus  que  ceux  de  pavage  des  rues  à  ouvrir. 

Art.  8. — Tous  les  projets  devront  être  déposés  au  secré¬ 
tariat  de  la  Société,  avant  le  46  avril  1854. 

Us  seront  exposés  publiquement  les  47,  18,  10,  20  et 
24  avril. 

Art.  9. — La  Commission  de  la  Loterie  Picarde,  instituée 
par  l’arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Somme  du  12  mars  1852, 
est  chargée  de  juger  le  concours.  Elle  appellera  dans  son 
sein,  si  elle  le  juge  convenable,  des  hommes  spéciaux  pour 
l’éclairer  de  leurs  conseils. 

L’appréciation  du  jury  sera  basée  non-seulement  sur 
la  valeur  artistique  des  projets,  mais  aussi  et  surtout  sur  la 
garantie  offerte  que  le  chiffre  total  porté  au  devis  ne  sera 
point  dépassé. 

Art.  10. — Une  somme  de  cinq  mille  francs  sera  répar¬ 
tie  entre  les  auteurs  des  trois  projets  qui  seront  jugés 


dignes  d’être  récompensés. 

L’auteur  du  1er  projet  recevra.  ....  3000  fr. 

L’auteur  du  2“® .  1500 

L’auteur  du  3me .  500 


Art.  11. — Dans  le  cas  où  aucun  projet  ne  serait  jugé 
admissible,  le  concours  serait  déclaré  nul  et  les  projets  se¬ 
raient  rendus  à  leurs  auteurs;  un  nouveau  concours  pour¬ 
rait  alors  être  ouvert. 

Art.  12. — Les  plans  ne  seront  pas  signés  ;  ils  porteront 
chacun  une  épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  l’enveloppe 
d’une  lettre  cachetée  indiquant  les  noms,  prénoms  et  le 
domicile  de  l’auteur  du  projet. 

Art.  13. — Les  projets  couronnés  deviendront  la  pro¬ 
priété  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  qui  se  ré¬ 
serve  expressément  le  droit  de  faire  exécuter  en  tout  ou  en 
partie  le  projet  ou  les  projets  couronnés,  soit  par  l’auteur, 
soit  par  tout  autre  architecte,  en  y  faisant  même  les^ modi¬ 
fications  que  bon  lui  semblera. 

Dans  le  cas  où  la  direction  des  travaux  serait  confiée  à 
l’un  des  auteurs  lauréats,  le  montant  du  prix  qu’il  aurait 
reçu,  en  exécution  de  l’art.  10,  serait  prélevé  sur  le  mon¬ 
tant  des  honoraires  auxquels  il  aurait  droit. 
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Les  projets  qui  ne  seraient  point  couronnés,  ainsi  que 
les  mémoires  qui  les  accompagneront,  pourront  être  retirés 
avant  le  15  juin  1854.  Tout  projet  qui  ne  sera  point  ré¬ 
clamé  pour  cette  époque  deviendra  la  propriété  de  la  So¬ 
ciété  qui  le  déposera  à  ses  archives. 

Art.  14.  —  Tous  les  paquets  ou  lettres  devront  être 
adressés  à  M.  Garnier,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  (50,  rue  des  Rabuissons,  à 
Amiens),  lis  seront  affranchis. 

Fait  et  arrêté  par  la  Commission  de  la  Loterie  Picarde 
en  séance,  ce  15  décembre  1853. 

Le  Président  de  la  Commission, 

Le  Secrétaire,  Ch.  DUFOUR. 

GARNIER. 


Série  de  prix 

Donnée  à  litre  de  renseignements  pour  la  composition  des  projets 
et  la  rédaction  des  devis. 

Nota.  Les  dimensions  communes  des  briques  sont  : 


Longueur .  0m,235 

Laigeur . .  .  0m,115 

Épaisseur .  0œ,060 

TERRASSE. 

Terrassement  pour  fouilles  des  fondations,  compris  remblai  et 
pilonnage  aux  abords  de  la  construction .  00  75 


MAÇONNERIE. 

Maçonnerie  de  moellons  bruts  de  craie  au  mortier,  au 

gros  sable  et  chaux  grasse.  Le  mètre  cube .  7  » 

Maçonnerie  de  briques  ordinaires,  U»  qualité,  au 
mortier  de  chaux  grasse  et  sable.  Le  mètre  cube.  ...  18  » 

Id.  au  mortier  de  sable,  ciment  et  chaux 

grasse .  19  40 

Maçonnerie  de  pierre  de  roche  de  St-Maximin  dite 
Roche-Pilier,  pour  soubassement,  compris  taille  des  lits 
et  joints,  pose  au  mortier  de  sable  et  chaux  grasse.  Le 

mètre  cube .  80  « 

Maçonnerie  de  pierre  en  Banc-Royal  Saint-Maximin, 
compris  taille  des  lits  et  joints,  pose  au  mortier  de  sable 

fin,  ciment  et  chaux  grasse.  Le  mètre  cube .  70  » 

Id.  id.  de  vergelée  fin  Saint-Maximin.  65  » 

Jointoiement  de  maçonnerie  de  briques  au  ciment 
tracé  au  noir  ou  au  mortier  blanc  coupé  avec  soin.  Le 

mètre  superficiel . »  50 

Taille  de  Roche  du  Pilier  sur  parements  droits.  .  .  -  6  » 

Id.  de  Banc- Royal  Saint-Maximin  ...  5  » 

Id.  de  vergelée  fin  Sainl-Maximin.  .  .  3  » 

Taille  de  moulures  droites  —  1  fois  1/2  la  taille  sur 

parements  droits .  »  » 

Id.  id.  circulaires — le  double  de  la  taille 

sur  parements  droits . »  » 

Le  mètre  linéaire  de  marches  en  Liais  de  Senlis  pro¬ 
filées  d’un  quart  de  rond  de  0m  16  à  0m  18  de  hauteur 
sur  0m  30  à  0">  36  de  largeur,  compris  pose  sur  forme 


au  mortier  de  ciment .  20  » 

Id.  pour  marches  droites .  16  » 


CARRELAGE  ET  DALLAGE. 

Dallage  en  pierre  de  Liais  de  Senlis  dur  de  0m  050 
d’épaisseur,  compris  pose  au  mortier  de  chaux  hydrau¬ 


lique  et  ciment . . .  15  » 

Id.  de  0m  10  d’épaisseur .  22  50 


Carrelage  en  carreaux  de  Liais  dur  de  Senlis  de 
0m  24  à  0m  32  de  côté,  sur  0“  030  d’épaisseur  avec  rem¬ 
plissage  en  marbre  noir  fin  de  Dinan,de  0»>  020  d’épais¬ 
seur  hourdé  et  posé  sur  forme  en  mortier  de  chaux 
hydraulique  de  Boulogne  de  0m  04  à  0m  05  d’épaisseur. 

Le  mètre  carré .  10  » 

ld.  en  carreaux  octogones .  14  » 

Carrelage  en  carreaux  carrés  de  Lunel  blanc.  Le 

mètre  carré . . . 15  » 

Id.  id.  de  marbre  rouge  de  Flandre  et 
noir,  Ie'’  choix.  Le  mètre  carré .  20  » 


GRANIT  ÈT  GRÈS. 

Bordures  en  granit  de  01»  30  de  largeur  sur  0m  25 


d’épaisseur,  compris  massif  en  béton  de  0m  10  d’épais¬ 
seur,  pose  au  mortier  de  chaux  hydraulique  et  ciment. 

Le  mètre  linéaire .  13  » 

Dallage  en  dalles  de  granit  de  0m  08  d’épaisseur  y 
compris  pose  et  massif  en  béton  de  0m  1 0  au  mortier  de 

chaux  hydraulique  et  ciment  fin . 21  » 

Maçonnerie  en  boutisse  degrés  piqués  de  0m  60  à  0m 
75  de  longueur  sur  0'«  28  à  0n>  33  de  côté,  compris  pose 
au  mortier  de  chaux  hydraulique  et  ciment.  Le  mètre 

cube.  « .  46  » 

Bordures  en  grès  piqués  à  la  fine  pointe  de  0™  25  de 
largeur  sur  0m  22  de  hauteur,  compris  massif  en  béton 
et  pose  au  mortier  au  ciment  et  chaux  hydraulique.  Le 

mètre  linéaire .  6  50 

Dallage  en  dalles  de  grès  de  0m  10  d’épaisseur,  hourdé 
au  mortier  de  chaux  hydraulique  et  ciment,  compris 
forme  ou  massif  en  béton .  14  » 


CHARPENTE. 


Charpente  d’assemblage,  en  bois  de  chêne  à  vives 
arêtes,  pour  poutres  de  0m  30  d’équarrissage  et  au-des¬ 
sus.  Le  mètre  cube . 160  » 

Cliarpente  pour  équarrissage  au-dessous  de  0m  30.  Le 

mètre  cube . 140  » 

Charpente  d’assemblage,  en  bois  de  sapin  rouge,  1ra 
qualité,  de  0m  30  d’équarrissage  et  au-dessus.  Le  mètre 

cube .  95  » 

Charpente  au-dessous  de  0»'  30  d’équarrissage.  Le 
mètre  cube .  85  » 


COUVERTURE. 

Couverture  en  ardoises  neuves  de  Fumay  de  moyen 
échantillon  sur  vohgeage  en  bois  de  sapin  rouge  de  0m025 
d’épaisseur,  le  pureau  de  0m  08  de  largeur.  Le  mètre 
superficiel . .  5  » 

MENUISERIE. 

Plancher  à  l’anglaise  appareillé  par  frises  de  0m  10  à 
0m  11  de  largeur,  rainées,  assemblées  à  joints  chevau¬ 
chés,  compris  pose  de  lambourdes  de  0m  08  carrés  et  le 
replanissage  après  les  peintures  faites. 

En  chêne  de  0m  027  d’épaisseur  en  œuvre.  Le  mètre 

carré . » .  8  » 

En  sapin  de  0m  027  d’épaisseur  en  œuvre.  Le  mètre 

cube.  .  .  . . - .  5  » 

Parquet  appareillé  à  point  de  Hongrie  par  frise  de  0“* 

10  à  0m  1  1  de  largeur  sur  1ra  95  de  longueur,  coupée  en 
deux,  ou  2m  25  coupée  en  trois,  compris  fourniture  de 
clous,  pose  de  lambourdes  et  replanissage. 

En  chêne  de  0m  027  d’épaisseur.  Le  mètre  carré.  .  .  9  60 

Lambourdes  pour  parquets  de  0m  08  sur  0m  08 

En  chêne.  Le  mètre  linéaire .  I  65 

En  sapin.  id.  id.  .  “bp 
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10 


Croisées  tout  eu  chêne,  ouvrant  à  deux  ventaux  à  noix 
et  gueule  de  loup,  avec  jet  d’eau,  de  0m  08  sur  0m  08, 
dormant  et  pièce  d’appui  de  0>»  1 0  sur  0™  1  1 . 

Bâtis  de  0m  047  et  châssis  de  0“  032.  Le  mètre 

superficiel.  . . .  10  » 

Id.  de  0m  0S2  id.  0™  037.  id.  .  12  . 

Id.  de  0®  057  id.  0»  042.  id,  .  13  » 

Id.  de  0®  070  id.  0“  057.  id.  .  15  » 

_ Lambris  b  glace  arrasé,  ou  à  table  saillante,  un  pare¬ 
ment  corroyé,  dressé  et  un  parement  brut. 

Tout  chêne  bâtis  de  0“  037  el  panneaux  de  0“  022, 

Le  mètre  carré . .  1050 

Bâtis  chêne  de  C->  037  et  panneaux  sapin  de  0m  22. 

Le  mètre  carré . . .  8  50 

Tout  sapin  bâtis  0m  037  et  panneaux  de  0™  022.  Le 

mètre  carr  é .  6  25 

Portes  et  lambris  à  petits  cadres  corroyés  et  dressés 
aux  deux  parements,  ravalés  de  moulures,  etc. 

Tout  chêne  bâtis  de  0m  037,  panneaux  de  0m  022.  Le 

mètre  carré . 13  80 

Id.  id.  G'"  047  id.  0’"  032.  Le 

mètre  carré.  . . 18  » 

Bâtis  chêne  de  0m  037,  panneaux  sapin  de  0»  022. 

Le  mètre  carré .  11  > 

Id.  0®  047  id.  0™  032. 

Le  mètre  carré .  1 4  70 

Tout  sapin  bâtis  de  0“  037,  panneaux  de  0“  022. 

Le  mètre  carré . .  .  .  8  » 

Id.  0m  047,  id.  0m  032.  .  .  10  » 


Portes  et  lambris  à  grands  cadres  embrévés,  corroyés 
et  dressés  à  deux  parements,  ravalés  de  moulures  et 
d’élégissements. 

Tout  chêne  bâtis  de  0®  047,  panneaux  de  0œ  032  d’é¬ 


paisseur .  21  » 

Tout  chêne  bâtis  de  0™  052,  panneaux  de  0m  032  d’é¬ 
paisseur .  23  » 

Bâtis  el  cadres  en  chêne,  panneaux  en  sapin. 

Bâtis  de  0œ  047  panneaux  de  0“  032.  Le  mètre  carré.  19  » 

Id.  G-  0:52  id.  0»:  >32  id.  21  50 

Tout  sapin. 

Bâtis  de  Qm  047  panneaux  de  0“  032.  Le  mètre  carré,  13  » 

Id.  O  052  id.  O"»  032  id.  14  » 


Escaliers  à  quartiers  tournants  à  un  seul  limon,  mar¬ 
ches  et  contre-marches  embrévées,  entaillées  dans  le 
limon,  profilées  et  contre- profilées  sur  le  retour  d’un 
bout  et  scellées  de  l’autre,  les  contre-marches  ajustées 
d’onglet. 

Emmarcbement  de  l’escalier  0m  80,  la  largeur  et  la 


hauteur  d’une  marche ,  développant  ensemble  0®  40 
à  O  45. 

Limon  en  chêne  de  0®  082,  marches  de  0“  032, 

|  contre-marches  de  0"»  027. 

Valeur  d’une  marche . ,  .  .....  9  » 

Plus  value  pour  chaque  0™  05  en  plus  de  largeur 
!  d’ emmarcbement .  »  45 

Plus  value  pour  chaque  0®  05  en  plus  de  développe¬ 
ment  de  hauteur  et  largeur  de  'marche .  »  50 

Main  courante  en  bois  d’acajou  de  0m  08  sur  0™  04. 

Profil  à  gorge. 

Le  mètre  linéaire,  compris  pose  et  fourniture  de  vis.  a  » 

id.  de  profil  à  olive  en  bois  de  noyer.  3  25 

id.  de  profil  à  gorge  en  bois  de  noyer.  4  » 

SERRURERIE. 

Fers  coupés  de  longueur  et  non  façonnés  pour  lin¬ 
teaux,  ancres,  plates-bandes,  etc.,  compris  pose.  Le 
kilogramme.  . .  »  55 


Fers  forgés  pour  chaînages,  compris  clefs,  tirants, 

harpons,  plates-bandes.  Le  kilogramme .  »  65 

Fers  forgés  pour  étriers,  colliers  et  ouvrages  analo¬ 
gues,  percés  de  trous  pour  vis  et  boulons.  Le  kilogr.  .  »  75 


Grilles  ou  châssis  dormants  en  fer  rond  ou  carré,  à 
trous  renflés  ou  non ,  pentures  droites  ordinaires ,  ren¬ 
forcées  au  collet  avec  gonds  à  scellement,  à  pointes  ou 
à  pattes,  boulons  ronds,  taraudés  avec  écroux,  au-dessus 


de  2  kilogrammes . . .  »  95 

Fers  ronds  et  méplat  pour  armatures  de  fermes,  poin¬ 
çons,  arbalétriers,  fourchettes,  etc.,  y  compris  les  bou¬ 
lons.  Le  kilogramme.  . .  »  90 

Fer  pour  grille  enviant  à  tête  de  compas,  à  un  ou 
plusieurs  ventaux,  en  fer  rond  ou  carré,  à  trous  renflés, 

compris  ferrures.  Le  kilogramme .  1  20 

Fers  à  vitrage,  y  compris  les  bâtis  en  fer  méplat  pour 
châssis  de  comble,  lanternes,  etc.,  compris  pose.  Le 

kilogramme .  1  10 

Fontes  pour  tuyaux  de  descente  et  gargouilles,  com¬ 
pris  pose.  Le  kilogramme .  »  40 

Fontes  pour  panneaux  à  compartiments  variés  ou  uni¬ 
formes,  avec  ou  sans  nervures.  Le  kilogramme .  »  55 


PLOMBERIE  ET  ZINC. 

Le  kilogramme  de  plomb  laminé,  agrafé,  cloué  pour 
faîtage,  cheneaux,  noues,  bavettes,  vue  de  faitières  et 
recouvrement  de  bois,  compris  soudures  des  agrafes  et 


des  recouvrements  de  clous,  etc .  »  85 

Zinc  n°  13,  agrafé,  cloué  pour  bavettes,  recouvre¬ 
ments  de  corniches,  y  compris  façon  et  pose  sur  tasseaux, 

soudures,  etc.  Le  mètre  superficiel .  6  50 

id.  en  zinc  n»  14.  7  25 


PLAFONNAGE  ,  PLATRE  ,  ENDUIT. 

Crépis  et  enduit  sur  mur,  au  mortier  de  sable  fin, 
chaux  grasse  et  bourre  (épaisseur  0»»  020).  Le  mètre 


carré . . .  »  60 

Crépis  et  enduit  sur  lattes.  Le  mètre  carré.  ....  1  10 

Crépis  et  enduit  en  plâtre  de  0m  025  d’épaisseur  sur 

mur.  Le  mètre  carré.  . .  I  20 

Crépis  et  enduit  en  plâtre  de  0™  035  d’épaisseur  sur 

laites.  Le  mètre  carré. .  2  10 

Augets  droits  en  plâtre  de  Qm  025  d’épaisseur,  com¬ 
pris  lattes.  Le  mètre  carré .  1  50 

Augets  en  gorge  d’environ  0»-  04  d’épaisseur,  compris 

lattes.  Le  mètre  carré.  .  . . . .  2  » 

Enduit  profilé  en  mortier  de  sable  fin  ,  de  chaux 
grasse  et  bourre  brune  de  0m  05  d’épaisseur  réduite, 
compris  déchet,  raccord  à  la  main  des  angles  et  des 

amortissements.  Le  mètre  carré .  4  50 

id.  au  plâtre.  Le  mètre  carré .  6  50 

PEINTURE. 

Peinture  à  l’huile,  trois  couches  pour  travaux  ordi¬ 
naires,  compris  rebouchage  et  ponçage .  »  90 

Peinture  à  l’huile,  trois  couches  pour  travaux  soi¬ 
gnés  ,  compris  reboucliage  et  ponçage .  I  » 

Plus  value  pour  couleurs  fines,  telle  que  vermillon, 
laque  carminée,  vert  métis,  bleu  d’outremer  et  de  co¬ 
balt,  employées  en  teintes  vives,  par  couche .  »  20 

Plus  value,  lorsque  ces  couleurs  seront  employées  en 

teintes  pâles .  »  1 0 

Plus  value  pour  chaque  couche  de  peinture  recham¬ 
pie  à  deux  tons .  »  05 

DÉCORS  A  L’HUILE. 

Coupe  de  pierres  avec  frottis  et  filets  d’appareil,  om¬ 
brée  et  éclairée,  le  mètre  superficiel .  I  20 
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Granit  ehiqueté,  deux  teintes  sur  trois  couches  de 

tond  ,  le  mètre  superficiel .  1  20 

Imitation  d’appareil  de  briques  sur  trois  couches  de 

fond  ,  le  mètre  superficiel .  1  30 

Imitation  de  bronze,  de  fer  poli,  de  marbre  et  de  bois 
de  toute  nature,  de  coutils  de  différentes  rayures,  exé¬ 
cutés  artistement  et  avec  soin,  sur  deux  couches  de  fond, 
avec  emploi  de  couleurs  fines,  sans  aucune  plus-value.  .  1  60 

id.  id.  sur  trois,  couches  de  fond.  1  80 

Galons  pleins  étrusques  de  0m  05. à  0t”  1 0  de  largeur. 

Le  mètre  linéaire . .  »  10 

VERNIS. 

Vernis  blanc  à  l’esprit  de  vin,  une  couche .  »  30 

Vernis  gras,  une  couche .  »  50 


VITRERIE. 

Verre  simple  blanc  de  C“>  015  d’épaisseur,  premier 
choix  sans  aucun  défaut.  Le  mètre  superficiel  posé.  ...  6  » 

Verre  double,  façon  de  Bohème,  de  0m  0  L0  d’épais¬ 
seur,  premier  choix.  Le  mètre  superficiel  posé,  ....  !  0 

RAVAGE. 

Le  mètre  superficiel  de  pavage  en  pavés  de  premier 
échantillon ,  de  0'"  20  à  0m  22  de  côté,  compris  fourni¬ 
ture  de  sable  à  paver,  première  qualité,  façon,  etc.  ...  8  50 

École  impériale  «les  SSeaux-Arts. 

DISTRIBUTION  DES  PRIX  ET  MEDAILLES. 

Le  dimanche,  18  décembre  dernier,  à  une  heure  de 
l’après-midi,  a  eu  lieu,  dans  l’hémicycle  de  l'école  des 
Beaux-Arts,  la  distribution  des  prix  et  médailles  obtenus 
pendant  le  cours  de  l’année  scolaire  qui  vient  de  s’écouler 
(  1852-1883). 

M.  Alfred  Blanche,  secrétaire  général  du  ministère 
d’Etat,  avait  été  délégué  par  M.  le  ministre  d’Etat  et  de  la 
maison  de  l’Empereur,  pour  le  représenter  en  cette  circon¬ 
stance;  il  avait  à  sa  droite  M.  Heim,  président  actuel  de 
l’école,  et  M.  de  Mercey,  chef  de  la  section  des  beaux- 
arts  ;  et  à  sa  gauche  M.  Emery,  vice-président,  et  M.  Vinit , 
secrétaire  perpétuel  :  les  professeurs  de  l’école,  les  mem  - 
lues  de  l’Institut  et  ceux  de  la  commission  d’ architecture 
avaient  pris  place  sur  l’estrade, 

M.  le  secrétaire  général  a  ouvert  la  séance  par  les  paroles 
suivantes  : 

«  Messieurs, 

«  M.  le  ministre  d’Etat  et  de  la  maison  de  l’Empereur  s’était 
réservé  la  présidence  de  celte  solennité  dans  laquelle  il  eût  été 
heureux  de  distribuer  lui-même  aux  élèves  de  l’école  impériale 
des  Beaux-Arts  les  récompenses  de  leurs  travaux;  mais-retenue, 
contre  son  attente,  .par  des  devoirs  impérieux,  Son  Excellence 
a  bien  voulu  me  charger  de  l’honneur  de  la  suppléer.  Je  me 
félicite  personnellement  de  ceite  occasion,  exceptionnelle  pour 
moi,  de  me  trouver  au  milieu  des  hommes  éminents  en  qui  réside 
depuis  longtemps  déjà  la  gloire  artistique  de  la  France,  et  d’ap¬ 
porter  au  nom  du  Gouvernement  des  témoignages  de  sympathie 
aux  jeunes  hommes,  leurs  élèves,  que  nous  considérons  et  qui 
doivent  se  considérer  comme  l’espérance  de  notre  avenir. 

«  En  vous  disant,  messieurs,  que  vous  devez  vous  considérer 
comme  l’espérance  de  notre  avenir,  ce  n’est  pas  une  flatterie  que 
je  vous  adresse,  c’est  bien  plutôt  un  devoir  que  je  veux  vous 
rappéler  :  le  devoir  des  études  sérieuses. 


«  Ne  vous  y  trompez  pas,  messieurs,  celui-là  est  véritable¬ 
ment  l’ami, des  artistes  qui  met  sa  constante  sollicitude  à  les  rap¬ 
peler  à  la  rigoureuse  mais  féconde  nécessité  du  travail.  Deux 
auditoires  déjà  ne  s’y  sont  pas  mépris,  et  c’est  avec  reconnais¬ 
sance  qu’ils  ont  accueilli  la  sage  el  ferme  bienveillance  du  mi¬ 
nistre.  Que  puis-je  faire  mieux  aujourd’hui,  messieurs,  que  de 
reproduire  les  paroles  mêmes  prononcées  dans  une  autre  enceinte 
par  Son  Excellence  :  «  Tout  en  rendant  justice  à  des  œuvres  re- 
«  marquahles,  disait  le  ministre  lors  de  la  distribution  des  ré- 
“  compenses  de  la  dernière  exposition,  on  peut  rçgretter  de  ne 
11  pas  voir  nos  jeunes  artistes  poursuivre  le  beau  idéal  avec  la 
«  même  ardeur  qu’ils  apportent  à  l’étude  de  la  réalité.  On  sou- 
«  Imiterait  qu’à  l’exemple  des  anciens  maîtres,  ils  cherchassent 
“  à;  concilier  l’idéal  et  la  réalité  en  unissant  la  contemplation  du 
«  type  éternel  du  beau  à  l’étude  intelligente  des  formes  et  des 
«  scènes  que  le  spectacle  de  la  nature  offre  à  nos  yeux. 

«  Les  œuvres  des  maîtres,  messieurs,  vous  prouvent  qu’il 
«  n’y  a  point  de  but  si  élevé  où  leur  génie  n’ait  atteint.  Imitez 
"  leur  généreuse !audace.  Vous  avez,  vous  aussi,  le  droit  d’être 
«  ambitieux;  et  croyez  que  le  talent  grandit  toujours  dans  une 
“  noble  lutte,  quelle  qu’en  soit  l’issue,  tandis  qu’il  s’énerve  et 
«  s’épuise  bientôt  à  chercher  de  faciles  triomphes.  » 

«  Vous  répondrez,  messieurs,  à  l’appel  du  ministre,  vous 
poursuivrez  avec  ardeur  cette  noble  lutte  à  laquelle  il  vous  con¬ 
vie.  C’est  ainsi  que  vous  vous  montrerez  dignes  des  maîtres  illus¬ 
tres  dont  vous  recevez  les  leçons,  dignes  du  pays  qui  a  le  droit 
de  placer-  en  vous  de  sérieuses  espérances,  dignes  du  souverain 
qui  veut,  encourager  tout  ce  qu’il  y  a  de  grand  et  d’élevé  dans 
les  arts  :  c’est  ainsi,  tout  d’abord,  —  car  je  ne  puis  négliger  de 
vous  en  parler,  — que  vous  compenserez  par  les  prochains  suc¬ 
cès  d’un  concours  académique  les  lacunes  accidentelles  du  der- 
|  nier,  et  que  la  villa  Médicis,  qui  ne  doit  pas  attendre  celte  an- 
J  née  le  nombre  ordinaire  de  ses  hôtes  nouveaux,  vous  verra 
l’année  prochaine  venir  demander  à  l’Italie  les  hauts  enseigne¬ 
ments  de  ses  chefs-d’œuvre,  la  belle  et  calme  inspiration  de 
son  ciel. 

«  L’école  a  fait  cette  année,  messieurs,  plus  d’une  perte 
cruelle.  Votre  secrétaire  perpétuel  a  revendiqué  le  douloureux 
droit  d’être  l’interprète  de  nos  regrets.  Je  veux,  cependant,  don¬ 
ner  un  souvenir  personnel  et.  spécial  à  un  homme  dont  j’aimais  à 
cultiver  les  relations...  Mais  Ëlouet  n’est  pas  disparu  tout  à  fait 
d’entre  vous.  11  vase  survivre  à  lui-même  comme  bienfaiteur  de 
l’école.  » 

Cette  allocution  a  été  suivie  d’applaudissements  una¬ 
nimes  et  M.  le  secrétaire  général  a  donné  la  parole  à 
M.  V  mit,  secrétaire  perpétuel  de  l’école,  qui  s’est  rendu 
l’interprète  des  regrets  de  l’école,  en  rappelant  le  s,  titres 
et  les  services  de  MM.  Fontaine,  Blouet,  Blondel  et  Du¬ 
mont,  enlevés  par  la  mort  à  leurs  collègues  et  à  leurs  élèves 
dans  le  courant  de  l’année. 

Après  ce  discours,  accueilli  avec  la  faveur  la  plus  mar¬ 
quée,  il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  prix  et  mé¬ 
dailles. 

SecSien  d’At'chileclnt'c  [seconde  classe). 

CONCOURS  SPÉCIAUX  .  —  MEDAILLES  SPECIALES. 

Construction . — Serrurerie . 

M.  Günther,  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  élève  de  M.  Blouet. 

M.  Bartaumieux,  de  Paris,  élève  de  M.  Blouet. 

M.  Fayot,  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  élève  de  M.  Blouet. 

Construction  générale. 

M.  Marlenot,  de  Saint  -  Seine  -  l’Abbaye  (Côte  -  d’Or),  élève 
de  M.  Blouet. 
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M.  Bartaumieux,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Blouet. 

M.  Günther,  de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  déjà  nommé,  élève 
de  M.  Blouet. 

M.  Thévenon,  de  Paris,  élève  deM.  Lebas. 

M.  David,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Train,  de  Toul  (Meurthe),  élève  de  M.  Jay. 

Charpente. 

M.  Train,  de  Toul  (Meurthe),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Jay. 

M.  Daniaud,  de  Paris,  élève  de  M.  Mauguin. 

M.  Hausser,  de  Pesth  (Hongrie),  élève  de  MM.  Blouet,  Saint- 
Père  et  Trouillet. 

M.  Hess,  de  Strasbourg  (Bas-Rhin),  élève  de  M.  Blouet. 

Maçonnerie . 

M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Drouard,  de  Vanves  (Seine),  élève  de  MM.  Reboud  et 
Gilbert. 

M.  Cochin,  de  Paris,  élève  de  M.  Manguin. 

M.  Bouluguet,  de  Bordeaux  (Gironde),  élève  de  Uohard. 

M.  Maniaud,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de  M.  Manguin. 

M.  Bazin,  de  Saussotte  (Aube),  élève  de  MM.  Gauthier  et 
Lacroix . 

Perspective. 

M.  Moyaux,  d’Anzin  (Nord),  déjà  noir  .mé,  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Rumpf,  de  Francfort  (Allemagne),  élève  de  M.  Lebas. 

M.  Train,  de  Toul  (Meurthe),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Jay. 

M.  Drouard,  de  Vanves  (Seine),  déjà  nommé,  élève  deMM.Re- 
bout  et  Gilbert. 

Mathématiques. 

M.  Train,  de  Toul  (Meurthe),  déjà  nommé,  élève  de  M.  Jay. 

M.  Laisné  (Louis)  de  Paris,  élève  de  MM.  Blouet,  Saint-Père, 
et  Trouillet. 

Prix  Mullei-Sœlinée. 

Le  prix  fondé  par  M.  Charles-Guillaume  Miiller-Sœhnée,  en 
faveur  de  l’élève  de  seconde  classe  qui  aura  remporté  le  plus  de 
récompenses  dans  le  cours  de  l’année,  a  été  obtenu,  en  1853, 
par  M.  Eugène  Train,  de  Toul  (Meurthe),  élève  deM.  Jay. 

Première  classe. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur  esquisses. 


2e  médaille,  M.  Diel,  d’Amboise  (Indre-et-Loire),  élève  de 
MM.  Blouet  et  Duban. 

2P  médaille,  M.  Rome,  de  Paris,  élève  de  M.  Blouet. 

2e  médaille,  M  Coquart,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

2e  médaille,  M.  Bonnet,  de  Paris,  élève  de  M.  Lebas. 

2e  médaille,  M.  Diel  d’Amboise  (Indre-et-Loire),  déjà  nommé, 
élève  de  MM.  Blouet  et  Duban. 

2e  médaille,  M.  Boitte,  de  Paris,  élève  de  MM.  Blouet,  Saint  - 
Père  et  Trouillet. 

2e  médaille,  M.  Boitte,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
MM.  Blouet,  Saint-Père  et  Trouillet. 

2e  médaille,  M.  Daumet,  de  Paris,  élève  de  M.  Blouet. 

2e  médaille,  M.  Normand,  de  Paris,  élève  de  M.  Jay. 

2e  médaille,  M.  Rouyer,  de  Laneuville  (Marne),  élève  de 
MM.  Baltard  et  Lefuel. 

2e  médaille,  M.  Bonnet,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de- 
M.  Lebas. 

Concours  de  composition  en  architecture  sur  projets  rendus. 

De  médaille,  M.  Diet,  d’Amboise  (Indre-et-Loire),  déjà  nom¬ 
mé,  élève  de  MM.  Blouet  et  Duban. 

2®  médaille,  M.  Normand,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
M.  Jay. 

D1,  médaille,  M.  Boitte,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
MM.  Blouet,  Saint-Père  et  Trouillet. 


2e  médaille,  M.  Rougevin,  de  Paris,  élève  deM.  Lebas. 

De  médaille,  M.  Diet,  d’Amboise  (Indre-et-Loire),  déjà 
nommé,  élève  de  MM.  Blouet  et  Duban. 

2e  médaille,  M.  Douillard  (Lucien),  de  Nantes  (Loire-Infé¬ 
rieure),  élève  de  MM.  Blouet  et  Morey. 

1rc  médaille,  M.  Rougevin,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
M.  Lebas. 

2e  médaille.  M.  Pelleehet,  de  Paris,  élève  de  M.  Blouet. 

I  >e  médaille,  M.  Normand,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
M.  Jay. 

2e  médaille,  M.  Pelleehet,  de  Paris,  déjà  nommé,  élève  de 
M.  Blouet. 

Grande  médaille  d’énnilalion,  dite  prix  départemental. 

La  grande  médaille  d’émulation,  dans  la  section  d’architec¬ 
ture,  décernée  à  l’élève  de  Déclassé  qui  compte  le  plus  de  va¬ 
leurs  en  médailles  obtenues  dans  les  concours  de  composition 
en  architecture  proposée  par  l’école  et  par  l’institut ,  a  été  obtenue 
par  M.  Arthur-Stanislas  Diet,  d’Amboise  (Indre-et-Loire),  élève 
de  MM.  Blouet  et  Duban,  qui  compte  trente  valeurs  de  prix. 

Le  1 er  accessit,  par  M.  François-Philippe  Boitte,  de  Paris, 
élève  de  MM.  Blouet,  Saint-Père  et  Trouillet,  qui  compte  dix- 
sept  valeurs  de  prix. 

Le  2e  accessit,  par  M.  Michel-Achille  Triquel,  de  Paris,  élève 
de  M.  Lebas,  qui  compte  treize  valeurs  de  prix. 


— - — eee 


lî  xposition  universelle  de  1855. 

Par  décret  impérial,  en  date  du  24  décembre  dernier, 
l’Exposition  universelle  des  produits  de  l’Agriculture,  de 
l’Industrie  et  des  Beaux-Arts  est  placée  sous  la  direction  et 
la  surveillance  d’une  Commision  qui  sera  présidée  par 
S.  A.  I.  le  prince  Napoléon. 

Cette  Commission  est  divisée  en  deux  sections  : 

La  section  des  Beaux-Arts; 

La  section  de  l’Agriculture  et  de  l’Industrie. 

Sont  nommés  membres  de  la  section  des  Beaux-Arts  : 

MM. _ 

Baroche,  président  du  Conseil  d’État. 

Eugène  Delacroix,  peintre,  membre  de  la  commission  munici¬ 
pale  et  départementale  de  la  Seine. 

Henriquel-Dupont,  graveur,  membre  de  l’Institut . 

Ingres,  peintre,  membre  de  l’Institut. 

Mérimée,  sénateur,  membre  de  l’Institut. 

Le  comte  de  Morny,  député  au  corps  législatif. 

Le  prince  de  la  Moskowa,  sénateur. 

Le  duc  de  Moucliy,  sénateur. 

Le  marquis  de  Pastoret’,  sénateur. 

De  Saulcy,  membre  de  l’Institut. 

Simart,  statuaire,  membre  de  l’Institut. 

Yisconli,  membre  de  l’Institut,  architecte  de  l’Empereur. 

La  section  des  Beaux-Arts  sera  présidée  par  le  Ministre 
d’État. 

M.  de  Mercey,  chef  de  la  section  des  Beaux-Arts  au 
ministère  d’État,  est  nommé  Secrétaire  de  la  section  des 
Beaux-Arts.  > 

Par  un  autre  décret  en  date  du  2  janvier,  M.  Léon  Yaudoyer, 
architecte,  membre  de  la  commission  des  monuments  historiques, 
inspecteur  général  des  édilices  diocésains,  a  été  nommé  membre 
de  la  commission  de  l’Exposition  universelle  de  1855,  en  rempla¬ 
cement  de  M.  Yisconli,  décédé. 

M.  Yaudoyer  fera  partie  de  la  section  des  beaux-arts. 
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Société  centrale  «les  Architectes. 


Nouvel  Hôtel-Dieu  «le  Paris. 


Dans  sa  réunion  générale  du  18  décembre  dernier,  la 
Société  centrale  des  architectes  a  procédé  au  renouvelle¬ 
ment  de  son  bureau  et  de  son  conseil  d’administration 
pour  l’année  1854. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  de  ces  opérations  : 

BUREAU. 

Président  :  M.  Visconti,  membre  de  l’Institut; 

Vice-président  :  MM.  H.  Labrouste  et  Roliault  de  Fleury  ; 

Secrétaire  principal  :  M.  Victor  Bal  tard  ; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Godebœ.uf; 

Archiviste  :  M.  Albert  Lenoir  ; 

Trésorier  :  M.  Simon  Girard. 

CONSEIL. 

MM.  Cendrier,  Danjan,  Danjoy,  Prosper  Deschamps,  De«jar- 
dins,  Garnaud,  Théodore  Labrouste,  Adolphe  Lance,  Nicolle, 
Ucliard. 

CENSEURS. 

MM.  Jay,  Lenormand,  van  Cléemputte. 

Le  22  du  même  mois  ont  été  nommés  par  les  Sections 
les  délégués  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Benoist,  Châtillon,  Dénise,  Dupuy,  Hénard,  Malpièce, 
Miller,  Alfred  Normand,  Tessier,  J.-M.  Viel. 


Mort  «le  M.  Achille  Leclerc. 

M.  Achille-René-François  Leclerc,  architecte,  membre 
de  l’Institut,  inspecteur  général  des  batiments  civils,  secré¬ 
taire  de  la  section  d’architecture  à  l’école  des  Beaux-Arts, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  est  mort  à  Paris,  le 
23  décembre  1853,  dans  la  68e  année  de  son  âge.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  26  du  môme  m  ois,  à  l’église  de  la 
Madeleine. 

fîtes  ouvrières  «le  Mulhouse. 

La  Société  des  cités  ouvrières  de  Mulhouse,  a  achevé  la 
construction  des  cent  maisons  projetées  cette  année,  les¬ 
quelles,  à  une  faible  exception  près,  sont  en  état  de  recevoir 
leurs  hôtes,  ou  déjà  habitées . 

Un  calcul  exact  a  établi  comme  suit  le  prix  de  revient 
pour  la  construction  de  chaque  classe  de  maisons,  et  leur 
prix  de  vente,  y  compris  le  terrain  pour  sol  et  jardin,  savoir  : 

Maison  de  lre  classe,  avec  cave,  4  ou  5  chambres,  jardin 
de  1  a.  1 4  c.,  à  2,800  fr.  ;  avec  cellier;  4  ou  5  chambres, 
jardin  de  1  a.  1  4  c.,  à  2,500  fr. 

Maison  de  2e  classe,  avec  cellier,  3  ou  4  chambres,  jardin 
de  1  a.  14  c.,  à  1 ,800  fr. 

Tous  les  travaux  accessoires,  tels  que  rues  avec  trottoirs, 
égouts  pour  l’écoulement  des  eaux,  palissades  de  clôture 
des  propriétés,  sont  ou  achevés  ou  en  voie  de  très-prompt 
achèvement.  La  plantation  des  arbres  qui  doivent  border 
les  rues  et  la  conduite  du  gaz  qui  doit  les  éclairer,  seront 
effectuées  à  la  fin  de  l’hiver.  Tout  doit  concourir  dans 
cette  création  à  remplir  les  intentions  des  sociétaires  et  celles 
du  Gouvernement 


\oici,  d  api'ès  la  Gazette  des  Hôpitaux,  quelques  ren¬ 
seignements  sur  le  nouvel  Ilôtel-Dieu  dont  les  constructions 
doivent  s’élèvera  la  pointe  nord-est  de  l’ile  de  la  Cité  : 

«  Cet  édifice  sera  élevé  au  nord  de  Notre-Dame,  sur  l’es¬ 
pace  compris  entre  la  rue  d’Arcole,  celle  du  cloître  Notre- 
Dame  et  le  quai  Napoléon.  Cet  emplacement  a  la  forme  d’un 
triangle,  et  contient  une surperficie d’environ  25,000 mètres. 

»  Le  nouvel  hôpital  contiendra  autant  de  lits  que  l’Hôtel- 
Dieu  actuel  (environ  800),  c’est-à-dire  200  de  plus  que 
l’hôpital  de  La  Riboissière. 

»  Il  sera  divisé  en  salles  d’environ  trente-six  lits.  L’expé-  I 
lience  a  démontré  que  de  pareilles  salles  permettent  d’ap¬ 
porter  dans  le  service  l’économie  désirable,  et  placent  les 
malades  dans  des  conditions  convenables  sous  le  rapport  de 
la  salubrité. 

»  On  peut  estimer  à  10  millions  la  dépense  qu’entraînera 
!  acquisition  des  terrains  et  des  maisons  qui  y  sont  con¬ 
struites,  et  à  5  ou  6  millions  celles  des  constructions. 

»  L  administration  semble  très-disposée  à  hâter  le  plus 
possible  le  moment  où  ces  travaux  seront  commencés.  » 

_ 

Concours.  —  iSains  et  Lavoirs  publics  «le  Marseille. 

On  écrit  de  Marseille  que  le  conseil  municipal  a  reçu 
communication  de  l’arrêté  du  préfet  qui  approuve  la  déli¬ 
bération  prise  par  celte  assemblée,  sur  la  demande  faite  par 
la  société  C.  Bonnard  et  Ce,  de  construire  pour  la  ville  un 
établissement  de  bains  et  de  lavoirs  publics. 

La  banque  d’échange  de  Marseille,  aujourd’hui  le  comp¬ 
toir  C.  Bonnard  et  Ce,  avait  réservé  en  effet  à  la  ville  une 
paî  t  dans  ses  bénéfices. 

Par  suite  de  la  prospérité  extraordinaire  de  cet  établisse¬ 
ment,  le  gérant  a  pu  offrir  à  la  ville  de  lui  construire  un 
établissement  de  bains  et  de  lavoirs  dont  le  devis  n’ira  pas 
à  moins  de  60,000  fr.,  et  qui  restera  la  propriété  de  la  ville. 

La  ville  s’est  empressée  d’accepter  l’offre  qui  lui  était 
faite,  elle  a  en  même  temps  désigné,  pour  y  établir  ces 
j  bains  et  lavoirs,  un  terrain  situé  au  midi  du  boulevard  des 
Dames,  près  de  la  manutention  militaire. 

Après  cette  acceptation,  la  compagnie  C.  Bonnard  a  fait 
un  appel  aux  architectes  et  aux  ingénieurs  pour  obtenir 
d’eux  le  meilleur  plan  possible,  en  l’adaptant  au  terrain  que 
la  ville  avait  désigné  cl  à  la  somme  dont  on  pourrait  dispo¬ 
ser,  et  elle  a  établi  un  prix  de  500  fr.  pour  l’auteur  du  plan 
qui  serait  préféré  par  la  commission  que  le  maire  devait 
nommer  lui-même. 

De  nombreux  concurrents  se  sont  présentés.  Le  vain¬ 
queur  a  été  M.  Charles  Gourlier,  architecte  à  Paris  et 
membre  du  conseil  des  bâtiments  civils  de  la  Seine. 

Il  ne  restait  plus  que  l’approbation  préfectorale,  qui  vient 
d’être  accordée. 

Les  constructions  pourront  être  bientôt  commencées,  et, 
grâce  à  la  générosité  d’une  compagnie  qui  a  inauguré  dans 
nos  murs  un  système  nouveau,  la  commune  sera  mise  en 
possession,  dans  le  courant  de  l’année  prochaine,  d’un  éta¬ 
blissement  philanthropique  dont  la  classe  ouvrière  retirera 
tout  le  profit. 

L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — ImDrimerie  Bonaventüre  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 


jer  FEVRIER  1854. 


Dü  I"  IL 


TEXTE. — Restitution  du  temple  d'Empédocle,  ou  l’Architecture 
polychrôme  chez  les  Grecs,  par  M.  Hittorff,  architecte.  Compte  rendu. — 
Nouvelle  forme  architecturale,  composée  par  M.  Boileau.  Compte 
rendu. — Faits  divers.  Nouvelle  organisation  du  Conseil  des  bâtiments 
civils. — Nomination  des  Inspecteurs  généraux  des  édifices  diocésains. — 
Mort  de  M  Gau,  architecte. — Nomination  du  président  delà  Société  cen¬ 
trale  des  Architectes. — Lettre  de  M.  Gourlier,  architecte. — J ürisprudence. 
Servitude  — Interruption  de  prescription. —  Partage  successoral  — Im¬ 
penses. — Amélioration. — Garantie. —  Immeuble  indivis. — Mineure. — Plan¬ 
tation  d'arbres. — Defaut  de  réclamation  du  propriétaire  riverain. — Pres¬ 
cription  • 


PEAIVCIIES. — Église  St-Denis.  Chapelle  de  la  Vierge  (restauration 
de  M  Viollet-le-Duc).  PI.  11, 12. —  Palais  du  Louvre — Couronnement  du 
pavillon  d'Apollon,  sur  le  quai  (restauration  de  M.  Duban).  PI.  13. — 
Idem.  Soubassement  et  détails.  PI.  Il  — Autel  a  Rouvres.  PI.  15. — 
Maison  des  Templiers  a  Beaugency.  Façade.  PI.  16, — Idem.  Fenêtre. 
PI.  17. — Idem.  Porche.  PI.  18. — Birliothèque  Ste-Geneviève  a  Paris, 
par  M.  H.  Labrouste.  Coupe  sur  le  grand  escalier.  PI.  19.  —  Eglise 
St-Germain  l’Auxerrois  a  Paris.  Grille  en  fer  forgé. — PI.  20. 


Restitution  du  Temple  d’Bïinpédocle  à  Sélinoutc. 

ou 

L’ARCHITECTURE  POLYCHROME  CHEZ  LES  GRECS 
par  J.  J.  Hittorff,  architecte  L 

Nous  soinmes  en  retard  avec  le  beau  travail  qui  a  ouvert 
à  M.  Hittorff  les  portes  de  l’Institut.  11  y  a  plus  de  deux  ans 
que  Y  Architecture  polychrome  a  paru.  Accueilli  avec  une 
faveur  incontestable  et  une  estime  méritée  par  le  public 
artiste  et  savant  auquel  il  est  destiné,  ce  livre  a  consolidé 
la  réputation  déjà  justement  acquise  à  son  auteur  par  les 
travaux  pratiques  considérables  qui  en  avaient  précédé  la 
publication.  Si  le  droit  que  le  savant  écrivain  revendique 


1  Un  vol.  in-4°  de  xxvi  —  845  pages,  avec  un  Atlas  de  25  planches 
in-folio.  —  Paris,  Firmin  Didot,  1851.  —  Chez  Bance,  15,  rue  Bona¬ 
parte. 


quelque  part  pour  les  artistes  d’intervenir,  à  côté  des  anti¬ 
quaires  proprement  dits,  dans  la  discussion  des  questions 
archéologiques,  d’éclairer  et  de  redresser  quelquefois  les 
recherches  de  la  pure  érudition,  à  l’aide  du  sentiment  de 
l’art,  de  ce  tact  instinctif,  de  cette  faculté  intime  de  perce¬ 
voir  l’harmonie  des  formes,  les  rapports  vrais  qui  les  unis¬ 
sent,  que  l’expérience  et  la  longue  habitude  d’observer  ont 
développés  en  eux,  si  ,  disons-nous,  ce  droit  de  faire  préva¬ 
loir  leur  avis  dans  les  controverses  qui  ont  les  applications 
de  l’art  pour  objet,  avait  besoin  d’être  justifié,  rien  ne  serait 
plus  propre  à  l’établir  que  cet  important  volume,  oii  l’éru¬ 
dition  la  plus  sûre  et  la  plus  judicieuse  vient  avec  tant  d’à- 
propos.  dans  des  discussions  lumineuses,  en  aide  au  senti¬ 
ment  délicat  de  l’artiste,  aux  intuitions  heureuses  de 
l’homme  pratique,  pour  mettre  hors  de  doute  l’authenticité 
des  faits  découverts  par  l’auteur  et  l’ensemble  systématique 
d’idées  qui  en  est  la  conséquence.  Nous  n’avons  pas,  dans 
les  étroites  limites  qui  nous  sont  imposées,  la  prétention,  on 
le  comprend  sans  peine,  de  discuter  les  vues  si  multiples,  si 
variées,  exposées  par  M.  Hittorff  dans  Y  Architecture  poly¬ 
chrome,  et  d’ailleurs,  nous  le  répétons,  justifiées,  au  moins 
dans  leurs  traits  principaux,  par  la  plus  solide  argumen¬ 
tation  ;  nous  ne  pouvons  même  espérer  de  donner  de  son 
immense  travail  une  analyse  un  peu  complète,  et  qui  pré¬ 
sente, en  même  temps  que  les  résultats  de  ces  laborieuses 
recherches,  les  déductions  ingénieuses  sur  lesquelles  ils 
s’appuient  ;  mais  nous  voudrions  seulement,  en  indiquant 
sommairement  les  solutions  que  l’auteur  a  proposées  des 
questions  diverses  qui  se  présentaient  à  son  examen,  inspi¬ 
rer,  à  ceux  queces  problèmes  intéressent,  le  désir  d’en  étu¬ 
dier  dans  le  livre  même  les  développements  et  les  détails. 
Il  faut  le  dire  d’ailleurs,  les  faits  dont  Y  Architecture  polij- 
chrûme  présente  le  tableau  ne  sont  pas  nouveaux  dans  la 
science.  Il  y  a  maintenant  plus  de  trente  ans  qu'ils  furent 
observés  et  fécondés  par  nolie  auteur;  les  idées  qui  en 
découlent  ont  fait  péniblement  et  sûrement  leur  chemin 
dans  le  monde  archéologique  au  milieu  de  discussions 
quelquefois  ardentes,  qui  ont  constamment  tenu  nos  con¬ 
frères  en  éveil;  et  plus  récemment,  dans  ces  dernières 
années,  la  construction  du  Cirque  National  par  M.  Hittorff 
lui-même,  des  restaurations  savantes  et  ingénieuses,  dues 
aux  élèves  de  notre  École  de  Rome,  et  exposées  dans  les 
salles  des  Beaux-Arts,  notamment  celle  du  Parthénon  par 
M.Paccard,  et  celle  de  l’Érechthéion  par  M.  Tétaz,  ont 
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ramené  l'attention  des  artistes  vers  ces  intéressantes  ques¬ 
tions.  Le  livre  de  M.  Hittorff  n’est  donc  pas  une  révélation. 
Toutes  les  notions  qu’il  renferme,  répandues  dans  des 
traités  nombreux,  étaient,  à  vrai  dire,  connues  des  esprits 
studieux  j  mais  il  en  offre  une  exposition  complète,  déve¬ 
loppée,  et  pour  ainsi  dire  un  inventaire  définitif;  hauteur 
rassemble  en  un  faisceau  tous  les  éléments  de  la  discus¬ 
sion,  et  dans  une  marche  lente  et  laborieuse,  considérant 
chacune  des  questions  sous  toutes  ses  faces, il  épuise  son 
sujet  et  laisse  bien  peu  de  chose  à  dire  après  lui.  11  appar¬ 
tenait  à  l’artiste  éminent  qui  a  ouvert  des  aspects  si  nou¬ 
veaux  et  si  pleins  d’intérêt  sur  lés  développements  de  l’art 
antique,  de  résumer  et  de  clore  le  débat  auquel  ces  nou¬ 
veautés  ont  donné  naissance,  et  d’élever  enfin  le  monu¬ 
ment  où  celte  découverte  importante  est  consacrée. 

On  ne  peut  pas  plus,  en  effet ,  contester  à  M.  Hittorff  la 
!  priorité  des  idées  qu’il  a  émises  sur  V architecture  poly- 
chrôme  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  que  la  singu¬ 
lière  perspicacité  et  la  iinesse  d’observation  qui  étaient 
nécessaires  pour  les  concevoir  et  pour  en  former  un  système 
complet  et  bien  lié.  Les  témoignages  que  l’on  rencontre 
dans  les  auteurs  anciens  à  cet  égard  sont  extrêmement 
rares  et  fort  obscurs  ;  pour  eux  la  polychromie  était  un  fait 
habituel,  qui  n’éveillait  pas  leur  attention;  ils  s’en  taisent 
ou  n’y  font  que  des  allusions  détournées.  Les  modernes, 
auxquels  cette  idée  répugne,  dont  elle  blesse  le  goût  et  les 
opinions  préconçues,  ne  s’y  arrêtent  pas  davantage  toutes 
les  fois  qu’elle  leur  vient  à  l’esprit;  À  peine  trouve-t-on  sur 
i  ce  sujet  quelques  phrases  dans  Wagner  et  Schelling,  dans 
le  baron  de  Strackelberg,  dans  les  écrits  de  M.  Dodwell. 
Quatremère  de  Quincy,  dont  les  beaux  travaux  sur  le  J upiter 
Olympien  nous  ont  révélé  la  sculpture  polychrome,  parle  en 
;  passant  de  l’architecture  colorée,  qui  était  comme  le  com¬ 
plément  nécessaire  de  sa  thèse,  et  promet  sur  cette  matière 
des  développements  qui  n’ont  pas  vu  le  jour;  c’est 
M.  Hittorff  qui,  le  premier,  étudie  ces  faits  avec  suite  et 
j  avec  ensemble,  les  réunit,  les  coordonne,  en  montre  l’ap¬ 
plication  constante  à  l’architecture  grecque,  leur  donne 
l’importance  d’un  système  général,  les  livre  à  la  discussion 
i  avec  l’intelligence  complète  des  conséquences  qu’ils  ren¬ 
ferment,  et  les  introduit  enfin  dans  le  domaine  de  l’archéo¬ 
logie  antique.  Le  voyage  de  M.  Hittorff  en  Sicile  date, 
comme  on  sait,  de  l’année  1823.  L’habile  artiste  ne  larda 
pas,  dans  ses  laborieuses  recherches  ,  à  être  frappé  de  l’en¬ 
semble  défaits  qui  lui  signalaient  l’une  des  traditions  les  plus 
;  constantes  et  les  plus  curieuses  de  l’art  hellénique,  et  dès  le 
\  mois  de  décembre  de  la  même  année,  aussitôt  qu’il  eut 
réuni  un  nombre  d’observations  suffisant  pour  bien  consta¬ 
ter  sa  découverte,  il  s’empressa  d’annoncer  au  monde  sa¬ 
vant,  par  ses  correspondances  adressées  à  MM.  Lecoinle,  le 
baron  Gérard,  Schorn  etPercier,  le  résultat  de  ses  premières 
|  investigations,.. et  le  fait  si  peu  remarqué  jusqu’à  lui  de  Yar- 
\  chitecture  pohjchrôme.  Cette  découverte  si  inattendue  provo- 
voqua,  comme  on  le  pense  bien ,  une  vive  émotion  dans  le 
monde  de  l’archéologie  et  des  arts.  Toutefois  les  confidences 
'  de  L’éminent  architecte,  bien  propres  à  éveiller  la  curiosité, 
|  ne  suffisaient  pas  à  la  satisfaire.  On  se  tint  pendant  quelques 
années  dans  une  prudente  réserve  ;  les  aliments  manquaient 
à  la  discussion;  on  attendait  avec  des  dispositions  favorables 
toutefois;  et  ce  ne  hit  qu’en  août  1830,  lorsque  M.  Hittorff, 
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I  après  avoir  commencé,  en  collaboration  avec  M.  Zanth,  deux 
importantes  publications,  Y  Architecture  moderne  et  Y  Archi¬ 
tecture  antique  de  la  Sicile,  présenta  à  l’Institut  son  premier 
mémoire  sur  la  polychromie,  que  le  champ  du  débat  s’élar¬ 
git.  Une  incrédulité  absolue  et  une  opposition  ardente  ac¬ 
cueillirent  tout  d’abord,  chez  quelques  esprits,  les  découver¬ 
tes  de  noire  auteur  ;  toutefois,  des  suffrages  considérables 
soutinrent  M.  Hittorff  dans  la  lutte  qu’il  allait  être  obligé  de 
livrer  à  ses  adversaires;  M.  Perçier  lui  apporta  la  haute  au¬ 
torité  de  son  nom  ;  déjà  M.  Ig  baron  Guérin  et  le  célèbre 
|  sculpteur  Thorwaldsen  avaient  à  Rome,  et  dès  la  première 
communication  qu’il  leur  en  avait  faite ,  adopté  complète¬ 
ment  ses  vues,  et  personne  n’a  oublié  la  part  brillante  et 
décisive  que  prit  à  la  polémique  sur  Y  architecture  poly¬ 
chrome  l’illustre  et  docte  Letronne,  par  la  publication  de  ses 
belles  Lettres  d’un  antiquaire  à  un  artiste.  Cette  polémique 
j  semble  être  aujourd’hui  épuisée;  au  moins  tout  a  été  dit,  et 
l’on  ne  pourrait,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  réveiller 
qu’en  repassant  sur  les  traces  parcourues.  Et  c’est  là  pré¬ 
cisément  ce  qui  constitue  à  nos  yeux  l’opportunité  de  Yar- 
chitecture  polychrôme.  L’auteur  était  désormais  en  posses¬ 
sion  de  tous  les  matériaux  qui  lui  permettaient  d’établir  sa 
doctrine  et  de  combattre  victorieusement  les  objections 
qu’on  lui  avait  opposées  ;  aussi  son  livre  est,  nous  l’avons 
dit,  un  traité  complet  sur  la  matière,  et  quelles  que  soient 
maintenant  les  découvertes  de  l’archéologie,  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  d’affirmer  qu’elles  ne  pourront  cpie  confirmer  les 
vues  exposées  avec  tant  de  force  par  l’éminent  architecte. 

U  architecture'  pohjchrôme  est  divisée  en  quatre  parties. 
Dans  la  première  hauteur  raconte  l’histoire  de  sa  décou¬ 
verte,  expose  et  combat’ les  objections  auxquelles  elle  a  donné 
lieu.  Nous  y  avons  puisé  les  détails  qui  précèdent.  M.  Hit- 
|  torff  y  montre  avec  une  abondance  de  preuves  qui  nous  paraît 
i  rendre  sa  théorie  incontestable,  la  pratique  de  l’architecture 
|  polychrôme  établie  en  Grèce,  et  à  Rome  d’après  la 
I  tradition  hellénique,  dès  la  première  période  de  l’art, 
et  se  perpétuant,  au  travers  de  toutes  ses  phases,  et  jusqu’à 
son  déclin,  contrairement  à  l’opinion  de  quelques  anti¬ 
quaires,  qui  refusent  d’en  reconnaître  l’existence  au  temps 
du  plus  haut  développement  de  l’architecture,  et  qui  n’en 
admettent  l’usage  qu’à  l'époque  où  cet  art  s’essayait  en¬ 
core  et  à  celle  où  il  était  entré  dans  sa  décadence. 
Selon  le  savant  auteur  du  livre  dont  nous  nous  occupons, 
les  Grecs  couvrirent  de  couleurs  leurs  temples  d’abord  con¬ 
struits  en  bois  dans  le  double  but  d’assurer  la  conservation 
des  matériaux  qui  les  composaient,  et  d’en  harmoniser  l’as¬ 
pect  avec  celui  des  idoles  peintes  qu’ils  recevaient  d’Égypte  ; 
plus  tard  la  tradition  de  ce  genre  de  décoration  se  conti¬ 
nua  quand  les  sanctuaires  furent  édifiés  en  pierre  ou  en 
marbre,  non-seulement  pour  conserver  l’aspect  des  pre¬ 
miers  qui  servaient  de  types  et  dont  une  longue  habitude 
avait  consacré  la  disposition,  mais  pour  les  avantages  pro¬ 
pres  que  cette  ornementation  présentait.  De  même  que  le 
bois,  elle  préservait  la  pierre  et  même  le  marbre  de  l’action 
destructive  des  intempéries  ;  sous  le  ciel  brûlant  de  la  Grèce 
où  ces  matériaux,  mis  nouvellement  en  oeuvre  et  frappés  par 
la  lumière  du  soleil,  présentent  un  éclat  que  le  regard  ne 
pourrait  soutenir  même  un  instant,  elle  substituait,  à  la  blan¬ 
cheur  insupportable  du  monument,  des  teintes  plus  douces 
sur  lesquelles  l’œil  pouvait  se  reposer  sans  peine,  et  qui  lui 
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permettaient  d’apercevoir  et  d’apprécier  tous  les  détails  de 
l’architecture  ;  la  coloration  des  édilices  enfin,  conséquence 
nécessaire  de  la  sculpture  polychrome,  leur  donnait  un 
aspect  à  la  fois  splendide  et  souriant  qui  charmait  l’imagi¬ 
nation  de  ce  peuple  impressionnable,  et,  introduisant  un 
élément  de  variété  dans  cet  ordre  dorique  presque  exclu¬ 
sivement  employé  par  les  Grecs,  et  dont  l’usage  si  général 
aurait  pu  faire  naître  la  monotonie,  donnait  aux  artistes  un 
moyen  fécond  de  modifier  leurs  œuvres  selon  le  caractère 
des  divinités  auxquelles  elles  étaient  consacrées,  et  de  leur 
imprimer,  selon  le  système  de  coloration  qu’ils  avaient 
adopté,  un  aspect  ou  plus  grave  ou  plus  gracieux. 

La  polychromie  n’était  pas  seulement  appliquée  par  les 
Grecs  et  par  les  Romains  à  leurs  temples  ou  leurs  édifices  re¬ 
ligieux.  Toutes  les  constructions,  de  quelque  nature  qu’elles 
fussent,  les  portiques,  les  curies,  les  théâtres,  les  odéons,  les 
gymnases,  les  propylées,  les  tombeaux,  les  maisons  particu¬ 
lières  enfin  reçurent  dans  tous  les  temps  ce  genre  de  décora¬ 
tion.  L’usage  en  fut  universel;  il  en  fut  permanent;  et  l’auteur 
nous  paraît  avoir  établi  d’une  façon  victorieuse  cette  vérité 
désormais  acquise  à  la  science,  qu’il  comprenait  non-seule¬ 
ment  les  teintes  plates  de  couleurs  variées  appliquées  sur  les 
membres  de  l’architecture,  sur  les  colonnes,  les  chapiteaux, 
les  entablements,  les  triglyphes,  les  métopes,  les  moulures 
de  toute  espèce,  etc.,  etc.,  mais  aussi  de  grandes  peintures 
murales,  des  compositions  historiques  qui  couvraient  les 
surfaces  des  édifices.  C’est  sur  ce  point,  il  est  vrai,  que  la 
discussion  a  été  le  plus  vive,  que  les  opinions  se  sont  trou¬ 
vées  le  plus  profondément  partagées,  et  que  se  sont  mani¬ 
festées  les  plus  irréconciliables  résistances  ;  et  parmi  les  sa¬ 
vants  antiquaires  qui  reconnaissaient  sans  hésitation  l’exis¬ 
tence  delà  coloration  purement  décorative,  il  en  est  qui 
persistent  encore  à  soutenir  que  les  Grecs,  pendant  la  belle 
époque  de  l’art,  ou  n’ont  pas  connu  ou  du  moins  n’ont 
admis  que  d’une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle  l’usage 
des  peintures  murales,  et  que  tous  les  tableaux  historiques 
ou  religieux  que  contenaient  leurs  édifices,  exécutés  en  bois, 
étaient  seulement  suspendus  à  leurs  murailles  ou  encadrés 
dans  leurs  parois.  Nous  croyons  toutefois  qu’après  avoir  lu 
les  doctes  dissertations  que  M.  Hitorff  analyse  et  qu’il  réfute 
ou  complète,  peu  de  personnes  se  rangeront  à  ce  dernier 
avis.  Notre  auteur,  il  me  semble,  a  mieux  interprété  les 
faits  découverts  dans  les  trente  dernières  années,  et  mieux 
compris  l’esprit  de  l’antiquité;  son  opinion  d’ailleurs  n’est 
pas  exclusive,  et  c’est  pour  cela  qu’elle  nous  paraît  excel¬ 
lente.  S  il  affirme  et  s’il  essaye  de  prouver  la  pratique  des 
peintures  sur  mur,  il  ne  conteste  pas  l’usage  des  tableaux 
mobiles  exécutés  sur  panneaux  de  bois.  Il  pense,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  dans  les  temples  antiques 
les  parois  des  cella  étaient  divisées  en  trois  zones  d’inégale 
hauteur.  La  première,  celle  du  bas,  formait  le  lambris;  il 
arrivait  souvent,  ainsi  qu’il  résulte  d’un  essai  de  restaura¬ 
tion  qu’on  trouvera  dans  l’atlas,  que  devant  celte  partie  de 
!  la  muraille  on  appliquait  des  tableaux  mobiles  ;  la  seconde, 
la  plus  grande  des  trois,  était  consacrée  aux  peintures  mu¬ 
rales;  la  troisième  enfin  recevait  les  offrandes  consacrées 
dans  le  temple. 

Que  l’auteur  nous  permette,  avant  de  quitter  le  sommaire 
de  cette  lrc  partie,  qui  a  plus  de  400  pages,  de  présenter  ici 
j  quelques  observations  sur  la  disposition  qu’il  lui  a  donnée. 


M.  Hittorff  y  prend  successivement  et,  sauf  de  très-rares 
exceptions,  dans  l’ordre  chronologique  de  leur  publication, 
tous  les  écrits,  tous  les  livres  qui  se  sont  proposé  de  dé¬ 
fendre  ou  de  combattre  ses  opinions;  il  en  fait  une  analyse 
développée  et  minutieuse,  et,  suivant  pas  à  pas  son  adver¬ 
saire  ou  son  défenseur,  il  confirme  ou  combat,  à  mesure 
que  l’occasion  s’en  présente,  l’argumentation  du  livre  qu’il 
examine,  complète  ou  rectifie  les  faits,  les  accompagne  de 
ses  vues  personnelles.  Le  scrupuleux  érudit  a  voulu,  dit-il, 
réserver  à  chacun  le  mérite  des  idées  qu’il  avait  émises; 
il  a  voulu  en  reproduire  avec  exactitude  l’ordre  et  l’enchaî¬ 
nement,  et  présenter  un  exposé  fidèle  des  phases  diverses 
qu’a  suivies  la  discussion.  La  méthode  qu’il  a  adoptée  offre, 
il  est  vrai,  cet  avantage,  mais  nous  craignons  qu’il  ne  soit 
plus  que  compensé  par  les  longueurs  et  la  confusion  qu’elle  j 
jette  dans  les  développements  de  la  question  elle-même. 
L’histoire,  en  quelque  sorte,  de  cette  longue  polémique  est,  ! 
il  nous  semble,  pour  le  lecteur,  d’un  intérêt  secondaire.  Ce 
qu’il  désire  connaître,  c’est  l’ensemble  des  vues  de  l’auteur, 
les  faits  et  les  raisons  qui  les  justifient,  les  objections 
qu’elles  soulèvent  (mais  sans  se  préoccuper  du  nom  du 
savant  qui  les  propose),  et  les  moyens  de  combattre  ces 
objections.  En  un  mot,  ce  que  demande  le  lecteur,  ce 
n’est  pas  ce  que  tel  ou  tel  écrivain  a  pensé,  mais  ce  qu’il 
doit  penser  lui-même,  et  pourquoi  il  le  doit  penser.  A  ce 
point  de  vue,  auquel  me  semble  se  placer  naturellement 
celui  qui  étudie  le  livre  de  M.  Hittorff,  une  exposition  mé¬ 
thodique  des  diverses  questions  que  la  doctrine  de  la  poly¬ 
chromie  embrasse,  avec  la  discussion  complète  de  chacune 
de  ces  questions,  à  mesure  que  l’amenait  l’ordre  logique  des 
idées,  eût  laissé  dans  l’esprit  du  lecteur,  sur  cette  matière 
si  intéressante,  des  idées  plus  arrêtées  et  plus  claires.  Le 
procédé  qu’a  adopté  notre  auteur,  au  contraire,  l’oblige  à 
des  détours  infinis  ;  attaché  aux  pas  de  chaque  savant  dont  il 
analyse  les  opinions,  il  perd  toute  liberté  dans  sa  marche, 
et,  forcé  de  discuter  chaque  idée  dans  l’ordre  chronologique 
où  elle  apparaît  dans  le  débat,  le  fil  logique  lui  échappe;  ses 
propres  idées  se  dispersent,  selon  que  le  hasard  amène  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  les  opinions  qui  les  provoquent ,  et 
comme,  après  tout,  le  nombre  des  faits,  des  textes  et  des 
moyens  principaux  sur  lesquels  s’établit  la  discussion,  est 
fort  restreint,  chacun  des  archéologues  qui  y  intervien¬ 
nent  les  reproduit  à  son  tour  et  oblige  notre  auteur  à  épar¬ 
piller  en  lambeaux  l’exposition  de  chacun  des  éléments  de  : 
sa  théorie.  Ses  développements,  il  nous  semble,  y  perdent 
à  la  fois  en  rapidité  et  en  clarté.  Que  si  M.  Hittorff  voulait 
présenter  dans  leur  enchaînement  original  les  idées  de  ses  j 
adversaires  et  de  ses  partisans,  il  eût  peut-être  trouvé 
quelque  avantage  à  renvoyer,  sous  forme  d’appendices,  j 
ces  analyses  à  la  fin  de  son  volume,  en  se  contentant  d’une 
exposition  méthodique  des  éléments  divers  dont  se  compose 
le  système  de  la  polychromie.  Ces  considérations,  du  reste, 
n’enlèvent  rien  au  mérite  de  son  beau  travail,  et  de  la  pré¬ 
cieuse  découverte  qu’il  a  pour  objet  de  consacrer.  Nous  j 
aurions  désiré  seulement,  et  c’est  tout  ce  que  nous  voulons 
dire,  qu’une  marche  plus  rapide,  une  allure  plus  vive  eût  i 
rendu  le  livre  de  M.  Hittorff  accessible  à  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs,  et  assuré  une  propagation  plus  prompte 
des  idées  excellentes  et  solides  qu’il  renferme. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  M.  Hittorff  ex- 
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pliquc  et  justifie  la  restauration  qu’il  a  tentée  du  temple 
d’Empédocle  à  Sélinonte,  la  ville  de  Sicile  la  plus  riche, 
a  près  Agrigente,  en  débris  de  l’antiquité.  L’ædicule  auquel 
il  a  consacré  des  travaux  récompensés  par  un  si  remar¬ 
quable  succès  appartient,  selon  lui,  à  la  troisième  époque 
des  constructions  de  Sélinonte.  Il  fut  élevé  pendant  la  plus 
belle  période  de  l’art,  avant  la  90e  olympiade,  au  temps 
où  florissaient  en  Grèce  Panænus,  Polygnote  et  Miron  ;  i! 
est  situé  sur  l’acropole,  la  partie  la  plus  ancienne  de  la 
ville  sicilienne,  entre  deux  temples  de  dimensions  plus 
vastes.  Sa  forme  est  celle  d’un  temple  prostyle-tétrastyle. 

!  Déjà  I  auteur,  dans  un  précédent  ouvrage,  Y  Architecture 
antique  de  la  Sicile,  avait  publié  une  restitution  partielle 
de  cet  héroon,  et  c’est  dans  ce  livre  qu’il  se  propose  de  dé¬ 
fendre  les  formes  architecturales  qu  i!  lui  attribue.  Il  se 
I  borne  donc,  dans  I  Architecture  polychrome,  à  le  considérer 
sous  le  rapport  de  la  polychromie  et  à  développer  les  raisons 
sur  lesquelles  i!  s’est  appuyé  pour  déterminer  le  caractère 
de  la  décoration  pittoresque  qui,  dans  sa  pensée,  a  dù  lui 
être  appliqué. 

La  longueur  du  temple  d’Empédoclc,  depuis  la  première 
marche  jusqu’au  premier  socle  derrière  le  mur  du  fond 
)  de  la  cella,  est  de  7m,60;  sa  largeur  mesure  4m,80,  et  sa 
j  hauteur,  du  sol  au  sommet  de  l’antéfixe  qui  couronne  le 
fronton,  ne  dépasse  pas  6™, 50.  Cet  édifice  présente  dans 
sa  construction  une  singularité  qui  mérite  d’être  notée. 
Il  appartient  à  la  fois  à  deux  ordres  d’architecture  ,  par 
ses  chapiteaux  à  volutes  qui  sont  ioniques,  et  par  son 
entablement  qui  est  dorique.  Quelques  doutes  du  reste  qu’on 
ait  voulu  élever  contre  l’authenticité  de  celte  restitution  à 
cet  égard,  elle  nous  parait  invinciblement  démontrée  p  u  les 
débris  mêmes  de  l’édifice  trouvés  dans  les  fouilles,  sur  l’em¬ 
placement  où  il  s’élève.  Cette  disposition  d’ailleurs,  quoique 
;  rare  dans  l’antiquité,  n’est  pas  cependant  sans  exemple; 
on  y  trouve  l’ordre  dorique  combiné  avec  l’ordre  ionique 
ou  l’ordre  corinthien,  dans  plus  d'un  monument,  et  notam¬ 
ment  au  tombeau  de  Thiron  à  Agrigente,  sur  un  ædicule 
tétrastyle  de  la  même  ville,  sur  un  temple  de  Pæstum,  etc., 

I  et  les  vases  antiques  offrent  plus  d’un  témoignage  d’une 
alliance  semblable.  En  somme,  nous  n’avons  que  des  éloges 
à  adresser  à  la  restauration  de  M.  Hittorff  :  toutes  les  parties 
en  sont  plausibles,  habilement  justifiées,  ingénieusement 
choisies,  confirmées  par  des  témoignages  nombreux,  puisées 
ou  dans  des  édifices  du  même  pays  et  du  même  temps,  ou 
dans  les  représentations  peintes  que  les  vases  nous  ont 
conservées,  et  nous  pouvons  rendre  au  savant  architecte  la 
justice  qu’il  se  rend  à  lui-même  :  «  Rien,  dit-il  en  effet, 

[  absolument  rien  dans  mon  travail  n’a  été  laissé  au  hasard 
d’une  plus  ou  moins  heureuse  inspiration,  c’est-à-dire  aux 
!  seules  facultés  de  l’imagination.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’analyse  de  Y  Archi¬ 
tecture  polychrôme.  Dans  la  troisième  partie,  l’auteur,  en 
s’appuyant  à  la  fois  sur  les  données  rigoureuses  fournies 
par  la  science,  et  sur  l’expérience  de  l’artiste,  étudie  et  ex¬ 
pose  en  détail  les  procédés  techniques  auxquels  les  anciens 
avaient  recours  dans  l’application  de  la  polychromie;  il 
recherche,  au  moyen  de  l’analyse  chimique,  la  composition 
des  couleurs,  des  glutens,  des  vernis  qu’ils  employaient  , 
la  nature  des  enduits  et  en  général  des  surfaces  sur  lesquels 
ils  les  étendaient  ;  il  essaye  enfin  de  déterminer  les  genres 


divers  de  peinture  dans  la  pratique  desquels  les  artistes  de 
l’antiquité  étaient  familiers.  On  comprend  sans  peine  le  vif 
intérêt  qui  s’attache  à  ces  développements, et  nous  regrettons 
que  la  place  nous  manque  pour  indiquer  ici  sommaire¬ 
ment  les  résultats  auxquels  une  critique  pleine  de  sagacité 
a  conduit  notre  auteur.  Dans  celte  partie  de  son  travail, 
comme  il  le  fait  observer  lui-même,  l’archéologie  n’est  pas 
seule  intéressée,  et  nous  avons  beaucoup  à  apprendre,  pour  j 
notre  propre  usage,  des  artistes  anciens  dont  pendant  des 
siècles,  au  grand  préjudice  de  l'art,  les  traditions  sont  res¬ 
tées  perdues.  La  peinture  murale  a  été  longtemps  négligée 
parmi  nous.  Elle  semble  tenter  de  se  réveiller  aujourd’hui. 
Déjà  des  expériences  heureuses  lui  ont  fait  connaître  dans 
ces  dernières  années  tout  l’avantage  qu  elle  peut  retirer  de 
la  recherche  et  de  l’étude  des  procédés  antiques,  et  le  goût 
nouveau  qui  se  développe  parmi  nous  donne  à  la  troisième 
partie  du  livre  de  M.  Hittorff  une  opportunité  particulière. 

La  quatrième  partie  de  Y  Architecture  polychrôme  ren¬ 
ferme  la  description  des  figures,  au  nombre  de  plus  de  deux 
cent  quatre-vingts  qui  forment  l’atlas  joint  au  livre.  A  côté 
des  planches  qui  représentent  au  lecteur  la  restitution  du 
temple  d’Empédocle  ainsi  qu’il  l’a  conçue,  l’éminent  archi¬ 
tecte  a  placé  les  autorités  nombreuses  qui  la  justifient  :  les 
temples,  les  édifices  de  la  Sicile  ou  du  reste  du  monde 
hellénique  qui  ont  fourni  quelques  éléments  à  son  travail, 
les  fragments  antiques,  les  peintures  conservées  à  Pompéi 
ou  à  llerculanum,  les  vases  aux  représentations  desquels  il 
a  emprunté  quelques  formes  et  quelques  détails.  Nous  n’in¬ 
sisterons  pas  sur  les  perfections  avec  laquelle  ces  planches 
ont  été  exécutées.  Nos  confrères  savent  quels  sont  aujour¬ 
d’hui  les  progrès  accomplis  par  la  chromo-lithographie, 
et  de  quelles  ressources  dispose  ce  bel  art,  si  nouveau  et  si 
développé;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  tous  ces  progrès 
ont  été  utilisés,  que  toutes  ces  ressources  ont  été  mises  à 
profit  par  le  savant  auteur  de  la  restauration  du  temple 
d’Empédocle. 


NOUVELLE  FORME  ARCHITECTURALE 

Composée  par  M.  Boileau,  architecte  b 

Voici  un  titre  bien  fait  pour  piquer  la  curiosité  des  hon¬ 
nêtes  gens  qui  croient  qu’un  Messie  doit  venir  un  jour  tout 
exprès  pour  nous  apporter  une  nouvelle  forme  architectu¬ 
rale.  Quant  à  ceux  qui  ne  pensent  pas  qu’une  architecture 
puisse  sortir  d’un  bloc  et  tout  armée  du  cerveau  d’un  Ju¬ 
piter  quelconque,  ce  n’est  qu’avec  défiance  qu’ils  ouvriront 
ce  livre.  En  effet,  on  ne  change  pas  un  art  comme  on 
change  un  gouvernement.  Les  langues — et  1  architecture 
en  est  une — se  modifient  comme  tout  dans  ce  monde,  mais 
successivement,  lentement  et  parla  seule  force  des  choses 
bien  plus  encore  que  par  la  volonté  des  hommes. 

Voici  d’ailleurs  en  quoi  consiste  la  découverte  deM.  Boi¬ 
leau  :  Disons  d’abord  que  l’auteur,  considérant  le  style 
ogival  comme  le  dernier  terme  connu  de  la  progression  de 

‘  ln-4°  de  9  feuilles  et  demie,  plus  une  planche  gravée  et  deux 
pholliograpliies.  A  Taris,  chez  Gide  et  Baudry,  libraires-éditeurs, 
5,  rue  Bonaparte. 
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l'architecture,  remonte  jusqu’à  cette  période  de  l’art  mo¬ 
numental  pour  renouer,  dit-il,  !e  fil  de  la  tradition  que  la 
Renaissance  a  rompu.  Toutefois,  en  renoiiant  ce  fil,  M.  Boi¬ 
leau,  «  frappé  de  l’arrangement  vicieux  de  certains  acces- 
«  soires  qui  lui  paraissent  avoir  été  tolérés  au  début  de 
«  l’œuvre  en  faveur  des  immenses  avantages  qui  avaient  été 
«  acquis,  »  M.  Boileau,  disons-nous,  fait  le  procès  à  ces 
accessoires  et  les  condamne  sans  pitié  comme  indignes  de 
figurer  dans  sa  nouvelle  architecture.  Tels  sont  d’abord 
les  arcs-boutants  isolés,  destinés  à  contre-buter  la  poussée 
des  voûtes  en  arcs  d’ogive,  et  ensuite  les  combles  superpo¬ 
sés  à  ces  voûtes  et  dans  lesquels  M.  Boileau  voit  un  men¬ 
songe,  puisqu’ils  apportent  une  différence  entre  la  forme 
externe  et  la  forme  interne  des  édifices  de  cette  époque. 

Mais  les  réformes  de  M.  Boileau  vont  plus  loin  ;  selon 
lui  le  principe  de  Y  élancement  qui  satisfait  si  bien  aux  be¬ 
soins  du  symbolisme  le  plus  élevé  de  la  religion  chrétienne, 
n’a  pas  acquis  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 
Dans  la  voûte  ogivale,  par  exemple,  les  deux  arcs  qui  la 
composent  ont,  aux  yeux  de  l’auteur,  le  tort  de  former  en 
se  contre-butant  un  angle  rentrant  ,  et  d’interrompre  ainsi 
la  courbure  oblique  ascendante  de  cette  architecture. 
M.  Boileau  prend  le  parti  de  supprimer  un  de  ces  arcs, 
celui  qui  retombe  à  l’intérieur  de  l’édifice,  et  il  le  remplace 
par  un  point  d’appui  vertical,  une  colonne,  dont  le  tailloir 
reçoit  en  même  temps  le  sommet  de  l’arc  conservé  et  la 
retombée  d’un  arc  supérieur  qui  s’élance  dans  le  même 
sens  que  le  premier  et  forme  avec  celui-ci  un  angle  cur¬ 
viligne  saillant  à  l’intérieur.  Dans  les  latéraux  d’une  église, 
cette  succession  do  demi -voûtes  d’arêtes  superposées 
obliquement  et  rattachées  sur  chaque  point  d’appui  par 
l’extrémité  inférieure  de  l’une  et  l’extrémité  inférieure  de 
l’autre,  ces  demi-voûtes,  disons-nous,  forment  connue  une 
suite  de  voussures  dont  la  première  repose  sur  le  mur  peu 
élevé  qui  ferme  le  latéral,  tandis  que  la  dernière  va  contre- 
buter  la  nef  centrale.  En  un  mot,  la  section  de  ces  vous¬ 
sures,  étant  faite  dans  le  sens  transversal  de  l’édifice,  donne 
l’idée  d’un  système  d’arcs-boutants  à  plusieurs  volées, 
réunis  par  une  couverture  quelconque. 

Si  cette  description  n’offre  pas  au  lecteur  toute  la  clarté 
désirable,  'c’est  qu’il  est  des  choses  qu’on  ne  peut  pas  faire 
bien  comprendre  avec  le  seul  secours  de  la  parole,  et  que 
la  forme  architecturale  de  M.  Boileau,  fort  compliquée  de 
sa  nature,  peut  à  juste  titre  être  classée  parmi  celles-là. 

Voici,  selon  l’auteur,  les  caractères  distinctifs  de  ce  qu’il 
appelle  sa  composition  synthétique. 

»  La  composition  de  la  nouvelle  forme  architecturale  dont  il 
«  s’agit,  satisfait  aux  conditions  et  aux  tendances  du  progrès 
«  dans  tes  deux  objets  de  la  perfectibilité  des  œuvres  monumen- 
«  taies  :  l’art  et  lu  construction.  Klle  se  recommande  par  les 
«  conséquences  suivantes  qui  en  découlent  : 

«  1»  Création  d’une  forme  monumentale,  sans  exemple,  sus- 
«  ceptible  d’impressionner  fortement  l’esprit,  douée  d’une 
«  grande  valeur  d’expression,  et  qui  résume  en  elle  tous  les 
«  progrès  accomplis  dans  l’art  monumental,  en  même  temps 
«  qu’elle  conserve  le  symbolisme  artistique  de  la  civilisation 
«  moderne. 

. 7°  Empreinte  d’une  origina¬ 
le  fité  assez  marquée  pour  accuser  un  nouveau  terme  de  déve- 
«  loppement  de  l’art  monumental  moderne  et  pour  le  dilféren- 
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«  cier  de  ceux  qui  l’ont  précédé  ;  la  différence  qui  existe  entre 
«  la  forme  proposée  et  les  formes  ogivales,  la  dernière  appli- 
«  quée  par  cet  art,  étant  plus  grande  que  celle  qui  existe  entre 
«  la  forme  ogivale  et  la  forme  romane,  son  aînée. 

«  8»  Comme  corollaire  de  ce  qui  précède,  solution  du  pro¬ 
ie  blême  depuis  longtemps  posé,  de  la  découverte  d’un  nouveau 
«  style  de  décoration  architecturale,  en  rapport  avec  le  génie  de 
«  notre  époque  et  comportant  des  motifs  de  détails  applicables 
«  à  tous  les  bâtiments,  etc . » 

,  -  /  ,  ' 

Dieu  merci  de  pareilles  citations  abrègent  beaucoup  la 
tâche  de  la  critique.  M.  Boileau,  il  est  vrai,  réclame  quel¬ 
que  part  l’indulgence  du  lecteur  pour  les  formes  de  langage 
«  que  la  ferveur  de  la  conviction  lui  a  fait  employer.  » 
Nous  donnons  acte  à  M.  Boileau  de  cette  précaution  ora- 
loire,  mais  toujours  est-il  qu’il  faut  être  bien  convaincu  du 
mérite  de  ses  propres  œuvres  pour  ne  pas  craindre  de  s’ex¬ 
primer  de  celte  façon  sur  leur  compte. 

Nous  ne  voudrions  pas  être  trop  désobligeant  pour 
M.  Boileau;  il  paraît  être  un  homme  intelligent  et  labo¬ 
rieux,  et  à  ce  titre  il  mérite  des  égards  dont  il  est  juste  de 
lui  tenir  compte;  mais  vraiment  est-il  possible  de  se  taire 
complètement  en  présence  d’aussi  singulières  prétentions, 
et  l’amour  paternel,  si  respectable  qu’il  soit,  a-t-il  le  droit 
d’abuser  ainsi  de  l’hyperbole?  Que  M.  Boileau  ait  inventé 
quelque  chose,  c’est  possible;  qu’il  soit  l’auteur  d’une  forme 
monumentale  sans  exemple ,  cela  se  peut  encore  ;  mais  que 
cette  forme  soit  susceptible  d’impressionner  fortement  l’esprit, 
qu’elle  soit  douée  d’une  grande  valeur  d’ expression  et  quelle 
résume  en  elle  tous  les  progrès  accomplis  dans  l'art  monu¬ 
mental,  c’est  une  autre  affaire. 

Ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  tout  ceci,  c’est  que  M.  Boileau 
a  eu  l’idée  de  s’approprier  un  système  d’arcs  à  nervures 
butantes  dont  le  principe  était  connu,  mais  qu’il  a  su  com¬ 
biner — -comme  constructeur — d’une  façon  ingénieuse  et 
originale.  Mais  quoi  !  parce  qu’on  a  su  rajeunir  certaines 
expressions  peu  usitées  ou  peu  connues,  parce  que,  nous 
le  supposons,  on  a  trouvé  un  mot  nouveau,  suit-il  néces¬ 
sairement  de  là  qu’on  a  créé  une  langue  nouvelle?  Sera- 
t-on  par  ce  seul  fait  autorisé  à  venir  se  poser  en  continua¬ 
teur  des  maîtres  du  moyen  âge,  en  réformateur  de  l’art 
moderne?  cela  serait  vraiment  trop  commode.  Pour  réfor¬ 
mer  une  chose,  d’ailleurs,  il  faut  la  bien  connaître.  Avant 
de  livrer  aux  flammes  la  bulle  de  Léon  X,  l’ex-moine  au- 
gustin,  Martin  Luther,  alors  bon  catholique,  avait  élé 
député  auprès  du  pape  pour  les  affaires  de  l’Église  romaine 
et  s’était  rendu  célèbre  comme  professeur  de  TuniversiLé 
i  de  Wittcmberg.  Or,  si  nous  ne  doutons  pas  que  M.  Boileau 
!  ait  fait  une  étude  profonde  non  des  religions,  mais  des  ar¬ 
chitectures  qui  ont  précédé  la  sienne,  nous  devons  dire 
que  nous  sommes  moinspersuadé  qu’il  ait  eu  l’occasion  d'en 
donner  des  preuves  très-éclatantes,  et  que  cela  est  fâcheux, 
car  des  antécédents  de  cette  nature  nous  paraissent  indis¬ 
pensables  pour  remplir  avec  quelque  chance  de  succès  le 
rôle  dont  M.  Boileau  n’a  pas  craint  de  se  charger. 

Si  lacritique  est  sévère  pour  l’auteur  de  la  Nouvelle  forme 
architecturale,  c’est  que  celui-ci  l’a  été  trop  peu  pour  lui- 
même  ;  c’est  qu'il  a  pris,  vis-à-vis  du  public,  une  altitude 
et  un  ton  trop  peu  modestes  pour  commander  l’indul¬ 
gence  ;  c’est  enfin  qu’il  n’y  a  pas  deux  manières  de  corn- 
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et  corniches  des  deux  façades  de  ce  ministère.  Il  faut  y  joindre  en¬ 
core  le  prix  des  statues  équestres  de  François  Ier,  de  Louis  XIV 
et  de  Napoléon  Ier,  destinées  à  décorer,  l’une,  la  cour  du  Louvre, 
les  deux  autres ,  la  place  Napoléon  ;  l’érection  ,  dans  les  baies 
des  portiques,  de  statues  et  de  bustes,  qui  reproduiront  les 
traits  d’hommes  illustres  dont  la  France  s’honore;  enlin  la  déco¬ 
ration  intérieure  des  nouvelles  constructions,  surtout  dans  la 
partie  destinée  à  l’agrandissement  du  Musée. 

L’ensemble  de  ces  dépenses  peut  être  évalué  de  cinq  à  six 
millions. 

Sur  ce  chiffre,  il  a  été  dépensé  : 

En  1852  .  625,854  fr.  51  c. 

En  1853  592,000 

Et  pour  les  deux  années . 1,217,854  51 

Cette  somme,  réunie  au  chiffre  de  la 
|ve  catégorie .  6,870,904  80 

forme  un  total  de .  8,088,759  fr.  31  c. 

La  campagne  qui  va  s’ouvrir  donnera  des  résultats  plus  impor¬ 
tants  encore.  Les  entrepreneurs  n’ont  plus  d’installation  à  faire 
ni  de  marchés  à  passer.  Leurs  approvisionnements,  déjà  considé- 
dérables,  seront  aisément  renouvelés  ;  les  travaux,  que  la  ri¬ 
gueur  de  la  saison  avait  momentanément  fait  suspendre,  ont 
repris,  et  bientôt  ils  recevront  une  impulsion  non  moins  rapide 
qu’à  la  fin  de  l’année  dernière.  Tout  fait  donc  présumer  qu'en 
1855  la  France  pourra  montrer  aux  nombreux  étrangers  qu’a¬ 
mènera  l’exposition  universelle  ces  constructions  achevées  dans 
leur  vaste  ensemble. 

Pour  donner  à  Votre  Majesté  de  telles  espérances,  je  me  fonde 
sur  les  résultats  obtenus  et  sur  la  continuation  des  efforts  qui 
les  ont  produits.  Cependant,  j’ai  hâte  de  le  déclarer,  l’honneur 
en  appartient  principalement  à  l’activité  infatigable  du  grand  ar¬ 
chitecte  dont  le  concours  si  précieux  vient  de  nous  être  enlevé 
par  une  mort  prématurée. 

Ce  malheur  aurait  eu  pour  l’entreprise  des  conséquences  bien 
funestes,  si  M.  Visconti,  dont  le  zèle  et  le  dévouement  semblaient 
redoubler  sous  l’empire  d’une  sorte  de  pressentiment,  n’avait 
exécuté  des  études  tellement  complètes  sur  toutes  les  parties  de 
son  œuvre,  qu’elle  pourra  être  continuée  jusqu’à  la  fin  sous  son 
inspiration.  Sa  pensée  est  tout  entière  dans  l’ensemble  et  les 
détails  des  plans  adoptés  par  le  conseil  des  bâtiments  civils  et 
approuvés  par  Votre  Majesté;  elle  se  manifeste  surtout  d’une 
manière  sensible  dans  la  partie  des  ouvrages  accomplis  sous  ses 
yeux;  on  la  retrouve  enfin  dans  les  196  dessins  qu’il  nous  a 
laissés,  et  qui  sont  désormais  la  propriété  de  l’Etat. 

Ainsi  le  monument  s’achèvera  conformément  au  plan  de 
1  illustre  architecte,  et,  s’il  est  permis  de  juger  de  l’avenir  par¬ 
le  passé,  ces  immenses  constructions  s’accompliront  en  moins 
de  temps  et  à  moins  de  frais  qu’on  ne  l’avait  prévu. 

Je  ne  puis,  Sire,  terminer  ce  rapport  sans  attribuer  leur  part 
d’éloges  aux  inspecteurs  dont  M.  Visconti  se  plaisait  à  reconnaî¬ 
tre  le  zèle  et  l’intelligence,  aux  entrepreneurs  dont  le  concours 
s’est  généralement  montré  loyal  et  empressé,  enfin  à  ces  nom¬ 
breux  ouvriers  dont  le  bon  esprit  s’est  fait  constamment  remar¬ 
quer. 

L’honneur  de  travailler  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  à 
celte  grande  entreprise  nationale,  a  guidé  et  soutenu  dans  leurs 
efforts  chacun  de  ceux  qui  sont  appelés  à  y  prendre  part.  Ce 
noble  et  puissant  mobile  continuera  de  les  animer  jusqu’à  l’acbè- 
vement  d’une  œuvre  dont  la  France  et  les  arts  auront  droit, 
d’èire  fiers. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire  Majesté, 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet, 

Le  ministre  d’État  et  de  la  Maison  de  l'Empereur, 

Paris,  le  1 5  janvier  1 854 .  Achille  Foiild. 

- <s«- 


tl  ii  r  i  s  ]>  r  il  il  e  n  c  e. 

COUR  DE  CASSATION. 

Servitude. — Interruption  de  prescription. — Partage  suc¬ 
cessoral. —  Eu  principe,  la  minorité  d’un  copropriétaire 
suspend  la  prescription  de  la  servitude  au  profit  de  la  pro¬ 
priété  commune.  Mais  il  est  un  autre  principe  en  vertu 
duquel  le  cohéritier,  auquel  un  immeuble  est  échu  en  par- 
sage,  est  censé  en  avoir  toujours  été  propriétaire.  Le  par¬ 
tage  n'est  pas  pour  lui  translatif,  mais  seulement  décla¬ 
ratif  de  propriété.  Ce  sont  ces  deux  principes  qui  ont  dicté 
l’arrêt  suivant  : 

La  prescription  d’une  servitude  sur  un  immeuble,  ap¬ 
partenant  à  une  succession,  n’est  pas  suspendue  par  la  mi¬ 
norité  de  l’un  des  héritiers,  lorsque  cet  immeuble  est  échu 
par  l’avénement  du  partage  à  un  cohéritier  majeur  à  l’ou¬ 
verture  de  la  succession,  ce  cohéritier  étant  censé  avoir 
toujours  été  seul  propriétaire  de  l’immeuble  tombé  dans 
son  lot.  — Cassation  sur  le  pourvoi  du  sieur  Lefèvre,  d’un 
arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Nancy,  du  29  novembre  1851 , 
rendu  au  profit  du  sieur  Pergent-Generé  ;  M .  le  conseiller 
Mérühou,  rapporteur  ;  M.  Delapalme,  faisant  fonction  d’a¬ 
vocat  général,  conclusions  contraires  ;  plaidant,  MtSFriguet 
et  Aubin.  Audience  du  29  août  1853. 


Impenses,  amélioration. — Garantie. — Immeuble  indivis. 
— Mineure. — Les  impenses  et  améliorations  faites  par  un 
tiers  détenteur  sur  un  immeuble  indivis  entre  une  mineure 
et  sa  mère  et  qui  lui  a  été  vendu  avec  clause  de  garantie 
générale,  de  la  part  des  père  et  mère,  mais  sous  celte  res¬ 
triction  qu’il  ne  serait  pris,  pour  sûreté  de  cette  garantie, 
qu’une  inscription  éventuelle  de  14, 000  fr.,  ne  doivent 
pas  être  remboursées  à  ce  tiers  détenteur  évincé  sur  la  de¬ 
mande  de  la  mineure  devenue  majeure,  alors  même  que 
le  montant  delà  plus-value  excède  1-4,000  fr.  L’arrêt  qui 
décide  qu’il  y  a  eu  contrat  à  forfait  sur  le  chiffre  des  im¬ 
penses  et  améliorations  doit  être  considéré  comme  ayant 
interprété  souverainement  les  conventions  des  parties. — 
Rejet  du  pourvoi  des  frères  Aubert  contre  un  arrêt  de  la 
Cour  impériale  de  Montpellier,  du  0  janvier  1853,  rendu 
au  profit  des  époux  Nicolas;  rapport  de  M.  le  conseiller 
Nachet;  M.  Raynal ,  avocat  général,  conclusions  confor¬ 
mes;  plaidant,  M«  Béehard.  Audience  du  22  novembre. 


Plantation  d'arbres.  — Défaut  de  réclamation  du  proprié¬ 
taire  riverain.  —  Prescription.  —  Les  bois  et  forêts  sont 
soumis  aux  conditions  imposées  aux  propriétaires,  en  géné¬ 
ral,  par  les  articles  67 1  et  672  du  code  Napoléon,  quant  à 
l’interdiction  de  déplacer  des  arbres  de  hautes  tigesa  moins 
de  deux  mètres  de  distance  de  I  héritage  voisin.  La  pres¬ 
cription  résultant  du  défaut  de  réclamation  pendant  trente 
années,  de  la  part  du  propriétaire  riverain,  à  l’égard  des 
arbres  plantés  dans  la  zone  des  deux  mètres,  donne  droit 
au  propriétaire  du  sol  forestier  de  conserver  seulement  ceux 
de  ces  arbres  plantés  ou  accrus  naturellement  depuis  plus 
de  trente  ans.  lai  prescription  au  profit  de  cette  propriété, 
perd  tout  son  effet  quand  ces  arbres  ont  été  abattus  ou  sont 
tombés  de  vétusté.  En  conséquence,  il  n’est  pas  autorisé  au 
remplacement  des  arbres  nouveaux.  —  Rejet  du  pourvoi 
du  sieur  Bureau  contre  un  jugement  du  tribunal  de  Beaune 
du  3  juillet  1851  ;  rapport  de  M.  le  conseiller  Laborie  ; 
M.  Nicias  Gaillard,  premier  avocat  général,  conclusions 
conformes;  plaidant,  MfiS  Delaborde  et  Moreau.  Audience 
du  28  novembre. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimerie  de  Bonaventure  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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ACHILLE  LECLÈRE 

Achille-François-René  Leclère  naquit  à  Paris  ,  le 
29  octobre  1785.  Destiné  de  bonne  heure  à  suivre  la 
même  carrière  que  son  père  qui  était  architecte  ,  il 
fut  placé  par  celui-ci  auprès  de  Durand  qui  remplis¬ 
sait  alors  les  fonctions  de  professeur  d’architecture  à 
l’École  polytechnique.  Mais  Durand  ,  si  l’on  en  juge 
par  les  travaux  graphiques  qu’il  a  laissés,  était  trop  peu 
inspiré  lui-même  pour  être  capable  de  faire  naître  l  ’in¬ 
spiration  chez  les  autres.  Le  jeune  Leclère  reconnut 
bientôt  ou,  si  l’on  veut,  devina  cette  insuffisance.  Ne 
trouvant  pas  dans  les  leçons  du  professeur  ce  que 
ses  inclinations  le  portaient  à  rechercher,  il  aban¬ 
donna  son  école  et,  sans  en  rien  dire  à  son  père,  se 
présenta  seul  à  l’âge  de  seize  ans  chez  M.  Pereier, 
pour  lui  demander  à  être  admis  au  nombre  de  ses 
élèves.  C’était  frapper  à  la  bonne  porte.  Le  grand  ar¬ 
tiste,  si  bienveillant  en  général  pour  la  jeunesse. 


accueillit  avec  une  sympathie  particulière  ce  jeune 
homme,  cet  enfant  à  la  mine  intelligente,  qui  venait 
si  résolûment  et  si  simplement  se  confier  à  sa  direc¬ 
tion.  Il  lui  ouvrit  son  atelier  déjà  célèbre  ,  et  lui  pro¬ 
mit  ses  conseils  et  ses  leçons.  L’influence  du  maître 
ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir;  les  études  d’Achille 
Leclère  furent  marquées  par  une  suite  de  succès  ;  il 
obtint  dans  les  concours  de  l’école  d’architecture  un 
grand  nombre  de  médailles;  il  fut  reçu  en  loges  dès 
1806,  et  mérita  la  seconde  couronne  en  1807  (l’année 
d’Huyot)  sur  un  projet  de  palais  pour  Véducaüon  de 
jeunes  princes.  Enfin,  en  1808,  à  l’âge  de  vingt-trois 
ans ,  Leclère  remporta  le  premier  grand  prix  sur  un 
projet  de  bains  publics  pour  une  grande  capitale, 
succès  d’autant  plus  éclatant  que  le  concours  de  1808 
fut  très-fort,  et  que  le  vainqueur  dut  être  considéré 
comme  bien  jeune  à  une  époque  où ,  en  général,  les 
élèves  ne  pouvaient  guère  parvenir  à  ce  but  si  désiré , 
quand  ils  y  parvenaient,  qu’au  moment  d’atteindre 
la  limite  d’âge  fixé  par  les  règlements  de  l’École.  En 
effet,  le  projet  couronné,  conçu  et  rendu  d’une  ma¬ 
nière  remarquable,  eut  l’approbation  unanime,  non- 
seulement  des  professeurs,  juges  du  concours  ,  mais 
ce  qui  peut-être  était  plus  significatif  encore,  des  con¬ 
currents  eux-mêmes.  Aussi  le  succès  de  Leclère 
n’excita-t-il  d’autre  envie  que  celle  bien  légitime 
d’imiter,  autant  que  chacun  en  était  capable,  l’exem¬ 
ple  donné  par  un  camarade ,  par  un  ami  au  mérite 
duquel  tous  aimaient  à  rendre  justice ,  et  qui  était 
devenu  un  sujet  d’orgueil  pour  son  atelier  et,  on  peut 
le  dire,  pour  l’école  tout  entière.. 

Achille  Leclère  partit  pour  Rome  dans  le  mois  de 
novembre  1808,  en  compagnie  de  Mazois,  qui  devait 
plus  tard  se  faire  connaître  si  avantageusement  par 
ses  travaux  et  ses  publications  sur  les  ruines  de  Pom- 
péi,  et  les  deux  amis  arrivèrent  à  la  villa  Médicis  le 
12  décembre  suivant. 

Ainsi  se  réalisait  pour  Achille  Leclère  le  rêve  de 
toute  sa  jeunesse.  11  voyait  enfin  de  ses  yeux  cette 
belle  Italie,  qu’il  avait  tant  de  fois  aperçue  à  travers 
le  prisme  de  sa  jeune  imagination,  qu’il  aimait  pas¬ 
sionnément  avant  de  la  connaître  et  dont  la  posses¬ 
sion  ,  si  l’on  peut  dire  ainsi ,  lui  était  assurée  pour 
cinq  des  plus  belles  années  de  sa  vie,  c’est-à-dire  pour 
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cinq  siècles  !  Quelle  fête  pour  un  artiste  amoureux  de 
son  art  jusqu  a  l'enthousiasme  !  Quelle  heureuse  for¬ 
tune  pour  un  jeune  architecte  de  1808  ,  élevé  a  l'é¬ 
cole  de  Charles  Percier!  Leclère  sut  mettre  à  profit  le 
temps  à  la  fois  si  court  et  si  long  de  la  pension  aca¬ 
démique.  Il  employa  toute  l’année  1809  à  explorer 
les  grandes  ruines  de  la  ville  éternelle;  à  mesurer, 
à  relever,  à  dessiner  les  plus  beaux  exemples  de 
l’architecture  des  Romains,  pour  en  étudier  les  prin¬ 
cipes  et  tâcher  de  s’en  approprier  le  style.  En  1810, 
il  fit  un  voyage  à  Naples;  en  181 S  ,  il  parcourut  la 
Toscane  ;  enfin  de  retour  de  Rome,  en  1812  et  1813, 
il  s’occupa  de  son  projet  de  restauration  du  Panthéon 
d’Agrippa,  celte  chose  à  la  fois  si  simple  et  si  grande, 
a  dit  Dupaty,  «qu’on  la  saisit  et  on  la  retient  comme 
un  beau  vers  de  Corneille.  » 

Toutes  les  études  faites  à  Rome  par  Leclère  se  sont 
traduites  par  une  série  de  beaux  travaux  que  ses  cou-  1 
temporainsse  rappellent  encore,  etqu’ilsne  craignent 
pas  de  placer  au  premier  rang  parmi  les  plus  intéres¬ 
sants  qu'aient  produits  l’école  de  Rome  ;  mais  l'envoi 
de  cinquième  année  d’Achille  Leclère ,  son  essai  de 
restauration  du  Panthéon,  lit  une  véritable  sensation 
alors  parmi  les  artistes  ,  et  il  est  encore  cité  aujour¬ 
d'hui  comme  une  des  plus  remarquables  études  de 
ce  genre.  Ce  travail  devint  le  modèle  des  belles 
restaurations  envoyées  depuis  par  les  plus  habiles 
pensionnaires,  successeurs  de  Leclère. 

De  retour  dans  son  pays,  Leclère  visita  le  midi  de 
la  France,  où  il  savait  retrouver  encore  quelques-uns  I 
de  ces  bien-aimés  monuments  de  l'architecture  ro¬ 
maine,  objels  de  sa  vive  et  constante  admiration  ; 
puis,  après  avoir  dit  adieu  à  ces  belles  provinces,  dont  | 
le  ciel  et  les  précieuses  ruines  purent  si  bien  lui  rap¬ 
peler  sa  chère  Italie,  il  se  mit  en  route  pour  Paris,  sa  j 
ville  natale,  où  il  arriva  pendant  les  jours  néfastes  de  ! 
la  première  invasion,  le  7  mars  1814.  Pour  un  jeune 
architecte,  désireux  de  mettre  au  plus  tôt  à  profit  son 
activité  et  ses  talents,  c’était  bien  mal  choisir  son 
heure  que  de  débuter  ainsi  au  milieu  des  discordes  ' 
civiles  et  des  graves  préoccupations  de  cette  époque; 
Leclère  le  comprit  aussitôt,  et  son  parti  fut  bientôt 
pris.  Au  lieu  d’appliquer  son  esprit  à  des  conceptions  ; 
dont  la  réalisation  matérielle  eiit  été  si  loin  des  idées 
d’alors,  il  songea  à  faire  profiter  les  autres  du  talent 
et  de  l’expérience  qu’il  avait  su  acquérir;  ii  se  voua  à 
l’enseignement  de  l’art  dont  il  avait  si  consciencieu-  i 
sement  étudié  les  grafids  principes.  Ouvert  dès  1815, 
l’atelier  de  Leclère  compta  bientôt  un  assez  grand 
nombre  d’élèves.  Soit  qu’on  considérât  l’habile  pen¬ 
sionnaire  de  Rome,  soit  qu’on  vît  en  lui  le  disciple 
préféré  de  l’illustre  Percier,  on  accourait  avec  em¬ 
pressement  aux  leçons  d’un  professeur  qui  avait  dû  res¬ 
ter  fidèle  aux  traditions  de  la  grande  école,  et  qui  pou¬ 
vait  être  considéré  à  bon  droit  non  encore  comme  le 
continuateur  du  maître;  mais  déjà  comme  un  de  ses 
meilleurs  lieutenants. 

Cependant  la  paix  de  l’Europe  ayant  ramené  la  con¬ 
fiance  et  le  calme  dans  les  esprits,  les  affaires  repri¬ 
rent  bientôt  quelque  activité,  et  Leclère  ne  tarda  pas  à 
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1  s’en  ressentir.  Pendant  les  premières  années  de  la 
Restauration  il  construisit  ou  restaura  en  province 
plusieurs  châteaux,  et  éleva  à  Paris  même  un  certain 
nombre  d’habitations  particulières.  On  peut  citer 
parmi  les  plus  importantes  de  ces  opérations  les  tra¬ 
vaux  qu’il  fit  exécuter  dans  les  châteaux  de  Mouthu- 
chet,  de  Bandeville  et  de  Verneuil,  et  la  restauration 
de  l’hôtel  de  M.  le  comte  Pourtalès,  à  Paris.  En  1820, 
Leclère  fut  chargé  de  la  partie  architecturale  du  mo¬ 
nument  élevé  a  Saint-Florent,  à  la  mémoire  du  gé¬ 
néral  Bonchamps.  En  1821,  il  restaura  le  château  de 
M.  le  comte  de  Cliastellus.  En  1822,  ayant  eu  à  con¬ 
struire  une  chapelle  pour  le  couvent  du  Sacré-Cœur, 
à  Paris,  il  décora  ce  petit  édifice  en  imitation  des 
églises  d’Italie ,  au  moyen  de  marbres  précieux  dont 
il  fit  un  judicieux  emploi,  et  de  peintures  murales 
dont  l’exécution  fut  confiée  à  son  vieux  camarade 
Abel  île  Pujol.  C’est  aussi  a  Leclère  qu’on  doit  la  se¬ 
conde  chapelle,  élevée  dans  le  jardin  de  ce  couvent 
et  le  cloître  qui  fut  construit  à  la  même  époque;  La 
construction  d’une  partie  du  château  de  M.  d’Har¬ 
court,  à  Metz,  et  l’importante  restauration  du  château 
de  M.  de  Montesquieu,  à  Yillebois,  datent  aussi  de  ce 
temps-là. 

En  1823,  Leclère  fut  appelé  par  le  préfet  de  la 
Seine  à  présenter  un  projet  pour  l’église  Notre-Bame- 
de-Lorette,  dont  la  construction  était  alors  projetée. 
Toutefois  il  ne  s’agissait  pour  lui  que  de  prendre 
part  à  un  concours  ouvert  par  l’administration  mu¬ 
nicipale.  Parmi  les  projets  présentés,  le  sien  fut  con¬ 
sidéré  connue  un  des  meilleurs  ;  mais  plus  habile  ou 
plus  heureux  ,  M.  Lebas  l’emporta  sur  ses  compéti¬ 
teurs,  et  Leclère  ne  réussit  dans  cette  circonstance 
qu'a  donner  à  ses  confrères  une  nouvelle  preuve  de 
son  talent. 

Les  années  1824  et  1825  furent  remplies,  pour  l’ho¬ 
norable  artiste  qui  fait  l’objet  de  cette  notice,  par  les 
soins  qu’il  donna  au  tracé  du  nouveau  quartier  Pois¬ 
sonnière  et  aux  percements  des  rues  nouvelles  qui 
devaient  le  composer.  C’est  à  cette  époque  qu'il  don¬ 
na  les  plans  de  la  plupart  des  maisons  de  la  place 
Lafayette  et  qu’il  construisit  celle  qui  forme  l’angle 
de  cette  place  et  de  la  rue  du  même  nom.  Ces  travaux 
furent  exécutés  simultanément  avec  la  construction 
des  maisons  d’habitation  de  MM.  Blondel  et  Abel  de 
Pujol,  rue  Albouy,  et  celle  du  château  de  M.  le  comte 
de  Nicola.ï,  à  Montfoi  t,  lequel  édifié  tout  en  pierre  et 
avec  le  plus  grand  soin,  est  une  des  meilleures  pro¬ 
ductions  de  Leclère.  11  faut  encore  citer  avant  de 
clore  cette  liste  déjà  longue  les  principaux  travaux 
exécutés  de  1828  à  1843  par  cet  architecte,  tels  que  la 
construction  du  château  de  Mareuil ,  plusieurs  mai¬ 
sons  d’habitation  à  Paris;  enfin  de  vastes  magasins 
construits  rue  du  Sentier,  pour  MM.  Boissave  et 
Francœur,  et  destinés  an  commerce  de  ce  quartier. 

Il  n’a  été  donné  à  Leclère  d’attacher  son  nom  qu’à 
un  seul  monument,  celui  élevé  dans  le  cimetière  du 
Père-Lachaise,  pour  servir  de  tombeau  à  1  illustre  Ca¬ 
simir  Périer.  L’ordonnance  et  les  heureuses  propor¬ 
tions  de  cet  édifice  jointes  au  soin  extrême  apporté 
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jusque  dans  les  moindres  détails  de  l’exécution,  doi¬ 
vent  faire  regretter  que  l’artiste  n’ait  pas  eu  plus  sou¬ 
vent  l’occasion  de  mettre  ainsi  publiquement  en  lu¬ 
mière  les  heureuses  qualités  de  son  talent. 

Toutefois,  Leclère  ne  donna  pas  tout  son  temps,  il 
s’en  faut,  aux  soins  de  sa  clientèle;  les  affaires  pro¬ 
prement  dites  furent  toujours  subordonnées  chez  lui 
et  aux  intérêts  plus  élevés  de  son  art  et  aux  devoirs 
que  le  professeur  s’était  imposés. 

Nous  avons  laissé  l’artiste  au  milieu  des  nombreux 
élèves  qui  s’étaient  groupés  autour  de  lui  peu  de 
temps  après  son  retour  de  Rome  ;  retournons  auprès 
du  jeune  maître  pour  le  suivre  encore,  mais  cette 
fois,  dans  l’autre  voie  plus  brillante  et  non  moins 
utile  de  la  carrière  qu’il  a  parcourue. 

L’atelier  de  Leclère  s’étant  bien  vite  distingué  par 
ses  succès  académiques,  dès  le  5  novembre  1818, 
son  professeur  était  appelé  à  faire  partie  du  jury  de 
l’École  d’architecture,  en  remplacement  de  M.  Bon¬ 
nard.  Leclère  fut  nommé  membre  de  l’Institut  en 
1831,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  en  1832, 
membi'e  honoraire  du  conseil  des  bâtiments  civils  en 
1833,  et  membre  titulaire  et  inspecteur  général  en 
1840.  Au  conseil  des  bâtiments  civils,  Leclère,  qui 
apportait  toujours  dans  l’exercice  des  fonctions  qui 
lui  étaient  confiées  le  zèle  d’un  homme  consciencieux, 
en  même  temps  que  les  lumières  d’un  homme  de 
goût  et  expérimenté,  rendit  de  grands  services  aux 
intérêts  généraux  de  l’art,  et  l’on  peut  dire  que  sa 
mort  serait  une  véritable  perte  pour  l’administration, 
si  sa  place  n’était  si  bien  occupée  aujourd’hui  par 
l’éminent  artiste  qu’on  vient  de  lui  donner  pour  suc¬ 
cesseur. 

Enfin,  en  1847,  Leclère  fut  nommé  secrétaire 
archiviste  de  la  section  d’architecture.  En  cette  qua¬ 
lité,  son  premier  soin  fut  de  s’occuper  activement  du 
classement  des  projets  couronnés,  enfouis  en  si  grand 
nombre  dans  les  portefeuilles  de  l’École,  et  c’est  à 
lui  que  les  élèves  doivent  de  pouvoir  consulter  faci¬ 
lement  aujourd’hui  cette  volumineuse  et  intéressante 
colleclion. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  Leclère 
tout  entier  à  ses  fonctions  d’inspecteur  général  et  à 
ses  devoirs  d’académicien,  avait  à  peu  près  renoncé  à 
sa  clientèle.  Semblable  à  ces  vieux  docteurs  qui  ne 
font  plus  de  médecine  que  pour  leurs  vieux  amis,  il 
n’était  resté  l’architecte  que  des  seules  personnes 
auxquelles  l’attachaient  depuis  longtemps  des  liens 
d’amitié  ou  de  camaraderie.  Bien  différent  de  ces 
hommes  insatiables  chez  qui  l’amour  du  gain  résiste 
à  la  fortune  même  et  ne  s’éteint  qu’avec  la  vie,  Le¬ 
clère  sut  se  contenter  de  bonne  heure  d’une  honnête 
aisance,  fruit  de  son  travail.  Plus  sage  et  plus  digne 
il  laissa  s’écouler  tranquillement  loin  du  tracas  des 
affairés  une  trop  courte  vieillesse  qu’il  put  ainsi  con¬ 
sacrer  encore  à  la  culture  d’un  art  qu’il  n’avait  pas 
cessé  d’aimer  par-dessus  tout. 

Comme  architecte,  Leclère  imbu  des  idées  de  l’école 
célèbre  dont  il  était  sorti,  avait  des  principes  très 
nettement  arrêtés.  Il  fut  un  des  plus  zélés  partisans 


des  doctrines  classiques  du  commencement  de  notre 
siècle.  A  ses  yeux  en  effet  l’antiquité  n  était  pas  seule¬ 
ment  une  des  sources  précieuses  auxquelles  on  doit 
demander  des  enseignements  et  des  leçons,  elle  de¬ 
vait  être  pour  l’artiste  l’unique  objet  de  ses  médita¬ 
tions  et  de  ses  études.  Les  monuments  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  admirables  expressions,  il  est  vrai,  du  beau 
en  architecture,  étaient  tout  simplement  pour  lui  le 
triomphe  et  le  denier  mot  de  l’art  monumental,  et  à 
ce  titre  autant  de  modèles  non-seulement  à  consulter, 
mais  à  suivre. 

Par  bonheur,  ces  idées  exclusives  n’étaient  pas  tou¬ 
jours  dominantes  chez  Leclère  ou,  pour  mieux  dire, 
il  y  avait  en  lui  deux  hommes  très  distincts:  d’une 
part  l’artiste  aux  convictions  profondes  resté  fidèle 
quand  même  au  drapeau  du  vieux  Percier,  de  l’autre 
le  professeur  intelligent  qui  tout  en  exerçant  sur  ses 
élèves  une  influence  bien  légitime,  savait  laisser  à 
tous  leur  indépendance  et  provoquer  même  au  be¬ 
soin  chez  chacun  la  libre  manifestation  de  son  senti¬ 
ment  particulier  K 

Nous  n’avons  plus  qu’une  date  à  inscrire  ici,  c’est 
la  date  funèbre.  Leclère  dont  la  vie  avait  été  si  bien 
remplie,  mourut  à  Paris  le  23  décembre  1853,  à  peine 
entré  dans  la  60e  année  de  son  âge,  entouré  des  soins 
affectueux  de  sa  famille  et  de  ses  amis  ,  laissant 
après  lui  dans  le  monde  une  sœur  qui  ne  l’avait 
jamais  quitté  et  sa  vieille  mère  qui  a  la  douleur  de 
lui  survivre. 

Nous  avons  rapporté  tous  les  faits  importants  de  la 
vie  d’Achille  Leclère  ;  il  nous  reste  à  dire, — ce  que  tout 
le  monde  sait  d’ailleurs, — que  l’artiste  distingué  dont 
nous  avons  raconté  les  travaux,  le  professeur  habile 
qui  se  dévoua  pendant  près  de  quarante  années  à 
l’enseignement  de  son  art,  était  avant  tout  un  homme 
honnête,  modeste,  bienveillant;  un  cœur  dévoué  que 
ses  amis  pleurent  encore  et  regretteront  toujours;  un 
noble  caractère  enfin  auquel  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  rendre  humblement  hommage,  et  pour 
notre  propre  compte  et  au  nom  de  la  profession  qu’il 
a  si  longtemps  honorée. 

1  Pendant  58  an;  qu'il  a  été  ouvert  à  la  jeunesse,  l’atelier  Leclère 
a  dû  produire  un  nombre  assez  considérable  d’hommes  distingués  dont 
la  liste  exacte  placée  en  regard  de  celte  courte  notice,  serait  pour  la 
mémoire  du  professeur  un  hommage  très-significatif  ;  malheureusement 
nous  manquons  à  cet  égard  de  renseignements  détaillés.  Toutefois 
comme  nos  souvenirs  personnels  nous  fournissent  quelques  noms  bien 
connus  du  public  artiste,  nous  allons  les  donner  ici,  non  dans  l'ordre 
chronologique  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  dan;  l’ordre  alpha¬ 
bétique.  Ces  noms  sont  les  suivants:  M.  Abadie,  aujourd'hui  architecte 
des  monuments  historiques- et  des  édifices  diocésains — M.  Desbuisson, 
grand  prix  de  1844.  —  M.  Godebœuf  (  élève  aussi  de  M.  Blouet  ) , 
second  grand  prix  de  1  836  et  actuellement  architecte  du  ministère  de 
l’intérieur.  ■ —  Jules  Goury  ,  mort  du  choléra  à  Grenade  ,  en  1854 
tandis  qu’il  était  occupé  à  préparer  les  dessins  originaux  du  bel  ouvrage 
sur  l’Alhambra,  publié  par  son  ami  et  collaborateur  M.  Oven  Jones. 
—  M.  Isabelle,  auteur  de  la  belle  publication  intitulée  les  Édifices 
circulaires  et  les  Dômes  de  Vltalie  ,  un  des  premiers  et  des  meilleurs 
élèves  de  l’atelier  Leclère  et  qui  fut  jusqu’au  dernier  jour  l’ami  intime 
de  son  professeur. —  M.  Morey  ,  grand  prix  de  1831,  aujourd'hui 
architecte  de  la  ville  de  Nancy.  —  Enfin  (qui  le  croirait?)  , 
M.  Viollel-le-Duc  que,  par  une  singulière  anomalie,  la  lettre  initiale 
de  son  nom  condamne  à  figurer  le  dernier  sur  cette  liste. 

- 
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Nomme  Architecte  de  l’Empereur. 

M.  Lefuel,  grand  prix  de  1839,  et  ancien  pensionnaire 
de  Rome,  vient  d’être  nommé  architecte  de  l’Empereur 
en  remplacement  de  M.  Visconti,  et  à  ce  titre  chargé  des 
travaux  du  Louvre,  des  Tuileries  et  du  château  deFontaine- 
bleau.  C’est  un  excellent  choix. 

Sans  doute  M.  Lefuel  n’a  pas  encore  acquis  dans  le 
monde  la  réputation  de  son  célèbre  prédécesseur,  et  les  gens 
qui  n’y  entendent  rien  ont  bien  pu  se  demander  quel  était 
ce  nouveau  venu.  Mais  qu’importe  ?  Si  M.  Lefuel  n’est  pas 
encore  un  architecte  à  la  mode,  il  est  déjà  en  revanche  un 
homme  de  talent,  et  cela  vaut  mieux  non- seulement  pour 
lui,  mais  pour  tous  ceux  qui  sont  intéressés  comme  al  tistes 
à  la  belle  et  bonne  exécution  des  travaux  qui  lui  sont  con¬ 
fiés  . 

11  n’est  pas  d’ailleurs  un  seul  architecte  qui  ne  sache 
que  M.  Lefuel  après  avoir  été  de  son  temps  un  des  meilleurs 
élèves  de  l'École,  a  su  mettre  à  profit,  mieux  que  beaucoup 
d’autres,  les  cinq  années  de  pension  de  la  villa  Médicis; 
c’est  déjà  quelque  chose.  Que  depuis  son  retour  d’Italie 
M.  I  .efuel  n’ait  pas  eu  l’occasion  de  donner  publiquement 
la  mesure  de  son  talent  en  élevant  un  monument  public 
quelconque,  cela  est  incontestable.  Mais  à  qui  la  faute?  Pas 
à  lui  probablement  ;  car  il  n’eût  certes  pas  mieux  demandé 
que  de  faire  ses  premières  armes  en  ce  genre,  et  les  archi¬ 
tectes,  on  le  sait  bien  ,  n’ont  pas  comme  les  peintres  le 
prévilége  de  pouvoir  réaliser  leurs  conceptions  au  moyen 
d’une  aune  de  toile  et  de  quelques  couleurs. 

Mais  d’ailleurs  M.  Lefuel  a  donné  des  preuves  d’un  talent 
distingué  et  d’un  goût  excellent  dans  de  beaux  projets  étu¬ 
diés  pour  les  châteaux  de  Meudon  et  de  Fontainebleau  et 
par  l’exécution  très-remarquable  de  quelques  édifices  pri¬ 
vés  élevés  par  lui,  à  Paris,  dans  ces  derniers  temps.  Or  il 
faut  plus  de  talent  pour  faire  une  jolie  petite  maison  qu’un 
grand  vilain  palais  :  «  Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un 
long  poème,»  et  vaut  souvent  beaucoup  mieux. 

Nous  le  répétons  donc,  le  choix  fait  de  cet  habile  artiste 
aura  l’approbation  pleine  et  entière  de  tous  les  amis  des 
arts. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  M.  Lefuel  soit  le  seul  archi¬ 
tecte  capable  de  continuer  le  Louvre?  Dieu  merci  non;  car 
si  quelque  chose  manque  aujourd’hui  à  notre  art,  ce  ne  sont 
pas  les  hommes  de  talent.  Toutefois,  cet  artiste  était  cer¬ 
tainement  un  des  mieux  placés  pour  accepter  celte  grande 
tâche.  D’une  part,  M.  Ruban  qni  avait,  lui  aussi,  présenté 
un  projet — et  un  beau  projet — d’achèvement  du  Louvre, 
ne  pouvait  pas,  avec  la  dignité  de  caractère  qu’on  lui  con¬ 
naît,  accepter  la  succession  de  son  heureux  compétiteur. 
De  l’autre,  MM.  de  Gisors  et  Hittorff,  que  recommandaient 
les  beaux  travaux  auxquels  ils  ont  attaché  leurs  noms,  sont 
aujourd’hui,  comme  membres  de  l’Institut,  en  possession 
de  leur  bâton  de  maréchal  ;  et  l’on  assure  que  ces  honorables 
artistes  ne  se  souciaient  guère  d’aller  occuper  un  poste  où 
la  gloire  doit  être  achetée  par  une  activité  incessante  et  un 
travail  forcé,  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à  l’ardente  jeu¬ 
nesse.  Restait  donc  M.  Viollet-le-Duc  dont  on  a  aussi 


beaucoup  parlé,  et  que  ses  éminentes  qualités  plaçaient  na¬ 
turellement  dans  la  catégorie  des  successeurs  possibles  de 
M.  Visconti.  En  effet,  M.  Viollet-le-Duc,  artiste  consommé, 
constructeur  habile,  excellent  administrateur,  travailleur 
infatigable,  se  trouvait  dans  les  meilleures  conditions  pour 
diriger  les  grands  travaux  du  Louvre  et  leur  imprimer  cette 
activité,  inconnue  jusqu’ici,  qui  est  une  des  principales 
conditions  du  programme.  Mais  M.  Viollet-le-Duc,  qui  s’est 
fait  par  son  grand  talent  une  position  considérable,  eût  été 
forcé,  pour  accepter,  de  renoncer  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  à  des  études,  à  des  travaux  qui  ont  été  ceux  de 
toute  sa  vie,  et,  pour  tout  dire,  à  un  art  qui  est  l’objet  de 
sa  constante  prédilection.  On  n’en  saurait  douter,  ces  con¬ 
sidérations  toutes  puissantes-durent  empêcher  M.  Viollet- 
le-Duc  de  songer  à  une  position  qu’il  eût  fallu  payer  si  cher. 

M.  Lefuel,  au  contraire,  était  libre  de  toute  entrave  de 
ce  genre  ;  son  talent,  son  caractère  honorable  le  désignaient 
comme  les  autres  candidats  de  l’opinion  publique  au  choix 
de  l’Empereur;  mais,  plus  heureux  qu’eux,  il  pouvait 
accepter  la  grande  position  qu’il  occupe  aujourd’hui,  sans 
avoir  à  faire  pour  cela  aucun  sacrifice,  sans  rien  laisser 
derrière  lui  qui  pût  lui  donner  des  regrets  dans  l’avenir. 

Nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Lefuel  de  la  préfé¬ 
rence  dont  il  vient  d’être  l’objet  ;  et,  en  lui  adressant  nos 
félicitations,  nous  exprimons  ici  le  vif  désir  de  le  voir 
mener  à  bonne  fin  sa  gigantesque  entreprise.  Nous  désirons 
sa  réussite  non-seulement  pour  l’art,  auquel  nous  nous 
intéressons  par-dessus  tout,  mais  aussi  pour  l’artiste  que 
nous  n’avons  pas  l’honneur  de  connaître,  mais  qu’on  assure 
être  digne  en  tout  de  son  heureuse  fortune. 

- o - 

Ülectiom  «le  JI.  «le  GISORS  à  riiisthiit 

—  Dans  sa  séance  de  samedi,  l’académie  des  Beaux-Arts 
a  procédé  à  l’élection  d’un  membre  de  la  section  d’archi¬ 
tecture,  en  remplacement  de  M.  Achille  Leclère,  décédé. 
11  y  avait  37  votans;  majorité,  19.  M.  de  Gisors  a  obtenu 
19  voix;  M.  Duban,  15;  M.  de  Joly,  2;  M.  Callet,  1.  En 
conséquence,  M.  de  Gisors  a  été  nommé. 

Tconunicnl  ù  !a  méntolro  de  M.  VtsconU. 

_ Une  commission  vient  de  se  former  et  une  souscription 

est  ouverte  afin  d’honorer  par  un  témoignage  durable  la 
mémoire  de  Visconti  et  ses  grands  travaux,  parmi  lesquels 
se  place  en  première  ligne  l’œuvre  d’achèvement  du  Lou¬ 
vre.  Cette  commission  a  pour  président  M.  le  comte  de 
Nieuwerkerke,  de  l’Institut,  directeur  général  des  musées 
impériaux,  intendant  des  beaux-arts  de  la  maison  de  S.  M. 
l’Empereur;  pour  vice-présidents  M.  le  marquisd  Audiffret, 
sénateur;  M.  le  baron  Paul  de  Richcmond,  député;  et  pour 
membres  principaux  :  MM.  Lefebvre-Duruflé,  sénateur, an¬ 
cien  ministre;  le  baron  de  Heckeren,  sénateur;  le  baron  de 
Lesperut  et  Achille  Jubinal,  députés;  Horace  Vernet, Picot, 
Caristie,  Raoul-Rochette  et  Hittorff,  de  l’Institut;  de  Mér- 
cey,  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  ministèie  d  Etat, 
de  Cardaillac,  chef  du  service  des  bâtiments  civils  au  mi¬ 
nistère  de  l’Intérieur;  Journault,  contrôleur  en  chef  des 
bâtiments  de  la  couronne;  Félix  Pigeory,  architecte  de  la 
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ville  de  Paris,  etc.  Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Nieuwerkerke,  la  commission  a  choisi  pour  rapporteur 
M.  Georges  Guénot,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  des  Beaux- 
Arts;  pour  secrétaire,  M.  Théodore  Lejeune,  peintre  atta¬ 
ché  aux  musées  impériaux  ;  pour  trésorier,  M.  Croiseau, 
chef  de  la  comptabilité  des  travaux  du  Louvre,  rue  de  Buci, 
27,  chez  lequel  les  souscriptions  sont  reçues,  ainsi  qu’aux 
bureaux  du  journal. 

-»> - o - C«r 

Tente  <lu  cabinet  de  H.  Visconti. 

La  vente  du  Cabinet  de  M.  Visconti  aura  lieu  le  lundi 
13  mars  prochain,  et  les  trois  jours  suivants,*  heure  de  mi¬ 
di,  à  l’hôtel  des  Commissaires-priseurs,  rue  Drouot,  n°  5. 

Le  cabinet  de  M.  Visconti  se  compose  d’une  riche  collec¬ 
tion  d’émaux,  antiquités  diverses,  étrusques,  bronzes  flo¬ 
rentins  et  français,  statues  en  marbre  blanc,  marbres  pré¬ 
cieux  ,  bois  et  ivoires  sculptés,  faïences  italiennes  et  de 
Palissy,  manuscrits,  vases  en  argent  et  autres  objets  d’art 
et  de  curiosités. 

Les  émaux  de  Limoges  sont  de  Jean  Pénicaud,  Léonard 
Limousin,  Jean  et  Pierre  Courtois,  Pierre  Raymond,  Jean 
Laudin,  etc.  Ce  sont  notamment  des  coupes  peintes  en  gri¬ 
saille  teintée;  des  aiguières,  des  plats,  des  assiettes,  des 
vases,  des  coffrets  et  autres  objets  variés,  décorés  de  même 
et  rehaussés  d’or. 

Les  faïences  proviennent  des  fabriques  de  Pesaro,  de 
Deruta,  d’Urbino,  de  Castelli,  deFaenza.  La  plupart  de  ces 
belles  choses  sont  signées  des  noms  célèbres  de  Lucca  délia 
Robbia  et  de  notre  Bernard  de  Palissy. 

Les  vases  grecs  en  terre  peinte,  les  marbres  antiques  et 
les  bois  sculptés  forment  autant  de  charmantes  et  curieuses 
collections.  Mais  c’est  parmi  les  bronzes  antiques,  florentins 
et  autres,  que  se  trouvent  les  pièces  les  plus  précieuses  et  les 
plus  rares. 

Les  tableaux  sont  peu  nombreux,  mais  ils  sont  bien  choi¬ 
sis.  Les  principaux  sont  :  Une  étude  du  Corrége, — une  tète 
de  saint  Pierre  par  Ribera,  deux  François  Franck  ,  un 
Van  der  Heyden,  deux  Van  Spaendouck  et  cinq  petits  ta¬ 
bleaux  de  Canclla.  Il  faut  aussi  signaler  aux  amateurs  une 
suite  de  dix  tableaux  peints  d’après  les  belles  fresques  des 
chambres  du  Vatican.  Ces  tableaux,  d’une  excellente  exé¬ 
cution  ,  ont  dù  être  peints  par  des  élèves  de  Raphaël  et  sous 
les  yeux  du  maître. 

Parmi  les  dessins  se  trouve  un  projet  de  monument  à 
élever  aux  Champs-Elysées.  Ce  projet  rendu  à  l’aquarelle 
est  signé  Charles  Percier. 

La  bibliothèque  n’est  peut-être  pas  aussi  riche  qu’on  au¬ 
rait  pu  le  supposer.  Cependant  les  Recueils  et  ouvrages  à 
figures  sont  au  nombre  de  1 10.  Parmi  les  plus  précieux  ou 
les  plus  remarquables,  on  peut  citer  le  bel  ouvrage  anglais 
devenu  rare  en  France,  Antiquities  of  Athens  de  Stuart  et 
Revett;  Les  Antiquités  de  l’Attique,  de  M.  Hittorff;  le  Mé- 
taponte ,  de  M.  le  duc  de  Lu  y  nés  ;  un  beau  Piranèse  en  29 
tomes,  cartonnés  en  26  volumes;  un  Serlio,  édition  origi¬ 
nale,  accompagné  de  la  traduction  de  J.  Martin,  portant  la 
date  de  1 547  ;  l’œuvre  complète  du  même  maître,  édition 
de  Venise,  4619;  un  Philibert  de  Lormej  une  édition  de 
1784  en  2  volumes  de  Palladio  ;  une  autre  de  1 776  ;  le  Pa¬ 


rallèle  d’ architecture  de  Chambray;  les  Plus  excellents  bâti¬ 
ments  de  France ,  d’Androuet  Duocrceau  ;  le  Livre  d’archi¬ 
tecture,  du  meme;]’ Architecture  de  la  Sicile  moderne,  par 
Hittorff  et  Zantb  ;  l’ Hôtel-de-Ville,  de  Victor  Calliat;  le3 
Edifices  de  Rome  moderne,  de  M.  Letarouilly;  la  Villa  Pia, 
de  Jules  Bouchet  ;  le  Tableau  des  riches  inventions,  de  Poly- 
phile,  édition  de  1600,  etc.,  etc. 

Les  livres  sur  les  sciences  et  la  littérature  sont  peu  nom¬ 
breux.  Sauf  un  Art  de  vérifier  les  dates,  on  ne  trouve  dans 
cette  partie  du  beau  cabinet  de  M.  Visconti,  que  ce  qui  se 
rencontre  dans  toutes  les  bibliothèques,  c’est-à-dire  les  œu¬ 
vres  de  Racine,  Corneille,  Molière,  Boileau,  Regnard,  Vol¬ 
taire,  Rousseau,  Buffon,  etc. 

Au  surplus,  les  amateurs  qui  voudront  être  mieux  ren¬ 
seignés  pourront  se  procurer  le  catalogue  de  cette  vente 
chez  M.  Defer,  expert,  quai  Voltaire,  21,  et  chez  M.  Bon- 
nefons  Lavialle,  commissaire-priseur,  rue  de  Choiseul,  il. 

L’exposition  de  cette  riche  collection  aura  lieu  les  samedi, 

11 ,  et  dimanche,  12  mars,  de  midi  à  4  quatre  heures,  dans 
les  mêmes  salles  de  vente  de  la  rue  Drouot. 

Institut  des  Architectes  britanniques. 

Dans  l’assemblée  générale  convoquée  pour  cet  objet,  et 
tenue  le  lundi  13  février  1854,  il  a  été  décidé,  conformé¬ 
ment  à  la  proposition  du  conseil  soumise  à  l’approbation 
de  l’assemblée, —  «  Que  Sa  gracieuse  Majesté  sera  très  hum¬ 
blement  priée  de  décerner  la  médaille  royale  pour  l’année 
1853,  à  Philippe  Ilardwich  architecte. 

Lecture  a  été  donnée  du  rapport  du  conseil  sur  les  mé¬ 
moires  et  les  dessins  qui  ont  été  envoyés  au  concours  poul¬ 
ies  médailles  de  l’Institut.  Ce  rapport  a  été  approuvé  et  les 
prix  ont  été  décernés  ainsi  qu’il  suit.  A  M.  Edward  L.  Tar- 
buck  pour  un  mémore  intitulé,  «  Esquisse  historique  sia¬ 
le  développement,  dans  le  passé,  de  l’Architecture  consi¬ 
dérée  comme  un  des  beaux- arts,  avec  des  recherches  sia¬ 
les  principes  de  la  pratique  moderne  et  sur  l’état  présent 
de  la  profession.  » — Médaille  d’argent  de  l’Institut. 

A  M.  C.  F.  Hayward  pour  son  mémoire  intitulé,  «  Sur 
l’époque  première-gothique  en  Allemagne,  ou  le  développe¬ 
ment  de  l’Architecture  romane  du  Rhin  et  de  l’Europe  cen¬ 
trale.  » — -Une  médaille  avec  une  mention  honorable. 

A  M.  J.  G.  Elgood  pour  son  mémoire  intitulé,  «  l’Archi¬ 
tecture,  son  passé,  son  présent  et  son  avenir.  » — Une  mé- 
dail 

À.  E.  A.  Britton,  étudiant,  pour  son  mémoire  sur  la 
charpente  et  la  menuiserie,  avec  quelques  remarques  sur 
l’art  de  la  dessécher  et  sur  la  vermoulure  qui  l’attaque.  » 

— Une  médaille. 

A  M.  F.  T.  (  iompertz  pour  son  «  Projet  d’une  station  de  i 
railway  dans  une  grande  ville.  » — Un  prix  composé  de 
livres. 

L’article  suivant  a  été  adopté  et  ajouté  au  règlement. 

«  Le  conseil  peut  de  temps  en  temps  admettre  dans  la 
bibliothèque,  dans  le  musée,  et  aux  assemblées  générales 
ordinaires,  en  les  soumettant  à  tous  les  règlements  qu’il 
croit  convenable  de  faire,  et  selon  qu’il  le  jugera  bon, 
toutes  les  personnes  qui,  bien  qu’elles  ne  professent  pas  ac¬ 
tivement  l’architecture,  peuvent  cependant  par  leurs  tra- 


43 


ENCYCLOPEDIE  D  ’  A  R  C  H I T  E  C  T  U  R  E . 


44 


vaux  concourir  avec  les  architectes  au  progrès  de  la  science 
et  de  l’art.  Les  personnes  ainsi  admises  devront  payer  une 
cotisation  annuelle  de  2  livres  2  schellings.  Mais  n’auront 
aucun  droit  d’intervenir  dans  les  affaires  de  l’Institut.  » 

[Les  règlements  destinés  à  cette  nouvelle  classe  de  mem¬ 
bres  devront  être  faits  avec  grand  soin.] 

(The  Huilder.) 

Travaux  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

—  L’accroissement  qu’ont  pris  depuis  quelques  années 
les  belles  collections  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  , 
les  auditeurs  chaque  jour  plus  nombreux  qui  suivent  les 
cours  de  cet  établissement  scientifique  et  industriel,  ont 
nécessité  des  additions  assez  importantes  aux  anciens  bâti¬ 
ments  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  ,  fondé  par 
le  roi  Henri  Ier ,  et  dans  lesquels  le  Conservatoire  et  ses 
collections  furent  installés  en  vertu  d’une  loi  du  26  germi¬ 
nal  an  vi.  L’ancienne  église  de  Saint-Martin  dans  laquelle 
doivent  être  disposées  les  machines  de  la  plus  grande  di¬ 
mension  fut  construite  dans  le  xie  siècle.  Mais  il  ne  reste 
du  premier  édifice  que  le  sanctuaire  et  les  bâtiments  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  auxquels  il  est  facile  d’assigner  une 
date  certaine  à  l’inspection  seule  des  pleins  cintres  des  fe¬ 
nêtres  et  au  peu  d’élévation  de  la  voûte. 

La  tour  des  cloches  était  aussi  du  genre  de  construction 
usitée  en  France  sous  les  règnes  des  rois  Henri  et  Philippe; 
le  grand  portail  paraissait  être  également  de  la  même  épo¬ 
que.  Quant  aux  parties  principales  de  l’édifice  existant  au¬ 
jourd’hui,  qui  consistent  dans  la  nef  etle  chœur,  et  qui  for¬ 
ment  un  assez  large  vaisseau  sans  piliers  et  sans  bas  côtés, 
elles  sont  d’une  architecture  plus  récente  de  près  de  deux 
siècles,  et  paraissent  avoir  été  élevées  sous  Philippe  IV. 
Dans  les  premières  années  du  xvuic  siècle,  celte  église  fut 
restaurée  comme  on  restaurait  à  cette  époque,  c’est-à-dire 
que  l’on  en  dénatura  complètement  le  caractère  ,  et  que  le 
portail  du  premier  édifice  fut  mutilé  et  revêtu  d’un  placage 
de  maçonnerie  d’une  forme  ridicule  qui  a  subsisté  jusque 
dans  ces  dernières  années. 

Par  suite  des  travaux  d’agrandissement  et  de  réparation 
(  exécutés  dans  toutes  les  dépendances  du  Conservatoire  des 
[  arts  et  métiers,  ainsi  que  la  destination  affectée  à  cette  an¬ 
cienne  église,  on  a  entrepris  sa  complète  restauration.  Les 
élégantes  fenêtres  ogivales  de  la  nef  ont  été  réparées  avec  le 
plus  grand  soin.  Le  portail  sera  restitué  dans  son  état  pri¬ 
mitif;  enfin,  grâce  au  talent  de  l'habile  architecte  du  Con¬ 
servatoire,  M.  Léon  Vaudoyer  ,  avant  une  année,  l’église 
du  monastère  de  Saint-Martin,  qui  est  le  plus  ancien  édi¬ 
fice  du  moyen  âge  que  possède  Paris  aujourd’hui,  après 
Saint-Germain-des-Prés,  sera  pour  ainsi  dire  sortie  de  ses 
ruines  et  aura  recouvré  l’air  de  jeunesse  qu’elle  avait  il  y  a 
cinq  siècles  et  demi. 


Abords  du  Louvre  cl  des  Tuileries. 

— Les  propriétaires  des  maisons  de  la  rue  Saint-Honoré 
comprises  entre  les  rues  de  l’Echelle  et  des  Poulies  ;  ceux 
des  rues  de  l’Échelle,  Saint-Louis-Saint-Honoré,  Saint- 


Nicaise,  de  Rohan,  de  Valois-Batave,  Pïerre-Lescot,  du 
Chantre,  delà  Bibliothèque,  du  Coq-Sain t-Hono ré,  de  l’O¬ 
ratoire,  des  Poulies  ,  et  ceux  des  maisons  situées  place  du 
Louvre,  aux  angles  de  la  rue  Jean-Tison,  viennent  de  rece¬ 
voir  copie  du  jugement  qui  les  déclare  expropriés  pour 
cause  d’utilité  publique. 

Ces  maisons ,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  environ  , 
seront  abattues  pour  faciliter  les  abords  des  Tuileries  et  du 
Louvre,  et  céder  la  place  à  d’autres  constructions  plus  en 
harmonie  avec  l’architecture  des  deux  palais.  Par  ce  fait, 
sept  des  rues  qu’on  vient  de  nommer,  et  qui  toutes  étaient 
déjà  amoindries  par  le  passage  de  la  rue  de  Rivoli,  puis  par 
la  continuation  de  ses  arcades  ,  seront  complètement  sup¬ 
primées.  Une  place  de  quarante  mètres  de  largeur ,  formée 
rue  de  Rohan  et  un  seul  pâté  de  maisons  occuperont  l’es¬ 
pace  qui  s’étend  de  la  rue  de  l’Echelle  à  la  place  du  Palais- 
Royal,  de  même  qu’entre  cette  dernière  place  et  la  rue  du 
Coq-Saint-Honoré,  il  n’y  aura  plus  qu’une  seule  rue  percée 
en  face  de  celle  des  Bons-Enfants. 


-»> — — 


®>es<jncs  «Soi  tensple  d’iniénophis,  à  ToHqsor. 


—  Un  journal  allemand  annonce  que  des  fresques  d’une 
grande  beauté  ont  été  découvertes  dans  le  temple  d’Amé- 
nophis  à  Louqsor  par  M.  Maunier,  photographe  au  service 
d’Abbas-pacha.  A  plusieurs  piliers  de  ce  temple  les  chapi¬ 
teaux  portaient  encore  quelques  restes  de  cuivre,  ce  qui 
prouverait  qu’ autrefois  ils  en  étaient  entièrement  couverts. 
Dans  le  temple  d’Ammon,  à  Karnak,  M.  Maunier  a  trouvé 
dans  des  excavations  des  ouvrages  en  bois ,  couverts  d’un 
côté  de  chaux  et  deTaulre  de  dorures  (Athenœum). 


Kestes  de  l'égiisc  de  Saisat-roeuis-dc-la-Cbfttre. 

—  L’abaissement  de  niveau  que  vient  de  subir  le  sol  de 
la  Cité  ,  aux  abords  du  pont  Notre-Dame ,  est  tel  que  les 
ouvriers  ont  mis  à  nu  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  1  un  des  ar¬ 
ceaux  de  la  crypte  de  l’ancienne  église  de  Saint-Denis-de- 
la  Chaslre,  qui  dépendait  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  et  de  la 
congrégation  de  Cluny.  Cette  église,  qui 'était  située  à  1  an¬ 
gle  septentrional  de  la  rue  du  Haut-Moulin,  a  joué  un  rôle 
assez  important  dans  1  histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Paris. 

Quelques  historiens  pensent  qu’elle  existait  dès  la  pre¬ 
mière  race  et,  selon  une  tradition  plus  pieuse  que  probable, 
la  crypte  qui  s’étendait  sous  cette  église  aurait  servi  de  pri¬ 
son  à  saint  Denis,  premier  évêque  de  Paris,  et  à  ses  deux 
compagnons,  qui  souffrirent  le  martyre  dans  le  nr  siècle. 
Ce  que  l’on  sait  de  plus  certain  sur  cet  édifice  et  les  diffé¬ 
rents  changements  qu’il  a  subis,  c’est  que  Louis  Y  1  et  la 
reine  Adélaïde,  voulant  fonder  un  monastère  de  religieuses 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  firent  l’acquisition  du  territoire 
de  Montmartre  des  moines  de  Saint-Martin-des-Champs, 
qui  reçurent,  entre  autres  dédommagements,  1  église  de 
Sainl-Denis-de-la-Chastre.  Elle  porta  dès  lors  le  titre  de 
prieuré  sous  la  dépendance  de  1  abbaye  mère  Saint-Martin. 
En  1704  ,  ce  prieuré  ,  qui  resta  toujours  attaché  à  1  ordre 
de  Saint-Benoît,  fut  uni  à  la  communauté  de  Saint-Iran- 
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çois-dc-Sales,  établie  vers  cette  époque  pour  servir  de  re¬ 
traite  aux  prêtres  infirmes. 

L’église,  dont  le  portail  consistait  en  une  simple  porte 
sans  ornements  ,•  surmontée  d’une  large  fenêtre  ogivale  et 
d’un  pignon  très-aigu,  avait  été  rebâtie  au  xive  siècle.  Bien 
qu’elle  eût  le  titre  de  prieuré  ,  celte  église  était  également 
paroissiale,  et  Bon  voyait  dans  la  nef  un  autel  dédié  à  saint 
Leu  et  saint  Gilles.  La  cure  fut  transférée  en  1618  dans 
l’église  de  Saint-Symphorien  de  la  Cité.  En  1665  ,  on  y  fit 
quelques  réparations,  et  la  reine  Anne  d’Autriche  fit  re¬ 
bâtir  le  principal  autel.  Les  dfapiers-chaussiers  y  avaient, 
au  xvi®  siècle,  établi  une  confrérie  dite  de  Notre-Dcme-des- 
T roïites,  en  raison  des  voûtes  souterraines  de  la  crypte,  où 
Ton  croyait  alors  qu’avait  été  enfermé  saint  Denis. 

Jusqu’à  l’époque  de  l’abolition  des  maîtrises  et  jurandes , 
l’enceinte  des  maisons  qui  entouraient  le  prieuré  de  Saint- 
Denis-de-la-Cbastre,  et  que  Ton  nommait  le  bas  Saint-De¬ 
nis,  fut  un  lieu  privilégié  et  de  franchise.  Les  ouvriers,  qui 
y  accoururent  en  grand  nombre,  pouvaient  y  travailler  avec 
sûreté,  sans  avoir  besoin  d’obtenir  la  maîtrise.  Le  prieuré 
de  Saint-Denis-de-la-Chastre,  avec  ses  dépendances,  occu¬ 
pait  une  vaste  étendue  de  terrain  de  1982  mètres,  et  s’é¬ 
tendait  assez  loin  sur  le  bord  de  la  Seine.  L’église  fut  sup¬ 
primée  en  1790.  Devenue  propriété  nationale,  elle  fut 
vendue  en  deux  lots  le  29  frimaire  an  vu.  Elle  ne  fut  cepen¬ 
dant  démolie  que  quelque  temps  après,  car  elle  existait  en¬ 
core  et  servait  de  magasin  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle.  La  plus  grande  partie  de  son  emplacement  est  repré¬ 
sentée  aujourd’hui  par  une  maison  située  dans  la  rue  du 
Haut-Moulinet  par  une  propriété  portant  len°33,  sur  le 
quai  Napoléon. 

Palais  du  I*«rîeiiîemt,  à 

Un  rapport  sur  les  travaux  entrepris  pour  la  décoration 
du  nouveau  palais  du  Parlement,  à  Londres,  vient  d’être 
publié.  Il  offre  un  résumé  de  ce  qui  a  été  fait  et  donne  la  liste 
des  diverses  statues  et  peintures  achevées  ou  en  voie  d’exé¬ 
cution,  avec  indication  de  leur  destination. 

Voici  l’évaluation  des  dépenses  de  ces  travaux  : 

Chambre  des  lords,  peintures  à  fresque,  4800  liv.  ;  sta¬ 
tues  en  métal,  4680  liv.;  salle  haute  d’attente,  peintures 
à  fresque,  3500  liv.;  statues  de  la  salle  de  Saint-Étienne, 
8600  liv.;  la  chambre  du  prince  ,  3835  liv.;  bas-reliefs, 
750  liv.  ;  portrait  de  Henri  Vil,  56  liv.  ;  le  vestiaire  de  la 
reine,  4800  liv.  ;  'le  vestiaire  des  pairs,  9000  liv.  ;  le  cor¬ 
ridor  des  pairs,  3650  liv.;  le  corridor  des  communes, 
3650  liv.  ;  divers  ouvrages,  220  liv.  ;  et  en  ajoutant  5800 
liv.  employées  en  prix  donnés  aux  expositions  de  1843  et 
1847,  et  à  l’achat  de  deux  cartons  exposés  en  1845,  la  dé¬ 
pense  totale  des  travaux  entrepris  s’élèvera  à  53,335  liv.  ; 
sur  lesquelles  la  somme  de  29,660  liv.  a  déjà  été  payée;  le 
surplus  ne  sera  demandé  qu’au  fur  et  à  mesure,  car  une 
partie  considérable  des  travaux  reste  encore  à  faire  :  le  ves¬ 
tiaire  des  pairs,  par  exemple,  n’est  pas  encore  construit, 
et  cependant  une  somme  de  9000  liv.  est  allouée  pour  les 
neuf  peintures  à  fresque  qui  doivent  orner  cet  appartement, 
et  pour  l’exécution  desquelles  neuf  années  ont  été  accordées 
à  l’artiste,  M.  J.  B.  Herbert,  à  partir  d’avril  1851.  Les 


sujets  de  ces  peintures  doivent  être  tirées  de  l’Écriture 
sainte  et  se  rapporter  «  à  l’idée  de  la  justice  sur  la  terre  et  à 
son  développement  dans  la  loi  et  le  jugement.  «  Les  sujets 
choisis  sont  :  Moïse  apportant  aux  Israélites  les  tables  de  la 
loi, — la  Chute  de  1  homme, — -sa  Condamnation  au  travail, 
— le  Jugement  de  Salomon,— la  Visite  de  la  reine  de  Saba, 
- — la  Construction  du  Temple, — le  Jugement  de  Daniel. — 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, — la  Vision  de  Daniel.  Au¬ 
cune  des  huit  peintures  du  corridor  des  pairs  n’est  encore 
commencée  ;  elles  doivent  indiquer  les  vertus  héroïques 
manifestées  des  deux  côtés  durant  la  guerre  civile;  le 
corridor  des  communes  doit  continuer  et  compléter  cesujet. 

La  commission  a  décidé  que  dans  les  corridors  ou  salies 
correspondant  à  la  salle  centrale,  Tordre  chronologique 
des  sujets  ou  des  personnages  commencera  de  cette  salle. 

[Morning-Chronicle .) 


Bains  antiques  (le  finies. — Nouvelles  fouilles. 

— M.  Pelet,  Inspecteur  des  monuments  historiques  du 
Gard,  donne  des  détails  sur  de  nouvelles  fouilles  opérées 
aux  anciens  bains  de  Nîmes.  Il  rappelle  d’abord  que  des 
fouilles  dirigées  il  y  a  quelque  temps,  avaient,  sur  la  partie 
orientale  de  ces  bains,  mis  à  découvert  les  vieux  murs  et  le 
radier  d’un  antique  bassin,  et  que  Ton  espérait  alors  qu’en 
suivant  son  enceinte  on  retrouverait  l’extrémité,  inférieure 
de  ce  gigantesque  aqueduc  dont  la  science  et  l’utilité  publi¬ 
que  réclament  depuis  tant  de  siècles  l’entier  rétablissement. 

«  Trois  mois  se  sont  à  peine  écoulés,  dit  M.  Pelet,  et 
nous  voyons  se  réaliser  nos  espérances;  quelques  jours 
encore  et  le  monde  savant  viendra  rendre  hommage  à  notre 
administration  municipale  qui  lègue  à  la  science  un  monu¬ 
ment  de  plus,  en  restituant  à  la  nouvelle  Nemausus  un 
fleuron  encore  inconnu  delà  couronne  monumentale  qu’elle 
reçut  des  Romains. 

«  Bien  que  l’intéressante  fouille  à  laquelle  on  occupe 
aujourd’hui  les  ouvriers  sans  travail  ne  soit  encore  opérée 
qu’en  partie,  on  découvre  déjà  un  bassin  demi-circulaire 
de  24  mètres  de  diamètre;  son  hémicycle,  disposé  en  am¬ 
phithéâtre,  se  compose  jusqu’à  présent  de  six  gradins 
existants  en  réalité  ou  par  le  rocher  qui  leur  servait  de 
base  ;  ces  gradins,  larges  de  75  centimètres  sur  35  centi¬ 
mètres  de  hauteur,  sont  divisés  en  cunei  par  de  petits  esca¬ 
liers  de  90  centimètres  de  largeur,  formés  par  le  gradin 
lui-même,  qu’on  a  eu  soin  de  tailler  en  deux  marches  sur 
sa  hauteur  pour  faciliter  le  moyen  d’atteindre  le  gradin 
le  plus  bas,  dont  le  niveau  supérieur  est  à  62  centimètres 
du  radier. 

«  Cette  disposition  absolument  semblable  à  celle  des 
théâtres  anciens,  pourrait  faire  supposer  qu’il  s’agit  ici 
d’un  monument  de  cette  nature  oit  d’une  naumachie,  si  les 
dimensions  de  l’édifice  ne  détruisaient  cette  conjecture.  Les 
gradins  supérieurs,  coupés  sur  une  laigeur  de  plus  de 
1  mètre,  nous  annoncent  déjà  le  débouché,  inconnu  jus¬ 
qu’à  ce  moment,  du  grand  aqueduc  dont  le  pont  du  Gard 
fait  partie. 

«  Si  les  gradins  qui  existent  sur  toute  la  hauteur  de 
cette  piscine  étaient  destinés  à  servir  de  siège  aux  baigneurs. 
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il  faudrait  en  conclure  que  le  niveau  de  l’eau  n’était  pas 
constamment  le  même. 

«  Du  côté  du  nord,  et  dans  la  direction  du  diamètre  de 
l'hémicycle,  ce  bassin  se  prolonge  rectangulaire  ment,  sur 
une  longueur  de  21  mètres  et  une  largeur  de  2  mètres, 
jusqu’à  cette  enceinte  demi-circulaire  connue  sous  le  nom 
de  Gros-Coumert,  qui  pourrait  bien  avoir  été  destinée  par 
les  Romains  à  devenir  une  piscine  de  distribution  alimentée 
par  les  eaux  de  la  fontaine  d’Eure. 

a  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  partie  rectangu¬ 
laire  qui  se  dirige  vers  le  nord  s’élargit  de  20  centimètres 
sur  chacun  de  ses  côtés  à  4  mètres  60  centimètres  avant 
d’atteindre  le  bassin;  cette  disposition  semblerait  indiquer 
que  là  il  existait  une  vanne  destinée,  à  retenir  l’eau  dans  le 
bassin  lorsqu’on  le  jugeait  convenable.  A  peu  de  distance 
de  cette  vanne,  on  trouve  une  auge  de  2  mètres  de  longueur 
percée  de  deux  trous  communiquant  à  un  petit  canal  d’une 
pente  extrêmement  rapide  se  dirigeant  vers  la  ville.  » 


J  ii  r  i  s  i»  r  ii  il  e  n  e  e. 

COUR  DE  CASSATION. 

Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique. — Election  de 
domicile.  —  Véritable  propriétaire.  —  Comparution  à  l'au¬ 
dience. — Annexes  au  procès-verbal. — 1°  L’obligation  impo¬ 
sée  à  l’administration  de  faire  les  diverses  notilications  de 
la  procédure  d’expropriation  au  domicile  expressément  élu 
par  l'exproprié  n’est  pas  une  formalité  substantielle  dont 
l’omission  vicie  la  décision  du  jury,  alors  qu’il  est  constant 
que  cet  exproprié  a  comparu  sans  protestation  et  a  conclu 
à  l’audience  devant  le  jury. 

2»  Lorsque  des  opérations  d’expropriation  ont  été  suivies, 
non  pas  contre  le  véritable  propriétaire  auquel  personnel¬ 
lement  aucune  des  phases  de  la  procédure  n’a  été  notifiée, 
mais  contre  l’usufruitier  seulement,  si  le  propriétaire  com¬ 
parait  au  jour  de  l’audience  et  prend  des  conclusions  con¬ 
jointement  avec  l'usufruitier,  sans  protestation,  et  au  con¬ 
traire  en  demandant  acte  de  sa  réclamation  d’indemnité,  il 
n’est  pas  recevable  à  se  prévaloir  devant  la  cour  de  cassa¬ 
tion  de  ce  qu’aucune  des  notifications  prescrites  par  la  loi 
ne  lui  a  été  faite. 

Il  en  est  ainsi  alors  même  que  le  corps  du  procès-verbal 
ne  contient  pas  le  nom  de  ce  propriétaire,  si  d'ailleurs  les 
conclusions  qu’il  a  prises  et  que  le  greffier  a  annexées  au 
procès-verbal  témoignent  de  sa  comparution,  les  pièces 
annexées  au  procès-verbal  étant  réputées  faire  partie  de  ce 
procès-verbal.  —  Rejet  de  deux  pourvois  formés  par 
M.  Bienaymé,  usufruitier  de  M.  Despaumiers,  nu-pro¬ 
priétaire,  contre  une  décision  du  jury  d'expropriation  de  la 
Seine  du  17  août  1853,  rendue  au  profit  de  la  ville  de  Paris; 
rapport  de  M.  le  conseiller  Lavielle;  M.  le  premier  avocat 
général,  Nicias  Gaillard.  Conclusions  contraires  sur  le  se¬ 
cond  moyen  :  plaidant,  MeS  Matthieu  Bodet  et  Jager  Schmidt. 
Audience  du  29  novembre. 


Entrave  à  la  liberté  des  enchères. — Délit. —  Prescription. 
— Action  civile. — L’adjudicataire  qui  écarte  une  surenchère 
au  moyen  du  payement  d’une  somme  d’argent,  commet  le 


délit  d’entrave  à  la  liberté  des  enchères  prévu  et  puni  par 
l’article  412  du  code  pénal  ;  mais  la  prescription  de  l’action 
publique,  par  la  révolution  des  trois  années,  édictée  par 
les  articles  C37,  638  du  code  d’instruction  criminelle,  ne 
fait  pas  obstacle  à  l’exercice,  de  la  part  de  l’exproprié,  de 
l’action  en  nullité  de  la  sentence  d’adjudication  ou  en  dom¬ 
mages-intérêts.  Cette  action  naît  alors,  non  exdelicto,  mais 
ex  contracta;  c’est  une  fraude  qui  vicie  le  contrat  de  vente 
(article  J 126  du  code  Napoléon),  et  de  ce  qu’elle  s’aggrave 
et  s’élève  à  la  hauteur  du  délit,  il  ne  s’ensuit  pas  qu’elle  se 
prescrive  avec  lui  ;  indépendante  de  l’action  publique  pure¬ 
ment  civile,  elle  n’est  soumise  qu’aux  prescriptions  des 
actions  ordinaires:  dix  ans,  si  elle  se  produit  sous  la  forme 
d’une  demande  en  nullité  aux  termes  de  l’article  4308  du 
code  Napoléon,  et  trente  ans  si ,  aux  termes  de  l’article  2262 
du  même  code,  elle  se  produit  sous  la  forme  d’une  action 
en  dommages-intérêts. — Admission  du  pourvoi  du  sieur 
Odet  d’Armailhac  contre  un  arrêt  de  la  cour  impériale  de 
Bordeaux  du  31  juillet  4848;  rapport  de  M.  le  conseiller 
Nachet;  M.  Raynal,  avocat  général,  conclusions  conformes  . 
plaidant,  Me  Paignon.  Audience  du  5  décembre. 


A  ction  possessoire. — Réintégrande. — Action  en  complainte. 
— 1°  Une  action  par  laquelle  le  propriétaire  d’un  terrain 
riverain  d’un  chemin  vicinal  d’exploitation,  se  plaint  d’a¬ 
voir  été  troublé,  dans  sa  possession,  par  le  fait  d’un  autre 
propriétaire  qui,  pour  continuer  à  passer  sur  ce  chemin,  a 
détruit  une  cloison  établie  par  le  demandeur  sur  ce  même 
chemin,  considéré  par  celui-ci  comme  faisant  partie  de  sa 
propriété,  et  a  endommagé  les  plantations  qu’il  y  avait 
faites,  ne  constitue  pas  une  action  en  réintégrande,  puisqu’il 
n’y  a  pas  eu  de  possession  ,  mais  une  simple  action  en 
complainte  et  si  le  défendeur,  ainsi  assigné,  répond  à  cette 
action  par  une  demande  reconventionnelle  en  maintenue  du 
droit  qu’il  prétend  avoir  constamment  exercé,  de  passer 
sur  le  chemin  dont  il  s’agit,  c’est-à-dire  par  une  autre 
action  en  complainte,  le  juge  du  possessoire  peut,  par  le 
même  jugement,  rejeter  la  demande  principale  et  admettre 
lademande  reconventionnelle  sans  violer  la  maxime  appli¬ 
cable  à  la  réintégrande,  spoliatus  ante  omnia  restituendus. 

2°  Celte  demande  maintenue  du  droit  de  passer  sur  un 
chemin  rural  d’exploitation,  n’a  pas  pour  objet  une  simple 
servitude  de  passage,  laquelle  ne  serait  pas  susceptible 
d’une  possession  utile  dans  le  sens  de  l’article  23  du  code 
de  procédure.  Elle  n’a  pas  pour  objet  la  revendication  du 
droit  d’user  d’un  chemin  formant  la  propriété  commune 
des  propriétaires  riverains,  aux  dépens  desquels  il  est  pré¬ 
sumé  avoir  été  établi  et,  par  suite,  elle  peut  donner  lieu  à 
une  action  possessoire. — Rejet  du  pourvoi  de  la  dame  et  des 
héritiers  Pierron  contre  un  jugement  du  tribunal  de  Luné¬ 
ville,  rendu  au  profit  du  sieur  Garot;  rapport  de  M.  le  con¬ 
seiller  Glandaz  ;  M.  Nicias  Gaillard,  premier  avocat  général, 
conclusions  conformes;  plaidant,  Me  Friguet  pour  le  de¬ 
mandeur,  et  Me  Reverehon  pour  le  défendeur.  Audience 
du  42  décembre. 


L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris —Imprimerie  de  Bonaventdp.e  et  Ducessois,  quai  des  Grands-Augustins,  55. 
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SOMMAIRE  BD  N8  IV. 

TEXTE.— Librairie  de  M.  Hachette. — Description  des  aménage¬ 
ments  intérieurs  de  cet  établissement. — Actes  officiels. — Arreté  de  il.  le 
ministre  de  l'Intérieur. — Nouvelle  organisation  du  Conseil  des  bâtiments 
civils. — Nouveau  classement  des  Monuments  publics  de  Paris  par  circon¬ 
scriptions. — Mélanges. — Élection  de  M.  Duban  à  l’Institut. — Concours 
d’émulation  à  l’école  des  Beaux-Arts. — Etude  d’un  projet  de  Maison  de 
campagne. — Dotation  de  M.  Adolphe  Moreau. — Résultats  du  Concours. — 
Exposition  générale  des  œuvres  des  artistes  vivants,  à  Bruxelles. — Juris¬ 
prudence. — Contrat  d'assurances.  —  Risques. — Fossé. — Distance  légale  eu 
égard  à  la  propriété  voisine.  —  Ouvriers. — Règlement  de  leur  action  à 
l'encontre  du  propriétaire  et  de  l’entrepreneur.— Faits  divers. — État  des 
maisons  à  démolir  à  Paris  par  suite  de  nouveaux  percements.— -État  des 
localités  vacantes. — Travaux  de  la  tour  Saint-Jacques-la^Boucherie.  — 
Église  Sainte  Clotilde. —  Nouvelles  serres  du  jardin  des  Plantes. — Décou¬ 
verte  de  mosaïques  romaines  à  Nerac  (Lot-et-Garonne). — Bulletin  bi¬ 
bliographique. 


PLANCHES.  —  Palais  du  Louvre  (Restauration  de  M.  Duban). 
Façade  sur  le  quai.  Chapiteau  et  clef.  PI.  31. — Idem. Pavillon  Henri  IV. 
Corniche  du  1er  étage.  PI.  32. — Mairie  du  xi»  arrondissement  de  Paris, 
par  MM.  Levicomte  et  Rolland,  architectes.  Façade.  PI.  33. — Palais  de 
justice  de  Paris  (Travaux  neufs  de  MM.  Duc  et  Dommey,  architectes). 
Plancher  en  fer  et  en  tôle.  PI.  34. — Idem.  Détails.  PI.  35. — Librairie  de 
M.  Hachette,  rue  Pierre-Sarrazin  ,  à  Paris.  Plan  général.  PI.  36.— 
Idem.  Coupe  longitudinale.  PI.  37.— Idem.  Détails.  PI.  38. — Idem.  Détails 
des  machines.  PI.  39. — Porte  en  menuiserie.  PL  40. 
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LIBRAIRIE  DE  M.  HACHETTE 

à  Paris, 

par  m.  piton,  architecte. 

Nous  avons  eu  déjà  l’occasion  d’appeler  ici  même  l’atten¬ 
tion  de  nos  confrères  sur  l’importance  qu’il  y  a  à  introduire 
aujourd’hui  dans  l’architecture  domestique  et  civile  des  pro¬ 
grès  analogues  à  ceux  dont  les  constructions  et  les  exploi¬ 
tations  industrielles  ont  trouvé  le  secret  dans  les  applications 
de  la  mécanique  ou  des  sciences  physiques  en  général,  afin 
d’augmenter  le  Lien-être  de  ceux  aux  besoins  desquels  cette 
architecture  a  pour  objet  de  pourvoir  et  de  ménager  à  la 
fois  les  forces  dont  l’entretien  de  la  vie  civile  nécessite  l’em¬ 
ploi  et  les  dépenses  qu’il  entraîne.  C’est  une  science  toute 
moderne  que  celle  qui  se  propose  pour  but  la  bonne  distri¬ 
bution  de  nos  demeures.  Comme  toute  science  naissante, 
elle  a  encore  bien  des  progrèsà  faire.  Les  hommes  d’autrefois 
semblent  s’être  très-peu  préoccupés  du  bien-être  auquel  nous 


attachons  aujourd’hui  une  si  grande  importance.  De  mœurs 
rudes  et  simples,  ils  étaient  restés  étrangers  aux  mille  be¬ 
soins  et  aux  délicatesses  multipliées  auxquels  le  raffinement 
de  nos  habitudes  nous  a  insensiblement  soumis.  Accoutu¬ 
més  à  des  exercices  violents,  à  un  travail  opiniâtre  ou  à  des 
plaisirs  grossiers,  ils  étaient  insensibles  à  des  gènes  qui 
nous  paraîtraient,  au  temps  où  nous  vivons,  insupporta¬ 
bles  ;  comme  dans  toute  civilisation  incomplète,  ils  préfé¬ 
raient  le  luxe  au  confort.  Ils  aimaient  l’éclat,  la  grandeur, 
les  vastes  dimensions  qui  imposent  le  respect,  les  signes  de 
la  puissance  et  de  la  force,  l’étalage  de  l’opulence;  ils 
négligeaient  avec  un  superbe  dédain  les  douceurs  et  les 
commodités  qu’elle  procure.  A  côté  des  édifices  religieux, 
cathédrales,  églises  et  abbayes,  où  tout  concourait  à  la 
splendeur  du  culte,  à  côté  des  châteaux  des  grands,  où  tout 
paraissait  sacrifié  aux  besoins  de  la  défense,  s’élevaient  en 
général  des  habitations  misérables  et  barbares,  qu’une 
décoration  ingénieuse  prenait  encore  souvent  le  soin  d’em¬ 
bellir,  mais  où  manquaient  l’air  et  l’espace,  et  dont  les 
éléments  mal  combinés  devaient  faire  de  la  vie  intérieure 
une  gène  et  un  malaise  continuels.  Que  cette  rudesse,  ce  peu 
de  soin  du  bien-être  eût  son  bon  côté  ;  qu'il  formât  des 
populations  plus  vigoureuses  et  leur  communiquât  plus  de 
ressort,  c’est  possible,  mais  outre  que  cette  énergie  avait  aussi 
ses  inconvénients,  il  ne  faut  pas  plus  penser  à  la  regretter 
qu’à  y  revenir,  et  il  est  bon  de  prendre  son  temps  comme 
il  est. 

Dès  le  seizième  siècle,  les  diverses  classes  de  la  société 
commencèrent  à  sentir  le  besoin  d’être  mieux  logées;  les 
communications  fréquentes  avec  l’Italie,  la  ruine  de  la 
féodalité,  la  création  d’une  cour  élégante,  la  réunion  à  Pa¬ 
ris  d’une  noblesse  fastueuse,  qui  peu  à  peu  abandonnait  ses 
nids  d’aigles,  devenus  les  débris  inutiles  d’un  état  social 
prêt  à  disparaître,  toutes  ces  circonstances  réunies  adouci¬ 
rent  insensiblement  les  mœurs  et  firent  naître  de  nouveaux 
besoins.  On  vit  s’élever  à  Paris,  à  Fontainebleau,  à  Ecouen, 
au  bois  de  Boulogne,  à  Anet,  à  Verneuil,  et  dans  mille 
autres  lieux,  des  palais  magnifiques,  des  demeures  élé¬ 
gantes,  où  déjà  dans  les  distributions  un  progrès  remar¬ 
quable  se  faisait  sentir.  On  y  retrouvait  encore  quelque¬ 
fois  les  formes  militaires  conservées  par  déférence  pour  des 
traditions  respectables,  et  ingénieusement  fondues  dans  un 
plan  nouveau;  mais  ce  n’était  plus  qu’une  apparence;  l’ap¬ 
pareil  militaire  avait  disparu.  Les  murailles  moins  épaisses. 


4 


51  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  52 


les  fenêtres  plus  nombreuses,  laissaient  entrer  plus  abon¬ 
damment  dans  ces  demeures  égayées  la  chaleur  et  la 
lumière  ;  les  escaliers  plus  spacieux  et  mieux  disposés  y 
donnaient  un  accès  plus  facile;  les  distributions  intérieures, 
bien  imparfaites  encore,  commençaient  cependant  à  de¬ 
venir  plus  commodes.  Mais  ce  fut  surtout  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  que  cette  distribution  devint 
l’objet  d’une  étude  assidue,  que  l’on  tenta  de  sérieux  efforts 
pour  se  plier  aux  exigences  d’une  vie  élégante,  d’où  désor¬ 
mais  les  habitudes  de  violence  avaient  disparu,  et  que  dans 
|  celte  société  qui  croyait  avoir  trouvé  un  équilibre  éternel, 
j  on  semble  s’arranger  pour  vivre  doucement  et  pour  goûter 
le  charme  de  ces  relations  sociales,  intimes,. familières, 
qui  répandent  un  si  aimable  éclat  sur  la  société  polie  de  ce 
I  temps.  Ce  fut  une  femme  qui  donna  le  branle  à  cette  révo¬ 
lution  de  l’architecture  domestique  :  ce  fut  la  marquise 
de  Rambouillet,  qui  elle -même  disposa  le  plan  de 
son  hôtel.  Depuis  ce  temps,  la  distribution  intérieure  de 
nos  habitations  n’a  pas  cessé  de  faire  des  progrès  ;  les  besoins 
de  la  vie  ont  été  tous  les  jours  mieux  entendus  et  plus  com¬ 
plètement  satisfaits  par  les  architectes,  et  les  artistes  du 
dix-huitième  siècle,  si  délicats  et  si  sensuels,  n’ont  eu  garde 
de  négliger  ce  côté  de  l’art  de  bâtir;  tous  les  jours  aussi, 
l’espace  venant  à  manquer,  on  a  appris  à  tirer  un  meilleur 
parti  d’un  terrain  insuffisant  ou  de  forme  bizarre  et  ingrate, 
à  profiter  de  tous  les  accidents  de  ce  terrain,  à  en  utiliser 
toutes  les  parcelles,  et  notre  temps  a  acquis  dans  ces  recher¬ 
ches  délicates  une  habileté  qui  pourrait  difficilement  être 
dépassée. 

Mais  les  architectes  jusqu’ici  pour  améliorer  les  de¬ 
meures  privées  n’ont  demandé  généralement  qu'à  leur  art 
!  des  indications  et  des  perfectionnements.  Le  champ  de  leurs 
investigations  doit  désormais  s’agrandir.  Le  problème, 
d’architectonique  qu’il  était,  est  devenu  économique.  Les 
populations  s’agglomèrent  de  plus  en  plus,  l’espace  devient 
|  à  la  fois  plus  cher  et  plus  rare,  et  les  conditions  de  salu¬ 
brité  par  conséquent  plus  difficiles;  les  habitudes  de  bien- 
être  et  même  de  luxe  descendent  tous  les  jours  par  une 
pente  rapide  dans  des  classes  plus  humbles,  qui  ne  sauraient 
payer  à  un  haut  prix  les  forces  auxquelles  elles  doivent  de¬ 
mander  assistance;  il  faut  donc  que  les  artistes  se  décident 
à  interroger  toutes  les  sciences  accessoires  qui  peuvent  leur 
fournir  des  moyens  nouveaux.  Aussi  bien  ces  sciences  se 
sont,  depuis  le  commencement  du  siècle,  enrichies  d’une 
quanti  té  innombrable  de  procédés  utiles ,  qui  trouveraient 
une  application  féconde  dans  les  usages  de  la  vie.  Que  ne 
peut-on  pas  attendre  de  la  physique,  et  particulièrement 
de  la  mécanique  et  de  l’optique,  de  la  chimie,  pour  suppléer 
I  dans  nos  habitations  aux  conditions  mauvaises  fournies 
|  par  la  nature  des  lieux,  pour  ménager  les  efforts  des  agents 
intelligents?  Déjà  dans  les  grandes  exploitations  indus¬ 
trielles,  dans  les  usines,  dans  les  ateliers,  des  mécanismes 
ingénieux,  des  appareils  économiques,  ont  rendu  le  tra¬ 
vail  plus  facile,  moins  dangereux,  ont  diminué  les  frais  de 
la  production,  et  ont  affranchi  les  ouvriers  des  besognes 
les  plus  grossières.  Nous  ne  nous  dissimulons  pasles  incon¬ 
vénients  de  ce  mécanisme  à  outrance,  mais  nous  croyons, 
tout  compte  fait,  que  ses  avantages  sont  infiniment  plus 
!  nombreux;  d’ailleurs  cet  élément  s’est  introduit  tout  nou¬ 
vellement  dans  le  travail  humain,  et  cette  révolution  n’a 


pu  se  faire,  comme  toute  autre,  sans  perturbations  et  sans 
désordre,  mais,  nous  en  avons  la  conviction,  la  lumière  se 
fera,  l’équilibre  s’établira  peu  à  peu,  et  l’homme  n’aura 
jamais  en  définitive  à  regretter  d’avoir  employé  pour  son 
service  les  forces  de  la  nature.  La  transformation  s’est  faite 
dans  les  établissements  industriels,  il  faut  donc  qu’elle 
se  fasse  dans  les  demeures  privées  ;  elle  sera  sans  aucun 
doute  laborieuse,  elle  exigera  de  pénibles  travaux  et  de 
persévérantes  recherches,  mais  elle  s’accomplira  et  elle  réus¬ 
sira;  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  une  maison  d’ha¬ 
bitation  sera,  non  plus  un  abri,  une  retraite  plus  ou  moins 
commode,  mais  un  instrument,  dont  le  mécanisme  savant 
fonctionnera  au  profit  de  chacun. 

Pour  notre  compte,  nous  signalerons  avec  empressement, 
toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en  présentera,  les  tentatives 
heureuses  qui  auront  été  faites  dans  ce  sens.  Nous  n’avons 
pas  manqué  de  communiquer  à  nos  confrères,  jusqu’à  pré¬ 
sent,  quand  nous  les  avons  connues,  les  applications  spé¬ 
ciales  ou  partielles  que  les  diverses  professions  qui  se  rat¬ 
tachent  à  l’art  de  bâtir  s’efforcent  d’introduire  chaque  jour 
dans  la  pratique.  Nous  les  avons  appréciées  et  jugées  selon 
nos  forces,  et  notre  concours  dévoué  sera  toujours  acquis 
à  celles  qui  nous  sembleront  présenter  une  utilité  véritable. 
Aujourd’hui  nous  ne  voulons  que  consacrer  quelques  mots 
à  un  établissement  heureusement  disposé  par  M.  Piton  qui 
y  a  fait  un  sage  et  judicieux  usage  de  tous  les  moyens  ac¬ 
cessoires  et  de  toutes  les  distributions  propres  à  faciliter 
l’exploitation  d’une  industrie  considérable.  Nous  vou¬ 
lons  parler  du  magasin  de  libraii’ie  de  MM.  L.  Hachette 
et  C'e.  Ce  magasin  pourra  servir  de  document  pour  la 
construction  des  bibliothèques  publiques  ou  de  quelques 
bibliothèques  privées,  s’il  est  encore  dans  notre  temps  des 
amateurs  qui  possèdent  des  collections  assez  importantes 
pour  leur  offrir  un  aussi  confortable  asile. 

Nous  consacrons  neuf  planches  à  ce  bel  établissement. 
La  première’  (PI.  36)  est  un  plan  général  de  la  maison 
qui  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  développement.  Nous 
passerons  également ,  sans  nous  y  arrêter,  sur  la  plan¬ 
che  37  qui  présente  une  coupe.  Nous  arriverons  immédia- 
lement  aux  planches  46  et  481,  qui  reproduisent  — la 
coupe  de  deux  magasins  ,  celui  du  rez-de-chaussée  et  celui 
du  premier,—  et  le  plan  du  magasin  du  premier,  celui  qui 
est  ouvert  au  public.  Un  troisième  magasin,  placé  dans 
les  caves  et  qui  ne  présente  rien  de  particulièrement  inté¬ 
ressant,  n’a  pas  été  reproduit  par  nous.  Deux  escaliers, 
comme  on  le  voit,  donnent  accès  dans  la  salle  supérieure. 
L’un,  à  la  gauche  de  la  planche,  est  livré  aux  personnes 
du  dehors,  l’autre,  situé  à  l’extrémité  opposée  est  réservé 
aux  commis  et  aux  gens  de  service.  Quand  on  pénètre  dans  la 
vaste  nef,  abondamment  éclairée  par  le  comble,  qui  con¬ 
stitue,  à  proprement  parler,  la  librairie,  on  est  frappé  de 
l’aspect  tout  à  la  fois  grandiose  et  commode  qu’elle  pré¬ 
sente.  Elle  est  divisée  verticalement  en  deux  parties  d'iné¬ 
gale  hauteur,  et  un  balcon  qui  n’est  pas  dépourvu  d  élé¬ 
gance  et  qui  règne  tout  autour  de  la  salle,  permet  d’atteindre 
aux  casiers  de  la  partie  supérieure.  La  disposition  des 
comptoirs  est  bien  entendue.  Ils  forment  deux  fers-à-che- 
val  adossés  entre  lesquels  on  a  ménagé  un  espace  où  vient 

1  Les  planches  46  A  50  paraîtront  dans  la  prochaine  livraison. 
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se  placer  le  bureau  de  la  comptabilité  qui  peut  être  ainsi 
abordé  par  tous  les  côtés,  et  où  s’opère  une  circulation  fa¬ 
cile.  Une  petite  grille  à  hauteur  d’appui  joint  d’ailleurs  les 
deux  branches  du  fer-à-cheval  antérieur  avec  le  bureau  de 
l’administration  d’une  part,  avec  la  balustrade  de  l’escalier 
de  l’autre  ;  elle  enferme  ainsi  le  public  dans  le  fer-à-cheval, 
le  tient  à  distance  des  rayons  et  l’empêche  de  pénétrer  der¬ 
rière  les  comptoirs  où  il  troublerait  le  service.  Nous  n’avons 
pas  besoin  de  mentionner  les  bureaux  des  commis,  placés 
tout  à  l’entrée,  à  la  portée  du  public,  et  qui  sont  marqués 
sur  notre  plan.  Nous  nous  contenterons ,  pour  terminer, 
d’appeler  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  le  système  des 
échelles  qui  conduisent  les  employés  devant  les  rayons  de  la 
partie  inférieure  de  la  librairie ,  et  sur  les  mécanismes  à 
l’aide  desquels  on  fait  monter  les  paniers  remplis  de  livres, 
de  la  cave  dans  le  magasin  inférieur,  et  de  celui-ci  dans  la 
salle  supérieure  ou  au  balcon  qui  la  termine.  Ces  pro¬ 
cédés  sont  à  la  fois  simples,  ingénieux  et  commodes. 

Les  échelles  sont  simples,  à  la  différence  de  celles  de  la 
cave  qui  appartiennent  aux  anciens  modèles,  et  sont  par 
cela  même  moins  maniables  et  moins  favorables  au  service. 
Leur  dernier  degré  est  plus  large,  et  permet  à  l’employé 
qui  cherche  dans  les  rayons  de  déposer  dessus  un  fardeau. 
A  l’extrémité  de  cette  échelle  est  ajustée,  comme  on  le  voit 
à  la  planche  39,  une  poulie  dont  la  gorge  s’engage  dans  une 
espèce  de  rail  fixé  aux  parois  de  la  salle.  Sa  partie  infé¬ 
rieure,  recourbée  et  posant  perpendiculairement  sur  le  sol, 
apparemment  pour  que  l’appareil  tout  entier  soit  moins 
mobile,  est  portée  sur  de  fortes  roulettes,  mais  pour  en  assu¬ 
rer  la  perpendicularité  dans  le  sens  de  la  largeur,  que  la 
suspension  sur  le  rail  ne  maintiendrait  pas  avec  une  com¬ 
plète  certitude,  une  nouvelle  petite  gorge,  qui  forme  l'extré¬ 
mité  d’un  fer  coudé  fixé  au  pied  de  l’échelle,  vient  se  placer 
sur  une  tringle  de  fer  qui  fait  l’office  de  directeur.  Cette 
gorge  glisse  sur  la  tringle  à  frottement  dur,  et  cette  dispo¬ 
sition,  comme  on  nous  l’a  fait  observer,  n’est  pas  tout  à 
fait  à  l’abri  du  reproche.  Une  petite  roulette  à  gorge  rem¬ 
plirait  le  même  office  avec  plus  d’avantage.  C’est  un  détail 
insensible.  Rien  n’est  plus  léger,  rien  n’est  plus  mobile  que 
ces  échelles.  Deux  sont  placées  de  chaque  côté  et  permet¬ 
tent  d’atteindre  tous  les  points  des  rayons  qu’elles  servent. 

Les  machines  qui  servent  à  monter  les  fardeaux  sont  au 
nombre  de  deux.  L’une  est  de  construction  ancienne;  elle 
communique  de  la  cave  au  magasin  du  rez-de-chaussée. 
Nous  n’avons  pas  jugé  à  propos  de  la  reproduire.  La  se¬ 
conde,  qui  date  des  dernières  distributions  (PI.  49  et  50), 
conduit  du  rez-de-chaussée  aux  étages  supérieurs.  Nous 
croyons  que  nos  figures  suffiront  pour  qu’un  œil  exercé  en 
comprenne  facilement  le  mécanisme.  Une  pédale  qui  sou¬ 
lève  un  contre-poids  (PI.  50)  permet  de  faire  marcher  ou 
d’arrêter  à  volonté  dans  un  point  quelconque  de  sa  course, 
le  chariot  guidé  par  les  montants  d’une  cage  en  fer. 

Enfin,  car  rien  n’a  été  négligé  dans  cel  aménagement  si 
habilement  combiné,  les  corbeilles  elles-mêmes  qui  reçoi¬ 
vent  les  livres  et  qu’on  place  dans  le  chariot,  ont  été  l’objet 
d’une  étude  particulière.  Il  en  est  de  deux  espèces  :  les  unes 
spécialement  consacrées  au  service  des  étages  supérieurs,  et 
qui  se  chargent  dans  le  sens  de  leur  longueur,  sont  sup¬ 
portées  par  cinq  disques  placés  en  losange,  comme  on  le 
voit  à  la  planche  50.  Les  deux  disques  des  extrémités  sont 
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fixes,  les  deux  disques  du  milieu  tournent  sur  leurs  axes  et 
présentent  un  diamètre  plus  considérable.  Quand  en  pesant 
légèrement  sur  une  extrémité  de  la  corbeille,  on  la  met  en 
équilibre  sur  ses  roulettes  médianes,  on  la  fait  circuler  ou 
pirouetter  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  autres  corbeilles 
qui  doivent  indifféremment  entrer  dans  les  chariots  qui 
communiquent  aux  étages  supérieurs  ou  à  la  cave,  par  le 
sens  de  leur  longueur  ou  par  celui  de  leur  largeur  sont  sup¬ 
portées  sur  quatre  roulettes  pivotantes. 

Nous  devons  des  éloges  à  M.  Piton,  pour  le  soin  con¬ 
sciencieux  et  la  rare  intelligence  dont  il  a  fait  preuve  dans 
le  travail  qui  lui  était  confié.  Ceiies  la  librairie  de  M.  Ha¬ 
chette  peut,  avec  quelques  modifications  nécessaires  dans 
la  disposilion  des  rayons,  servir  de  modèle  à  toute  biblio¬ 
thèque  importante.  11  est  d’ailleurs  un  témoignage  qui  vaut 
mieux  que  le  nôtre  :  les  employés  de  M.  Hachette,  et  je  tiens 
ce  détail  d’un  d’entre  eux,  dont  la  complaisance  inépuisable 
m’a  permis  de  visiter  à  l’aise  et  d’examiner  tout  ce  vaste 
établissement,  les  employés  de  M.  Hachette  n’ont  pas  perdu, 
par  l’habitude,  le  sentiment  des  avantages  qu’ils  trouvent 
dans  les  heureuses  dispositions  de  leur  magasin,  et  se  félici¬ 
tent  encore  tous  les  jours  des  facilités  qu’elles  apportent 
dans  le  service  et  de  la  promptitude  qu’elles  lui  donnent. 

ÂGTES  OFFICIELS, 


Ministère  «le  l’Intérieur. 

Le  ministre  de  l’Intérieur,  considérant  qu’en  présence 
des  travaux  importants  qui  s’exécutent  sur  tous  les  points 
de  l’Empire,  il  est  devenu  nécessaire  d’étendre  et  de  forti¬ 
fier  le  contrôle  que  le  conseil  général  des  bâtiments  civils 
est  appelé  à  exercer  ; 

Considérant  que,  dès  lors,  sa  composition  doit  être  mo¬ 
difiée  et  mise  en  harmonie  avec  les  besoins  de  cette  situa¬ 
tion  nouvelle; 

Vu  l’arrêté  ministériel  en  date  du  15  avril  1838; 

7  1 

Arrête  : 

Article  1er.  Le  conseil  général  des  bâtiments  civils  et 
des  monuments  publics,  placé  sous  l’autorité  du  ministre 
de  l’Intérieur,  est  composé  : 

Du  directeur  général  de  l’administration  intérieure,  pré¬ 
sident  ; 

D’un  inspecteur  général  des  bâtiments  civils,  vice-pré¬ 
sident  ; 

De  quatre  inspecteurs  généraux  des  bâtiments  civils; 

De  quatre  architectes  choisis  parmi  les  artistes  qui  se 
seront  distingués  par  leurs  travaux  ; 

Du  chef  du  service  des  bâtiments  civils. 

Art.  2.  Les  inspecteurs  généraux  cesseront  leurs  fonc¬ 
tions  à  l’âge  de  soixante-dix  ans.  Toutefois,  cette  disposi¬ 
tion  ne  sera  applicable  qu’à  ceux  qui  seront  nommés  à 
partir  du  1er  janvier  1854. 

Art.  3.  Le  traitement  des  inspecteurs  généraux  est  fixé 
ainsi  qu’il  suit  : 

Inspecteur  général,  vice-président.  .  .  .  9000  fr. 

Inspecteurs  généraux .  7000 
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Les  architectes  appelés  à  faire  partie  du  conseil  recevront 
une  indemnité  annuelle  de  3000  fr. 

Art.  4.  Quatre  jeunes  architectes,  choisis  de  préférence 
parmi  les  anciens  pensionnaires  de  l’Académie  de  France 
à  Rome,  assisteront  aux  séances  du  conseil  en  qualité  d’au¬ 
diteurs. 

Art.  5.  Les  architectes  et  auditeurs  seront  renouvelés 
par  moitié  au  commencement  de  chaque  année,  et  ceux 
qui  cesseront  de  faire  partie  du  conseil  ou  d’y  assister,  ne 
pourront  être  renommés  qu’après  avoir  passé  une  année 
hors  du  conseil. 

Le  sort  désignera  ceux  qui  devront  sortir  au  1er  janvier 
1855. 

Art.  6.  Les  chefs  des  différents  services  du  ministère  de 
l’Intérieur  ou  les  commissaires  désignés  par  les  autres  mi¬ 
nistres  seront  admis  aux  séances  du  conseil,  lorsqu’il  y 
aura  lieu  de  discuter  les  affaires  placées  dans  leurs  attri¬ 
butions. 

Art.  7.  L’arrêté  du  15  avril  1838  relatif  à  l’organisation 
et  aux  attributions  du  conseil  est  maintenu  dans  toutes 
celles  de  ses  dispositions  qui  ne  sont  pas  contraires  au  pré¬ 
sent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  1er  janvier  1854. 

Signé  F.  de  Persigny. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  conseiller  d’Etat ,  chargé  de  la  direction 
générale  de  l’administration  intérieure, 
Frémy. 

Nouvelle  organisation  du  service  d'entretien  et  de 
conservation  «les  bâtiments  civils. 

ire  Circonscription. 

M.  B  iet,  inspecteur  général. 

M.  Moût  ard-Martin,  inspecteur  ordinaire. 

M.  Delapierre,  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF. 

Observatoire  impérial. 

MM.  de  Gisoks. 

Institution  des  Sourds-Muets. 

Philippon. 

Ecole  impériale  des  Mines. 

Vallez. 

Ecole  normale  supérieure. 

de  Gisons. 

Eglise  Sainte-Geneviève. 

Constant-Ddfeux. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

H.  Labrouste. 

2°  Circonscription. 


M.  Caristie  ,  inspecteur  général. 
M.  Deligny,  inspecteur  ordinaire. 
M.  Massé,  agent  comptable . 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF- 

Collège  de  France. 

MM.  Letarouilly. 

Sainte-Chapelle. 

Lassüs. 

Cour  de  Cassation. 

Lenormand. 

Monument  du  pont  Neuf. 

Lebas. 

Palais  de  l’Institut. 

Id. 

Bibliothèque  Mazarine. 

Id. 

D’ARCHITECTURE. 


3e  Circonscription. 

M.  Gourlier,  inspecteur  général. 
M.  Lepreux,  inspecteur  ordinaire. 
M.  Guillot,  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF. 

École  des  Ponts  et  Chaussées. 

Palais  du  quai  d'Orsay. 

Archives  de  la  Cour  des  Comptes. 

Institution  des  jeunes  Aveugles. 

MM.  Godeboeuf. 

Lacornée. 

Van  Cléemfutte 

Philippon. 

4e  Circonscription. 

M.  Dgban,  inspecteur  général. 

M.  Belalande,  inspecteur  ordinaire. 
M.  Louet,  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF. 

Arc  de  Triomphe  de  l’Étoile. 

MM.  Danjoy. 

Obélisque  de  Louqsor. 

Hittorff. 

Chapelle  de  la  rue  d’Anjou. 

Chabrol. 

Colonne  Vendôme. 

Hittorff. 

Bibliothèque  impériale. 

H.  Labrouste. 

Monument  de  la  place  des  Victoires. 

Id. 

oe  Circonscription. 

M.  Duban,  inspecteur  général. 

M.  Adolphe  Lance,  inspecteur  ordinaire. 
M.  11  azàrd,  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

BN  CHEF. 

Église  de  Saint-Denis. 

MM.  V  iollet-le-Duc- 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

L.  Vaudoyer. 

Porte  Saint-Denis- 

Id. 

Porte  Saint-Martin. 

Id. 

6e  Circonscription. 


M.  G  rillon,  inspecteur  général. 
M.  Normand,  inspecteur  ordinaire. 
M.  Carithan,  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF. 

Bibliothèque  de  l’Arsenal. 

MM.  T.  Labrouste. 

Monument  de  la  place  Royale. 

Id. 

Colonne  de  Juillet. 

Duc. 

Muséum  d’Histoire  naturelle. 

Rohault. 
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Service  délaclié. 


M.  Grillon,  inspecteur  général. 

M.  Roche,  inspecteur  ordinaire  et  agent  comptable. 


MONUMENTS. 

ARCHITECTES 

EN  CHEF. 

Maison  de  santé  de  Charenton. 

École  vétérinaire  d’Alfort. 

MM.  Gilbert  aîné. 

Robelin. 

MÊLAHGES. 


Élection  «le  M.  Dnban  à  l’Institut. 

L’académie  des  Beaux-Arts,  dans  sa  séance  du  18  mars 
dernier,  a  procédé  à  l’élection  d’un  membre  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Visconti.- 

M.  Duban,  qui  s’était  enfin  décidé  à  se  présenter,  et 
dont  le  nom  figurait  en  tète  de  la  liste  de  la  section  d’ar¬ 
chitecture,  a  réuni,  au  premier  tour  du  scrutin,  la  majo¬ 
rité  des  suffrages. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que  cette  élection  a 
été  ratifiée  avec  empressement  et  avec  plaisir  par  l’opinion 
publique,  qui  s’est  étonnée  seulement  que  pour  cette  fois 
les  portes  de  l’Institut  ne  se  soient  pas  ouvertes  toutes 
grandes,  par  un  vote  unanime  qui  eût  été  plus  digne  et  des 
électeurs  et  du  nouvel  élu. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  brèche  ouverte  par  MM.  Blouet, 
Gilbert  et  de  Gisors  se  trouve  par  ce  fait  singulièrement 
élargie  et  l’on  espère  que  l’exemple  donné  par  l’éminent 
artiste  sera  compris  de  tous  ceux  de  cette  génération  d’ha¬ 
biles  architectes,  dont  M.  Duban  est  le  premier-né.  Or, 
plus  M.  Duban  a  attendu  pour  entrer  à  l’Institut,  plus  les 
autres,  s’ils  veulent  rattraper  quelque  chose  du  temps 
perdu,  doivent  se  hâter  d’y  arriver.  L’académie  des  Beaux- 
Arts, — est-il  besoin  de  le  rappeler  ?  — n’est  pas  seulement 
la  plus  illustre  compagnie  à  laquelle  un  artiste  puisse  s’ho¬ 
norer  d’appartenir,  elle  est  aussi  le  foyer  du  haut  enseigne¬ 
ment  de  l’art  dans  notre  pays,  et  à  ce  titre,  on  sait  de 
reste  tout  le  bien  ou  tout  le  mal  qu’elle  peut  faire,  selon  la 
valeur  plus  ou  moins  grande  des  hommes  qui  sont  appelés 
à  la  composer. 

Il  faut  donc  que  l’élection  de  M.  Duban  soit  suivie  de 
plusieurs  autres  ayant  la  même  signification  sinon  tou¬ 
jours  la  même  valeur  ;  il  faut  que  les  quelques  architectes 
qui  sont  en  mesure  de  prétendre  aux  honneurs  académi¬ 
ques  se  décident  enfin  à  sortir  de  leurs  tentes  s’ils  veulent, 
comme  c’est  leur  devoir,  exercer  leur  influence  sur  les  des¬ 
tinées  de  l’art  qu’ils  cultivent.  La  section  d’architecture  de 
l’Institut  a  besoin  que  l’académie  des  beaux-Arts  continue 
de  lui  infuser  un  nouveau  sang  plus  jeune  et  plus  chaud, 
c’est-à-dire  une  nouvelle  vie,  et  Dieu  merci,  ce  n’est  pas 
faute  d’hommes  que  l’illustre  aréopage  n’achèverait  pas 
la  régénération  qu’il  a  si  bien  commencée. 

Espérons. 


École  des  Beaux-Arts. 

On  sait  que  M.  Adolphe  Moreau  avait  offert  à  l’école  des 
Beaux-Arts  une  dotation  de  2200  fr.,  à  la  condition  que 
M.  Lesueur,  qui  remplit  les  fonctions  de  professeur  de 
théorie  à  l’École,  donnerait  aux  élèves  pour  programme  du 
concours  d’émulation  de  janvier  dernier,  une  maison  de 
campagne. 

Cette  proposition  ayant  été  approuvée  par  M.  le  ministre 
d’État,  le  concours  a  été  ouvert  et  trente  élèves  y  ont  pris 
part.  Informé  trop  tard  de  l’époque  de  l’exposition  des 
projets,  nous  n’avons  pas  pu  apprécier  nous-même  les  ré¬ 
sultats  de  cette  épreuve,  mais  on  assure  qu’ils  ont  été  très- 
satisfaisants. 

La  somme  de  2200  fr.  devait  être  répartie  de  la  manière 
suivante  : 

Ire  médaille,  4000  fr.  ; — 2e  médaille,  500  fr.;-— 
1er  accessit,  250  fr.  ;  —  2e  id.,  200  fr.;  —  3 eid.,  450  fr.  ; 

—  -4e  id.,  400  fr. 

Voici  les  noms  des  élèves  qui  ont  obtenu  les  récom¬ 
penses  : 

4rc  médaille,  M.  Bonnet,  élève  de  M.  Lebas,  4000  fr.  ; 

—  2e  médaille,  M.  Chapelain,  élève  de  MM.  Blouet  et  Gil¬ 
bert,  500  fr. 

1er  accessit,  M.  Rouyer,  élève  de  MM.  Lefuel,  Baltard 
et  Lebas,  250  fr.;  —  2e  accessit,  M.  Daumet,  élève  de 
MM.  Blouet  et  Gilbert,  200  fr.;  —  3e  accessit,  M.  J.  B. 
Moreau,  élève  de  MM.  Blouet  et  Gilbert,  450  fr.  ;  — 
4e  accessit,  M.  Boitte,  élève  de  MM.  Blouet  et  Gilbert, 
100  fr. 

Conformément  à  l’une  des  clauses  du  programme, 
tous  les  projets  couronnés  sont  devenus  la  propriété  de 
M.  Moreau. 


Exposition  générale  des  œuvres  des  Artistes  vivants, 
à  Bruxelles. 

Le  gouvernement  belge  vient  de  décider  qu’une  exposi¬ 
tion  générale  des  œuvres  des  artistes  vivants  aurait  lieu  cette 
année,  à  Bruxelles,  du  Dr  août  au  30  septembxe. 

M.  le  ministre  de  l’Intérieur  de  Belgique,  après  avoir  si¬ 
gnalé,  dans  son  rapport  au  roi,  la  participation  d’un  grand 
nombre  d’artistes  étrangers,  et  particulièrement  de  103  ar¬ 
tistes  français  à  l’exposition  de  1851,  exprime  l’espoir  que 
ces  artistes,  se  rappelant  l’accueil  hospitalier  de  1851,  sc 
rendront  avec  non  moins  d’empressement  à  l’invitation  qui 
leur  sera  adressée  pour  1854. 

Nous  donnons  ci-après,  avec  le  rapport  présenté,  à  l’oc¬ 
casion  de  cette  exposition,  à  S.  M.  le  roi  des  Belges,  l’arrêté 
qui  autorise  l’ouverture  de  cette  exposition  : 

Rapport  au  roi. 

Sire, 

Par  arrêté  du  7  janvier  1835,  Votre  Majesté  a  décrété  qu’une 
exposition  d’objets  d’art  aurait  lieu  à  Bruxelles  tous  les  trois 
ans. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  une  exposition  doit  s’ouvrir,  sous 
les  auspices  du  gouvernement,  dans  le  cours  de  l’année  actuelle. 

Comme  le  salon  de  1 851  devait  coïncider  avec  l’exposition  gé¬ 
nérale  de  l’industrie  de  Londres,  Votre  Majesté  crut  devoir  don¬ 
ner  à  cette  exhibition  un  caractère  plus  général,  en  y  conviant 
les  artistes  de  tous  les  pays. 
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Pour  prouver  que  l’appel  du  gouvernement  de  Votre  Majesté 
a  été  couronné  de  succès,  il  suffît  de  rappeler  que,  sur  792  artis¬ 
tes  exposants,  314  appartenaient  à  l’étranger.  Ce  dernier  nombre 
se  décompose  de  la  manière  suivante  : 


France . 163 

Allemagne . 62 

Hollande .  59 

Italie . 20 

Suisse.  . .  9 

Espagne .  1 


L’exemple  donné  par  la  Belgique  n'a  pas  tardé  à  être  imité. 
Indépendamment  des  expositions  universelles  qui  ont  été  orga¬ 
nisées  à  New-York  et  à  Dublin,  et  auxquelles  les  œuvres  d’art 
ont  été  appelées  à  contribuer  aussi  bien  que  les  produits  de  l’in¬ 
dustrie,  le  gouvernement  français  a  récemment  décrété  qu’une 
exposition  générale  des  beaux-arts  s’ouvrirait  à  Paris  en  même 
temps  que  l’exhibition  universelle  de  l’industrie  qui  doit  y  avoir 
lieu  en  1855.  Le  salon  de  Bruxelles  de  1854  servira  en  quelque 
sorte  de  préliminaire  à  cette  grande  solennité  artistique,  et  votre 
gouvernement,  Sire,  a  la  confiance  que  l’accueil  hospitalier  que 
les  artistes  étrangers  ont  reçu  en  Belgique  en  1851 ,  les  engagera 
h  se  rendre,  avec  non  moins  d’empressement,  à  l’invilation  qui 
leur  sera  adressée  pour  l’exposition  de  1854. 

Quant  aux  artistes  nationaux,  ils  tiendront  à  honneur  de  prou¬ 
ver  que  les  trois  années  qui  viennent  de  s’écouler  ont  été  mises 
à  profit,  et  qu’ils  n’ont  pas  laissé  s’amoindrir  le  glorieux  héritage 
qui  leur  a  été  légué  par  les  illustres  maîtres  de  l’école  belge. 

Les  expositions  précédentes  commençaient  le  1 5  août,  pour 
finir  dans  les  premiers  jours  d’octobre.  L’expérience  a  démontré 
qu’il  serait  favorable  d’avancer  l’époque  de  l’ouverture  ;  elle 
pourrait,  en  conséquence,  être  fixée  au  1er  août;  la  clôture  au¬ 
rait  lieu  le  30  septembre. 

J’ai  l’honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  un  projet  d’arrêté 
conçu  dans  les  vues  exposées  ci-dessus. 

Le  ministre  de  l’intérieur, 

F.  PlERCOT. 


Léopold,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Revu  nos  arrêtés  relatifs  à  l’institution  d’une  exposition  natio¬ 
nale  d’objets  d’arts  qui  a  eu  lieu,  tous  les  trois  ans,  à  Bruxelles, 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l’intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1er.  Une  exposition  générale  d’œuvres  d’artistes  vivants 
aura  lieu  à  Bruxelles  en  1854. 


Elle  s’ouvrira  le  1er  août  et  finira  le  30  septembre. 

Art.  2.  L’organisation  et  la  direction  de  ladite  exposition  sont 
confiées  à  une  commission  dont  les  membres  seront  nommés  par 
notre  ministre  de  l’intérieur 

Art.  3.  Notre  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de  l’exécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  8  février  1854. 

Léopold. 


Par  le  roi  : 


Le  ministre  de  l’intérieur, 


F.  PlERCOT. 


- ❖ - c<-<- 

<1  u  p  i  s  j«  i*  il  «1  e  îi  c  e. 

Contrat  d’ assurances. — Risque. — L’omission  de  déclarer 
dans  un  contrat  d’assurances  que  l’assuré  n’est  pas  proprié¬ 
taire  du  terrain  sur  lequel  les  constructions  sont  assises,  est 
une  réticence  de  nature  à  diminuer  l’opinion  du  risque  qui 


annule  le  contrat.  Du  moins  la  déclaration  de  la  Cour,  à 
cet  égard,  est  une  déclaration  de  fait  qui  ne  saurait  être 
critiquée  devant  la  Cour  suprême.  —  Rejet  du  pourvoi  du 
sieur  Candelot  contre  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Paris 
du  9  décembre  1852;  rapport  de  M.  le  conseiller  Doms; 
M.  Raynal,  avocat  général,  conclusions  conformes  ;  plai¬ 
dant,  Me  Carette.  Audience  du  5  décembre. 

Fossé. — Distance  eu  égard  à  la  propriété  voisine.  —  L’ar- 
ticle  071  du  Code  civil  fixe  la  distance  à  observer  pour  la 
plantation  des  arbres  entre  propriétés  voisines,  mais  ses 
prescriptions  ne  s’appliquent  pas  à  l’établissement  d’un 
fossé.  La  Cour  de  cassation,  chambre  des  requêtes,  décide 
en  effet,  par  arrêt  du  3  janvier,  que  le  silence  de  l’article 
ne  permet  pas  d’étendre  à  ce  cas  son  application.  En  consé¬ 
quence,  le  propriétaire  d’un  héritage  pourra  creuser  un 
fossé  sur  la  limite  extrême  de  sa  propriété,  sans  laisser 
aucune  partie  de  terrain  entre  ce  fossé  et  l’héritage  limi¬ 
trophe,  et  même  sans  que  la  tranchée  soit  en  talus,  alors 
surtout  que  l’existence  d’un  usage  contraire  n’est  point 
formellement  établie. 

Cette  décision  est  la  consécration  du  principe  que  l’exer¬ 
cice  du  droit  de  propriété  n’a  d’autre  limite  que  la  prohi¬ 
bition  qui  résulte  d’un  texte  précis  de  la  loi  ou  des  règle¬ 
ments. 

Ouvriers.  —  Règlement  de  leur  action  à  l’encontre  du 
■propriétaire  et  de  V  entrepreneur . — Aux  termes  de  l’article 
1798  du  Code  civil,  les  ouvriers  soit  du  bâtiment  soit 
d’autres  ouvrages  faits  à  l’entreprise,  ont,  en  dehors  de  leur 
droit  contre  l’entrepreneur  qui  les  emploie,  une  action 
directe  pour  payement  de  leurs  salaires  contre  le  proprié¬ 
taire  pour  lequel  les  travaux  ont  été  faits.  Seulement,  cette 
action  ne  peut  s’exercer  que  jusqu’à  concurrence  de  ce  que 
le  propriétaire  doit  à  l’entrepreneur  au  moment  où  la  de¬ 
mande  est  formée.  Voilà  qui  n’est  pas  douteux. 

Mais  si  à  ce  même  moment  l’entrepreneur  avait  déjà  cédé 
régulièrement,  et  bien  entendu  sans  fraude,  à  un  tiers  les 
sommes  que  lui  devait  le  propriétaire,  cette  cession  aura- 
t-elle  pour  effet  de  mettre  à  néant  l’action  des  ouvriers  contre 
le  propriétaire?  La  Cour  de  cassation,  par  arrêt  de  la  cham¬ 
bre  des  requêtes  du  18  janvier,  décide  l’affirmative.  L’effet 
de  la  cession  a  été  de  faire  passer  les  sommes  dues  par  le 
propriétaire  de  l’entrepreneur  cédant  à  son  cessionnaire. 
Le  propriétaire  n’est  donc  plus  débiteur  de  l’entrepreneur, 
mais  de  ce  cessionnaire.  Et  comme  l’action  des  ouvriers  est 
subordonnée  à  ce  fait  qu’il  existe  aux  mains  du  proprié¬ 
taire  des  sommes  appartenant  à  l’entrepreneur,  elle  tombe 
nécessairement  faute  d’objet,  quand  ces  sommes  sont  deve¬ 
nues  régulièrement  la  propriété  d’autrui. 

Cette  solution,  conforme  au  droit,  doit  éveiller  la  solli¬ 
citude  des  ouvriers  et  les  engager,  lorsque  la  situation  de 
l’entrepreneur  qui  les  emploie  ne  présente  pas  toutes  sûre¬ 
tés,  à  prendre  les  mesures  conservatoires  que  la  loi  autorise 
pour  sauvegarder  à  leur  profit  les  sommes  dues  par  le  pro¬ 
priétaire  à  l’entrepreneur,  et  à  le  faire  notamment  avant 
qu’une  cession  soit  effectuée  à  leur  préjudice  par  l’en¬ 
trepreneur. 


FAITS 


On  lit  dans  le  Moniteur  universel: 

On  se  préoccupe  outre  mesure  de  la  difficulté  qu’éprou¬ 
vent  à  se  loger  les  habitants  des  maisons  que  l’État  et  la 
ville  exproprient  en  ce  moment  dans  Paris. 

Les  expropriations  qui  viennent  d’être  prononcées  et 
celles  qui  se  poursuivent  en  ce  moment  portent  sur  35  mai¬ 
sons  de  la  rue  des  Écoles,  69  du  périmètre  des  halles  cen¬ 
trales  et  90  des  abords  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Ces  194 
maisons ,  très-petites  pour  la  plupart,  contiennent  environ 
900  logements  et  3500  habitants. 

Or,  d’après  les  déclarations  de  vacances  faites  à  l’admi¬ 
nistration  des  contributions,  le  nombre  des  logements  va¬ 
cants  dans  les  anciennes  maisons  est  en  ce  moment  d’envi¬ 
ron  2600  pouvant  contenir  10,000  personnes.  Mais  il  faut  y 
ajouter  celui  des  maisons  neuves  qui  sont  aujourd’hui  termi¬ 
nées.  Sur  environ  600  maisons  commencées  en  1852  et  en 
1853,  400  seront  prêtes  au  terme  d’avril  à  recevoir  des  habi¬ 
tants.  Ces  maisons,  très-considérables  en  général,  compren¬ 
nent  environ  3000  logements  pouvant  recevoir  plus  de 
15,000  personnes. 

Ainsi ,  après  le  replacement  des  3500  habitants  dont  les 
logements  vont  être  supprimés ,  il  restera  encore  environ 
4700  appartements  libres  pouvant  contenir  plus  de  21,000 
personnes. 

D’ici  à  la  fin  de  l’année,  ces  localités  libres  s’augmenteront 
encore  d’environ  1500  logements  pour  7500  personnes  par 
l’achèvement  des  200  maisons  commencées  l’an  dernier  qui 
restent  en  construction. 

—  La  plus  grande  activité  a  été  apportée,  pendant  les 
trois  derniers  mois,  aux  travaux  préliminaires  pour  la  res¬ 
tauration  de  la  tour  Saint-Jacques-de-Ia-Boucherie.  Le  sol 
est  entièrement  nivelé  autour  du  monument.  Les  bordures 
de  granit  qui  dessinent  le  square  au  milieu  duquel  il  doit 
s’élever  sont  placées  depuis  quelques  jours,  et  on  a  profité 
de  la  température  favorable  de  la  dernière  quinzaine  pour 
planter  trois  allées  de  jeunes  arbres  dans  la  partie  de  cette 
place  la  plus  rapprochée  de  la  rue  Saint -Denis.  Quant  à 
l’édifice  lui-même,  il  est,  comme  on  l’a  dit,  entouré  d’un 
échafaudage  gigantesque  qui,  de  la  base  de  la  tour  jusqu’à 
la  plate-forme  qui  la  couronne,  s’élève  à  une  hauteur  de 
plus  de  cinquante  mètres.  Toutes  les  parties  d’ornementa¬ 
tion  qui  étaient  demeurées  inachevées  depuis  le  xvie  siècle 
seront  complétées.  On  restaurera  également  d’anciennes 
fresques  découvertes  au  premier  étage  et  qui  faisaient  partie 
de  la  décoration  de  la  chapelle  dite  des  Bouchers,  organisés 
en  confrérie  dans  cette  antique  église. 

—La  commission  municipale  a,  comme  nous  l’avons  dit, 
apporté  l’année  dernière  quelques  modifications  au  plan  pri¬ 
mitif  de  l’église  Sainte-Clotilde.  Les  deux  tours  du  grand 
portail  seront  couronnées  par  deux  flèches  pyramidales  sem¬ 
blables  à  celles  qui  décorent  un  assez  grand  nombre  d’édi¬ 
fices  religieux  construits  dans  le  courant  des  xme  et  xive  siè¬ 
cles.  Le  plan  du  grand  portail  lui-même,  dont  la  décoration 
avait  paru  quelque  peu  mesquine,  sera  également  modifié, 
et  pourra  être  mis  ainsi  plus  en  rapport  avec  l’impor¬ 
tance  de  cette  église,  qui  est  le  premier  essai  de  construc¬ 


tion  ogivale  entrepris  à  Paris  sur  une  grande  échelle.  Le 
nouveau  projet  est  dû  à  M.  Ballu ,  architecte  chargé  de 
l’achèvement  de  l’édifice  depuis  la  mort  de  M.  Gau,  sur  les 
plans  duquel  il  a  été  élevé.  Ces  travaux  complémentaires 
commenceront  probablement  avec  la  campagne.  Pendant  le 
cours  de  Tannée  1853  on  s’est  borné  aux  travaux  d’orne¬ 
mentation  intérieure.  Les  ouvertures  de  l’édifice  ,  qui 
est  largement  éclairé ,  ont  été  décorées  de  vitraux  exécutés 
d’après  les  cartons  d’un  artiste  distingué,  M.  Galimard, 
qui  est  également  auteur  des  vitraux  de  l’église  Saint-Lau¬ 
rent. 

— Les  nouvelles  serres  chaudes  du  jardin  des  Plantes  sont 
aujourd’hui  l’un  des  principaux  ornements  de  cet  établisse¬ 
ment,  qui  n’a  point  de  rival  en  Europe.  Placées  au  sommet 
d’une  large  terrasse  construite  en  pierres  de  taille  et  en 
meulières,  elles  se  composent  de  galeries  à  deux  étages,  pré¬ 
sentant  un  développement  de  175  mètres. 

Chacun  des  pavillons  est  couvert  par  un  comble  en  fer, 
reposant  extérieurement  sur  des  colonnes  en  fonte,  et  à 
l’intérieur  sur  huit  colonnes  isolées  ayant  chacune  1  1  mètres 
de  hauteur.  Les  colonnes  extérieures  supportent  un  chéneau 
en  fonte ,  soutenu  par  des  consoles  e  t  destiné  à  l’écoulement 
des  eaux  et  au  service  des  ouvriers  et  jardiniers.  Les  serres 
exclusivement  réservées  aux  plantes  tropicales  sont  main¬ 
tenues  à  une  température  fixe  de  15  degrés  centigrades. 
Un  balcon  a  été  pratiqué  à  mi-hauteur  et  sur  toute  la  lar¬ 
geur  du  mur  du  fond ,  afin  de  faciliter  l’étude  des  grands 
végétaux.  Un  vestibule  formé  par  un  petit  pavillon  vitré , 
et  un  escalier  en  pierre,  conduisant  au  premier  étage  et  au 
balcon,  tiennent  lieu  de  séparation  entre  le  grand  pavillon 
et  le  reste  des  serres. 

La  construction  de  ces  nouvelles  serres  chaudes,  véritable 
palais  de  cristal  et  qui  font  l’admiration  de  tous  les  visiteurs 
du  jardin,  n’a  pas  coûté  plus  de  six  mois  de  travaux.  Depuis 
longtemps  les  serres  dites  de  Buffon  tombent  en  ruine; 
aussi,  vers  la  fin  de  la  dernière  campagne,  a-t-on  commencé 
les  travaux  nécessaires  pour  la  construction  de  serres  basses 
qui  sont  situées  sous  la  terrasse,  servant  comme  de  piédestal 
aux  magnifiques  serres  chaudes  dont  il  vient  d’être  parlé. 
Ces  travaux  sont  aujourd’hui  fort  avancés  ,  et  ils  pourront 
être  achevés  dans  le  courant  du  printemps. 

— On  vient  de  découvrir  dans  plusieurs  jardins  aux  envi¬ 
rons  de  Nérac,  département  de  Lot-et-Garonne,  une  grande 
quantité  de  mosaïques  romaines  dont  les  dessins  variés  et 
richement  coloriés  représentent  des  arabesques,  des  fruits, 
des  fleurs,  des  poissons  et  des  oiseaux.  Il  paraît  qu’elles  re¬ 
montent  au  règne  de  Jules  César  et  qu’elles  pavaient  le  somp¬ 
tueux  palais  d’un  de  ses  proconsuls.  Néanmoins  la  chroni¬ 
que  locale  prétend  qu’elles  ont  été  découvertes  une  première 
fois  vers  le  xuie  siècle  et  employées  même  par  les  templiers, 
qui  avaient  bâti  sur  cette  aire  magnifique  une  de  leurs 
commanderies  ,  brûlée  au  xive  siècle  lors  de  l’abolition  de 
cet  ordre.  Quelques  squelettes  humains,  des  charbons,  des 
débris  consumés  à  moitié  par  le  feu  et  retrouvés  aujourd’hui 
sur  le  sol  de  cette  mosaïque  avec  des  marbres,  des  bron¬ 
zes,  etc.,  semblent  venir  à  l’appui  de  ce  fait,  non  mentionné 
dans  l’histoire. 

Une  partie  de  cette  mosaïque  a  été  achetée  par  M.  Charles 
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Dubernat,  de  Nérac,  pour  l’ornement  de  son  château  ;  mais 
la  majeure  partie  est  encore  en  vente. 

M.  Chi  rac .  peintre  et  architecte  à  Nérac,  chargé  des 
fouilles  et  de  l’extraction,  a  constaté  que  ces  mosaïques  re¬ 
posaient  sur  une  couche  de  ciment  de  dix  centimètres, 
placée  sur  un  empierrement  de  quinze  centimètres  qui  re¬ 
couvre  une  épaisseur  de  quatre-vingts  centimètres  de  gra¬ 
vier.  11  a  remarqué  aussi  que  la  mosaïque  était  totalement 
détruite  sous  l’emplacement  occupé  par  des  squelettes  hu¬ 
mains. 

Itiillcliii  liil)li(i£i'»iiliii|iir. 

Cours  supérieur  complet  de  dessin  linéaire,  d’arpentage  et 
d’architecture;  par  Henry  (des  Vosges).  Ire  série.  Les  cinq  or¬ 
dres  d’ architecture  d’après  Vignole.  Nouvelle  édition,  ln-4  de 
3  feuilles.  Imp.  de  Bénard,  à  Paris.  A  Paris,  chez  Hachette. 
Au  Petit-Montrouge,  chez  l’Auteur,  r.  Maison-Dieu. 

Cours  complet  de  dessin  linéaire,  professé  au  collège  muni¬ 
cipal  Chaptal,  à  Paris  ;  parE.  d’Herbecourt,  architecte,  etc.  Texte. 
ln-8  de  7  feuilles  5/4.  Imp.  de  M“«  Dondey-Dupré,  à  Paris. — 
Paris,  r.  Saint-André-des-Arts,  47. 

Description  historique  et  graphique  du  Louvre  et  des  Tuile¬ 
ries  ;  par  M.  le  comte  de  Clarac,  conservateur  des  antiques  du 
Louvre,  etc.  ;  publiée  dans  son  Musée  de  sculpture,  de  1826  à 
1 828,  précédée  d’unenotice  biographique  sur  l’auteur,  par  Alfred 
Maury,  grand  in-8  de  44  feuilles  1/i,  plus  24  pi.  Imp.  impériale. 
—Paris,  chez  Victor  Texier,  r.  Saint-Honoré,  350.  Prix  :  I5fr. 

Première  lettre  àM.  le  duc  de  Luynes,  membre  de  l’Institut, 
sur  quelques  types  de  l’art  chrétien,  dessinés  par  ses  soins  dans 
le  département  de  la  Somme.  In-4  de  4  feuilles  1/2. — Idem. 
Seconde  lettre  à  M.  le  duc  de  Luynes.  In-4  de  4  feuilles.  Imp. 
de  Jeunet  à  Abbeville. 

Signé  :  H.  Duseval,  lauréat  de  l’Institut,  inspecteur  des  mo¬ 
numents  historiques  du  département  de  la  Somme. 


Anciens  édifices  de  Troves  (Les).  La  chapelle  de  Saint-Gilles 
de  Croucels  (église  en  bois),  par  M.  Amédée  Aufauvre.  Dessins 
j  d’après  M.  E.  Millet,  architecte,  ln-4  de  4  feuilles,  plus  6  pi. 
Imp.  de  CafTé,  à  Tmyes. — Troyes,  chez  Varlot. 

Tiré  à  -10  exemplaires  :  30  sur  papier  vergé  superfin;  8  sur 
vélin  ;  2  sur  papier  de  couleur. 

Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique  (De  1’),  considérée 
sous  le  point  de  vue  de  l’intérêt  des  expropriés  ;  par  Nourrigat, 
architecte.  In-4  de  4  feuilles  1/2.  Imp.  de  Malteste,  à  Paris. — 
Paris,  chez  l’Auteur,  place  du  Parvis-Notre-Dame,  22. 

Extrait  de  la  Revue  générale  de  l' Architecture  et  des  Travaux 
•publics,  numéros  5  et  6  de  1833- 

Académie  des  Beaux-Arts.  Séance  publique  annuelle  du  samedi 
1er  octobre  1853,  présidée  par  M.  Heim,  président.  In-4,  de 
10  teuilles  1/2.  lmp.  de  F.  Didot,  à  Paris. 

Premiers  Eléments  de  géométrie,  avec  les  principales  applica¬ 
tions  du  dessin  linéaire,  au  levé  du  plan,  à  l’arpentage,  etc.  • 
par  H.  Sonnet.  Ouvrage  autorisé  par  le  conseil  de  l’instruction 
publique.  Quatrième  édition.  Planches.  In-12,  d’un  sixième  de 
feuille,  plus  24  pi.  Imp.  de  Lahure,  à  Paris  — Paris,  chez 
Hachette. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Achille  Leclère,  archi¬ 
tecte,  membre  de  l’Institut,  par  Adolphe  Lance,  ln-8»  d’une 
feuille.  Imp.  de  Bonaventure  et  Ducessois. — A  Paris,  chez 
Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13.  Prix  :  75  centimes. 

Paris  moderne.  Quatrième  partie.  Choix  de  décorations  inté¬ 
rieures  et  extérieures  des  édifices  publics  et  particuliers  de  la 
capitale  tels  que  ;  portes,  grilles,  boutiques,  cafés,  théâtres, 


façades  de  maisons,  fontaines,  statues,  plafonds,  arabesques, 
vitraux,  horloges,  bulïets  d’orgues,  chaires  à  prêcher,  maîtres 
autels,  bénitiers,  cheminées,  candélabres,  vases,  etc.,  et  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  a  rapport  â  l’ornementation  monumentale  et 
industrielle.  Dessiné,  gravé  et  publié  par  L.  Normand  aîné, 
membre  de  la  Société  libre  des  Beaux-Arts  de  Paris.  7e  et  8e  li¬ 
vraisons.  ln-fol.  d’une  feuille,  plus  10  pi.  Imp.  de  Pillet  fils  aîné, 
à  Paris. — Paris,  chez  Normand  aîné,  r.  des  Grands-Augustins,  5. 

Cette  quatrième  partie  sera  divisée  en  2  vol.  chacun  de 
livraison.  Chaque  livraison  contiendra  5  pl.  format  in-fol.  Il  paraît 
2  liv.  tous  les  mois,  à  partir  du  15  avril  1853. 

Recherches  relatives  aux  sculptures  exécutées  sur  le  manteau 
de  la  cheminée  de  la  salle  abbatiale  de  Notre-Dame  du  Vœu,  de 
Cherbourg;  par  M.  Victor  le  Sens.  In  8  d’un  1/4  de  feuille.  Imp. 
de  Noblet,  à  Cherbourg. 

Institut  de  France.  Académie  des  Beaux-Arts.  Funérailles  de 
M.  Fontaine.  Discours  de  M.  Lebas,  membre  de  l’Académie, 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  Fontaine,  le  mercredi  12  octobre 
1853.  In-8  d’une  feuille.  Imp.  de  F.  Didot  à  Paris. 

Et  discours  de  MM.  Gauthier,  membre  de  l’Institut,  et  Donald  - 
son,  correspondant  de  l’Académie. 

Abécédaire  ou  Rudiment  d’archéologie  (architecture  reli¬ 
gieuse),  par  M.  de  Caumont,  fondateur  du  congrès  scientifique  de 
France.  In-8  de  31  feuilles  1/4  orné  de  près  de  600  vignettes. 
Imp.  d’Hardel,  à  Caen. — Caen,  chez  Hardel  ;  Paris,  chezDerache, 
Didron,  Dentu  ;  Rouen,  chez  Lebrument. 

Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues 
à  Dijon  en  1852,  par  la  société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques.  In-8  de  25  feuilles.  Imp.  d’Hardel, 
à  Caen. — Caen,  chez  Hardel  ;  Paris,  chez  Deracbe,  Didron. 
(xixe  session.) 

Excursion  archéologique  de  Saintes  à  Luçon  et  retour  en  août 
et  septembre  1851  ;  par  M.  J.  L.  Lacurie.  In-8  de  9  feuilles  3/4. 
Imp.  d’Hardel,  à  Caen. — Paris,  chez  Deracbe. 

Extrait  du  Bulletin  monumental,  publié  à  Caen  par  M.  de 
Caumont. 

Quelques  notices  historiques  relatives  aux  tombeaux  décou¬ 
verts  dans  l’église  de  Saint-Exupère  de  Bayeux.  In-8  d’une 
leuille.  Imp.  Delarue,  à  Bayeux. 

L’écrit  est  signé  en  minute  :  G.  Villers. 

Éléments  de  géométrie  analytique  rédigés  conformément  au 
programme  d’admission  à  l’école  Polytechnique  et  à  l’école 
Normale  supérieure;  par  H.  Sonnet  et  G.  Frontera.  In-8  de  18 
feuilles  1/4  plus  2  planches.  Imp.  de  Lahure,  à  Paris. — Paris, 
chez  Hachette. 

Première  partie.  Géométrie  analytique  à  deux  dimensions.  I 
L’ouvrage  aura  deux  parties.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Agenda  spécial  des  architectes  et  des  entrepreneurs  de  bâti¬ 
ments  pour  l’année  1854.  Tabletles  de  poche  pour  tous  les  jours 
de  l'année-  10,000  renseignements.  In-t  8  d’environ  5  feuilles. 
Impr.  de  Bonaventure  et  Ducessois,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Bance,  rue  Bonaparte,  13.  Prix . 3  fr. 

Marbres  de  France  et  de  l’Algérie  (Des),  comparés  aux  mar¬ 
bres  étrangers,  anciens  et  modernes;  par  M.  Prisse  Davennes. 
In-8  de  2  feuilles  1/2.  Imp.  de  Panckoucke,  à  Paris. 

Extrait  du  Moniteur  universel  des  8  et  10  décembre  1853. 

Guide  du  visiteur  à  Notre-Dame,  église  métropolitaine  de 
Paris.  Histoire  architecturale  et  tableau  descriptif  de  l’ornemen¬ 
tation  de  cet  édifice  religieux  et  monumental;  par  M.  l’abbé  Vic¬ 
tor  de  Lestang.  In-32  d’un  quart  de  feuille.  Imp.  de  Vrayet  de 
Surcy,  à  Paris. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  à  la  Librairie 
d’Archilecture  de  Bance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  eu  face  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris.— Imprimerie  de  Bonaventure  et  Ducessois,  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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1*1.  ANCHE  S. — Abbaye  de  St-Denis  (Restauration  de  M.  Viollet-le- 
Duc).  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Décoration  des  colonnes.  PI.  41,  42, 
43. — Orfèvrerie  religieuse.  Ostensoir  en  argent  fabriqué  dans  les  ateliers 
de  M.  Bachelet.  PI.  44. — Palais  du  Louvre  (Restauration  de  M.  Duban). 
Entablement  du  rez-de-chaussée  de  la  galerie  de  Henri  IV.  PI.  45 — Sacris¬ 
tie  de  Notre-Dame  de  Paris  (par  MM.  Lassus  et  Viollet-le-Duc  ,  archi¬ 
tectes).  Porte  du  service  extérieur.  PI.  46. — Idem.  Porte  de  la  salle  D. 
PI.  47.  —  Librairie  de  M.  Hachette  ,  rue  Pierre-Sarrazin ,  à  Paris . 
Coupe  sur  la  ligne  B  C.  PL  48. — Idem.  Détails  d'une  échelle  roulante. 
PI.  49.— Idem.  Détails  des  comptoirs.  PI.  50. 

DE  L’ORFÈVRERIE  RELIGIEUSE. 

FABRIQUE  DE  M.  BACHELET*  A  PARIS. 

La  révolution  qui,  après  deux  siècles  d’oubli,  de  mépris 
et  d’outrages,  a  rendu  enfin,  et  malheureusement  trop  tard, 
aux  arts  du  moyen  âge,  la  faveur  d’un  grand  nombre,  l’en¬ 
thousiasme  de  quelques-uns  et  le  respect  de  tous,  se  pour¬ 
suit  avec  persévérance,  avec  talent  et  fait  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  Tous  les  travaux  dans  lesquels  s’exercè¬ 
rent  avec  un  si  remarquable  ensemble  nos  grands  et  innom¬ 
brables  artistes,  depuis  le  ix«  siècle  jusqu’à  la  fin  du  xvi<-, 
sont  depuis  quelques  années  l’objet  d’une  égale  attention, 
et  d’une  sympathique  étude;  mais  on  ne  se  contente  plus 
de  conserver  et  de  recueillir  leurs  ouvrages;  ce  n’est  plus 
assez  de  les  rassembler  dans  les  musées,  de  les  soumettre 
à  un  examen  stérile  ou  d’y  chercher  l’histoire  des  temps 
passés,  des  renseignements  sur  les  mœurs,  sur  les  idées,  les 
sentiments,  les  goûts  et  la  vie  des  générations  éteintes; 


toutes  les  branches  de  l’art  dans  lesquelles  ces  artistes  excel¬ 
lèrent  en  leur  temps,  des  artistes  du  nôtre  s’efforcent  de  les  ! 
faire  revivre  et  commencent  à  les  cultiver  avec  succès.  On 
pensa  d’abord  à  préserver  d’une  ruine  complète  les  grands 
édifices  religieux  ou  civils  du  moyen  âge.  L’architecture 
fut  l’objet  des  premières  mesures  conservatrices.  C’était  le 
plus  pressé,  et  les  œuvres  léguées  par  elle  étaient  d’ailleurs 
plus  en  vue  et  se  trouvaient  aussi  plus  exposées.  On  avait 
tant  détruit  !  On  avait  hâte  enfin  de  s’arrêter  sur  cette 
pente  funeste.  Toutefoisles  traces  des  dégradations  anciennes 
ou  récentes  restaient  encore  empreintes  sur  ces  monuments, 
comme  pour  nous  rappeler  l’étendue  des  pertes  que  nous 
avions  faites  ;  d’un  autre  côté,  le  temps  impitoyable,  qui  ne 
se  fatigue  pas  comme  les  démolisseurs,  continuait  lente¬ 
ment  mais  sûrement  son  œuvre  de  destruction  ;  bien  des 
édifices  enfin  avaient  été  surpris  inachevés,  par  d’autres 
préoccupations,  par  d’autres  projets,  par  d’autres  goûts.  A 
mesure  que  l’art  roman  ou  gothique  était  mieux  compris,  à 
mesure  qu’on  s’attachait  davantage  à  ces  débris,  dont  la 
conservation  avait  coûté  tant  de  peine,  on  conçut  le  désir 
de  les  consolider,  de  les  achever,  de  les  restaurer,  de  leur 
restituer  leur  aspect  primitif  et  de  les  rendre  à  leur  ancienne 
splendeur.  On  se  mit  à  l’étude  avec  une  incroyable  ardeur. 

Ce  n’était  pas  une  petite  affaire  de  retrouver  les  secrets  et 
l’esprit  d’un  art  dont  la  tradition  avait  été  pendant  si  long¬ 
temps  interrompue.  On  tenta  dans  cette  direction  bien  des 
efforts,  qui  furent  en  définitive  malheureux  ;  on  fit  mal  d’a¬ 
bord  comme  toujours;  mais  bientôt  on  fit  mieux,  et  nous 
possédons  aujourd’hui  une  école  de  jeunes  architectes  que  l’on 
peu  [appeler  des  maîtres,  et  auxquels  nous  devons  des  travaux 
excellents,  des  restaurations  d’un  goût  achevé,  d’une  intel-  I 
ligence  parfaite,  d’une  exécution  irréprochable.  Amiens, 
Notre-Dame  de  Paris,  Reims,  Yézelay,  le  réfectoire  de  Saint- 
Martin  des  Champs,  tant  d’autres  édifices  gothiques,  et  pour 
un  autre  temps  le  vieux  Louvre,  sont  là  pour  dire  si  nous 
exagérons.  Mais  à  la  suite  des  architectes  devaient  marcher, 
pour  que  leur  entreprise  fût  possible,  un  certain  nombre 
de  professions  ou  d’arts  accessoires.  On  vit  alors  renaître 
et,  il  est  permis  de  l’affirmer,  avec  éclat,  la  serrurerie  et  la 
menuiserie  gothiques,  la  sculpture  en  bois,  et  au  premier 
rang,  l’art  si  longtemps  illustre  du  peintre-verrier.  La  pein¬ 
ture  murale  à  son  tour  prend  dans  l’art  contemporain  une 
importance  qu’elle  avait  depuis  bien  des  années  perdue,  et 
exercera  sur  ses  destinées,  on  n’en  saurait  douter,  une  salu- 
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taire  influence.  Nous  voilà  donc  aujourd’hui  en  mesure  de 
conserver,  de  réparer  et  d’entretenir  les  églises,  les  palais 
et  les  châteaux  que  le  moyen  âge  nous  a  légués,  et  qui  n’ont 
pas  moins  d’intérêt  pour  l’histoire  de  l’art  que  pour  les  be¬ 
soins  du  culte  et  pour  le  luxe  des  riches.  Mais  ce  n’est  pas 
tout;  ces  édifices  divers,  ou  tout  au  moins  ceux  d’entre 
eux  qui  sont  consacrés  à  la  religion,  exigent  des  décorations, 
un  ameublement,  des  accessoires  appropriés.  Une  œuvre 
d’art  quelconque  puise  dans  l’unité  de  son  ensemble,  dans 
l’harmonie  de  tous  les  éléments  qui  la  composent,  la  plus 
grande  puissance  de  l’impression  qu’elle  produit  sur  nos 
esprits.  Une  église  considérée  comme  œuvre  d’art,  ce  n’est 
pas  seulement  le  monument  de  pierre,  les  tours  élevées  et 
massives,  les  flèches  élancées,  la  façade  richement  décorée 
et  peuplée  de  statues  sans  nombre,  la  nef  profonde,  les 
piliers  découpés  en  mille  colonnettes,  les  chapiteaux  variés, 
les  verrières  éclatantes,  c’est  encore  tout  ce  que  renferme  le 
temple,  tout  ce  qui  l’anime,  tout  ce  qui  concourt  aux  actes 
qui  s’y  accomplissent,  tout  ce  qui  y  remplit  une  fonction, 
tout  ce  qui  y  exerce  un  ministère,  depuis  la  vaste  chaire  en 
bois  sculpté  jusqu’au  plus  petit  instrument  du  culte,  jus¬ 
qu’au  costume  sacerdotal  que  revêt  le  prêtre  ou  dont  se  déco¬ 
rent  les  assistants,  et  l’œil  exercé,  qui  ne  saisit  pas  entre  tous 
ces  objets  un  accord  qui  les  fait  concourir  à  un  but  com¬ 
mun  et  qui  produit  une  impression  unique,  est  justement 
blessé.  11  faut  donc  que  les  arts  auxquels  le  culte  demande 
les  accessoires  dont  nous  parlons  suivent  l’impulsion  qui 
leur  a  été  donnée  par  les  arts  qui  dépendent  plus  spéciale¬ 
ment  de  l’architecture.  Ce  mouvement  a  déjà  commencé, 
ou  plutôt,  disons-le,  il  s’achève. 

On  sait  quelle  fut  pendant  la  longue  période  qui  s’é¬ 
coula  du  ve  siècle  au  xvie  la  destinée  de  l’orfèvrerie  reli¬ 
gieuse,  elle  fut  brillante  et  prospère.  Quel  est  son  ave¬ 
nir?  On  ne  saurait  douter  qu’il  ne  soit  fort  restreint  et 
bien  modeste,  et  ce  serait  folie  de  croire  qu'il  pût  ja¬ 
mais  rappeler,  même  de  loin,  les  splendeurs  de  son  passé. 
Toutefois  elle  peut  fournir  encore  une  carrière  infiniment 
!  honorable.  Deux  conditions  indispensables  la  lui  assureront. 
Il  faut,  si  elle  veut  devenir  un  art  sérieux,  qu’elle  joigne  à 
la  perfection  du  travail  une  étude  consciencieuse  et  vérita¬ 
blement  savante  de  ses  modèles.  L’érudition  doit  naturelle¬ 
ment  tenir  une  place  fort  large  et  même  dominante  dans 
cette  industrie,  ruais  cette  érudition  doit  surtout  être  sûre 
d’elle-même,  saine  et  intelligente,  pour  éviter  les  parodies  ri¬ 
dicules  et  dépourvues  de  style,  de  grandeur,  de  vérité,  que 
Ton  nous  a  trop  souvent  données  pour  du  gothique,  et  qui 
auraient  presque  suffi  pour  discréditer  dans  l’esprit  des  gens 
sensés  toute  tentativede  restitution  de  notre  vieil  art  national. 
M.  Bachelet,  rendons-lui  cette  justice,  a  très-bien  compris 
cette  condition  indispensable  du  problème.  Il  a  parfaitement 
senti  que  ,  pour  marcher  au  succès  dans  cette  voie  nou¬ 
velle  et  prendre  rang  en  face  d’une  orfèvrerie  laïque,  qui, 
dans  les  mains  de  quelques  hommes  intelligents,  a  trouvé 
une  perfection  qu’on  ne  saurait  dépasser,  il  fallait  être  un 
artiste  autant  qu’un  industriel.  11  est  donc  allé  frapper  tout 
de  suite  aux  bonnes  portes.  Il  a  demandé  des  dessins  à  des 
architectes  éprouvés,  nourris  dans  l’étude  du  moyen  âge, 
et  qui  avaient  puisé  dans  de  nombreux  travaux  de  restaura¬ 
tion  la  sûreté  de  la  main  et  du  goût.  Sur  les  produits  de  sa 
fabrique  on  trouve  quelquefois  le  nom  de  M.  Abadie,  et 


presque  toujours  celui  de  M.  Viollet-le-Duc,  le  vétéran 
quoique  jeune  encore  de  la  renaissance  gothique,  celui  que 
I  on  voit  toujours  monter  avec  un  dévouement  si  absolu  et 
une  abnégation  si  complète  sur  la  brèche  toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  de  défendre  ou  de  propager  son  art  chéri.  Aussi  un 
regard  jeté  sur  les  objets  qui  remplissent  le  magasin  de 
M.  Bachelet  suffit  pour  trahir  la  collaboration  de  ces  esprits 
distingués.  On  sent  dans  toutes  ces  pièces  riches  ou  simples, 
ornées  ou  sévères,  dans  ces  calices,  dans  ces  ostensoirs,  dans 
ces  croix,  dans  ces  vases  divers,  dans  ces  encensoirs,  dans 
ces  bénitiers,  dans  ces  lampes,  dans  ces  crosses  épiscopales, 
une  liberté  d  allure  et  d’invention,  un  souffle  d’inspiration 
vraie  qui  ne  nuit  pas  pourtant  à  la  fidélité  rigoureuse  du 
style;  un  sentiment  profond,  une  connaissance  parfaite  de 
ce  qui  constituait  les  beautés  et  les  mérites  de  notre  an¬ 
cienne  orfèvrerie  religieuse;  c’est  à  ce  point  qu’on  croirait 
parfois  avoir  sous  les  yeux,  autant  que  cela  est  possible,  les 
produits  de  1  art  original.  Mais  cette  élégance  souple  et  dis¬ 
crète,  cetie  simplicité  sans  roideur,  cette  richesse  sans  sur¬ 
charge  des  belles  pièces  qui  composent  la  collection  aujour¬ 
d’hui  nombreuse  de  M.  Bachelet  ;  nos  confrères  les  appré¬ 
cieront  bien  sans  nous  et  les  apprécieront  mieux  que  nous, 
soit  qu’ils  prennent  la  peine  de  visiter  l’atelier  de  ce  fabri¬ 
cant,  soit  qu’ils  consultent  un  album  de  trente  planches 
très-bien  gravées  que  M.  Bachelet  a  fait  exécuter  et  qui 
donnent  une  juste  idée  de  ses  produits.  Pour  mettre  nos 
lecteurs  à  même  d’en  juger  nous  avons  fait  reproduire  pour 
Y  Encyclopédie  et  par  un  graveur  de  beaucoup  de  talent, 
M.  Gaucherel,  un  échantillon  de  ces  excellents  modèles 
(PL  44);  c’est  un  ostensoir  plein  de  richesse  et  d’élégance 
dont  la  composition  et  le  dessin,  inspirés  par  le  goût  le  plus 
pur,  sont  dus  au  crayon  à  la  fois  si  puissant,  si  facile  et  si 
ingénieux  du  jeune  maîtredont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
On  le  trouvera  dans  ce  numéro.  L’ostensoir  de  M.  Viollet- 
le-Duc  estcertainement  un  des  produits  les  plus  exquis  de 
l’orfèvrerie  gothique  contemporaine. 

Nous  avons  nommé  les  artistes  auxquels  a  été  confiée, 
dans  l’entreprise  de  M.  Bachelet,  la  part  de  l’invention  et  le 
soin  de  donner  l’impulsion  initiale.  11  est  juste  de  mention¬ 
ner  aussi  après  eux  les  premiers  interprètes  de  leur  pensée. 
Les  modèles  d’après  lesquels  M.  Bachelet  exécute  ses  pièces 
sont  dus,  pour  les  figures,  à  M.  Toussaint,  statuaire  ha¬ 
bile  et  déjà  éprouvé  par  de  nombreux  travaux  qui  lui  ont 
valu  l’approbation  des  hommes  compétents;  pour  les  orne¬ 
ments,  à  M.  Aubin,  à  M.  Villeminot  et  à  quelques  autres 
dont  les  noms  sont  justement  appréciés.  Ces  noms  témoi¬ 
gnent  du  soin  et  du  dévouement  que  le  fabricant  apporte 
dans  sa  tâche. 

Enfin  M.  Bachelet  a  fait  revivre  dans  la  pratique  de  son 
art  les  anciens  moyens  d’exécution  ;  il  a  exclu  de  ses  ateliers 
les  procédés  mécaniques,  plus  rapides,  plus  économiques, 
mais  qui,  privés  d’intelligence  et  de  vie.  ne  sauraient  trans¬ 
mettre  la  vie  aux  objets  qui  résultent.du  jeu  monotone  et 
fatal  de  leurs  combinaisons.  Avec  les  moyens  mécaniques 
on  ob  tient  des  contours  secs ,  des  reliefs  durs,  des  aspects 
morts,  et  quelque  perfection  qu’on  parvienne  à  donner  aux 
mouvements  uniformément  cadencés  des  machines  indus¬ 
trielles,  jamais  on  ne  pourra  remplacer  complètement  la 
main  de  l’homme  guidée  par  sa  volonté.  C’est  donc  à  la 
main  de  l’homme  que  M.  Bachelet  a  demandé  la  perfection 
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et  surtout  la  physionomie  vivante  de  ses  ouvrages.  Son  or¬ 
fèvrerie  est  travaillée  au  marteau.  Les  ciselures  et  les  dé¬ 
coupures  sont  exécutées  à  la  main,  et  il  affirme  qu’ainsi  il 
obtient  avec  une  moindre  quantité  de  métal  une  solidité  plus 
grande.  M.  Baclielel  n’hésite  pas  à  avancer,  il  est  vrai,  que 
dans  ce  genre  de  fabrication  depuis  longtemps  oublié,  les  ou¬ 
vriers  ont  besoin  de  retrouver  des  habitudes  et  une  habileté 
de  main  dont  l’absence  influe  sur  les  prix  de  ses  ouvrages  ; 
mais  il  ne  doute  pas  que  d’ici  à  peu  de  temps  les  conditions 
d’une  exécution  aussi  économique  qu’excellente  ne  soient 
acquises  à  l’art  qu’il  pratique.  11  est  en  effet  à  souhaiter 
qu’on  puisse  se  procurer  à  des  prix  modestes  des  objets 
d’ameublement  qui,  obtenus  par  des  méthodes  plus  expé¬ 
ditives,  reproduisent  cependant  avec  fidélité  etintelligence 
dans  leur  style  le  caractère  des  édifices  dans  lesquels  ils 
doivent  trouver  place.  C’est  cette  tâche  que  M.  Baclieleta 
entreprise,  et  nous  ne  saurions  trop  l’y  encourager. 

ACTES  OFFICIELS, 


Exposition  universelle  de  1855. 

Un  décret  en  date  du  6  avril  dernier  approuve  le  règle¬ 
ment  général  pour  l’Exposition  universelle  qui  s’ouvrira  le 
1er  mai  1855  et  sera  close  le  31  octobre  suivant  . 

Les  produits  admis  à  l’Exposition  formeront  deux  divi¬ 
sions  distinctes  :  les  produits  de  l’industrie  et  les  œuvres 
d’art  ;  ils  seront  distribués  pour  chaque  pays  en  huit  grou¬ 
pes,  comprenant  trente  classes,  savoir  : 

lre  DIVISION. — Produits  de  l’industrie. 


2e  DIVISION. — OEuvres  d’art. 

8e  groupe. — Beaux-arts. 

28«  classe.  Peinture,  gravure  et  lithographie. 

29<=  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles. 

30e  —  Architecture. 

Voici  les  dispositions  spéciales  relatives  aux  beaux-arts. 

Art.  78.  Un  jury  français ,  institué  à  Paris,  prononcera 
sur  l’admission  des  œuvres  des  artistes  français. 

Art.  79.  Les  membres  du  jury  français  d’admission  se¬ 
ront  désignés  par  la  section  des  beaux-arts  de  la  commission 
impériale. 

Art.  80.  Le  jury  d’admission  des  beaux-arts  se  divisera 
en  trois  sections  : 

La  première  comprendra  la  peinture,  la  gravure  et  la  li¬ 
thographie; 

La  seconde,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médailles  ; 

La  troisième,  l’architecture. 

Chacune  de  ces  sections  prononcera  à  l’égard  des  œuvres 
rentrant  dans  sa  spécialité. 

Art.  81.  L’exposition  est  ouverte  aux  productions  des 
artistes  français  et  étrangers  vivants  au  22  juin  1853,  date 
du  décret  constitutif  de  l’exposition  des  beaux-arts. 

Art.  82.  Les  artistes  pourront  présenter  à  l’exposition 
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universelle  des  ouvrages  déjà  exposés  précédemment ,  seu¬ 
lement  ils  ne  pourront  présenter  : 

1°  Les  copies  (excepté  celles  qui  reproduiraient  un  ou¬ 
vrage  dans  un  genre  différent,  sur  émail,  par  le  dessin,  etc.): 

2°  Les  tableaux  et  autres  objets  sans  cadre  ; 

3»  Les  sculptures  en  terre  non  cuite. 

Art.  83.  Sont  applicables  aux  œuvres  d'art  les  art.  1  à 
13,  15  à  30,  35,  36,  40  à  47,  49  à  52,  58  à  77  du  présent 
règlement. 

( Suivent  les  signatures.) 

- o - <£«&=■ 

MÉLANGES. 

CONCOURS. 

Programme  pour  un  projet  d'hôtel  «9e  viile 
à  Hambourg  *. 

La  commission  formée  pour  les  travaux  préparatoires  à 
la  construction  d’un  nouvel  hôtel  de  ville  à  Hambourg 
invite  MM.  les  architectes  allemands  et  étrangers  à  lui 
soumettre  leurs  projets. 

Le  plan  de  l’emplacement  et  celui  de  l’ensemble  des 
localités  qui  doivent  trouver  place  dans  le  projet,  sont 
indiqués  à  litre  de  simple  renseignement,  ou  de  programme 
dessiné  sur  les  plans  annexés  2  pour  les  différents  services 
qui  doivent  trouver  place  dans  le  monument.  Ces  plans 
serviront  de  base  aux  projets  à  présenter,  les  autres  pièces 
demandées  par  le  programme  devront  servir  d’auxiliaires. 

Les  frais  de  construction  de  l’hotel  de  ville  ne  devront  pas 
dépasser  la  sommede  1 ,900,000  mark-bancos  (3,572, OOOfr.) 
y  compris  le  fondement  dont  le  devis  est  de  4  mark-bancos 
(fr.  7,50)  par  pied  carré  3. 

Quant  à  l’étendue  du  terrain  sur  lequel  devra  être  con¬ 
struit  l’hôtel  de  ville,  nous  ferons  observer  que  les  maisons 
particulières  qui  l’environnent  atteignent  une  hauteur  de 
70  pieds  de  Hambourg,  et  que  le  plan  (annexe  3)  indique 
par  des  lignes  ponctuées  A,  B,  C,  D,  les  nouvelles  limites 
de  l’hôtel  de  ville,  qui  ne  pourront  être  dépassées  que 
devant  la  façade  principale  donnant  sur  le  marché  de 
l’HôM  de  ville  (Bathhaus  Mark). 

Les  façades  donnant  sur  la  rue  devront  être  revêtues  de 
pierres  de  grès  ;  ces  revêtements  ont  ordinairement  10  pou¬ 
ces  d’épaisseur. 

Le  rez-de-chaussée  devra  être  revêtu  de  grès  ou  de  granit, 
mais  il  sera  loisible  d’employer  le  ciment  pour  les  façades 
de  la  cour.  Les  briques  simples  ne  pourront  pas  être  em¬ 
ployées  pour  l’extérieur. 

Tout  emploi  de  bois  dans  l’extérieur  de  la  construction, 
les  portes  et  fenêtres  exceptées,  devra  être  rigoureusement 
évité. 

Toutes  les  parties  de  la  construction  devront  être,  autant 
que  possible,  à  l’épreuve  du  feu.  Les  escaliers  devront  être 
tout  de  pierre  ;  tous  les  passages  à  voûte  à  l’épreuve  du  feu  ; 

1  La  traduclion  de  ce  programme  est  donnée  ici  telle  qu’elle  nous  a 
été  communiquée  par  le  Bureau  de  la  Société  centrale  des  Architectes, 
moins  quelques  erreurs  que  nous  ne  pouvions  pas  reproduire,  et  plus 
les  notes  et  éclaircissements  que  l’on  trouvera  au  bas  des  pages. 

2  Voir  ces  plans. 

*  Le  pied  linéaire  de  Hambourg  étant  égal  à  le  pied  carré 

équivaut  à  0m,082  sup. 
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la  toiture  devra  être  de  fer  dans  ses  parties  principales. 
Aucune  localité  ne  devra  être  placée  à  une  profondeur  de 
plus  de  IG  pieds  au-dessus  de  U  (0  est  à  2 1  pieds  en  contre¬ 
bas  du  niveau  delà  rue,  ou  5  pieds  au-dessous  de  ce  niveau). 

Il  n’est  pas  exigé  de  projets  pour  les  fondements  au-des¬ 
sous  de  7  pieds  au-dessus  de  0,  ou  pour  une  profondeur  de 
plus  de  15  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rue;  mais  le 
devis  devra  contenir  une  évaluation  de  A  mark-bancos  par 
pied  carré  (comme  il  a  été  dit  plus  haut). 

Le  devis  devra  donner  en  détail  les  mesures  de  longueur, 
de  surface  et  de  cube,  de  même  que  le  nombre  des  pièces 
et  leurs  poids  4.  Les  prix  moyens  des  matériaux  de  construc¬ 
tion  sur  le  marché  de  Hambourg  ont  été  indiqués  dans 
l'annexe  n°  I  pour  la  gouverne  des  architectes  étrangers. 

L’emplacement  dont  la  situation  devra  être  indiquée  sur 
le  plan  de  situation  (annexe  3)  devra  consister  en  plans, 
façades  et  coupes  en  longueur  et  transversales.  Les  concur¬ 
rents  pourront  ajouter  des  dessins  de  perspective.  L’échelle 
devra  être  de  -,  'u  0-  de  la  grandeur  naturelle  pour  les  façades 
|  et  coupes  et  de  pour  les  plans.  Des  explications  détail¬ 
lées  devront,  accompagner  tous  les  projets.  Les  projets 
présentés  au  concours  devront  être  rendus,  au  plus  tard,  le 
15  octobre  185-4,  à  2  heures  de  relevée,  à  la  chancellerie  du 
syndicat,  à  l’hôtel  de  ville,  affranchis  et  cachetés.  Des  reçus 
seront  délivrés.  Tout  envoi  de  projets  remis  après  l’époque 
indiquée  ci-dessus  sera  rigoureusement  refusé  ;  le  projet  et 
les  annexes  devront  porter  une  épigraphe  et  devront  être 
accompagnés  d’une  enveloppe  cachetée  contenant  le  nom  et 
l’adresse  du  concurrent. 

Tous  les  projets  seront  exposés  pendant  quinze  jours; 
après  l’expiration  de  ces  quinze  joui  s,  la  commission  choi¬ 
sira  parmi  ces  projets  présentés,  les  trois  qu’elle  jugera  les 
meilleurs  sous  le  rapport  artistique  et  technique,  et  fixera 
leur  rang  entre  eux. 

La  décision  de  la  commission  sera  soumise  à  l’approba¬ 
tion  du  sénat.  Un  prix  de  350  frédérics  d’or  (  7700  fr.  )  2 
sera  décerné  au  projet  reconnu  le  meilleur,  et  un  prix  de 
250  frédérics  d’or  (5500  fr.)  3  à  chacun  des  deux  autres. 

La  propriété  des  trois  projets  conservés  sera  acquise  à 
l’État,  qui  se  réserve  expressément  la  faculté  d’en  faire 
usage  en  partie  ou  en  entier. 

Le  sénat  se  réserve  en  outre  la  faculté  d’employer  l’au¬ 
teur  du  premier  prix,  à  des  conditions  qui  devront  être 
fixées  ultérieurement. 

Hambourg,  le  4  février  1854. 

La  Commission  de  l’Hôtel  de  Ville. 

ANNEXE  N»  1. 

PRIX  COURANT  DES  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION  A  HAMBOURG, 

EN  MARK-BANKOS  4. 

Mark-bancos. 

Maçonnerie .  —  Simple  en  brique  et  chaux,  pour 
100  pieds  cubes  a .  3G 

1  C’est  évidemment  de  la  capacité  des  pièces  et  non  de  leur  poids 
que  le  traducteur  a  voulu  parler. 

2  La  valeur  du  frédérie  d'or  de  Prusse  est  de  20  fr.  80  c.  Il  y  a  ici 
une  petite  erreur  du  traducteur  ;  le  frédérie  d'or,  valant  20  fr.  80  c  , 
550  frédérics  font  7280  fr.  et  non  7700  fr. 

3  Même  observation.  C’est  5200  fr.  qu’il  faut  lire  et  non  5,500  fr. 

a  La  valeur  du  mark-banco  étant  de  1  fr.  88  c.,  8  mark-bancos 
égalent  15  fr.  —  Le  pied  de  Hambourg  étant  de  0n',2865,  5  pieds  %  de 
Hambourg  équivalent  (en  mesure  linéaire)  à  lm,00  environ. 

5  Le  pied  cube  de  Hambourg  équivaut  à  0m, 02349  environ. 


La  même,  en  ciment  romain;  pour  100  pieds 

cubes . . 

Les  deux  espèces  en  voûte,  10  mark-bancos  en  sus 
par  100  pieds  cubes. 

Pierre  de  grès.  —  Première  qualité  (  de  Brême, 
Hildeslieimer,Postelwitzer)  en  blocs,  par  pieds  cubes.  I  \ 
Granit.  —  La  meilleure  qualité  de  Bohême , 
d’Écosse  et  de  Suède,  en  blocs  (bruts),  par  pied  cube.  3 
Bois.  — Pins  équarris  en  poutres  et  madriers,  le 

pied  cube . 1 

Chênes,  de  même,  idem .  1^ 

Fer  de  fonte.  —  En  colonnes,  solives,  plaques;  les 

100  livres  1 . 8 

Le  pied  cube .  32 

Fer  de  forge.  —  En  plaques,  barres,  boulons,  les 

100  livres . 18 

Le  pied  cube .  72 

Couverture.  —  En  ardoises  sur  lattis;  les  100 pieds 

carrés .  28 

En  asphalte  sur  couches,  les  100  pieds  carrés. . .  50 

En  cuivre,  avec  revêtement  de  planches;  les  100 

pieds  carrés . 105 

ANNEXE  No  2. 

Ensemble  des  localités  du  nouvel  liolel  de  ville  de  Hambourg. 

ÉNUMÉRATION  DES  MESURES  DE  SUPERFICIE  DES  LOCALITÉS  REQUISES 
POUR  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES  DE  ^ADMINISTRATION. 

N.  li.  Les  plans  annexés  (  iv,  v,  vi,  vu  )  ne  font  qu’indiquer  la  réu¬ 
nion  par  groupes  des  diverses  localités,  sans  qu’on  veuille  pour  cela 
restreindre  MM.  les  concurrents  dans  l’arrangement  du  projet. 

PREMIER  ÉTAGE  PRINCIPAL. 

Le  sénat  cl  la  chambre  de  la  Bourgeoisie,  de  G  à  800 
pieds  carrés. 

Plusieurs  salles  de  réunion  de  3000  pieds. 

Le  sénat,  les  bureaux  de  l’archiviste  de  la  représentation 
de  la  bourgeoisie,  de  l’administration  des  finances  et  des 
dépôts  directs. 

Pieds  carrés 2. 


Sénat.  —  Salle  d’assemblée  du  sénat .  1600 

Entrée .  -400 

Antichambre  et  dégagements .  800 

La  bibliothèque  du  sénat .  900 

Salle  de  délibération .  800 

Antichambre .  600 

Bureau  de  l’archiviste .  300 

Bureau  du  secrétaire  archiviste .  400 

Salle  d’attente  pour  les  domestiques .  500 

Ensemble. . . .  6300 

Représentation  de  la  Bourgeoisie. —  lre  salle  de 

séance .  600  j 

2e  salle  de  séance .  1500 

Antichambre  et  dégagements .  600 

Bureau .  400 

Archives . T00 


Ensemble....  3500 
Administration  des  finances. — Salle  des  séances  800 

Archives  (à  l’épreuve  du  feu) .  200 

Bureau. .  500 


La  livre  de  Hambourg  équivaut  à  Okil.  484,584. 
De  Hambourg. 
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Pieds  carrés.  [ 


Salle  des  garçons  de  bureau .  300 

Salle  des  enchères .  900 

Bureau .  -400 

Archives .  400 

Bureau  (2e) . 650 

Recette . 650 

Caisse .  650 

Chambre  de  caisse .  400 

Deux  bureaux  pour  l’administration  de  la  dette 

publique .  500 

Second  bureau .  450 

Archives .  600 

Archives  (2e) .  400 

Ensemble....  7800 

Impôts  directs. — Salle  des  séances .  600 

Recettes .  4000 

Contrôle .  600 

Recette  pour  les  impôts  de  la  campagne. . .  600 

Salle  des  garçons  de  bureau .  300 

Ensemble....  3100 
Logement  du  concierge.  —  Chambre  et  cabinet..  .  500 


Dans  cet  étage,  il  devra  être  établi  un  vestibule  pourvu 
d’une  pièce  de  1600  pieds  carrés. 

Pour  le  cas  où  les  escaliers  de  dégagements  et  les  corri¬ 
dors  ne  permettraient  pas  une  pareille  pièce,  la  grande 


salle  devra  servir  à  cet  effet. 

SECOND  ÉTAGE. 

Salle  de  réunion  et  autres. — Une  salle .  2000 

Une  autre  salle .  4200 

Deux  chambres,  de  chacune  600  pieds  carrés.  . , .  1200 

Une  chambre .  400 

Ensemble....  4800 

Chancellerie  du  sénat  et  des  autres  administrations.  — 
Chancellerie  du  sénat. — Bureau  d’expédition .  . .  1000 

Cabinet .  250 

Archives .  250 

Chancellerie . 700 

Chancellerie  (2e) .  500 

Archives  (au-dessus) .  500 


Ensemble....  3200 

Chancellerie  des  tutelles. — Bureau .  700 

Greffe .  400 

Ensemble...  4100 
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Salle  des  référés .  300 

Vestiaire .  420 

Salle  de  la  première  chambre . 500 

Cabinet  contigu .  200 

Bureau  des  maisons  de  commerce  et  des  procu¬ 
rations . 700 

Bureau  des  avoués.— Une  salle .  700 

Greffe .  150 

Chancellerie .  1000 

Bureau  des  huissiers .  300 

Bureau  des  faillites .—  Greffe .  600 

Salle  de  commission .  600 

Salle  de  délibération .  400 

REZ-DE-CHAUSSÉE. 

Archives  de  la  ville  dans  des  localités  à  l’épreuve 
du  feu .  7000 


Bureau  des  hypothèques  pour  la  ville. — Salle  d’au¬ 
dience  publique . . . « . . .  700 

Archives  à  l’épreuve  du  feu .  500 

Cabinet .  250 


Pour  la  campagne.— Bureau . „  800 

Archives .  400 

Commission  des  travaux  publics.  —  Bibliothèque 

et  salle  des  séances . 700 

4  chambres  (ensemble) .  1500 

Bibliothèque  et  salle  de  séance . 600 

Une  chambre . 400 

Cabinet  pour  le  garçon  de  bureau.  . .  150 

2  chambres  à  600  pieds .  1200 

2  cabinets .  600 

Impôts  indirects.  — Salle  de  séance. . .  600 

Greffe .  600 

Antichambre .  .  300 

Droits  d'entrée  et  de  sortie.—- -Expédition  et  caisse.  1400 

Contrôle .  1600 

Bureau  de  statistique  de  commerce .  700 

Archives .  600 

Cabinet .  200 

Comptoirs  de  l’accise. — Bureau .  4400 

Caisse  et  expédition .  700 

Archives  (contiguës) .  300 

Chambre  du  contrôleur . .  350 


Bureaux  des  dîmes. — Bureau  des  dîmes .  800 

Bureau  des  copistes .  400 

Archives .  750 

Caisse  des  retraites. — Deux  chambres  (ensemble)  4000 

Tribunaux. — Salle  d’audience .  2000 

Salle  de  délibération .  .  300 

Cabinet .  100 

Salle  des  référés . 700 

2  chancelleries  (ensemble) .  1200 

2  salles  de  commissions .  900 

1  cabinet .  200 

Tribunal  de  commerce.— Salle  d’audience .  2000 


Timbre. — Bureau  principal .  1900 

Cabinet .  120 

Localités  dépendantes  du  logement  du  concierge.  1500 

Corps  de  garde.  —  Chambre  de  l’officier  et  des 
soldats .  1200 


Grenier. — Il  devra  être  pourvu  dans  cette  partie  de  l’édi¬ 
fice  à  des  localités  appropriées  à  la  conservation  de  papiers 
de  moindre  importance  et  de  différents  ustensiles. 

En  outre,  il  devra  être  pourvu  à  des  localités  pour  des 
gardiens,  les  pompes  à  feu,  les  combustibles,  réservoirs 
d’eau,  lieux  d’aisances  dans  tous  les  étages. 

La  commission  n’a  adopté  dans  ce  programme  qu’un rez- 
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de-chaussée,  un  premier  et  un  second  étage;  mais  elle 
n’entend  pas  exclure  l’intercalation  d’un  entresol. 

De  même  il  sera  permis  aux  concurrents  de  proposer 
la  répartition  des  localités  dans  plusieurs  constructions,  sans 
toutefois  porter  préjudice  au  but  principal. 

M.  Y.  RUMPF, 

ministre  résident  des  villes  libres  d'Allemagne. 

Rue  Trudon,  6,  à  Paris. 

Exposition  publique 

d’ouvrages  de  peinture,  sculpture,  architecture,  gravure  et  dessin, 
à  Amsterdam. 

Le  bourgmestre  et  les  échevins  de  la  ville  d’Amsterdam, 
de  concert  avec  le  conseil  d’administration  de  l’Académie 
royale  des  Beaux-Arts,  ont  décidé  qu’il  y  aura  une  Exposi¬ 
tion  publique  des  ouvrages  de  peinture,  sculpture,  archi¬ 
tecture,  gravure  et  dessin  d’artistes  vivants,  soit  nationaux 
soit  étrangers,  dans  le  local  de  l’Académie. 

Cette  Exposition  sera  ouverte  le  mardi  5  septembre  1854, 
et  fermera  le  lundi  2  octobre  suivant. 

Les  tableaux,  dessins,  estampes  convenablement  enca¬ 
drés,  et  les  objets  de  sculpture,  doivent  être  en  conséquence 
rendus  dans  le  local  susdit  le  lundi  21  août  1854  au  plus 
tard,  et  sans  obligation  d’affranchissement.  Chaque  envoi 
doit  être  accompagné  d’une  lettre  adressée  à  la  commission 
de  l’Exposition,  et  doit  contenir  les  nom,  prénoms  et  de¬ 
meure  de  l’auteur.  Ce  dernier  pourra  stipuler  le  prix  de 
vente  de  ses  ouvrages.  Tous  les  objets  d’art  qui  arriveront 
après  le  21  août  ne  seront  placés  qu’autant  que  les  localités 
le  permettront. 

Les  ouvrages  admis  à  l’Exposition  ne  pourront,  qu’ils 
soient  vendus  ou  non,  en  être  retirés  qu’après  la  clôture,  et 
devront  rester  sous  la  surveillance  de  la  commission,  qui  se 
chargera  du  soin  de  leur  conservation. 

Aucun  objet  d’art  admis  aune  Exposition  antérieure  de 
cette  ville  ne  pourra  être  exposé  de  nouveau.  La  commis¬ 
sion  se  réserve  d’une  paît  le  droit  du  choix  des  tableaux,  etc., 
et  de  l’autre  celui  de  régler,  selon  la  disposition  des  locali¬ 
tés,  le  nombre  des  ouvrages  admis,  dans  le  cas  où  MM.  les 
artistes  en  enverraient  chacun  plusieurs. 

Aucun  objet  qui  ne  sera  pas  envoyé  par  l’artiste  lui-même 
ne  pourra  être  reçu  à  l’Exposition,  à  moins  qu’il  ne  soit  ac¬ 
compagné  du  consentement  autographe  de  l’auteur. 

Un  catalogue  indiquera  les  noms,  prénoms  et  demeures 
de  MM.  les  artistes,  et  désignera  au  public  les  ouvrages  dont 
il  pourra  faire  l’acquisition. 

Les  objets  qui  auront  été  exposés  seront  délivrés  ou  ren¬ 
voyés  dans  le  courant  de  la  semaine  qui  suivra  immédiate¬ 
ment  la  clôture  de  l’Exposition,  selon  qu’ils  auront  été  ache¬ 
tés  ou  non,  et  seront  expédiés  exactement  aux  adresses  indi¬ 
quées. 

La  commission,  désirant  ardemment  contribuer  au 
progrès  et  à  la  prospérité  des  beaux-arts,  invite  ceux  qui  les 
exercent,  ceux  qui  les  aiment  et  ceux  qui  les  protègent  à  se 
joindre  à  elle  pour  donner  à  cette  Exposition  toute  l’exten- 
tion  possible. 

La  commission  de  l’Exposition, 

D.  D.  Buchler,  président;  L.  Royer,  vice-président , 
G.  .1  Fodor,  trésorier;  J.  Brouwer  Ancher  , 
•t.  W.  Ksrkhoven,  J.  de  Vos,  Jz.,  A.  B.  B.  T  aurel 
C.  P.  VanEegen,  J.  Wittering,  secrétaire. 

Amsterdam,  le  28  mars  1854. 


iL’Snstitut  «les  Architectes  britanniques  et  la,  Société 
centrale  «les  Architectes. 

Nous  avons  reproduit  dans  notre  dernier  numéro,  d’après 
le  Builder ,  la  nomenclature  des  médailles  décernées  par 
V Institut  des  architectes  britanniques  et  des  questions  déve¬ 
loppées  par  les  concurrents.  11  nous  est  impossible  de  nous 
former  une  idée  de  la  valeur  des  mémoires  soumis  à  la 
Société  et  que  nous  ne  connaissons  pas.  Mais  nous  croyons 
que  de  semblables  concours  ouverts  en  Frauee,  et  de  sem¬ 
blables  récompenses  offertes  aux  artistes  laborieux  qui 
cherchent  soit  par  des  travaux  graphiques,  soit  par  des 
recherches  d’érudition,  à  éclairer  certaines  parties  spéciales 
de  l’art  qu’ils  cultivent,  ne  seraient  pas  inutiles  et  pourraient 
exercer  sur  notre  profession  une  influence  salutaire.  Nous 
voudrions  voir,  nous  l’avouons,  la  Société  centrale  des  ar¬ 
chitectes ,  imitant  son  émule  de  Londres,  ouvrir  cette  nou¬ 
velle  arène,  organiser  cette  lutte  intellectuelle,  proposer  les 
questions  dont  la  solution  lui  paraîtrait  intéresser  l’une 
des  branches  de  l’architecture  ,  examiner  les  mémoires  qui 
lui  seraient  soumis,  et  distribuer  des  récompenses  à  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  seraient  distingués  dans  ces  joutes  fécon¬ 
des.  Si  nous  ne  nous  trompons,  la  Société  des  architectes,  par 
une  semblable  détermination,  gagnerait  en  considération, son 
influence  légitime  ne  pourrait  que  s’en  accroître,  et  ce  but 
proposé  à  ses  efforts  répandrait  sans  nul  doute  chez  elle  une 
vie  qui.  lui  manque  un  peu.  Elle  rendrait  d’ailleurs,  nous 
en  sommes  convaincu,  un  service  à  l’art  que  nous  cultivons. 
Tandis  que  toutes  les  autres  professions  savantes,  en  y  com¬ 
prenant  même  l’industrie,  trouvent  un  heureux  stimulant 
dans  des  institutions  analogues  à  celles  que  nous  aimerions  à 
voir  s’établir,  les  architectes  seuls  n’obtiennent  aucun  encou¬ 
ragement  pour  des  travaux  théoriques,  ont  une  publicité  si 
restreinte  et  la  conquièrent  si  difficilement!  Toutes  les  classes 
de  l’Institut  proposent  des  couronnes  aux  recherches  qui 
rentrent  dans  la  spécialité  de  leurs  études,  des  sociétés  pri¬ 
vées  viennent  en  aide  à  ces  efforts  et  provoquent  de  leur 
côté  l’ardente  curiosité  à  laquelle,  de  notre  temps,  nous 
devons  tant  d’utiles  découvertes.  L’Académie  des  beaux- 
arts  reste  seule  en  dehors  de  ce  mouvement ,  et  se  contente 
de  récompenser  ceux  qu’on  pourrait  appeler  ses  propres 
élèves.  Évidemment  il  y  a  là  ,  à  quelques  égards,  une  lacune, 
lacune  d’autant  plus  regrettable  que,  comme  le  remarquait 
récemment  un  journal  de  l’autre  côté  du  détroit,  et  comme 
le  prouve  suffisamment  le  spectacle  que  nous  avons  tous 
les  jours  sous  les  yeux,  ce  genre  d’institutions  excite  chez 
nous  une  émulation  féconde  et  produit  des  résultats 
excellents. 

On  se  plaint  d’ailleurs  aujourd’hui,  etnon  sans  raison,  de 
l’absence  de  toute  idée  dominante  dans  l’école  d’architec¬ 
ture  contemporaine,  du  caractère  flottant  et  vague  des  tra¬ 
vaux  qu’elle  produit;  de  l’incohérence  des  opinions,  de  la 
lutte  des  théories  contraires,  de  l’impossibilité  de  discerner 
maintenant  dans  l’art  une  direction  quelque  peu  accusée. 
Certes,  nous  ne  nous  plaindrons  pas  d’avoir  vu  succomber 
en  partie  l’esprit  étroit  de  système,  les  doctrines  exclusives 
et  intolérantes;  ce  n’en  est  plus  le  temps,  et  les  dé¬ 
veloppements  considérables  qu’a  pris  dans  ces  dernières 
années  l’étude  de  la  partie  critique  de  l’art,  nous  portent  à 
croire  que  ce  temps  aura  bien  de  la  peine  à  revenir. 
Mais  tout  en  repoussant  les  systèmes  on  pourrait  désirer 
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plus  d’unité,  car  un  éclectisme  à  outrance  n’est  guère  con¬ 
ciliable  avec  une  foi  sincère  et  sérieuse  dans  les  destinées 
de  l’art,  avec  une  recherche  continue  du  beau  pour  le  beau 
lui-même,  et  des  véritables  conditions  qui  îe  régissent. 
Comment  chercherait- on  avec  ardeur  une  unité  à  laquelle 
d’abord  on  ne  croit  pas  ? 

Or,  n’est-il  pas  permis  d’espérer  que  l’institution  à  la  tête 
de  laquelle  nous  voudrions  voir  se  placer  la  Société  centrale 
des  architectes  concourrait,  pour  sa  part  et  dans  une  certaine 
mesure  ,  à  introduire  un  peu  d’ordre  dans  les  esprits  par 
ses  discussions,  par  ses  encouragements,  par  ses  suffrages, 
et  mettrait  dans  un  premier  plan,  et  en  quelque  sorte  en 
pleine  lumière,  certaines  questions  qui  sont  destinées  à 
dominer  le  débat;  elle  appellerait  sur  elles  l’attention  de  nos 
confrères  de  qui  elle  provoquerait  les  méditations;  elle  en 
préciserait  les  termes,  elle  donnerait  comme  un  but  aux 
esprits  studieux  que  ces  questions  intéressent;  tandis  que, 
d’un  autre  côté,  la  Société  formée  de  membres  nombreux, 
composée  des  esprits  les  plus  divers,  animée  des  intentions 
les  plus  libérales,  et  dépourvue  enfin  de  tout  caractère  offi¬ 
ciel,  exercerait  dans  la  sphère  de  son  action  une  influence 
d’autant  plus  favorable  que  tous,  sans  aucun  doute,  accepte¬ 
raient  avec  joie  sa  compétence,  sans  qu’aucun  pût  craindre 
un  instant  de  la  voir  devenir  une  puissance  intolérante  et 
incommode,  une  tyrannie  ou  un  obstacle. 

— — e&s- 

Oe  la  conservation»  aies  Monuments  SiïstoriUiïies 
à  l’étranger. 

— La  Gazette  de  Vienne  publie  un  appel  de  la  commission 
provisoire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Vienne  à  une  coo¬ 
pération  à  laquelle  tous  les  amis  des  éludes  scientitiques 
dans  le  domaine  de  l’histoire  nationale  répondront  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  plaisir  qu’ils  comprendront  mieux,  parla  bâche 
que  la  Société  s’est  imposée,  l’importance  des  services 
qu’elle  a  mission  de  rendre  pour  la  propagation  des  connais¬ 
sances  du  passé.  Suivant  les  statuts,  la  Société  se  propose 
de  réunir  les  monuments  de  l’histoire  et  de  l’art  pouvant 
contribuer  à  la  connaissance  du  passé  de  la  patrie,  de  les 
dessiner,  d’en  déterminer  l’importance  scientifique  et  d’en 
généraliser  ensuite  autant  qu’il  sera  possible  l’appréciation. 

L’archiduché  d’Autriche  sera  d’abord  l’objet  direct  de  ses 
travaux.  Mais  elle  se  réserve  de  leur  donner  ultérieurement 
une  plus  grande  extension  à  mesure  que  ses  ressources  et 
ses  relations  le  lui  permettront. 

D’un  côté,  la  Société  agira  avec  le  concert  de  la  commis¬ 
sion  centrale  pour  la  conservation  des  monuments  d’archi¬ 
tecture  historique  créée  par  une  résolution  du  31  décem¬ 
bre  1850.  Mais,  d’un  autre  côté,  elle  s’est  réservé  dans  sa 
circonscription  territoriale  une  sphère  d’action  plus  large; 
car  l’expression  générale,  monuments  de  l’histoire  et  de 
l’art,  comprend  ,  outre  les  travaux  d’architecture,  les  ou¬ 
vrages  de  peinture,  sculpture,  les  imprimés  ainsi  que  les 
manuscrits. 

Pour  remplir  cette  tâche ,  la  Société  devra,  avant  tout, 
étudier  avec  soin  les  monuments  de  l’histoire  et  de  l’art 
compris  dans  sa  sphère  d’action.  Elle  appréciera  les  résul¬ 
tats  des  travaux  exécutés  à  cet  égard.  Elle  s’occupera  de 
restaurer  les  monuments  endommagés  ou  tombant  en 
ruine  ,  et  contribuera  à  leur  rétablissement  ou  à  leur  con¬ 


servation  si  cela  est  nécessaire.  Si  des  monuments  impor¬ 
tants  étaient  menacés  de  destruction  ou  sur  le  point  d’être 
enlevés  au  pays,  la  Société  les  achètera.  Elle  fera  exécuter 
des  dessins  de  tous  les  objets  rentrant  dans  son  domaine  et 
publiera  une  introduction  générale  à  l’appréciation  des 
monuments  qu’elle  aura  recueillis,  ainsi  que  le  résultat  de 
ses  efforts. 

L’esprit  artistique  de  nos  concitoyens  ajoute  le  même  jour¬ 
nal,  et  la  vive  sympathie  que  leur  inspirent  leur  patrie  et  son 
histoire  nous  sont  un  sûr  garant  qu’une  société  qui  se  pro¬ 
pose  une  tâche  si  importante  sera  secondée  de  la  manière  la 
plus  énergique  par  les  hommes  spéciaux,  et  que  toutes,  les 
classes  de  la  société  y  prendront  le  plus  vif  intérêt. 

La  cotisation  annuelle  n’étant  que  de  5  florins,  il  ne  sera 
pas  difficile  aux  personnes  qui  voudraient  s’intéresser  aux 
travaux  de  la  Société  de  contribuer  à  la  conservation  des 
monuments  historiques  et  artistiques  de  leur  patrie. 

Dans  l’assemblée  générale  du  23  mars  dernier,  la  Société 
a  nommé  un  président  provisoire  etunecommission.  S.  A.  S. 
îe  prince  régnant  Aloys  de  Lichtenstein  ,  dont  le  nom  ne 
manque  à  aucune  entreprise  conçue  dans  un  but  patriotique, 
a  été  élu  président. 

-3>» - <> — — e&s- 

SPereenient  du  lïoJilevard  du  Centre,  à  ï^aris. 

— On  sait  que  l’administration  a  fait  déposer  à  la  mairie 
du  6e  arrondissement,  pour  que  chacun  puisse  en  prendre 
connaissance,  un  plan  indiquant  l’ouverture  d’un  nouveau 
boulevard,  entre  le  boulevard  Saint-Denis  et  la  place  du 
Châtelet.  Le  projet  soumis  à  l’enquête  consiste  dans  les  dis¬ 
positions  suivantes  : 

1°  Ouverture  d’un  nouveau  boulevard  de  30  mètres  de 
large,  sous  la  dénomination  de  boulevard  du  Centre ,  lequel, 
partant  du  boulevard  Saint-Denis,  dans  l'axe  du  boulevard 
de  Strasbourg,  se  dirigera  vers  les  quais  par  la  place  du 
Châtelet,  après  avoir  divisé  d’une  manière  à  peu  près  égale 
les  îlots  de  maisons  situés  entre  les  rues  Saint-Denis  et 
Saint-Martin  ; 

2°  Pour  faciliter  le  passage  des  grandes  artères  dont  le 
percement  pourra  s’effectuer  dans  l’avenir,  on  ménagera 
!  l’ouverture  de  trois  voies  transversales  de  20  mètres  de 
large  :  la  première  au  droit  de  la  rue  Réaumur,  avec  place 
devant  l’église  Saint-Nicolas-des-Champs  ;  la  seconde,  entre 
celle  du  Grand  et  du  Peti t- Hurleur ,  et  la  troisième  à  la 
hauteur  de  la  rue  aux  Ours  ; 

3»  Les  rues  de  la  Grande-Truanderie,  de  la  Cossonnerie 
et  du  Cygne  seront  prolongées  jusqu’au  boulevard  pour 
isoler  l’église  Saint-Leu  ; 

4°  Une  rue  de  16  mètres  sera  ouverte  en  face  de  la  nou¬ 
velle  entrée  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ; 

5»  Les  rues  Grénetat ,  Aubry-le-Boucher  et  de  la  Reynie  i 
seront  élargies  à  16  mètres. 

Le  projet  entraînera  d’ailleurs  la  suppression  de  plusieurs 
voies  publiques  anciennes;  les  unes  absorbées  en  tout  ou  en 
partie  par  le  nouveau  boulevard,  les  au  ires  devenues  inu¬ 
tiles.  Ainsi  disparaîtront  la  partie  de  la  rue  du  Ponceau  com¬ 
prise  entre  le  nouveau  boulevard  et  la  rue  Saint-Denis;  le 
passages  de  la  Longue-Allée,  de  Basfour,  de  la  Trinité  et 
l’enclos  de  ce  nom;  les  rues  Guérin-Boisseau,  du  Grand- 
Hurleur,  Bourg-l’Abbé,  du  Petit-Hurleur,  Saile-au-Comte^ 
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des  T rois-Maures,  de  la  Vieille-Monnaie  et  l’impasse  de 
Venise. 

La  dépense  d’exécution  du  projet  est  évaluée  approxima¬ 
tivement  à  30  millions,  déduction  faite  du  produit  de  la  re¬ 
vente  des  terrains  libres,  qui  ne  saurait  manquer  d’être 
considérable.  On  peut  donc  s’attendre  à  voir  disparaître 
avant  peu  bon  nombre  de  cloaques  et  de  rues  étroites  et 
malsaines  qui  déparent  aujourd’hui  le  6e  arrondissement  , 
l’un  des  plus  importants  et  des  plus  populeux  de  la  capitale. 


Consommation  tle  la  Ville  de  Paris  en  1852. 

MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION. 

UNITÉ  DE  ME-  QUANTITES. 


Chaux  grasse,  chaux  hydraulique 

et  ciment . 

Plâtre  . 

Moellons  bruts  et  piqués . 

Pierre  de  taille  de  toute  espèce. 

Marbres  et  granits . 

Ardoises  de  toutes  dimensions.  . 

Briques . 

Tuiles . 

Carreaux  de  terre  cuite . 

Mottes  de  terre  glaise  et  sable  gras. 

Poteries,  pots  creux,  etc . 

Chêne  et  I  charpente. . 

autres  bois  durs  j  sciage . 

Sapins  et  autres  )  charpente.  . 

bois  blancs  )  sciage.  .  .  . 

Lattes  . . 

„  (en  chêne... 

Bateaux . 1 

t  en  sapin.  . . 

„  .  ,  , ,  ,  (en  chêne. .  . 

Bois  de  declnrage. 

°  (  en  sapin. .  . 
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SURE. 

hectolitre 

id. 

mètre  cube 
id. 
id. 

l’unité 

id. 

id. 

id. 

mètre  cube 

kilogram. 

stère 

m.  courant 
stère 

m.  courant 
bottes 
l’unité 

id. 

mèt.  carré, 
id. 


195,857 

2,074,675 

89,762 

92,428 

2,307 

4,493,8-21 

6,865,533 

1,051,341 

1,356,561 

32,543 

3,116,759 

31,737 

3,507,359 

9,590 

0,342,591 

129,772 

112 

712 

12,622 

48,016 


\omrau  pont  «le  linteaux,  inventé  par  SI.  Janvier, 
architecte. 

On  lit  dans  le  Moniteur ,  du  15  avril  dernier  : 

«  L’Empereur,  accompagné  de  S.  A.  B.  le  duc  de  Cam¬ 
bridge,  s’est  rendu  aujourd’hui,  à  trois  heures,  en  calèche 
découverte,  à  Joinville-le-Pont,  pour  y  assister  à  une  inté¬ 
ressante  expérience  de  pontage. 

«  Dans  une  seconde  voiture  se  trouvaient  lord  Ragland , 
général  en  chef  de  l’armée  anglaise  en  Orient;  S.  Exc.  le 
maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  et  S.  Exc.  le  ma¬ 
réchal  Magnan,  commandant  en  chef  l’armée  de  Paris. 

«  Sa  Majesté  a  été  reçue  à  l’entrée  du  parc  de  Vincennes 
par  le  général  commandant  supérieur  de  cette  place  et  les 
officiers  supérieurs  de  la  garnison,  qui  l’ont  escortée  jusqu’à 
la  sortie  du  parc.  Là  Sa  Majesté  est  descendue  de  voiture  et 
s’est  dirigée  à  pied  vers  la  Marne,  à  7  ou  800  mètres  en 
aval ,  au  point  où  venait  d’être  tendu  un  pont  de  bateaux 
de  l’invention  de  M.  Janvier,  architecte  civil 1 . 

a  Une  foule  nombreuse  entourait  Sa  Majesté  et  les  nobles 
visiteurs,  mêlant  ses  acclamations  à  celles  des  troupes  ran¬ 
gées  en  bataille  près  de  l’emplacement  du  pont. 


i  M.  Janvier  est  inspecteur  des  travaux  de  res  auration  de  la  cathé¬ 
drale  de  Paris. 


«  Ce  pont ,  d’une  longueur  de  75  mètres  ,  était  composé 
de  45  bateaux  jointifs,  formés  d’une  mince  carcasse  en  bois 
recouverte  d’un  tissu  imperméable  ;  son  aspect  gracieux  , 
la  légèreté  de  ses  éléments  étaient  de  nature  à  inspirer  des 
craintes,  qui  se  sont  promptement  dissipées  lorsqu’on  l’a  vu 
résister,  presque  sans  fluctuation  et  sans  qu’il  se  soit  pro¬ 
duit  un  seul  accident ,  au  passage  d’un  bataillon  de  chas¬ 
seurs  à  pied,  d’un  escadron  de  cavalerie  et  d’une  batterie 
d’artillerie  de  12  complètement  chargée. 

«  Toutes  ces  troupes  s’engageaient  sur  les  travées  au  cri  de 
Vive  l’Empereur!  répété  avec  enthousiasme  par  la  popula¬ 
tion  qui  encombrai  t  les  deux  rives. 

«  Le  passage  terminé,  Sa  Majesté  a  visité  en  détail  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  pont  et  écouté  avec  intérêt  les  explications 
de  l’inventeur,  auquel  elle  a  bien  voulu  témoigner  toute  sa 
satisfaction  pour  un  système  qui  a  de  l’avenir,  si  des  essais 
plus  prolongés  confirment  les  premiers  résultats  obtenus 
aujourd’hui.  » 

It ii Ile) in  bibliographique. 

Sainte -Chapelle  (La)  de  Paris.  Notice  historique,  archéolo¬ 
gique  et  descriptive  sur  ce  célèbre  oratoire  de  saint  Louis  ;  par 
M.  Troche,  chef  de  bureau  à  l’état  civil  du  4e  arrondissement 
de  Paris,  etc.  In-12  de  4  feuilles  1/2.  Imp.  deBoucquin,  à  Paris. 

—  A  Paris,  chez  Boucquin,  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  5, 

Prix . 1  fr. 

Géométrie  usuelle,  trigonométrie  rectiligne  et  statique,  pré¬ 
cédées  des  premiers  principes  de  l’algèbre,  de  la  théorie  des 
équations,  des  puissances  et  racines,  des  proportions  et  progres¬ 
sions,  et  des  logarithmes;  le  tout  accompagné  de  problèmes  ;  par 
G.  F.  Olivier.  9 e  édition,  ln-8  de  20  feuilles  1/2.  Imp.  deDela- 
lain,  à  Paris.  —  Paris,  chez  Delalain.  Prix  ...  4  fr.  50 

Institut  de  France.  Académie  des  Beaux-Arts.  Funérailles  de 
M.  Achille  Leclère.  Discours  de  M.  Raoul  Rochette,  prononcé  le 
26  décembre  1833.  —  Discours  de  M.  Caristie. —  Discours  de 
M.  Viseonli.  ln-4  d’une  feuille.  Funérailles  de  M.  Visconli.  Dis¬ 
cours  de  M.  Raoul  Rochette,  prononcé  le  3  janvier  1854. —  Dis¬ 
cours  de  M.  Caristie.  —  Discours  de  M.  Hittorff.  In-4  d’une  i 
demi-feuille.  Imp.  de  F.  Didol,  à  Paris. 

Mémoire  historique  et  archéologique  sur  la  tour  de  Saint-Jac¬ 
ques- la-Boucherie,  et  sur  son  appropriation  monumentale  à  l’oc¬ 
casion  du  percement  en  prolongation  de  la  rue  de  Rivoli  ;  par 
M.  Troche.  I n- 8  d’une  feuille  3/4.  Imp.  de  Dupont,  à  Paris. 

Extrait  du  Journal  de  l' Instruction  publique  et  des  Cultes. 

V isconti.  ln-8  d’une  feuille  1/2.  Imp.  de  Panckoucke,  à  Paris. 

Extrait  du  Moniteur  universel  des  4  et  G  janvier  1854.  Compte 
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ABEL  BLOUET 

ARCHITECTE,  MEMBRE  13  E  L* INSTITUT 
Sa  vie  et  ses  travaux. 

Né  à  Passy  (Seine),  le  G  octobre  1793,  Guillaume- 
Àbel  Blouet,  fils  d’honnêtes  artisans,  ne  reçut  dans 
sa  première  éducation  aucune  direction  qui  put  lui 
inspirer  le  goût  des  beaux-arts.  Toutefois  son  père 
l’ayant  placé,  à  l’âge  de  treize  ans,  comme  apprenti 
I  eliez  un  fabricant  d’instruments  de  mathématiques 
et  d’arpentage,  nommé  M.  Jecker,  il  est  permis  de 
croire  que  la  vue  et  le  maniement  des  objets  qu’il 
apprit  tout  jeune  à  façonner  de  ses  mains,  purent 
avoir  une  certaine  influence  sur  le  choix  définitif  de 
la  carrière  qu'il  devait  embrasser.  Peut-être  d’ailleurs 
I  Blouet  était-il  du  nombre  de  ceux  qui  semblent  mar¬ 
qués  d’avance  du  sceau  d’une  vocation  particulière. 
Toujours  est-il  que  pendant  son  apprentissage,  qui 
dura  quatre  ans,  le  jeune  ouvrier  mécanicien,  prélu¬ 
dant  aux  travaux  de  l’artiste,  se  délassait  le  soir  des 
labeurs  de  la  journée  en  suivant  les  cours  de  l’école 
gratuite  de  dessin. 


Blouet  se  dégoûta  bientôt  d’une  profession  qui  ne 
pouvait  convenir  ni  à  ses  goûts  ni  à  sa  constitution 
délicate,  et  dès  que  les  engagements  pris  avec  son 
patron  furent  remplis,  il  s’empressa  de  l’abandonner. 

Sans  pouvoir  dire  avec  certitude  qu’à  cette  époque 
Blouet  eût  des  idées  très-arrêtées  sur  la  nouvelle  route 
qu’il  allait  suivre,  on  peut  supposer  pourtant  que  les 
arts  du  dessin  étaient  déjà  l’objet  de  ses  préoccupations. 

En  effet,  on  le  voit  dès  1812  occupé  en  qualité  d’aide 
chez  un  arpenteur  chargé  des  opérations  de  nivel¬ 
lement  des  terrains  sur  lesquels  devait  s’élever  le 
palais  du  roi  de  Rome.  11  y  a  loin  sans  doute  de  l’ar-  \ 
pentage  à  l’architecture,  et  plus  loin  encore  de  cet 
humble  porte-chaîne  au  futur  membre  de  l’Institut; 
néanmoins,  si  éloignée  qu’elle  soit,  la  corrélation  est 
ici  évidente.  [ 

Dans  le  même  temps,  Mme  Blouet  la  mère, ayant  été 
mise  en  rapport  avec  un  jeune  architecte,  elle  profita  : 
de  cette  heureuse  rencontre  pour  tenter  d’intéresser 
cet  artiste  à  l’avenir  de  son  fils  qui  manquait  encore 
d’un  guide  intelligent  et  éclairé.  Mrae  Blouet,  comme 
on  le  verra,  avait  frappé  à  la  bonne  porte.  M.  Macquet,  : 
qui  n’était  peut-être  pas  encore  un  maître,  avait  pour 
suppléer  à  ce  qui  lui  manquait  de  ce  côté  des  qualités 
précieuses  que  la  science  et  le  talent  ne  donnent  pas: 
il  était  jeune,  obligeant  et  dévoué.  Blouet  fut  présenté 
à  son  protecteur,  encore  imberbe  comme  lui,  et  celui- 
ci,  devinant  bien  vite  l’intelligence  d’élite  cachée 
sous  ces  dehors  simples,  modestes,  honnêtes  quoique 
un  peu  froids,  qui  caractérisaient  son  protégé,  lui 
tendit  cordialement  la  main  en  lui  promettant  avec 
effusion ,  ses  soins,  ses  conseils  et  son  amitié. 

M.  Macquet  commença  par  se  rendre  compte  de 
l’état  des  connaissances  acquises  jusque-là  par  son 
nouvel  ami  ;  cet  examen  fut  bientôt  fait,  et  cela  se 
conçoit  :  Blouet,  étant  sorti  de  l’école  [  rimaire  pour 
entrer  en  apprentissage,  il  n’avait  reçu  qu’une  instruc¬ 
tion  élémentaire,  et  ce  n’était  pas  devant  son  établi 
que  le  pauvre  enfant  avait  pu  compléter  ses  études. 

Or,  sans  être  aussi  exigeant  que  \itruve,  le  jeune 
professeur  eût  été  heureux,  de  découvrir  un  peu 
plus  de  culture  dans  l’esprit  de  son  élève.  Instruit  j 
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lui-même  ,  il  savait  qu'une  certaine  dose  d’instruction 
est  indispensable  à  l'architecte,  et  il  regrettait  vive¬ 
ment  de  voir  son  ami  si  mal  pourvu  de  ce  côté-là. 
Que  taire  donc  en  pareille  occurrence?  Renvoyer 
préalablement  le  jeune  hommesur  les  bancsde  l’école 
qu’il  avait  trop  tôt  quittée?  Cela  n’était  pas  possible. 
Blouet  était  arrivé  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  en  avait 
dépensé  quatre  en  pure  perte  à  son  apprentissage  de 
mécanicien,  il  n'y  avait  donc  plus  pour  lui  de  temps  à 
perdre;  aussi  n'en  perdit-on  pas.  M.  Macquet  comprit 
qu’il  y  avait  là  une  seconde  tâche  à  remplir  et  il  s'en 
chargea.  Le  professeur  d’architecture  cumula  les  fonc¬ 
tions  d’instituteur.  En  même  temps  qu'il  faisait  étudier 
ason  élève  les  proportions  desordres,  il  s’occupait  du 
perfectionnement  de  son  instruction  littéraire,  et. 
Dieu  merci,  les  efforts  empressés  de  l'un  et  1  intelli¬ 
gence  de  l’autre  portèrent  vite  leurs  fruits.  Mais  à 
côté  de  ce  dévouement  du  maître,  quelle  ardeur, 
quel  courage, quelle  persévérance  chez  l’élève!  Blouet, 
qui  n’avait  pas  quitté  le  toit  paternel,  se  levait  pour 
ainsi  dire  avec  le  soleil,  partait  de  Passy  dès  le  matin, 
et  à  six  heures  en  été,  à  sept  heures  en  hiver,  il  arri¬ 
vait  chez  M.  Macquet,  qui  habitait  alors  à  Paris  la  rue 
des  Grands-Augustins;  là  il  étudiait  assidûment  tout 
le  jour  et  souvent  môme,  si  un  travail  plus  attachant 
ou  plus  pressé  l’y  invitait,  sa  soirée  était  ajoutée 
encore  aux  longues  heures  qu'il  avait  déjà  données 
à  l’étude. 

Cependant  les  aptitudes  de  Blouet  ne  s’étendaient 
pas  également  à  toutes  les  connaissances  qu'il  avait  à 
acquérir.  Tandis  que  les  études  archéologiques  l'inté¬ 
ressaient  très-vivement  et  qu'il  aimait  le  dessin  avec 
une  véritable  passion, son  intelligence, si  ouverte  d'ail¬ 
leurs  à  tout  ce  qui  tenait  à  l'art  proprement  dit,  fut, 
à  cette  époque  de  sa  jeunesse,  rebelle  aux  mathéma¬ 
tiques.  Soit  que  cette  science  fut  antipathique  à  sa 
nature  essentiellement  artiste,  soit  que  son  esprit  ne 
pût  pas  se  laisser  absorber  tout  entier  par  de  froides 
abstractions,  l’arithmétique  et  la  géométrie  le  fati¬ 
guèrent  bientôt,  et  il  remit  à  d’autres  temps  le  per¬ 
fectionnement,  sur  ce  point,  de  son  éducation  d’ar¬ 
chitecte.  11  en  fut  de  même  des' études  latines  que 
M.  Macquet  avait  jugé  à  propos  de  lui  faire  entre¬ 
prendre;  sa  bonne  volonté,  toujours  entière  pourtant 
quand  il  s’agissait  d'apprendre,  ne  put  pas  faire  que 
sa  mémoire,  qui  n’avait  pas  été  exercée  assez  tôt, 
triomphât  tout  d’abord  des  difficultés. 

En  revanche,  à  cette  époque  où  les  Grecs  et  les 
Romains  étaient  si  fort  en  faveur,  Blouet  étudiait  avec 
un  véritable  enthousiasme  les  monuments  de  l’anti¬ 
quité,  les  mœurs  et  les  usages  des  anciens.  L’arcln- 
lecture  de  Vitruve,  l'Art  de  bâtir  d’Alberti,  les  Monu¬ 
ments  de  l'ancienne  Rome  de  Palladio,  étaient  les 
chers  objets  de  ses  méditations  et  de  ses  plus 
attrayantes  études.  M.  Macquet,  qui  en  les  dirigeant 
partageait  souvent  les  travaux  de  Blouet,  ne  se  con¬ 
tentait  pas  d’exiger  de  lui  des  dessins  exécutés  d’après 
les  ouvrages  de  ces  vieux  maîtres,  il  lui  faisait  lire  et 


analyser  les  textes  de  ces  ouvrages  dans  de  bonnes 
traductions,  afin  de  graver  plus  profondément  dans 
l’esprit  de  son  élève  ce  (pie  le  crayon  seul  y  avait  trop 
légèrement  tracé.  Blouet,  tout  en  faisant  son  éduca¬ 
tion  d’architecte,  apprenait  ainsi  à  la  fois  et  en  se 
jouant,  à  penser,  à  raisonner  et  à  écrire. 

Au  bout  d’une  année  de  ce  régime,  le  jeune  homme  j 
qui  par  son  intelligence  et  sa  constante  application 
avait,  on  peut  le  dire,  doublé  ou  triplé  la  durée  du 
temps  écoulé,  était  en  état  de  traduire  sa  pensée  dans 
des  compositions  faciles,  et  l'on  assure  que  les  pre¬ 
miers  projets  qu’il  conçut  et  étudia  se  faisaient  déjà 
remarquer  par  les  qualités  précieuses  qu’il  devait 
conserver  toute  sa  vie  et  comme  artiste  et  comme 
homme  :  la  simplicité,  l’élévation  de  la  pensée  et  le 
goût. 

Il  ne  manquait  plus  a  Blouet,  pour  être  parfaite¬ 
ment  heureux,  que  la  certitude  de  pouvoir  continuer 
des  études  pour  lesquelles  il  se  sentait  une  vocation 
irrésistible.  Malheureusement  ses  parents  étant  peu 
fortunés,  il  prévoyait  que  les  sacrifices  d’argent  faits 
par  eux  jusque-là,  pour  lui  fournir  les  moyens  maté¬ 
riels  de  vivre,  ne  pouvaient  pas  durer  toujours.  D’un 
autre  côté  il  lui  était  pénible  de  rester  si  longtemps 
une  charge  pour  ces  braves  gens  dont  les  bras  étaient 
le  seul  patrimoine  et  qui,  peut-être,  achetaient  par 
beaucoup  de  privations  ce  rigoureux  accomplissement 
de  leur  devoir.  C’est  alors  que,  pour  soulager  sa 
famille  et  s’assurer  une  position  indépendante,  il  son¬ 
gea  à  se  créer  lui-même  des  ressources  pécuniaires 
par  des  travaux  lucratifs  combinés  de  façon  pourtant 
|  à  ne  porter  aucun  préjudice  à  ses  études.  Son  ami 
Macquet,  d’ailleurs,  n’était-il  pas  là  pour  lui  en  four¬ 
nir  les  moyens?  Celui-ci  était  alors  employé  comme 
dessinateur  chez  un  architecte  nommé  M.  Mouillefa- 
rine;  il  eut  bientôt  présenté  et  fait  accepter  son  élève 
à  ce  dernier  qui  voulut  bien  admettre  Blouet  dans 
ses  bureaux  en  qualité  de  commis  aux  écritures.  Ainsi 
s’arrangeaient  tout  doucement  les  choses  selon  les 
désirs  des  deux  jeunes  gens.  De  cette  façon  M.  Mac¬ 
quet  conservait  auprès  de  lui  son  ami,  et  tout  en  sur¬ 
veillant  l’exécution  des  travaux  particuliers  dirigés 
par  son  patron,  il  familiarisait  son  élève  avec  la 
science  pratique  de  la  construction.  De  son  côté, 
Blouet,  gagnant  l’argent  nécessaire  aux  besoins  de 
sa  vie,  pouvait,  bien  qu'il  fut  obligé  de  travailler 
davantage,  se  livrer  sans  inquiétude  et  sans  regret  a 
ses  études  théoriques. 

Mais  toutes  ces  circonstances  heureuses  pour  Blouet, 
bien  que  fort  simples  en  elles- mêmes,  s’enchaînaient 
trop  facilement  pour  que  quelque  trouble-fête  ne  vînt 
pas  les  traverser.  C’est,  ce  qui  arriva.  On  était  au  com¬ 
mencement  de  l’année  1814;  Blouet,  ayant  accompli 
sa  dix-huitième  année,  venait,  sur  un  certificat  de 
M.  Mouillefarine  et  à  sa  grande  joie,  d'être  admis 
comme  élève  a  1  académie  d’architecture,  lorsque  la 
conscription  l’appela  sous  les  drapeaux,  ou  déjà  deux 
deses frères  étaient  allés  mourir!  Adieu  donc  pour  lui 
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à  cos  chères  études  dont  il  commençait  déjà  à  sentir  le 
charme;  adieu  à  cet  avenir  de  paix,  de  nobles  jouis¬ 
sances  et  de  gloire  même,  qu’on  rêve  si  volontiers  à 
cet  âge;  adieu  enfin  à  toutes  les  joies,  à  tous  les  plai¬ 
sirs  ;  il  fallait  tout  quitter  et  devenir  soldat. 

Cependant  M.  Maequet  ne  fera-t-il  aucun  effort  pour 
détourner  le  coup  qui  vient  ainsi  détruire  brutale¬ 
ment  son  œuvre?  Se  laissera-t-il  enlever,  sans  tenter 
de  le  retenir,  un  ami  que  son  infortune  lui  rend  plus 
cher  encore?  Ne  croyez  pas  cela.  Si  cette  foisM.  Maequet 
ne  peut  pas  espérer  de  vaincre  l’obstacle,  il  le  tournera; 
ne  pouvant  pas  violer  la  loi,  il  saura  la  fléchir.  M.  Mac- 
quet  ayant  su  intéresser  sa  famille  au  sort  du  pauvre 
conscrit,  celle-ci  se  met  aussitôt  en  campagne;  elle  va, 
elle  vient,  elle  sollicite,  elle  prie,  elle  supplie  et  fina¬ 
lement  elle  obtient  cette  faveur  insigne  que  Blouet, 
au  lieu  de  partir  le  sac  au  dos  pour  la  frontière,  sera 
tout  simplement  incorporé  dans  un  régiment  de  génie 
dont  le  dépôt  est  à  Paris,  qu’il  sera  exempté  de  tout 
service  et  qu’il  aura  sa  liberté  ! 

Le  succès  dépassait  les  espérances.  En  effet,  avoir 
pu  en  1814,  à  une  époque  où  la  guerre  avait  dévoré 
tant  d’honnnes  et  où  ils  étaient  devenus  si  rares, 
avoir  pu,  disons-nous,  arracher  à  l’année,  pour  un 
temps  au  moins,  un  de  ses  soldats,  cela  est  à  peine 
croyable  et  ne  peut  s’expliquer,  il  faut  le  dire,  que  par 
la  puissance  irrésistible  d’un  dévouement  sans  bornes 
uni  à  une  forte  volonté. 

Blouet,  qu’il  avait  fallu  nommer  caporal  pour  justi¬ 
fier  son  absence  des  exercices  et  autres  corvées  de  la 
caserne,  put  ainsi  reprendre  ses  études  et  ses  fonctions 
civiles  interrompues  pendant  quelque  temps;  mais, 
hélas!  sa  tranquillité  dura  peu.  Lois  de  la  première 
invasion,  et  la  veille  de  l’entrée  dans  Paris  des  armées 
étrangères,  le  pauvre  artiste  fut  forcé  de  suivre  son 
régiment  qui  se  rendit  à  Lille.  Peut-être,  s’il  avait 
voulu  profiter  de  la  désorganisation  qui  s’était  intro¬ 
duite  dans  tous  les  corps  de  l’armée,  par  suite  des 
événements  politiques,  aurait-il  pu  comme  beaucoup 
d’autres  abandonner  son  drapeau  et  rentrer  clandes¬ 
tinement  dans  ses  foyers;  mais,  malgré  les  nombreux 
exemples  qu’il  avait  tous  les  jours  sous  les  yeux,  mal¬ 
gré  les  instances  réitérées  de  sa  famille,  il  s’y  refusa 
constamment.  Non  pas  pourtant  que  les  idées  belli¬ 
queuses  lui  eussent  tout  à  coup  tourné  la  tête,  loin  de 
là;  mais  le  sentiment  du  devoir,  toujours  si  profond 
chez  Blouet,  lui  montrant  avec  raison  cette  fuite  du 
soldat  sous  un  jour  honteux,  il  ne  voulut  pas  s’en 
rendre  coupable. 

Quelques  mois  se  passèrent  ainsi  ;  mais  M,ne  Blouet 
la  mère,  lasse  d’attendre  et  jugeant  sans  doffte  par  le 
sort  de  ses  deux  premiers  fils  qu’elle  pleurait  encore, 
des  dangers  que  pourrait  courir  le  troisième,  prit  la 
résolution  de  tenter  un  effort  suprême  pour  arracher 
celui-ci  à  sa  triste  situation.  Après  s’être  concertée 
avec  M.  Maequet,  elle  présenta  elle-même  à  M.  le 
comte  d’Artois  une  demande  de  congé  pour  son  fils, 
et  le  prince  ayant  bien  voulu  accueillir  favorablement 


f  cette  mère  déjà  si  cruellement  éprouvée,  Blouet  fut 
immédiatement  libéré  du  service  militaire.  Au  mois 
de  juillet  1814  il  était  de  retour  à  Paris,  muni  d’un 
congé  définitif. 

On  devine  si  les  deux  amis  furent  heureux  de  se 
revoir.  Ils  songèrent  aussitôt  à  renouer  le  fil  des 
travaux  interrompus.  Cependant  M.  Maequet  en  était 
arrivé  à  se  demander  si  sa  conscience  ne  lui  re¬ 
procherait  rien  un  jour  de  conserver  plus  longtemps 
auprès  de  lui,  comme  élève,  un  jeune  homme  dont 
les  facultés ,  susceptibles  d’un  grand  développe¬ 
ment,  pouvaient  à  certains  égards  péricliter  entre 
ses  mains.  11  comprit  qu’il  était  temps  pour  Blouet  j 
d’être  dirigé  par  un  maître  plus  expérimenté  et 
plus  habile.  Or  M.  Maequet  étant  un  des  disciples 
de  M.  Delespine,  son  choix  fut  bientôt  fait.  11  alla 
trouver  son  professeur,  lui  recommanda  son  ami  dans 
les  termes  les  plus  pressants,  et  M.  Delespine,  qui  était 
à  la  fois  un  artiste  d’un  grand  mérite  et  un  homme 
de  bien,  accueillit  Blouet  avec  bonté  et  l’admit  aussi¬ 
tôt  avec  le  plus  grand  désintéressement  au  nombre 
de  ses  élèves. 

M.  Delespine  ne  tarda  pas  à  s’applaudir  de  sa  bonne 
action.  L'assiduité  de  Blouet  et  son  application  au 
travail — qualités  rares  à  cette  époque  où  les  jeunes 
gens,  en  général,  travaillaient  peu — attirèrent  l’at¬ 
tention  et  la  bienveillance  du  professeur,  qui,  dès 
lors,  augura  bien  de  l’avenir  de  son  nouvel  élève.  En 
effet,  bien  qu’il  employât  une  partie  de  ses  journées 
au  dehors  à  des  travaux  qui  le  faisaient  vivre,  d’une 
part  ses  progrès  à  l’atelier  Delespine  devenaient 
promptement  très-sensibles  et  très-marqués,  de  l’au¬ 
tre,  par  ses  succès  académiques,  il  arrivait  aux  pre¬ 
miers  rangs  de  l'école  d'architecture. 

Nous  ne  suivrons  pas  Blouet  dans  les  concours  . 
d’émulation  de  l’Académie,  qu’il  suivit  toujours  avec 
une  conscience,  une  exactitude,  une  ténacité  qui  de¬ 
vaient  si  promptement  le  conduire  au  but.  Qu’il  suf¬ 
fise  de  dire  qu’à  sa  première  réception  en  loges,  au 
concours  de  1817  (l’année  de  M.  Garnaud),  il  obtint  le 
deuxième  grand  prix  sur  un  projet  de  conservatoire 
de  musique ;  qu’il  remporta  en  1820  ce  prix  d'excel¬ 
lence  désigné  sous  le  nom  de  prix  départemental;  et  s 
enfin  qu’en  1821,  le  sujet  du  concours  étant  un  palais 
de  justice  pour  le  chef-lieu  d'un  département,  il  mé¬ 
rita  la  première  couronne. 

Ainsi  arrivait  au  plus  beau  triomphe  que  sa  jeu¬ 
nesse  ait  pu  rêver,  ce  jeune  homme  parti  sans  instruc¬ 
tion  des  rangs  les  plus  modestes,  cet  ouvrier  qui  avait 
travaillé  de  ses  mains  jusqu’à  l’âge  de  dix-lmit  ans, 
ce  pauvre  artiste  enfin  qui  n’avait  pu  donner  une 
moitié  de  son  temps  à  l’étude  qu’à  la  condition  de 
sacrifier  courageusement  l’autre  aux  exigences  de  la 
vie  matérielle.  Quelle  puissance  que  celle  du  travail  ! 

On  se  figure  facilement  ce  que  Blouet  dut  éprouver 
à  Rome  lorsqu’il  se  vit  face  à  face  avec  ces  vieux  restes 
antiques  qu’il  aimait  depuis  si  longtemps  sans  les 
connaître.  Toutefois  comme  chez  lui,  chose  rare  et  pré- 


rieuse,  l’enthousiasme  était  toujours  joint  à  la  raison,  ce 
spectacle  si  favorable  d’ailleurs  aux  tendances  de  son 
talent,  au  lieu  de  l’endormir  comme  tant  d’autres  dans 
cette  contemplation  paresseuse  que  favorise  trop  le  cli¬ 
mat  et  les  habitudes  de  l’Italie,  sembla  lui  donner  de 
nouvelles  forces  pour  le  travail.  Il  se  remitdoncà  l’é¬ 
tude,  non  avec  cette  ardeur  impétueuse  et  passagère 
qui  ne  laisse  rien  après  elle,  mais' avec  cette  activité 
!  calme  et  persévérante  qui  conduit  tranquillement  et 
sûrement  au  but. 

H  faut  passer  rapidement  sur  les  trois  premières 
années  de  la  pension,  qui  s’écoulèrent  pour  lui,  comme 
pour  tous  les  jeunes  architectes  de  la  villa  Médicis, 
dans  des  études  de  détails  plus  ou  moins  heureu¬ 
sement  choisies,  plus  ou  moins  bien  rendues,  mais 
dont  l’intérêt,  en  définitive,  est  ordinairement  très- 
secondaire.  On  sait  qu’il  faut  attendre  le  travail  de 
la  quatrième  année  pour  juger  de  la  valeur  d’un 
pensionnaire.  Or  cette  épreuve,  souvent  fatale,  devait 
classer  Blouet  parmi  les  meilleurs  élèves  de  l’école 
de  Rome. 

Dès  1824,  un  archéologue  de  Vicence,  M.  le  comte 
Vélo,  admirateur  passionné  de  l’antiquité  romaine, 
ayant  entrepris  à  ses  frais  des  fouilles  importantes 
dans  les  ruines  des  Thermes  d’Antonin  Caracalla, 
Blouet  s’empressa  de  profiter  de  cette  bonne  fortune 
pour  faire  de  la  restauration  de  ce  monument  le  sujet 
de  son  quatrième  envoi  à  Paris. 

Tout,  il  faut  le  dire,  le  servit  à  souhait  dans  cette 
heureuse  circonstance.  Après  avoir  pris  part  comme 
simple  assistant  à  ces  intéressantes  recherches,  très- 
heureux  déjà  de  pouvoir  suivre  en  toute  liberté  le 
travail  des  ouvriers  du  noble  Yiccntin,  il  fut  gracieu¬ 
sement  invité  par  celui-ci  a  diriger  les  fouilles  en  vue 
de  ses  projets,  et,  tout  en  présidant  à  cette  impor¬ 
tante  opération,  il  notait  avec  soin  tous  les  repères  de 
ce  grand  travail,  mesurant  les  parties  découvertes  et 
recueillant  par  le  dessin  les  fragments  qui  surgis¬ 
saient  tous  les  jours. 

Tout  allait  au  mieux  lorsque  le  comte  Vélo,  se  trou¬ 
vant  dans  l’impossibilité  de  poursuivre  la  tâche  que 
son  zèle  lui  avait  fait  entreprendre,  Blouet  se  vit 
arrêté  dans  la  sienne.  Par  bonheur,  les  antiquaires, 
dont  l’intérêt  avait  été  vivement  excité  par  les  décou¬ 
vertes  déjà  faites,  arrivèrent  en  foule  à  son  secours,  et 
l’académie  de  France  a  Rome  voulut  bien  lui  accor¬ 
der  les  fonds  nécessaires  pour  continuer  les  fouilles 
commencées.  Blouet  reprit  ces  travaux  au  commen¬ 
cement  de  t<825,  et  après  avoir  complété  les  documents 
qui  lui  étaient  nécessaires,  il  réalisa  enfin  ce  grand  et 
beau  travail  de  la  restauration  des  Thermes,  qui, 
envoyé  à  Paris  en  1826,  devint  l’objet  d’un  rapport 
des  plus  flatteurs  de  l’Académie  des  beaux-arts  et 
mérita  l'honneur,  très-recherché  et  rarement  ac¬ 
cordé.  d'être  publié  aux  frais  du  gouvernement. 

(La  mile  au  prochain  numéro.) 

— — o - «<- 


Vente  «lu  cabinet  «le  VI.  Achille  Lctlère 

On  a  vendu  ces  jours  derniers  les  tableaux,  dessins,  es¬ 
tampes,  médailles,  livres  et  objets  de  cuiiosité  composant 
le  cabinet  de  M.  Achille  Leclère,  architecte,  membre  de 
l’Institut. 

Les  tableaux  et  dessins  ont  produit  une  somme  de 
8834  francs. 

Voici  les  prix  auxquels  ont  été  adjugés  les  principaux 
articles  de  cette  partie  de  la  collection  : 

Deux  petits  tableaux  peints  à  l’huile  Vues  à  Florence  et  à 
Gènes,  par  Fontaine,  architecte,  99  fr. 

Projet  de  décoration  pour  la  cour  du  palais  du  Corps 
législatif,  par  le  même,  99  fr.  50  c. 

Pavillon  dans  un  jardin,  aquarelle,  par  le  même,  185  fr. 

Vue  tirée  de  l'église  de  Saint-Clément  à  Rome,  par  Carrez, 
architecte.  Dessin  à  l'aquarelle,  100  fr. 

Le  pape,  entouré  des  cardinaux  dans  la  chapelle  Sixtine, 
au  Vatican ,  en  1809;  aquarelle,  par  M.  Ingres,  600  fr. 

Napoléon  Ier,  en  petit  costume  du  sacre  ;  dessin  à  la  mine 
de  plomb,  par  le  même,  101  fr. 

Vue  de  forums  grecs  et  romains  ;  deux  dessins  à  l’aqua¬ 
relle,  par  M.  Leveil,  architecte,  140  fr. 

Divers  fragments  recueillis  par  la  commission  des  monu¬ 
ments,  conservés  au  dépôt  des  Petits- Augustins .  Grand  dessin 
lavé  à  l’encre  de  Chine  et  au  bistre,  par  Charles  Percier, 
architecte,  650  fr. 

Réunion  de  fragments  d’architecture  antique.  Beau  dessin 
lavé  ù  l’encre  de  Chine  et  au  bistre,  par  le  même,  1 105  fr. 

Atrium,  par  le  même.  Dessin  à  la  plume  et  colorié, 
245  fr. 

Tombeau  de  Dagobert  à  l’abbaye  de  Saint-Denis .  Grand 
dessin  lavé  à  l’encre  de  Chine  et  ;i  la  sépia,  par  le  même, 
580  fr. 

Décoration  de  là  salle  du  Trône  aux  Tuileries.  Dessin  colo¬ 
rié,  par  le  même,  200  fr. 

Réunion  de  vases,  trépieds,  autels,  etc.  Dessin  lavé  au 
bistre,  par  le  même,  101  fr. 

Intérieur  d’ appartement  de  style  grec.  Grand  dessin  colo¬ 
rié,  signé  Percier  1793,  186  fr. 

Intérieur  de  salon.  Dessin  colorié,  par  le  même,  72  fr. 

Fragments  antiques  tirés  de  la  villa  Albani.  Dessin  lavé  à 
l’encre  de  Chine,  par  le  même,  54  fr. 

Vue  du  palais  du  Luxembourg ,  du  côté  du  jardin.  Dessin 
à  la  plume  et  au  bistre,  par  Israël  Sylvestre,  126  fr. 

Vue  du  porche  latéral  de  la  cathédrale  d’Albi ,  aquarelle, 
par  M.  Viollet-le-Duc,  architecte,  266  fr. 

Architecture  indienne. 

Nous  empruntons  à  l’ouvrage  de  M.  John  Coppcr  sur  les 
trois  présidences  de  l’Inde  (The  three  presidencies  of  India) 
les  détails  suivants,  qui  seront,  nous  le  croyons,  accueillis 
avec  intérêt  : 

«  Les  travaux  anciens  d’excavations  qui  existent  encore 
aujourd’hui  dans  les  Indes  portent  presque  tous  le  cachet 
d’une  grande  habileté.  Les  invasions,  les  révolutions,  les 
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guerres  civiles  ont  détruit  une  grande  partie  des  monu¬ 
ments  et  ont  laissé  peu  d’études  à  faire  sur  l’architecture 
ancienne.  Les  temples  d’Ellora,  d’Ajunta  et  d’Elephanla, 
taillés  en  plein  roc,  ont  délié  tous  les  éléments  de  destruc¬ 
tion  et  sont  encore  debout  pour  montrer  ce  qu’était  1  ar¬ 
chitecture  dans  les  premiers  temps  barbares  de  la  nation 
indienne. 

Les  anciennes  colonnes  sont  bizarrement  construites  et 
d’une  forme  différente  pour  la  même  galerie.  Les  unes 
sont  à  huit  faces  avec  le  sommet  carré  ,  d  autres  à  seize 
faces  avec  le  sommet  rond;  d’autres  encore  ont  la  moitié 
à  huit  faces  et  le  reste  à  seize. 

Le  style  hindou  a  une  grande  ressemblance  avec  celui 
des  Égyptiens,  surtout  pour  la  grosseur  et  la  massivité  des 
différentes  parties  du  bâtiment;  les  frontons,  les  portes, 
les  panneaux  sont  surchargés  d’ornements  qui  presque 
toujours  sont  exécutés  avec  beaucoup  de  goût;  les  gros 
murs  représentent  souvent  des  épisodes  des  guerres  des 
dieux  et  les  principales  parties  des  légendes  les  plus  con¬ 
nues.  Les  cavernes  sacrées  et  les  excavations  gigantesques 
se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les  Indes;  le  royaume  de 
Cachemire  en  renferme  à  lui  seul  plus  de  12,000  ;  celles 
d’Ellora  ne  sont  pas  fort  anciennes,  elles  datent  du  vmc  ou 
du  ixc  siècle  de  l’ère  chrétienne  ;  les  plus  merveilleuses 
pour  la  hardiesse  des  constructions,  la  hauteur  des  voûtes 
et  le  spacieux  des  salles  sont  les  temples  en  plein  roc 
d’Ajunta. 

Ils  sont  construits  au  milieu  d’un  pays  sauvage,  au  sud 
de  la  vallée  de  Tapty,  et  supportent  une  partie  du  grand 
plateau  du  Deccan.  Us  contiennent  vingt-sept  salles  de 
différentes  grandeurs  et  d’architecture  diverse.  La  plupart 
sont  de  construction  monastique  avec  des  cellules  et  des 
plafonds  plats.  Dans  quelques-unes,  les  piliers  et  les  colon¬ 
nes  sont  en  grande  quantité;  sur  les  murs  sont  sculptés 
des  figures  de  lions,  d’antilopes,  et  d’enfants  dans  l’attitude 
de  la  prière  ;  beaucoup  étaient  autrefois  peintes,  mais  il  ne 
reste  presque  aucun  vestige  de  couleur. 

Une  salle  contient  vingt-neuf  piliers,  qui  entourent  la 
nef;  ils  sont  tous  régulièrement  octogones,  sans  base  et 
sans  chapiteau;  les  côtés  de  cette  salle  sont  en  pierres, 
autrefois  recouvertes  de  bois,  dont  il  ne  reste  plus  trace, 
sauf  quelques  morceaux  enfoncés  profondément  dans  le 
rocher.  Plusieurs  inscriptions  existent  encore  dans  la  lan¬ 
gue  lath,  qui  prouvent  que  ces  constructions  remontent  à 
deux  siècles  avant  Jésus-Christ. 

D’autres  salles  sont  plus  modernes  et  mieux  conservées; 
les  murs  sont  couverts  de  ligures  d’hommes  armés  de 
toutes  pièces  entourés  d’arbres,  de  fleurs  et  d’animaux.  La 
figure  de  Boudlia  est  reproduite  presque  partout. 

Les  palais  des  rois  de  l’Inde  et  des  principaux  chefs  lar- 
tares  et  hindous  sont  très-curieux  à  étudier  pour  les  ama¬ 
teurs  d’architecture  ancienne;  ils  sont  plus  solides  qu’élé¬ 
gants;  les  toits  sont  en  terrasse,  les  étages  sont  exactement 
les  uns  sur  les  autres,  et  s’élèvent  à  une  immense  hauteur. 
Les  salons  de  réception  sont  au  premier  étage  et  toujours 
ouverts  d’un  côté;  les  escaliers  sont  roides,  étroits  et  con¬ 
struits  dans  l’épaisseur  des  murs. 

Les  réservoirs  d’eau  sont,  dans  l’Inde,  très-étendus; 
quelques-uns  ont  plusieurs  milles  de  longueur  ;  les  palais 
étaient,  généralement  construits  alentour  avec  des  escaliers 


qui  descendaient  dans  l’eau.  Ces  réservoirs  sont  d’une 
grande  utilité  publique  et  servent  souvent  à  fertiliser  des 
districts  entiers. 

Les  ponts  sont  presque  tous  en  pierres  reliées  entre  elles 
par  une  solide  maçonnerie,  avec  des  arches  étroites  de 
forme  ogivale. 

L’ordre  d’architecture  qui  domine  dans  le  royaume  de 
Cacherait e  est  l’ordre  arien  ,  qui  conserve  des  traces  de 
l’art  grec  avec  ses  lignes  gracieuses,  sa  hardiesse  massive 
et  l’heureux  arrangement  de  son  ornementation.  Cet 
ordre  se  distingue  surtout  par  ses  toits  en  pente  douce, 
ses  portes  à  trèfles,  surmontées  de  frontons  pyramidaux, 
et  ses  larges  enlre-colonnements. 

Les  temples  du  Cachemire  sont  de  trois  sortes  :  les 
oblongs,  les  carrés  et  les  octogones,  puis  les  fermés  et  les 
ouverts;  les  premiers  ont  une  seule  entrée  et  les  autres 
quatre  portes.  Les  architectes  de  cette  époque  ont  toujours 
suivi  la  règle  de  donner  à  leurs  constructions  une  hauteur 
double  de  la  largeur  ;  les  murs  sont  en  pierres  calcaires 
grises,  reliées  ensemble  par  des  crampons  de  fer;  les  toits 
sont  d’une  forme  pyramidale,  souvent  partagés  en  deux 
parties  et  quelquefois  en  trois  ou  quatre  ;  les  piliers  sont 
de  deux  sortes  :  les  ronds  et  les  carrés,  et  toujours  comme 
les  piliers  hindous,  partagés  en  trois  parties  :  la  base,  le 
corps  principal  et  le  chapiteau.  Les  piliers  carrés  sont 
toujours  employés  pour  les  encoignures,  et  les  ronds  pour 
les  colonnades  et  les  avenues;  les  proportions  des  bases, 
des  chapiteaux  et  du  corps  principal  ne  sont  soumises  à 
aucune  règle.  La  distance  entre  les  piliers  est  généralement 
des  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

Les  peintures  indiennes  sont  presque  toujours  correctes, 
mais  les  ombres  et  les  lumières  sont  fort  peu  travaillées. 
Elles  représentent  des  sujets  mythologiques,  des  batailles, 
des  personnages,  des  animaux  ;  très- rarement  des  paysages. 
Les  manuscrits  sont  illustrés  de  gravures  coloriées  mal 
faites  et  bien  inférieures  à  celles  des  musulmans. 

Les  Hindous  ont,  de  tout  temps,  su  composer  et  mani¬ 
puler  les  couleurs,  et  aujourd’hui,  après  deux  mille  ans, 
les  peintures  qui  existent  encore  sur  les  murs  des  temples 
conservent  leur  brillant  et  leur  fraîcheur  ;  les  plus  célèbres 
sont  celles  des  temples  d’Ajunta,  qui  ont  un  cachet  mo¬ 
derne  très-prononcé.  » 


découverte  archéologique  à  Xinive. 

Le  Morning  Chronicle  emprunte  à  un  rapport  du  comité 
des  fouilles  assyriennes  de  Londres  les  détails  suivants  qui 
sont  donnés  par  le  colonel  Rawlinson  : 

«  On  vient  de  découvrir  à  Ninive  un  très-beau  palais 
appartenant  au  fils  d’Essar-Haddon.  Les  sculptures  sont  in¬ 
finiment  supérieures  pour  la  variété  des  sujets,  l’art  avec 
lequel  ils  sont  traités,  l’habileté  et  le  fini  l’exécution,  à  tout 
ce  qu’on  a  déjà  trouvé.  Le  palais  aussi  est  d’une  grande 
étendue;  il  contient  peut-être  cinq  cents  morceaux  de 
sculpture,  et  les  marches  sont  en  général  dans  un  état  de  t 
conservation  parfaite. 

Dans  une  autre  lettre,  le  colonel  ajoute:  «Le  nouveau 
palais  est  sans  contredit  la  plus  magnifique  chose  qu’on  ail 
encore  découverte  en  Assyrie.  Chaque  salle,  chaque  cliam- 
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bre,  chaque  passage  est  consacré  à  un  su  jet  séparé,  et  quand 
la  série  est  complète  et  la  sculpture  bien  conservée,  ce  qui 
se  rencontre  assez  fréquemment,  les  séries  sont  d’un  intérêt 
extraordinaire. 

«  On  peut  à  juste  titre  regarder  ce  palais  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  l’art  assyrien.  Quelques  parties  du  pavé  sont  de 
toute  beauté;  les  animaux,  les  arbres  et  les  fleurs,  les  per¬ 
sonnages  eux-mêmes  sont  beaucoup  plus  naturels  et  s’écar¬ 
tent  plus  des  types  de  convention  que.  dans  aucun  des  palais 
déjà  connus.  On  a  déjà  découvert  de  deux  à  trois  cents  mor¬ 
ceaux  de  sculpture,  et  on  n’a  pas  encore  exploré  plus  de  la 
moitié  du  palais. 

«  11  n’y  a  ni  taureaux  ni  lions  d’une  grandeur  colossale; 
mais  des  monstres,  des  centaures,  des  hippogriffes  à  pro¬ 
fusion  . 

«  A  l'une  des  entrées  sont  deux  beaux  piédestaux  de  forme 
ronde  qui  supportaient  certainement  des  colonnes  ;  mais 
comme  il  ne  reste  rien  de  ces  colonnes,  je  suppose  qu’elles 
ont  dû  être  en  bois. 

«  Sur  une  tablette  de  marbre,  on  voit  une  cité  avec  un 
double  rempart,  et  dans  l’intérieur  un  temple  dont  la  façade 
se  compose  d’une  rangée  de  colonnes  qui  reposent  sur  le  dos 
d’animaux.  Sur  un  autre  marbre,  il  y  a  une  colline  au  som¬ 
met  de  laquelle  est  un  château,  et,  pour  donner  plus  d’é¬ 
tendue  à  la  plate-forme  supérieure,  du  haut  de  la  construc¬ 
tion,  une  chaussée  descend  en  fines  arcades  le  long  des  flancs 
de  la  colline.  » 

Une  autre  lettre  particulière  d’un  gentleman  qui  réside 
à  Mossul  dit,  en  parlant  du  bas-relief  qui  représente  le  pa¬ 
lais  ou  temple  dont  il  vient  d’être  question:  «Il  représente 
très-minutieusement  l’architecture  extérieure.  Le  second 
étage  a  des  colonnes  dont  la  base  repose  sur  le  dos  de  lions 
et  de  taureaux  à  figure  humaine,  dont  les  têtes  sont  tournées 
comme  celles  trouvées  à  Korsabad.  » 

Un  des  morceaux  de  sculpture  les  mieux  exécutés  repré¬ 
sente  une  chasse  au  lion.  Dans  cette  scène,  le  roi  est  le  prin¬ 
cipal  chasseur,  et  on  le  voit  au  moment  où  il  frappe  de  sa 
lance  un  lion  qui  s'élance  sur  son  char,  tandis  que  sept 
auti’es  lions,  percés  de  flèches,  gisent  çà  et  là,  les  uns  mou¬ 
rants,  les  autres  déjà  morts,  sculptés  avec  un  art  et  un  na¬ 
turel  infinis.  Sur  un  autre  marbre  on  voit  un  parc,  et,  à 
travers  la  porte  qui  est  toute  grande  ouverte,  on  aperçoit  le 
roi  chassant  des  lions,  qui  sont  exécutés  sur  une  petite 
échelle,  comme  pour  figurer  l'éloignement  dans  lequel  cette 
chasse  a  lieu. 

L’art  avec  lequel  les  hommes  et  les  animaux  sont  rendus 
dans  ces  bas-reliefs  surpasse,  dit  celte  lettre,  tout  ce  qu’on 
a  encore  découvert  dans  les  ruines  d’Assyrie. 


Cour  de  Cassatiou.  —  Audience  du  8  février. 
ENTREPRENEURS. - PRIVILEGE. - FORMALITES.  ■ — -Le  privilège 

que  l’article  2103  du  Code  Napoléon,  §  4,  accorde  aux 
entrepreneurs  sur  la  plus-value  résultant  des  travaux  exé¬ 
cutés  par  eux,  n’existe  qu’ autant  que  toutes  les  formalités 
prescrites  par  cet  article  ont  été  accomplies,  et  que,  spécia¬ 
lement,  les  procès-verbaux  ont  été  dressés  par  les  experts 


nommés  d’office  par  le  tribunal.  Les  cours  ne  peuvent  pas, 
au  moyen  de  tempéraments  d’équité,  remplacer  les  procès- 
verbaux  par  des  équipollents  et  notamment  par  l’usage  des 
lieux. 

(Admission  des  pourvois  des  sieurs  Giovanetti  et  Raffi, 
contre  un  arrêt  de  la  cour  de  Bastia,  en  date  du  15  avril 
1853. 

M.  Silvestre,  rapporteur;  M.  Sévin,  avocat  général. 
Plaidants,  MeS  Mathieu  Bodet  et  Paul  Fabre.) 

Audience  du  15  février. 

COURS  D’EAU.  - POSSESSION.  — DERIVATION. - USINES. - 11 

est  de  principe  qu’un  canal  artificiel  affecté  à  l’alimenta¬ 
tion  d’un  moulin  en  est  l’accessoire  nécessaire  et  la  dépen¬ 
dance.  Mais  ce  principe  ne  régit  que  les  canaux  de  dériva¬ 
tion  proprement  dits,  et  ne  s’applique  pas  a»x  cours  d’eau 
naturels  servant  à  l’alimentation  des  usines.  Vainement 
donc  un  usinier  prouverait  qu’un  ruisseau,  objet  du  litige 
entre  lui  et  les  riverains,  est  indispensable  au  roulement 
de  son  usine,  et  que  depuis  un  temps  immémorial  le  lit  de 
ce  ruisseau  a  été  changé  d’emplacement  à  l’aide  de  travaux 
de  main  d’homme,  s’il  est  constaté  que  ce  ruisseau  n’est 
autre  chose  qu’un  cours  d’eau  naturel,  les  travaux  de  main 
d’homme  qui  ont  eu  lieu,  la  déviation  de  ce  cours  d’eau 
qu’ils  ont  procurée  ne  sauraient  lui  imprimer  un  autre 
caractère  et  l’assimiler  à  un  canal  de  dérivation.  Les  rive¬ 
rains,  dans  ce  cas,  peuvent  donc,  malgré  les  travaux  de 
main  d’homme,  malgré  la  nécessité  constatée  de  la  jouis¬ 
sance  des  eaux  pour  le  roulement  de  l’usine,  faire  la  preuve 
d’une  possession  utile  sur  le  cours  d’eau,  et  il  appartient 
aux  juges  du  fond  d’apprécier  souverainement  les  caractères 
de  cette  possession,  invoquée  comme  fondement  d’une 
action  possessoire  dirigée  par  les  riverains  contre  l’usinier. 

(Rejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  Gadrellot,  contre  un 
jugement  rendu  sur  appel  par  le  tribunal  civil  d’Arbois,  le 
20  avril  1853,  au  profit  des  sieurs  Marandet. 

M.  le  conseiller  Recourt,  rapporteur  ;  conclusions  con¬ 
formes  de  M.  l’avocat  général  Ray  liai.  Plaidant  Mc  Tre- 
neau  ,  avocat.) 

Audience  du  22  février. 

BAIL.  -  PAYEMENT  1)E  LOYER  PAR  ANTICIPATION.  -  SAISIE- 

arrêt.  —  Lorsqu’un  bail,  qui  constate  un  payement  de 
loyers  fait  par  anticipation  n’a  pas  acquis  date  certaine 
avant  la  notification  de  la  saisie-arrêt  par  l’acquéreur, 
entre  les  mains  du  locataire,  des  loyers  de  l’immeuble,  la 
quittance  de  ces  loyers,  donnée  par  l'acte  même  du  bail, 
ne  peut  être  opposée  audit  acquéreur,  alors  même  que  le 
délai  que  la  loi  accorde  pour  l’enregistrement  des  baux 
sous  seings-privés  ne  serait  pas  expiré. 

(Ainsi  jugé,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Pecourt,  et 
conformément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  général 
Sevin,  par  rejet  du  pourvoi  du  sieur  Marcel,  contre  un 
jugement  du  tribunal  civil  de  Marseille  en  date  du  2  août 
1853.  Plaidant,  Me  Costa.) 

Audience  du  27  février. 

EXPROPRIATION  POUR  CAUSE  D’UTILITE  PUBLIQUE - INDEMNITE. 

— ■  locataire.  —  Lorsque  par  suite  d’expropriation  pour 
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cause  d’utilité  publique,  un  immeuble  se  trouve,  d’une 
part,  subir  un  léger  retranchement,  d’autre  part  avancer 
d’une  certaine  distance  pour  border  la  voie  publique,  le 
jugement  qui,  en  donnant  acte  au  propriétaire  de  ce  qu’il 
consentit  démolir  la  partie  sujette  à  retranchement,  à  l’ad¬ 
ministration  de  ce  qu’elle  fait  abandon  du  terrain  nécessaire 
pour  avancer  jusqu’au  bord  de  la  nouvelle  voie  publique, 
renvoie  devant  le  jury  pour  être  statué  non-seulement  sur 
les  indemnités  dues  au  propriétaire  et  à  l’administration  à 
raison  de  ces  démolition  et  abandon,  mais  encore  sur  les 
indemnitées  dues  aux  locataires,  n’a  pas  autorité  de  la 
chose  jugée  à  l’égard  des  locataires  en  ce  sens  qu’il  les 
oblige  à  subir  une  dépossession  complète,  mêmeaucasoù 
l’immeuble  ne  serait  démoli  et  reconstruit  que  partielle¬ 
ment.'  La  perte  de  tout  droit  au  bail  ne  résulte,  au  con¬ 
traire,  de  ce  jugement  contre  le  locataire,  qu’autant  que 
l’éviction  est  complète,  et  que  les  changements  imposés  au 
propriétaire  nécessitent  la  démolition  totale  ou  presque 
totale  de  l’immeuble. 

Si  devant  le  jury  le  locataire,  contradictoirement  avec 
l’administration  et  le  propriétaire,  soutient  qu’il  n’est  pas 
I  tenu  de  quitter  les  lieux,  qu’il  entend  exiger  la  continua¬ 
tion  du  bail,  et  qu’il  ne  réclame  d’indemnité  qu’à  raison  de 
la  diminution  de  jouissance  résultant  pour  lui  de  la  modi- 
fication  partielle  des  lieux,  le  jury  n’est  pas  juge  de  la 
question  de  savoir  si  le  jugement  d’expropriation  nécessite 
i  ou  non  l’expulsion  du  locataire;  le  jury  doit,  par  suite,  fixer 
'  deux  indemnités  alternatives,  l’une  pour  le  cas  oit  l’admi¬ 
nistration  serait  déclarée,  par  qui  de  droit,  bien  fondée 
dans  ses  prétentions  ;  l’autre  pour  le  cas  où,  au  contraire, 
les  conclusions  du  locataire  seraient  ultérieurement  accueil¬ 
lies.  (Art.  39  de  la  loi  du  3  mai  1841.) 

La  circonstance  qu’en  réponse  aux  offres  de  l’administra¬ 
tion  le  locataire  aurait  demandé  une  certaine  somme  pour 
sa  dépossession  totale,  ne  le  rend  pas  non  recevable,  après 
1  <pie  la  demande  par  lui  faite  dans  cette  hypothèse  a  été 
rejetée,  à  modifier  ses  conclusions  et  à  prendre  celles  indi- 
j  quées  ci-dessus. 

Cassation,  après  délibération  en  chambre  du  conseil,  au 
rapport  de  M.  le  conseiller  Renouard,  et  contrairement  aux 
conclusions  de  M.  l’avocat  général  Vaïsse,  d’une  décision 
du  jury  d’expropriation  du  département  de  la  Seine  et 
d’une  ordonnance  du  magistrat  directeur,  en  date  des  23  et 
28  novembre  1834..  (Lucet  contre  la  ville  de  Paris.  Plai¬ 
dants,  Mrs  Morin  et  Jager-Schmidt.) 

Audience  du  G  niai*;». 

LOCATAIRE.  —  REPARATIONS  A  SA  CHARGE.  —  DEFAUT  DE 

motifs.  -  -  Un  locataire  qui  a  pris  les  bâtiments  loués  à  ses 
risques  et  périls  et  s’est  obligé  de  faire  toutes  les  réparations 
de  quelque  nature  et  importance  qu’elles  soient,  qui  seront 
jugées  nécessaires,  a  dû  être  condamné  au  remboursement 
de  celles  faites  par  le  propriétaire.  L’arrêt  qui  lésa  mises  à 
sa  charge,  en  se  fondant  sur  les  clauses  générales  du  bail, 
est  inattaquable  comme  reposant  sur  une  interprétation 
souveraine  des  conventions  des  parties,  et  ce  motif,  dans  sa 
généralité,  a  pu  être  considéré  comme  une  réponse  impli¬ 
cite  à  l’exception  tirée  de  ce  que  la  réparation  faite  par  le 
propriétaire  était  provenue  de  son  fait  personnel. 
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(Rejet  au  pourvoi  de  M.  le  conseiller  llardoin,  et  sur  les 
conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général  Se  vin,  du 
pourvoi  du  sieur  Burel.  Plaidant,  M'  Fabre.) 

Audience  du  27  mars. 

mur  mitoyen.  —  reglement  municipal.  —  Lorsqu’un  règle¬ 
ment  municipal  a  ordonné  que  les  murs  mitoyens  à  con¬ 
struire  ou  à  reconstruire  dans  la  cité  seraient  désormais 
établis  en  maçonnerie,  avec  33  centimètres  d’épaisseur,  et 
qu’on  ne  pourrait  y  encastrer  des  cheminées,  mais  seule¬ 
ment  les  y  adosser,  ce  règlement  n’a  pu  être  violé  par  la 
reconstruction  d’un  mur  mitoyen  dans  lequel  l’architecte 
a  laissé  subsister  quelques  poutrelles  reconnues  ne  présen¬ 
ter  aucun  danger  ni  pour  la  solidité,  ni  pour  la  sécurité; 
si,  d  une  part,  pour  les  murs  à  reconstruire,  le  règlement 
permettait,  dans  l’intérêt  commun  des  propriétaires,  de 
conserver  celles  de  leurs  parties  qui  pourraient  l’être  sans 
inconvénient;  si,  d’un  autre  côté,  le  défaut  d’inconvénient 
et  de  danger  a  été  constaté  par  les  juges  du  fait,  relative¬ 
ment  à  la  reconstruction  du  mur  mitoyen  dont  il  s’agissait 
au  procès,  il  doit  donc  en  être  de  même  pour  le  défaut 
d’épaisseur  réglementaire,  si  la  différence  minime  qu’on 
signale  n’existe  que  dans  une  petite  portion  du  mur  et  ne 
peut  causer  aucun  préjudice.  Ces  constatations  de  fait,  en 
présence  d’ailleurs  des  dispositions  du  règlement,  qui  lais¬ 
sent  une  certaine  latitude  dans  leur  application,  il  a  pu  être 
jugé  que  le  mur  reconstruit  devait  être  conservé,  alors  que 
les  parties  qui  se  plaignaient  des  infractions  au  règlement 
avaient  laissé  les  travaux  s’achever  sans  réclamation. 

Ainsi  jugé  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Brière-Valigny 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général 
Raynal.  Plaidant,  Me  Ripaull. 

(Rejet  du  pourvoi  des  époux  Férubach.) 

- 

Itn  Bistribution  : 

CATALOGUE  DES  LIVRES  COMPOSANT  LA  BIBLIO¬ 
THÈQUE  DE  M.  F.  ARAGO,  secrétaire  perpétuel  de  T  Académie 
des  sciences,  dont  la  vente  se  fera  le  lundi  19  juin  1834  et  jours 
suivants  à  7  heures  précise  de  relevée,  37,  rue  Serpente,  par  le 
ministère  de  Me  Boulouze  commissaire-priseur. 

Bulletin  bibliographique. 

Acropole  (T)  d’Athènes;  par  E.  Benlé,  ancien  membre  de 
l’École  d’Athènes  ;  publié  sous  les  auspices  du  Ministre  de  l'In¬ 


struction  publique  et  des  Cultes,  etc.  Tome  2.  In-8°  de  24  feuil¬ 
les  1/2,  plus  4  pl.  lmp.  de  F.  Didol,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
F.  Didot.  Prix .  10  fr. 


Acropole  (P)  d’Athènes;  par  M.  E.  Beulé  ,  ancien  élève  de 
l’École  d’Alliènes.  Publié  sous  les  auspices  du  Ministre  de  lTn- 
truclion  publique  et  des  Cubes.  Tome  1er,  in-8°,  de  22  feuilles 
et  demi,  plus  4  pl.  lmp.  de  F.  Didot,  à  Paris. — Prix.. .  10  fr. 

Album  archéologique  et  description  des  monuments  historiques 
du  Gard  ;  par  MM.  Simon  Durant,  Henri  Durant  et  Eugène  Laval. 
In-4°  de  13  feuilles  1/2,  plus  24  pl.  lmp.  de  Souslette-Gaude,  à 
Nismes  (1853).  Prix .  7  fr. 
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Annales  archéologiques;  par  Didron  aîné,  secrétaire  du  co¬ 
mité  des  Arts  et  Monuments.  Tome  Ier  (mai-décembre  185 4). 
In-i°de  fit  feuilles,  plus  des  planches  et  des  gravures  interca¬ 
lées  dans  le  texte,  lmp.  de  Claye,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Di¬ 
dron,  rue  Hauteleuille,  13.  Prix .  25  fr. 

Le  Taux -titre  porte  .  seconde  édition.  Février  1854.  Les  Annales  pa- 

.  missent  tous  les  Jeux  mois  par  livraisons  de  7  il  8  feuilles  in-4",  avec 
des  pl.  gravées  sur  métal  et  des  gravures  sur  bois  distribuées  dans  le 
texte.  Prix  annuel  pour  Paris.  20  fr. 

Pour  les  Départements.  33  fr. 

Arithmétique  rudimentaire.  Traité  des  éléments  du  calcul, 
contenant,  pour  la  première  fois,  une  table  pour  chaque  opération 
par  Pierre-Napoléon  Gazelles  (de  Carcassonne).  In-18  de  3 
feuilles  2/9.  Imp.  de  Cazeaux  à  Toulouse. — A  Toulouse  chez 
i  A  usas. 

Art  (P)  et  l’Archéologie  en  Hollande;  par  Alberdingk-Thym. 
In-i»  Je  3  feuilles  1/2.  lmp.  de  Claye,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Victor  Didron.  Prix .  2  fr.  25 

Art  (P)  et  l’Archéologie  en  Allemagne  ;  par  A.  Reichens- 
perger,  membre  de  la  Cour  d’appel  à  Cologne.  ln-4°  de  2  feuilles, 
imp.  de  Claye,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Victor  Didron,  rue  Hau- 
lefeuille,  13.  Prix . . .  1  fr.  73 

Barème  métrique  pour  le  cubage  des  bois  ronds  équarris  et 
méplats,  à  l’usage  des  marchands  de  bois,  charpentiers  et  me- 
l  nuisiers,  contenant,  etc.,  avec  figures  ;  par  Teyssèdre.  In-12  de 
I  10  feuilles,  lmp.  de  Walder,  à  Paris.  —  A  Paris,  rue  Larrey,  8. 

Cours  théorique  et  pratique  de  dessin  linéaire,  contenant  les 
différents  genres  de  modèles  prescrits  par  les  nouveaux  pro¬ 
grammes  officiels,  avec  un  texte  explicatif  et  plus  de  deux  cents 
modèles  d’application  empruntés  aux  arts  et  a  l’industrie;  par 
A.  Le  Béalle.  Ouvrage  autorisé  par  le  Conseil  de  l'Instruction 
publique  ;  5e  édition.  Cours  élémentaire,  5e partie.  Tracés  géo¬ 
métrique,  théorie  des  ombres,  lavis.  Avec  planches.  lu -4°  de  2 
feuilles.  Imp.  de  Delalain,  à  Paris.  —  A  Paris  ,  chez  Delalain. 
Prix .  2  fr. 

Cours  théorique  et  pratique  de  dessin  linéaire,  contenant,  etc.; 
par  A.  Le  Béalle.  Ouvrage  autorisé  par  le  Conseil  de  l’Instruction 
j  publique.  5e  édition.  Cours  supérieurs.  2e  partie.  Ornement,  fi¬ 
gure.  ln-4°  de  12  feuilles,  plus  IG  pl.  Imp.  de  Delalain,  a  Paris. 
— A  Paris,  chez  Delalain.  Prix .  2  fr. 

Cours  de  Géométrie  élémentaire,  conforme  au  programme  offi¬ 
ciel  ;  par  A.  Guilmin.  Ire  partie,  ligures  planes.  In-8°  de  8  feuil¬ 
les  1/4.  lmp.  de  Thunot,  a  Paris. — A  Paris,  chez  Durand,  rue  des 
j  Grès,  5. 

Découverte  d’une  ville  gallo-romaine,  dite  Laudunum.  Exa- 
i  me n  des  fouilles;  par  MM.  Miguaud  et  Lucien  Coûtant.  In -4°  de 

I  41  feuilles.  Imp.  de  Douillet',  a  Dijon. — A  Paris,  chez  Didron, 
Rorel,  Dumoulin.  Prix .  7  fr. 

Travail  qui  doit  être  accompagné  de  13  planches.  Extrait  de  la  Coin- 
mission  de  la  Côte-d'Or,  annee  1851. 

Description  de  l’amphithéâtre  de  Nismes;  par  Auguste  Pelet, 

1  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Gard.  In-8<>  de  9  feuil¬ 
les  1/2,  plus  5  pl.  lmp.  de  Baldy,  à  Nismes. 

Description  de  la  nouvelle  sacristie  de  la  cathédrale  de  Paris, 
bénite  par  Mgr.  l’archevêque  de  Paris,  le  15  avril  1854.  In-12 
i  d’une  demi-feuille,  lmp.  de  Boucquin,  à  Paris. 

■ 

Deux  Mémoires  sur  les  monuments  celtiques;  par  L.  Galles. 
In-18  d’une  feuille  2/3.  Imp.  de  Galles,  à  Vannes. — A  Vannes, 
chez  Galles, 

Extrait  des  Annuaires  de  1853  et  1851. 


Paris  — Imprimerie  de  BonaVKütcre 
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Dissertation  sur  l’emplacement  du  Temple  d’Auguste  au  con-  1 
Il  lient  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  Recherches  archéologiques  sur  ! 
l’étal  de  la  plaine  de  Lyon,  où  Iles  du  confluent,  au  temps  de  la  [ 
domination  romaine  ;  par  E.  C.  Martin  Daussigny  ;  2e  édition, 
!n-8>»  de  3  feuilles  1/4.  Imp.  de  Perrin,  à  Lyon  (1853). 

Dunuk-Dasch  (le),  tombeau  de  Sardanapale  à  Tarsous  ;  par 
Victor  Langlois.  In-8°  d’une  feuille,  plus  une  pl.  Imp.  de  Lalture,  [ 
à  Paris. — A  Paris,  chez  Leleux,  rue  des  Poitevins,  11. 

Extrait  de  la  Revue  archéologique ,  xp  année. 

Ecole  impériale  et  spéciale  <les  beaux- arts.  Discours  prononcé  ! 
sur  la  tombe  d’Achille-Réné-François  Leclère,  secrétaire-archi¬ 
viste  de  la  section  d’architecture,  par  M.  Vinit,  secrétaire  per¬ 
pétuel.  In -8°  d’une  demi-feuille.  Imp.  de  F.  Didot,  à  Paris. 

Leclère,  né  à  Paris,  le  9  octobre  1785,  membre  de  l’Institut,  etc.,  est 
décédé  le  23  décembre  1853. 

Eglise  (P)  de  Nieder-Haslach  et  le  projet  de  restauration  ;  par 
M.  E.  Bœswilwald.  In-18  d’une  feuille  1/9.  Imp.  deSilbermann, 
a  Strasbourg  (1 853) . 

Lavoirs  et  Bains  publics  gratuits  et  à  prix  réduits.  Traité  pra¬ 
tique  à  l’usage  des  maires,  des  membres  des  conseils  municipaux, 
des  administrateurs  des  hospices  et  autres  institutions  de  bien¬ 
faisance,  avec  plans  d’un  établissement  modèle  ;  par  AL  Bour¬ 
geois  d’Orvannes.  ln-8o  de  12  feuilles,  plus  2  [il.  Imp.  de  Chaix, 
à  Paris. — A  Paris,  chez  Maison,  rue  de  Tournon,  17.  Prix.  3  fr. 

Leçons  d’àlgéeue  ;  par  P.  L.  Cirodde.  Ouvrage  autorisé  par 
le  Conseil  de  l'Instruction  publique;  2?  édition  modifiée  confor¬ 
mément  au  dernier  programme  d’enseignement,  par  MM.  Alfred  L 
et  Ernest  Cirodde.  ln-8°  de  43  feuilles.  Imp.  de  Laliure,  à  Paris. 

—  A  Paris,  chez  Hachette.  Prix .  7  fr.  50 

Leçons  élémentaires  de  mathématiques,  comprenant  :  Arith¬ 
métique,  Algèbre,  Géométrie,  Trigonométrie,  Statique  ;  par  C. 
Poirrier,  I re  partie,  contenant  T  Arithmétique  et  l’Algèbre;  nou¬ 
velle  édition.  ln-8°  de  23  feuilles  3/4.  Imp.  de  F.  Didot,  à  Paris. 

—  A  Paris,  chez  Lecotfie. 

Lettre  de  M.  Saulcy,  sur  les  monuments  égyptiens  de  Nahr- 
el-Kelb  ;  par  le  comte  de  Berlou.  ln-8°  d’une  feuille,  plus  2  pl- 
[mp .  de  Laliure,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Leleux,  rue  des  Poi¬ 
tevins,  1 1 . 

Extrait  de  la  Revue  archéologique ,  xi<-*  année. 

Monuments  celtiques  (des)  et  des  ruines  romaines  dans  le 
Morbihan  ;  par  le  docteur  Alfred  Fouquet.  In-8°  de  8  feuilles, 
lmp.  deLamarzelle,  aVannes. — AVanues,  chez  Gauderan  (18o3  . 

Normandie  souterraine  ou  Notices  sur  des  cimetières  romains 
et  des  cimetières  lianes  explorés,  en  Normandie,  par  M.  l’abbé 
Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Seine-In¬ 
férieure.  ln-8°  de  28  feuilles,  plus  17  planches,  lmp.  de  Dele¬ 
voye,  à  Dieppe. — A  Rouen  chez  Lebrumenl;  à  Paris  chez  Derache.  . 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  château  de  Langeais 
(Indre-et-Loire).  lu-8°  d  une  feuille,  plus  3  htli.  lmp.  de  Muuldt , 
à  Paris. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Achille  Leclère,  archi¬ 
tecte.  membre  de  1  Institut;  par  Adolphe  Lance,  ln-81’  dune 
feuille,  lmp.  de  Bonaventure  et  Ducessois,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Bauce,  rue  Bonaparte,  13.  Prix .  .....  /5  c. 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  a  la  Librairie 
d’ Architecture  de  Bancc,  éditeur,  rue  Bonaparte,  15,  eu  face  de  I  Lcole  des 
Bîcaux-Ails.  _ _ 

L’éditeur  responsable ,  RANCE. 


ccessoiSj  55,  quai  des  Grands-Augustins. 
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ses  travaux.  (Suite et  fin.) — Actes  officiels.  —  Rapport  de  RI.  le  ministre 
de  l'Intérieur  à  l’Empereur.  Travaux  des  grandes  villes. —  Cités  ouvrières. — 
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PLANCHES.  —  Abbaye  de  Saint-Denis  (  restauration  de  M.  Viollet- 
le-Duc,  architecte).  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  peintures  des  colonnes 
accouplées,  pl.  en  couleur.  PL  61-62-63. — Notre-Dame  de  Paris,  Sacristie 
(par  MM.  Lassus  et  Viollet-Le-Duo  ,  architectes),  Coupe  de  la  salle  A ,  Pl. 
64  —  Idem.  Fenêtre  de  la  salle  D  ,  Pl.  65.  —  Idem.  Fenêtre  du  rez-de" 
chaussée  de  la  salle  A  ,  Pl.  66.  - —  Idem.  Peintures  des  portes,  Pl.  67.  — 
Palais  de  Justice  de  PAnis,  par  MM.  Duc  et  Dorumey  ,  architectes  ;  pla¬ 
fond  du  vestibule  du  tribunal  de  police  correctionnelle,  Pl.  68.  —  Cirque 
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les  cours,  Pl  69.  —  Hôpital  de  L’HôrEL-DiEU,  à  Paris,  pont  en  fer,  P1.70. 

»>  ■  -  -<7 - «-S- 

ABEL  BLOUET 

ARCHITECTE,  MEMBRE  DE  L’iNSTITUT 
Sa  vie  et  ses  travaux. 
f  Suite  et  fin.  1 J 

La  restauration  des  Thermes  de  Caracalla  fit  sen¬ 
sation  dans  le  inonde  des  antiquaires  :  Blouet  arrivait 
le  premier  avec  un  travail  d’ensemble  indiquant  le 
lien  commun  de  toutes  les  parties  qui  entraient  dans 
la  composition  de  ces  immenses  édifices.  Le  talent  de 
l’artiste  attira  vite  aussi  l’attention  de  ses  confrères  ; 
il  était  à  peine  de  retour  à  Paris,  que  les  derniers 
élèves  de  M.  Delespine,  restés  sans  direction  depuis  la 
mort  de  cet  architecte ,  vinrent  prier  leur  ancien  con¬ 
disciple  de  remplacer  leur  professeur.  La  proposition 
était  trop  flatteuse  pour  que  Blouet  ne  l’acceptât  pas. 
Il  ouvrit  donc  ,  en  1826,  un  atelier  qui  devint  ainsi  la 
continuation  de  celui  de  M.  Delespine,  et  si  bien  que, 
fidèle  en  tout  aux  exemples  donnés  par  son  ancien 

1  Voir  lu  précédente  livraison. 


maître,  il  montra  toujours  le  plus  grand  désintéres¬ 
sement  avec  ceux  de  ses  élèves  qui  n’avaient  pas  été 
favorisés  de  la  fortune. 

Au  commencement  de  l’année  suivante,  Blouet  fut 
nommé  architecte  des  Thermes  de  Julien,  titre  nu, 
ou  à  peu  près,  car  il  ne  s’agissait  guère  pour  lui  que 
d’empêcher  cette  ruine  romaine  de  s’écrouler  tout  à 
fait  sur  elle-même  ;  mais  quel  homme  plus  compétent 
le  ministre  eût-il  pu  choisir  à  cette  époque,  pour 
être  le  conservateur  de  ces  bains  antiques? 

A  la  même  époque,  Blouet  sc  chargea  de  construire 
dans  le  cimetière  de  Passy  un  monument  funéraire 
sur  la  tombe  du  vieux  et  respectable  curé  de  celte 
commune,  pour  lequel  il  avait  conservé  une  véné¬ 
ration  et  un  attachement  qui  remontaient  à  sa  pre¬ 
mière  enfance. 

Enfin  ,  une  occasion  favorable  se  présenta  bientôt 
pour  Blouet  de  mettre  sérieusement  à  profit  pour  son 
art  les  fortes  études  qu’il  avait  faites  et  les  connais¬ 
sances  qu’il  avait  su  acquérir.  C’était  en  1828,  après 
la  guerre  pour  l’indépendance  de  la  Grèce.  Le  gou¬ 
vernement  français,  voulant  profiler  de  la  présence  de 
nos  soldats  en  Morée ,  avait  résolu  d’envoyer  une 
commission  savante  explorer  les  ruines  de  l’ancien 
Péloponèse.  L’Institut  de  France  ayant  été  consulté 
sur  le  choix  des  personnes,  Blouet  fut,  sur  la  propo- 
siiion  de  l’Académie  des  beaux  arts ,  nommé  direc¬ 
teur  de  la  section  d’architecture  et  de  sculpture  de 
l’expédition,  laquelle  section  se  composait,  en  outre, 
de  MM.  Ravoisié  ,  Poirot,  de  Gournay  et  Trezel,  qui 
furent  adjoints  à  Blouet  comme  collaborateurs. 

La  commission  se  mit  en  route  au  mois  de  février 
1829,  et  le  3  mars  suivant,  après  une  pénible  tra¬ 
versée  qui  durait  depuis  trois  semaines,  les  premiers 
rayons  du  jour  permirent  aux  voyageurs  d’apercevoir 
à  peu  de  distance  les  montagnes  arides  qui  entourent 
la  rade  de  Navarin.  On  se  figure,  sans  que  nous  ayons 
besoin  de  le  dire,  quelle  dut  être  la  joie  de  ces  savants 
et  de  ces  artistes,  presque  tous  jeunes,  et  par  consé¬ 
quent  enthousiastes,  à  la  vue  de  cette  terre  classique 
des  beaux-arts ,  si  célèbre  par  le  rôle  quelle  a  joué 
dans  l’histoire  du  monde. 

A  peine  débarqués ,  les  membres  de  la  commission, 
obéissant  plus  encore  peut-être  à  l’entraînement  de 
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ces  nobles  ruines  qu'aux  instructions  qui  leur  avaient 
été  données,  se  mirent  avec  empressement  à  l’œuvre. 
Dire  l'activité  infatigable  et  les  soins  minutieux  et  ; 
intelligents  apportés  dans  leurs  recherches  et  dans 
leurs  travaux  ne  serait  pas  possible,  et  pour  donner 
une  idée  des  émotions  sans  cesse  renaissantes  de  ces 
ardents  explorateurs,  il  faudrait  pouvoir  les  suivre 
pas  à  pas  de  découvertes  en  découvertes,  d  enchan¬ 
tements  en  enchantements  à  travers  ce  passé  que  leur 
j  érudition  et  leurs  talents  allaient  faire  revivre.  Mais 
les  limites  qui  nous  sont  assignées  ne  nous  permettent 
■  pas  d'entrer  dans  les  détails  si  intéressants  pourtant 
de  cette  expédition.  Les  résultats,  d'ailleurs,  en  ont 
;  été,  on  le  sait,  réunis  et  mis  au  jour  par  Blouet,  dans 
le  savant  ouvrage  en  trois  volumes  in-folio  qu  il  publia 
i  aux  frais  du  Gouvernement  à  son  retour  en  France, 
j  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  très- 
lmmblement  le  lecteur  à  cette  belle  publication  >. 

Toutefois,  quand  il  s’agit  de  l’expédition  de  Morée, 
il  n’est  pas  permis  de  passer  sous  silence  1  importante 
découverte  qui  en  fut  le  résultat  capital  ;  nous  vou¬ 
lons  parler  du  temple  de  Jupiter  Olympien. 

Parmi  les  ruines  de  la  plaine  d'Olympie,  qui  toutes 
sont  des  constructions  en  brique  qu’on  peut  avec 
certitude  considérer  comme  postérieures  à  l’époque 
qui  suivit  l'invasion  dés  Romains,  il  en  est  une  que 
tous  les  voyageurs  avaient  désignée  pour  être  d  origine 
grecque  :  c'est  celle  qui  est  située  à  peu  de  distance  au 
sud-ouest  du  mont  Saturne.  Pouquevilïe  l’avait  prise 
pour  le  temple  de  .Union;  Ghandler  y  avait  vu  un 
chapiteau  dorique  ,  quand  MM.  Gell  et  Cokerell,  les 
premiers,  remarquèrent  que  certains  fragments  ap¬ 
partenant  à  cette  ruine  avaient  la  proportion  conve¬ 
nable  pour  s’accorder  avec  les  mesures  que  donne 
Pansantes  du  temple  de  Jupiter  Olympien. 

Aussitôt  arrivés  à  Olympie,  Blouet,  et  son  collègue 
M.  Dubois,  le  directeur  de  la  section  d’archéologie  de 
l’expédition,  s’établirent  au  milieu  de  ces  vieux  restes 
et  s’y  livrèrent  aux  plus  sérieuses  recherches.  Tandis 
queM.  Dubois  dégageait  la  face  antérieure  du  monu¬ 
ment,  Blouet  fouillait  à  la  face  postérieure  et  faisait 
chaque  jour  et  à  chaque  instant  de  nouvelles  et  pré¬ 
cieuses  découvertes,  lesquelles  devinrent  bientôt  au¬ 
tant  de  preuves  irrécusables  que  le  monument  était 
bien  réellement  le  fameux  temple  de  Jupiter  Olympien 
décrit  par  Pausanias ,  dans  son  Voyage  historique  en 
Grèce.  La  description  si  précise  et  si  détaillée  du 
célèbre  écrivain  était  d’ailleurs  si  bien  d’accord  avec 
les  parties  déjà  retrouvées,  que  les  savants  directeurs 
de  l'expédition  ne  purent  douter  de  son  exactitude 
pour  les  parties  qui  avaient  entièrement  disparu,  et 
1  que,  dans  son  projet  de  restauration  de  ce  monu¬ 
ment,  Blouet  n’hésita  pas  à  compléter  ses  propres 
renseignements  par  cette  description,  qui  lui  parut 
aussi  incontestable  que  des  matériaux  trouvés  sur  les 
lieux  mêmes. 

i  Expédition  scientifique  en  Morée,  publiée  par  ordre  du  Gouver¬ 
nement. — Architecture, sculpture,  inscriptions  etvues  du  Péloponèse, 
mesures  dessinées  et  publiées  par  A.  Blouet.  —  Paris,  Diclot,  1831- 
1  859. 


«  Cette  expédition»,  dit  à  cette  occasion  M.  Raoul 
Rochette,  dans  son  Rapport  à  l’Académie  des  beaux- 
arts,  «  n’eût-elle  produit  que  la  découverte  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  et  la  possession  de  quelques  frag¬ 
ments  des  sculptures  qui  le  décoraient,  ce  serait  déjà 
un  résultat  si  précieux  que  l’Institut  pourrait,  après  y 
avoir  contribué  de  plus  d’une  manière,  s’en  féliciter 
à  plus  d’un  titre.»  Ajoutons  que  l’illustre  corps  dut 
s’applaudir  encore  plus,  après  l’entière  publication  des 
travaux  de  la  commission,  quand  il  put  voir  à  quelles 
mains  habiles  il  avait  confié  le  soin  de  faire  revivre 
pour  l'art  les  plus  beaux  monuments  de  la  Grèce. 

Au  mois  de  mars  1830,  l’expédition  scientifique  de 
Morée  rentrait  en  France  chargée  des  trophées  de 
ses  pacifiques  mais  non  faciles  conquêtes.  La  plupart 
de  ses  membres  étaient  épuisés  par  les  fatigues  d’un 
voyage  fait  dans  un  pays  qui  venait  de  souffrir  durant 
sept  ans  d 'épouvantables  ravages,  et  où  les  ressources 
de  toutes  sortes  manquaient  complètement.  Le  climat 
de  la  Morée,  très-doux  dans  certains  parages,  très- 
âpre  dans  d’autres,  avait  été  funeste  à  la  plupart  de 
nos  voyageurs  ;  tous  y  avaient  gagné  des  fièvres.  Sur 
quatre  collaborateurs,  Blouet  n’en  avait  pu  conserver 
qu'un  seul,  M.  Ravoisié,  qui  eut  la  force  d’assister 
Blouet  jusqu’à  l’entier  accomplissement  de  sa  mission  ; 
tous  les  autres  furent  obligés  de  l'abandonner. 

Au  mois  de  juillet  1831 ,  Huyot  venait  de  faire 
ser  le  socle  de  l'attique  de  l'arc  de  triomphe  de  p0- 
l’Étoile,  lorsqu’on  lui  donna  Blouet  pour  successeur. 
Blouet,  voulant  respecter  l’œuvre  d’Huyot,  en  avait 
proposé  au  ministre  la  continuation  pure  et  simple; 
mais  telles  n’étaient  pas  les  intentions  de  M.  Thiers, 
alors  ministre  des  1 1  avaux  publics,  lequel  décida  que 
l’attique  projeté  serait  modifié,  en  ce  sens,  qu’on  sup¬ 
primerait  Iesstatuesqui  devaient  le  surmonter.  Blouet 
remplaça  ces  figures  avec  avantage  par  une  galerie 
composée  de  têtes  de  Méduse,  réunies  par  un  orne¬ 
ment  courant  formé  de  boucliers  antiques,  et  il  décora 
les  pilastres  de  l'attique  dont  la  face  était  nue  dans  le 
projet  d  Huyot. 

Outre  cet  attique  qui  lui  appartient  en  propre,  et 
qui  est  sans  contredit  la  partie  la  mieux  étudiée  du 
monument,  Blouet  fit  exécuter,  sur  ses  dessins,  l’im¬ 
poste  du  grand  arc,  les  archivoltes  et  les  arcs-dou¬ 
bleaux  des  petits  arcs,  le  soubassement,  le  pavage,  et 
le  ravalement  général.  C’est  aussi  sur  ses  indications 
et  sous  sa  direction  que  furent  composés  et  exécutés 
les  importants  travaux  de  sculpture  statuaire  et  les 
inscriptions  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l’en¬ 
semble  de  l’édifice.  Un  autre  travail  non  moins  impor¬ 
tant  fut  encore  commencé  par  lui,  mais  non  achevé  : 
c'est  la  décoration  des  immenses  parois  de  la  grande 
salle  de  l’attique,  laquelle  consistait  principalement 
en  une  peinture  à  fresque  représentant  la  France  dis¬ 
tribuant  des  couronnes  aux  vainqueurs.  Cette  décora¬ 
tion  était  déjà  à  moitié  exécutée  en  1834,  lorsqu’un 
ordre  supérieur  vint  en  prescrire  la  suppression. 

En  1836,  grâce  à  l’impulsion  donnée  aux  travaux, 
l’arc  de  triomphe  était  entièrement  terminé,  et  Blouet, 
plus  heureux  que  ses  prédécesseurs  Chalgrin,  Ray- 
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mond,  Goust  et  Huyot,  put  assister  à  l’inauguration 
de  son  monument,  qui  eut  lieu  pour  l’anniversaire 
des  fêtes  de  Juillet,  après  cinq  années  de  travail  et  une 
dépense  de  trois  millions  de  francs  employés  ci  l'achè¬ 
vement  de  cette  construction  gigantesque. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  1836,  un  nouveau 
sujet  d’étude  vint  s’offrir  à  Blouet.  La  réforme  péni¬ 
tentiaire  était  à  l’ordre  du  jour  ;  la  publication  du 
rapport  de  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  sur  les 
pénitentiers  américains  ayant  ajouté  encore  à  l'inté¬ 
rêt  qu’excitait  depuis  longtemps  cette  grave  question, 
le  moment  semblait  arrivé  pour  nous  de  prendre  en¬ 
fin  une  détermination  quelconque.  Toutefois  le  beau 
travail  de  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  n’indi¬ 
quant  pas  assez  nettement  les  moyens  pratiques  d’in¬ 
troduire  la  réforme  dans  notre  pays,  il  n’était  pas 
possible  au  Gouvernement  de  conclure,  avant  d’être 
plus  amplement  renseigné.  C’est  alors  que  le  ministre 
de  l’Intérieur,  M.  de  Gasparin,  crut  devoir  faire  appel 
au  zèle  etaux  lumières  de  MM.  Blouet  et  Demetz,  qu’il 
chargea  officiellement  d’aller  aux  États-Unis  recueillir 
les  notions  propres  à  faciliter  en  France  l’établissement 
des  nouveaux  pénitentiers.  Blouet  devait  étudier  la 
partie  architecturale  de  la  question,  c’est-à-dire  les 
avantages  ou  les  inconvénients  que  présentent  les 
dispositions  matérielles  des  prisons  de  l’Amérique,  et 
particulièrement  les  dépenses  occasionnées  par  leur 
construction.  M.  Demetz',  en  sa  qualité  de  magistrat 
et  de  savant  criminaliste ,  avait  pour  mission  de 
reconnaître  et  de  constater  les  résultats  moraux 
obtenus  depuis  le  voyage  de  MM.  de  Beaumont  et  de 
Tocqueville.  Tous  deux  devaient  à  leur  retour  en 
France  consigner,  chacun  dans  un  rapport  spécial, 
tous  les  faits  de  leur  enquête,  et  rendre  compte  au 
ministre  de  leurs  travaux. 

Aux  États-Unis  les  commissaires  français  se  trouvè¬ 
rent  en  présence  de  deux  systèmes  pénitentiaires 
rivaux,  l’un  qui  consisté  à  n’isoler  les  détenus  que 
pendant  la  nuit  et  à  les  faire  travailler  en  commun, 
mais  en  silence,  pendant  le  jour  :  c’est  le  régime 
d’ Auburn  ou  de  New-Yorck ;  l’autre  dans  lequel  la 
séquestration  des  prisonniers  est  continue,  sans  inter¬ 
ruption,  le  jour  comme  la  nuit,  et  qu’on  a  appelé  le 
système  de  Pensylvanie.  Le  choix  de  MM.  Blouet  et 
Demetz  fut  bientôt  fait.  Après  un  examen  scrupuleux, 
minutieux  même  des  principaux  établissements  péni¬ 
tentiaires  américains,  après  avoir  comparé  les  an¬ 
ciennes  prisons  de  ce  pays  avec  les  nouvelles,  ils  ap¬ 
précièrent  facilement  les  avantages  de  ces  dernières, 
c’est-à-dire  du  système  Pensylvanien,  qui  est  à  la  fois 
plus  réformateur,  plus  intimidant  et  plus  humain,  et 
ils  n’hésitèrent  plus  à  condamner  comme  extrême¬ 
ment  vicieuses  les  prisons  Âuburniennes,  qui,  à  beau¬ 
coup  d’égards,  ressemblent  aux  nôtres. 

1  II  eul  été  impossible  de  donner  à  Blouet  un  collaborateur  plus  considé¬ 
rable  par  son  talent  et  par  son  caractère.  M.  Demelz  était  alors  conseiller 
à  la  Cour  royale  de  Paris.  Depuis  cette  époque  cet  honorable  magistrat, 
l’abnégation  même,  l’esprit  de  charité  en  personne,  est  devenu  le  cou¬ 
rageux  et  dévoué  fondateur-directeur  de  la  colonie  agricole  de  Mettray  , 
c’est-à-dire  un  des  hommes  les  plus  dignes  delà  considération  publique 
et  de  la  reconnaissance  de  leur  pays. 


Après  un  séjour  de  quatre  mois  aux  États-Unis, 
MM.  Blouet  et  Demetz  rentrèrent  en  France ,  munis 
d’une  abondante  récolte  de  matériaux  de  toute  nature 
dont  le  résumé,  publié  en  1837  parle  ministre  de  l’In¬ 
térieur,  forme  un  volumineux  in-folio  '.  Pour  ne  par¬ 
ler  que  de  la  part  de  l’architecte,  nous  dirons  que  le 
rapport  de  Blouet  contient,  outre  les  plans  généraux 
des  principales  prisons  de  l’Amérique  et  les  modifica¬ 
tions  qui  y  ont  été  successivement  apportées  par  l’ex¬ 
périence,  d’intéressants  détails  de  construction  et 
d’aménagements  intérieurs.  Ces  dessins  qui  font  con¬ 
naître  les  dispositions  générales  de  ces  établissements, 
les  dimensions,  l’agencement  et  les  rapports  de  leurs 
parties  entre  elles ,  sont  accompagnés  d’explications 
écrites  qui  en  sont  le  complément  nécessaire  2. 

Partis  de  Paris  dans  le  courant  de  novembre  1836, 
les  savants  voyageurs  étaient  de  retour  au  mois  de 
mai  suivant,  après  une  affreuse  traversée  de  quarante- 
cinq  jours,  pendant  la  durée  de  laquelle  Blouet  avait 
été  si  malade  qu’il  avait  fini  par  désespérer  de  revoir 
la  France.  Il  la  revit  cependant,  mais  pour  y  apprendre 
un  malheur  de  famille  qui  devait  empoisonner  la  joie 
du  retour  :  son  vieux  père  mort  pendant  son  absence 
n’avait  pu  recevoir  de  son  fils  l’éternel  adieu  ! 

A  peine  remis  de  ses  chagrins  et  de  ses  fatigues, 
Blouet  eut  à  s’occuper  de  la  décoration  des  fêtes  de 
'  Juillet,  dont  il  avait  été  déjà  chargé  Tannée  précé¬ 
dente,  et  qu’il  dirigea  encore  et  pour  la  dernière  fois 
en  1838.  Après  avoir  donné  des  preuves  de  son  talent 
par  les  travaux  les  plus  sérieux,  il  montra  dans  cette 
circonstance  que  ce  talent  pouvait  au  besoin  s’assou¬ 
plir  et  satisfaire  avec  un  égal  bonheur  aux  conditions 
les  plus  diverses  et  les  plus  opposées.  11  fut,  avec 
M.  Duban,  l’auteur  de  la  réforme  introduite  dans  l’ar¬ 
chitecture  décorative  des  fêtes  publiques.  Yisconti  ne 
:  vint  qu’après  eux. 

Peu  de  temps  après,  au  commencement  de  1838,  le 
rapport  de  Blouet  sur  les  pénitenciers  de  l’Amérique 
fut  livré  à  la  publicité,  et  le  ministre  des  Travaux  pu¬ 
blics,  appréciant  à  sa  valeur  ce  précieux  document, 
appela  son  auteur  à  prendre  part  aux  travaux  du  con¬ 
seil  des  bâtiments  civils.  Blouet  siégea  d’abord  dans  le 
conseil  comme  membre  honoraire;  il  était  spéciale¬ 
ment  chargé  d’inspecter  les  établissements  péniten¬ 
tiaires,  c’est-à-dire  qu'il  y  remplissait  de  fait  les  fonc¬ 
tions  d’inspecteur  général  des  prisons  de  France.  Ces 
fonctions  lui  furent  attribuées  d’une  manière  officielle. 
Tannée  suivante,  et  il  fit,  en  cette  qualité,  des  tour¬ 
nées  annuelles  d’inspection  qui  eurent  les  plus  heu¬ 
reux  résultats.  Plus  tard,  en  1840,  Blouet  ayant  été 
chargé  par  le  ministre  de  l’Intérieur,  en  même  temps 
que  MM.  Harou  Romain  et  Hector  Horeau,  d’étudier 
des  projets  de  maisons  de  justice  devant  servir  de  ren- 

1  Rapport  à  M.  le  comte  de  Monlalivet ,  ministre  de  l' Intérieur ,  sur 
les  pénitenciers  des  Etats-Unis ,  par  MM.  Demetz,  conseiller  à  la  cour 
royale ,  et  Blouet,  architecte  du  gouvernement.  In-folio  de  65  feuilles  et 
14  planches. — Paris,  imprimerie  Royale,  1857. 

-  Ou  trouve  dans  cet  excellent  travail  des  documents  très-étendus  et 
très-complets  sur  les  établissements  pénitentiaires  d’Auburn  ,  de  Sing- 
Sing,  de  Welhersfield,  de  Charles-Town,  de  Washington,  de  Baltimore, 
de  Richmond,  de  New-Yorck,  de  Boston,  de  Kingston,  de  Philadelphie 
de  Lamberton.  d'Harford,  etc. 
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seignements  aux  architectes  appelés  à  bâtir  des  pri¬ 
sons,  les  travaux  de  ces  trois  habiles  artistes  furent 
publiés  aux  frais  de  l’État  et  envoyés  connue  spécimen 
aux  préfets  des  départements.  Plus  de  soixante ..pri¬ 
sons  furent  bâties  en  France  d’après  ces  projets  (au 
nombre  de  onze),  dont  six  appartenaient  en  propre  à 
Rlouet,  quatre  â  M.  Harou-Romain,  et  le  dernier  â 
M.  Horeau. 

Indépendamment  de  cette  publication  collective,  il 
faut  en  noter  une  autre  qui  vit  le  jour  en  1843,  et  dans 
laquelle  Rlouet  semble  s’être  appliqué  â  résumer 
toutes  ses  études  s.ur  les  établissements  pénitentiaires 
C’est  un  projet  de  prison  cellulaire  dont  les  dessins 
furent  exposés  la  même  année  au  salon  du  Louvre. 
Rlouet  qui  était  parti  pour  l’Amérique  avec  une  opi¬ 
nion  anticipée  en  faveur  du  régime  d’Auburn  en  était 
revenu,  ou  ne  l’a  pas  oublié,  partisan  du  régime  de 
Philadelphie.  Depuis  cette  époque,  il  avait  visité  la  plus 
grande  partie  de  nos  prisons  des  départements  ainsi 
que  celles  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse  et  de  Rome,  et 
toutes  ces  études,  loin  de  changer  l’opinion  qu’il  s’était 
faite  en  Amérique,  n’avaient  fait  que  la  fortifier.  C’est 
donc  au  point  de  vue  de  la  séparation  absolue  des  pri¬ 
sonniers  qu’est  conçu  le  projet  de  1843,  c’est  avec  une 
connaissance  parfaite  des  exigences  de  ce  service  qu'il 
a  été  élaboré.  Cet  excellent  travail  est  digne  à  tous  les 
égards  de  fixer  l’attention  des  hommes  compétents. 

Au  reste,  Rlouet  s’était  voué  presque  exclusivement 
à  cette  question  de  la  réforme  des  prisons;  il  l’avait 
si  bien  étudiée  sous  toutes  ses  faces  et  dans  tous  ses 
détails,  qu’à  la  longue  elle  s’était  pour  ainsi  dire 
incarnée  en  lui.  Cependant  en  1848,  sous  le  gouver¬ 
nement  provisoire,  Rlouet  qui,  depuis  son  retour 
d’Amérique,  avait  consacré  dix  des  belles  années  de 
sa  vie  a  courir  les  grands  chemins  comme  inspecteur 
général,  et  à  faire  des  rapports  sur  les  travaux  de  ses 
confrères  des  départements,  se  vit  tout  à  coup  brus¬ 
quement  congédié.  Ses  fonctions  toutes  spéciales, 
considérées  sans  doute  comme  un  luxe  inutile,  avaient 
été  tout  simplement  supprimées.  Telle  fut  la  récom¬ 
pense  finale  de  tant  et  de  si  excellents  services  rendus 
à  l’administration  ! 

Après  avoir  anticipé  un  peu  pour  épuiser  tous  les 
faits  relatifs  aux  études  sur  les  prisons,  nous  sommes 
obligé  maintenant  de  retourner  sur  nos  pas,  pour 
signaler  d’autres  travaux  qui,  pour  avoir  une  impor¬ 
tance  matérielle  moins  grande,  n’en  sont  pas  moins, 
à  beaucoup  d’autres  égards,  dignes  d’être  mentionnés 
très-honorablement  dans  cette  notice. 

On  doit  au  talent  de  Rlouet  plusieurs  monuments  fu¬ 
néraires  exécutés  dans  le  cimetière  du  Père  Lachaise  , 
et  notamment  ceux  du  marquis  de  Saint-Thomas 
I  (1837),  — de  Rcllini  (1839),  —  de  la  famille  Seurre 
(1840),—  de  Casimir  Delavigne  (1845),— de  la  famille 
Langlet  (1849),— de  la  famille  Delpech  (1852). 

En  1840,  il  fournit  les  plans  et  dirigea  les  travaux 

1  Celle  publication  a  pour  litre  :  Projet  de  frison  cellulaire  pour 
585  condamnés;  précédé  d'observations  sur  le  système  pénitentiaire 
In-folio  de  40  pages  de  texte  et  6  planches  lilli.  —  Paris,  Firmin-Didot 
!  frères,  1843. 


des  bâtiments  de  la  colonie  de  Mettray,  dont  il  était 
l’un  des  fondateurs. 

La  même  année,  à  l’occasion  de  la  translation  des 
cendres  de  Napoléon  Ier,  Rlouet  ayant  été  chargé  de  la 
décoration  de  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile,  en  profita 
pour  faire  l’essai  d’un  projet  de  couronnement  de 
l’arc,  qui  consistait  en  une  statue  de  l’Empereur,  de¬ 
bout  sur  un  trophée  de  nos  conquêtes  et  entouré  des 
attributs  de  la  victoire.  Cet  essai,  qui  fut  favorable¬ 
ment  accueilli  par  le  public,  reçut  aussi  l’approbation 
d’une  commission  chargée  d’en  rendre  compte  au 
ministre,  laquelle  était  composée  d’architectes  et  de 
statuaires  appartenant  à  l’Institut. 

En  1846,  Rlouet  fut  élu  professeur  de  théorie  de 
1  architecture,  â  l’Ecole  des  beaux-arts,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Raltard  père.  Il  eût  été  impossible  au  pro¬ 
fessorat  de  l’école  de  faire  un  meilleur  choix.  Rlouet, 
qui  avait  appris  par  lui-même  bien  plus  que  par  les 
autres,  et  s’était  habitué  de  bonne  heure  à  raisonner 
pour  son  propre  compte  des  choses  de  son  art,  se 
trouvait  par  le  fait  bien  préparé  pour  en  entretenir 
un  auditoire.  De  plus,  comme  il  avait  beaucoup  vu, 
beaucoup  observé,  beaucoup  analysé,  il  savait  comme 
il  faut  savoir  pour  communiquer  la  science  aux  autres. 
Rlouet  n  était  exclusif  ni  dans  ses  sympathies  ni  dans 
ses  jugements;  il  appelait  volontiers  l’attention  de  ses 
élèves  sur  toutes  les  idées;  il  jugeait  les  manifesta¬ 
tions  de  son  art,  quel  qu’en  soit  l’époque  ou  le  style, 
avec  une  égale  indépendance  et  une  égale  raison. 
Comme  homme  aussi  il  avait  les  qualités  voulues  pour 
faire  accepter  ses  leçons  et  les  rendre  profitables;  par 
sa  simplicité,  sa  bienveillance,  sa  douce  gravité,  il 
imposait  le  respect  en  même  temps  qu’il  attirait  à  lui 
la  confiance,  et  bien  qu’il  ne  s’adressât  jamais  qu’au 
jugement  de  ses  jeunes  disciples,,  non  aux  entraîne¬ 
ments  de  leur  imagination,  il  en  était  toujours  écouté 
avec  intérêt  et  avec  plaisir.  Son  cours  fut  suivi  pen¬ 
dant  six  ans  avec  une  constante  assiduité. 

Rlouet  publia  en  1847  un  supplément  à  l'An  de  bâtir 
de  Rondelet,  qui  est  le  plus  sûr  témoignage  de  Déten¬ 
due  des  connaissances  pratiques  qu’il  avilit  su  acqué¬ 
rir.  Le  cours  de  théorie  fait  à  l’École  des  beaux-arts, 
s’il  était  publié,  serait  un  beau  pendant  à  cet  ouvrage. 

Enfin,  en  1848,  Rlouet  ayant  été  nommé  architecte 
du  château  de  Fontainebleau,  il  exécuta  dans  cette 
belle  résidence  des  travaux  importants  dont  les  prin-  ! 
cipaux  furent  la  restauration  de  la  façade  sur  la  cour 
du  Cheval-Blanc;  la  décoration  des  pièces  donnant 
sur  cette  façade,  celle  de  la  bibliothèque  au-dessus  de 
la  galerie  de  François  Ier  et  du  grand  escalier  y  con¬ 
duisant;  le  déblai  de  la  façade  des  anciens  bains; 
la  restauration  du  pavillon  de  Sully,  celle  de  la 
galerie  de  François  1er;  l’embellissement  des  par¬ 
terres  et  jardins,  etc.  11  conserva  les  fonctions  d’ar¬ 
chitecte  de  ce  palais  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort. 

Rlouet,  dont  la  carrière  a  été  si  bien  remplie,  devait 
obtenir  et  obtint  en  effet  de  nombreuses  marques  de 
distinction  du  gouvernement,  des  sociétés  savantes  et 
artistiques  et  de  ses  confrères  même.  Après  avoir  été 
nommé  chevalier  de  la  légion  d’honneur  en  1834,  il 
fut  successivement  élu  :  en  1837,  membre  de  l'Institut 
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des  architectes  britanniques;  en  1842,  membre  du 
jury  de  l’École  d’architecture  en  remplacement  de 
M.  Guénepin  ;  en  1844,  président  de  la  Société  centrale 
des  architectes  dont  il  était  l’un  des  fondateurs;  en 
1845,  membre  honoraire  de  la  Société  pour  l’amélio¬ 
ration  des  prisonniers,  à  Amsterdam  ;  en  1849,  pour 
la  troisième  fois,  président  de  la  Société  centrale  des 
architectes,  et  réélu  d’année  en  année  jusqu’à  sa  mort; 
en  1850,  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts  de 
l’Institut,  en  remplacement  de  M.  Debret;  en  1851, 
membre  de  la  Société  libre  d’agriculture,  sciences  et 
arts  du  département  de  l’Eure,  etc. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  la  vie  et  des  travaux 
de  l’honorable  artiste  à  la  mémoire  duquel  sont  con¬ 
sacrées  ces  quelques  lignes.  Blouet,  que  sa  famille  et 
ses  amis  pouvaient  espérer  de  conserver  longtemps 
encore,  s’éteignait  presque  sans  souffrances,  à  la  suite 
d’une  maladie  de  quelques  jours,  le  17  mai  1853, 
dans  la  58e  année  de  son  âge.  Bien  différent  de  ces 
ambitieux  vulgaires  qui  dépensent  leur  activité  dans 
l’intrigue  et  auxquels  l’ignorance  fait  un  renom  qui 
ne  dure  pas,  Rlouet,  homme  intègre,  artiste  par  excel¬ 
lence,  plus  ambitieux  de  talent  que  de  fortune,  usa 
sa  vie  dans  un  travail  opiniâtre,  tout  entier  à  l’étude 
et  à  la  culture  de  l’art  qu’il  aimait  avec  passion,  pré¬ 
férant  toujours  à  l’aveugle  et  facile  engouement  du 
monde  la  satisfaction  de  sa  conscience  et  les  suffrages 
éclairés  de  quelques  juges  compétents. 

Une  des  dernières  pensées  de  Blouet  fut  pour  cette 
École  des  beaux-arts  qu’il  a  tant  aimée.  Six  jours  avant 
sa  mort,  en  se  promenant  dans  le  parterre  de  Fon¬ 
tainebleau,  il  exprimait  le  désir  qu’il  avait  depuis 
longtemps  de  doter  l’École  d’une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  mille  francs,  destinée  à  récompenser 
chaque  année  l’élève  architecte  qui,  ayant  persévéré 
dans  ses  études,  obtiendrait  la  grande  médaille  d’ému¬ 
lation  dite  prix  départemental.  Mais,  pour  réaliser  cette 
bonne  action,  Blouet  comptait  encore  sur  un  avenir 
qui  n’appartient  jamais  à  l’homme  et  qui  déjà  n’exis¬ 
tait  plus  pour  lui  :  le  lendemain  même  il  ressentait 
les  premières  atteintes  de  la  courte  maladie  qui  devait 
l’emporter. 

Par  bonheur  pour  les  jeunes  architectes  dont  le  sort 
inspirait  à  Blouet  tant  de  sollicitude,  cette  généreuse 
pensée  avait  été  recueillie  par  une  âme  généreuse. 
C’est  devant  celle  qui  fut  pendant  vingt-trois  ans  sa 
compagne  dévouée,  le  cher  objet  de  ses  plus  tendres 
affections,  que  Blouet  avait  formé  ce  vœu  ;  c’est  elle 
qui  vient  de  le  remplir.  Désormais  donc,  et  grâce  à  la 
libéralité. de  Mrae  Blouet,  le  nom  de  l’éminent  artiste 
dont  elle  sait  si  bien  honorer  la  mémoire  ne  figurera 
plus  seulement  sur  la  liste  des  meilleurs  élèves  et  des 
plus  habiles  professeurs  de  l’École  des  beaux-arts,  il  y 
restera  attaché  à  jamais  comme  celui  d’un  bienfaiteur 
et  d’un  ami. 

Honneur  à  l’homme  de  bien  dont  le  seul  souvenir 
est  assez  puissant  pour  inspirer  de  tels  sentiments  à 
ceux  qui  lui  survivent;  honneur  aussi  aux  nobles 
cœurs  (lui  comprennent  si  bien  le  caractère  touchant 
et  sacré  attaché  à  la  volonté  sans  force  de  ceux  qu’on 
a  aimés  et  qui  ne  sont  plus  ! 


ACTES  OFFICIELS. 

Rapport  île  AB.  le  lliniaii'c  île  l’Intérieur 
à  l’Empereur. 

Avant  de  quitter  le  ministère  de  l’intérieur  ,  M.  de  Per- 
signy  a  adressé  à  l'Empereur  un  rapport  sur  l’ensemble 
des  travaux  de  son  administration,  auquel  nous  emprun¬ 
tons  les  passages  suivants  qui  nous  ont  paru  de  nature  à 
intéresser  nos  lecteurs  : 


Travaux  des  grandes  villes. 

A  Marseille,  l’État  et  la  ville  ont  entrepris  d’un  com¬ 
mun  accord  une  grande  opération  :  un  traité  a  été  conclu 
par  lequel  l’État  cède  à  la  ville  les  terrains  de  l’ancien  laza¬ 
ret  et  d’autres  à  conquérir  sur  la  mer  ,  formant  ensemble 
une  surface  de  40  hectares  environ,  et  lui  accorde,  en 
outre ,  une  subvention  de  2,500,000  fr.  pour  la  recon¬ 
struction  de  sa  cadiédrale;  la  ville  s’engage  ,  de  son  côté ,  à 
faire  exécuter  des  travaux  pour  une  somme  de  13  millions. 
Ces  travaux,  dont  l’exécution  a  été  décidée  par  le  décret  du 
9  janviei  1852,  ont  pour  objet  la  construction  d’un  nouveau 
lazaret  et  d’un  port  auxiliaire  à  Arrene  ;  l’assainissement 
de  l’ancien  port  par  un  système  d’aqueducs  ;  la  reconstruc¬ 
tion  de  la  cathédrale;  enfin,  la  mise  en  état  de  terrains  à 
vendre  sur  lesquels  vont  s’ouvrir  des  rues  spacieuses.  A 
Lyon,  des  travaux  considérables,  dont  la  dépense  totale 
doit  s’élever  à  19  millions,  et  auxquels  contribueront  la 
ville  de  Lyon,  la  chambre  de  commerce,  le  département  du 
Rhône  et  l’État,  vont  doter  cette  ville  d’une  rue  monumen¬ 
tale  et  d’édifices  importants.  Eniin,  par  l’extension  pro¬ 
chaine  du  périmètre  de  leurs  fortifications,  Toulon  et  le 
Havre  pourront  bientôt  s’enrichir  de  nombreuses  construc¬ 
tions  publiques  et  privées.  La  dernière  de  ces  deux  villes 
fera  en  peu  d’années  des  travaux  évalués  à  8  millions,  au 
moyen  d’emprunts  qui  seront  remboursés  avec  le  produit 
d’une  taxe  spéciale  établie  sur  les  navires  reçus  dans  son 
port  et  consentie  expressément  par  sa  chambre  de  com¬ 
merce. 

Cités  ouvrières. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  mesures  prises,  depuis  deux 
ans,  par  votre  Gouvernement  dans  l’intérêt  des  classes  la¬ 
borieuses.  L’effet  du  22  janvier  1852,  qui  affecte  un  crédit 
de  10  millions  à  l’amélioration  des  logements  d’ouvriers,  a 
été  rapide  et  général.  De  nombreux  projets  ont  été 
aussitôt  mis  à  l’étude,  et  dans  les  départements  comme  à 
Paris,  plusieurs  cités  ouvrières  ont  été  construites. 

Sept  sont  aujourd’hui  terminées  ou  vont  l’être  incessam¬ 
ment;  ce  sont:  à  Paris,  la  cité  Napoléon,  rue  Rochechouart, 
les  bâtiments  de  la  Chapelle-Saint-Denis,  du  boulevard 
Mazas  ,  des  Batignolles  et  de  la  rue  de  Montreuil  ;  en  pro¬ 
vince,  la  cité  de  Marseille  et  les  trois  cents  maisons  qui  for¬ 
ment  la  cité-modèle  de  Mulhouse. 

Quatre  cités  nouvelles  ont  été  autorisées  à  Marseille, 
Lille  et  Paris.  Les  constructions  seront  établies  dans  ces 
deux  dernières  villes  à  l’instar  de  celles  de  Mulhouse,  c’est- 
à-dire  que  chaque  petite  maison  destinée  au  logement  d’une 
ou  deux  familles  au  plus  formera  une  propriété  séparée 
dont  l’acquisition  sera  rendue  facile  aux  ouvriers. 
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Enfin,  d’autres  projets  importants  sont  à  l’étude,  et  leur 
exécution  pourra  être  prochainement  entreprise. 

Logements  insalubres. 

Mais  l’administration  n’ atteindrait  pas  le  but  qu’elle 
poursuit  en  faisant  bâtir  pour  les  ouvriers  des  habitations 
commodes  et  salubres,  si  elle  ne  s’attachait  en  même  temps 
à  faire  disparaître  les  demeures  dont  l’existence  compromet 
la  santé  publique.  Aussi  le  Gouvernement  veille-t-il  avec 
soin  à  l’exécution  de  la  loi  du  13  avril  1850  sur  les  loge¬ 
ments  insalubres.  Les  villes  font  des  efforts  dignes  d’éloges 
pour  assainir  leurs  quartiers  populeux,  et  des  centaines 
d’habitations  ont  déjà  été,  après  l’accomplissement  des  for¬ 
malités  légales,  frappées  de  l’interdiction  de  séjour. 

Bains  et  lavoirs  publics. 

Un  crédit  de  600,000  fr.  a  été  ouvert  par  la  loi  du  3 
février  1851  pour  aider  les  communes  dans  la  construc¬ 
tion  d’établissements  de  bains  et  lavoirs  publics  gratuits  ou 
à  prix  réduits.  Les  établissements  de  cette  nature,  fort 
répandus  en  Angleterre .  sont  destinés  à  introduire  de 
grandes  améliorations  dans  le  bien-être  de  la  classe  ou- 
vrière,  et  les  avantages  qu’ils  procurent  ne  sont  contestés 
par  personne. 

Plusieurs  villes  telles  que  Lille,  Nantes,  Reims,  Mul¬ 
house,  Ajaccio,  Châteaudun,  Remiremont,  etc.,  ont 
demandé  et  obtenu  des  subventions  et  possèdent  aujour¬ 
d’hui  d’utiles  établissements.  Mais,  malgré  les  instructions 
transmises  par  mon  administration  dans  tous  les  départe¬ 
ments,  le  crédit  de  600,000  fr.  est  loin  d’être  entièrement 
employé.  Le  peu  d’empressement  des  communes  à  sollici¬ 
ter  les  secours  du  Gouvernement  doit  être  attribué  à  ce  que, 

|  la  loi  du  3  février  1851  mettant  à  leur  charge  les  deux  tiers 
de  la  dépense,  elles  craignent,  en  présence  des  opérations 
dans  lesquelles  elles  sont  déjà  engagées,  de  commencer  de 
nouveaux  travaux.  Des  compagnies  particulières  ont  pré¬ 
senté  des  propositions  ;  mais  la  loi  n’étant  applicable  qu’aux 
communes,  ces  propositions  n’ont  pu  être  accueillies.  Tou¬ 
tefois,  l’administration  a  reconnu  que ,  sans  modifier  la  loi, 
il  serait  possible  de  profiter  des  offres  des  particuliers  en 
accordant  aux  communes,  qui  seraient  chargées  de  toutes 
les  transactions  ultérieures  avec  les  compagnies,  les  sub¬ 
ventions  réclamées  par  celles-ci.  J’ai  tout  lieu  d’espérer, 
Sire,  que,  de  cette  façon,  la  loi  du  3  février  1851  atteindra 
son  but. 


Percement  «lu  tjoulevarrt  «lu  Centre  à  Paris. 

On  sait  qu’un  décret  du  12  mars  1852  a  ordonné  la 
création  du  boulevard  de  Strasbourg,  qui,  percé  entre  les 
faubourgs  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  relie  la  gare  du  che¬ 
min  de  fer  de  Strasbourg  avec  le  boulevard  Saint-Denis.  On 
annonçait  depuis  longtemps  que  ce  percement  ne  devait 
pas  s’arrêter  au  boulevard  Saint-Denis  et  qu’il  serait  pro¬ 
longé  jusqu’à  la  Seine. 

Aujourd’hui  ce  projet  est  officiellement  accepté  par  l’ad¬ 
ministration  ,  et  le  conseil  municipal,  dans  sa  séance  du 
9  juin,  vient  de  décider  qu’un  nouveau  boulevard ,  ap¬ 


pelé  boulevard  du  Centre ,  serait  ouvert  en  prolongement 
du  boulevard  de  Strasbourg  jusqu’à  la  place  du  Châtelet, 
en  traversant  tout  l’espace  compris  entre  les  rues  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin. 

L’enquête  préparatoire  de  ce  vaste  projet  a  été  commen¬ 
cée  le  4  mai  dernier;  les  propriétaires  du  6e  arrondissement 
ont  été  appelés  à  consigner  leurs  observations  au  procès- 
verbal  ,  et  c’est  après  avoir  pris  connaissance  de  ces  divers 
documents  que  le  conseil  municipal  a  décidé  qu’il  y  avait 
lieu  de  procéder  à  l’exécution  du  projet,  sans  s’arrêter  aux 
réclamations  des  intéressés.  On  peut  donc  considérer 
aujourd'hui  le  percement  du  boulevard  du  Centre  comme 
définitivement  admis  en  principe,  et  les  deux  seules  ques¬ 
tions  qui  restent  à  décider  par  la  ville  de  Paris  sont  l’époque 
à  laquelle  seront  entrepris  les  travaux  et  le  mode  d’exé¬ 
cution  qui  sera  adopté  pour  mener  à  bonne  et  prompte  fin 
cette  vaste  opération. 

Comme  le  boulevard  de  Strasbourg  dont  il  sera  le  prolon¬ 
gement,  le  boulevard  du  Centre  aura  30  mètres  de  largeur; 
il  se  développera  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin 
jusqu’à  la  Seine  ,  sur  une  longueur  de  2000  mètres  envi¬ 
ron,  et  détruira  dans  son  parcours  près  de  400  maisons. 
Voici,  d’après  le  plan  officiel  déposé  à  la  mairie  du  6?  arron¬ 
dissement,  quels  seront  les  immeubles  atteints  par  le  nou¬ 
veau  boulevard. 

Le  boulevard  du  Centre  entame  le  boulevard  Saint- 
Denis  au  n°  9  bis  y  et  rencontre  de  suite  la  rue  Sainte-Ap- 
poline  et  la  rue  N eu ve-Saint-Denis.  A  partir  de  cette  der¬ 
nière  rue,  il  épouse  le  petit  passage  de  la  Longue-Allée  et 
une  portion  de  la  rue  du  Ponceau  jusqu’à  la  rue  de  Tracy, 
dont  il  enlève  les  premières  maisons.  Il  entre  en¬ 
suite  dans  la  rue  du  Ponceau,  et  arrive  rue  Guérin-Bois¬ 
seau  ;  de  là,  il  entame  l’enclos  de  la  Trinité,  c’est-à-dire 
le  passage  Basfour,  la  rue  de  la  Laiterie,  la  grande  rue,  la 
rue  des  Mécaniques,  la  rue  des  Métiers,  l’impasse  Grenétat 
et  la  cour  des  Bleus  ;  il  supprime  ensuite  la  rue  des  Arts  ,  et 
arrive  à  la  rue  Grenétat,  qu’il  entame  du  n"  34  au  n°  26  ;  de 
là,  il  pénètre  jusqu’à  la  rue  aux  Ours  en  traversant  la  rue 
du  Grand-Hurleur,  le  passage  de  l’Ancre,  la  rue  du  Petit- 
Hurleur  et  la  rue  Neuvc-Bourg-l’abbé;  quant  à  la  rue 
Bourg-l’Abbé  elle-même,  elle  est  entièrement  absorbée 
par  le  boulevard.  A  partir  de  la  rue  aux  Ours,  le  boule¬ 
vard  du  Centre,  arrivé  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  par¬ 
cours,  épouse  la  rue  Salle-au-Comte  dans  toute  sa  longueur 
jusqu’à  la  rue  Rambuteau,  et  supprime  le  petit  passage 
Beaufort. 

De  la  rue  Rambuteau  qu’il  traverse  vers  le  n°  73,  le  bou¬ 
levard  se  dirige  vers  la  rue  Aubry-le-Boucher,  en  entamant 
l’impasse  de  Venise  et  la  cour  Batave  ;  puis  il  arrive  rue  des 
Lombards,  après  avoir  franchi  la  rue  de  La  Reynie  et  sup¬ 
primé  la  rue  des  Trois -Mores.  Après  la  rue  des  Lom¬ 
bards  se  trouve  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  qui  disparait 
aussi  dans  toute  sa  longueur.  A  cet  endroit,  le  boulevard 
rencontre  la  rue  de  Rivoli,  sur  laquelle  son  passage  a  été  con¬ 
servé;  il  longe  sur  cette  rue  la  belle  place  Saint-J acques-la- 
Boucherie,  et  après  avoir  supprimé  quelques  maisons  de 
la  rue  de  la  Vannerie,  il  débouche  enfin  place  du  Châtelet, 
à  l’angle  de  la  fontaine  du  Palmier. 

Comme  accessoires  du  tracé  principal  et  pour  faciliter  le 
passage  des  grandes  voies  de  communication  dont  le  perce- 
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ment  pourra  s’ effectuer  dans  l’avenir,  on  ménagera  l’ouver- 
ture  de  trois  voies  transversales  de  20  mètres  de  large  ;  la 
première  au  droit  de  la  rue  Réaumur  avec  place  devant 
l’église  Saint-Nicolas-des-Champs;  la  seconde  entre  les  rues 
du  Grand  et  du  Petit-Hurleur  ;  la  troisième  enfin  à  la  hauteur 
de  la  rue  aux  Ours. 

De  plus,  les  rues  de  la  Grande-T ruanderie,  de  la  Cosson- 
nerie  et  du  Cygne  seront  prolongées  jusqu’au  boulevard 
pour  isoler  l’église  Saint-Leu,  et  une  rue  de  16  mètres  sera 
ouverte  en  face  de  la  nouvelle  entrée  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  ;  enfin  les  rues  Grenétat ,  Aubry-le-Boucher 
et  de  La  Reynie,  que  traverse  le  boulevard,  seront  élargies 
à  16  mètres. 

Tel  est  l’ensemble  de  ce  vaste  projet;  pour  bien  en  com¬ 
prendre  les  nombreux  détails,  il  faut  suivre  avec  soin  sur  un 
plan  de  Paris  toute  la  portion  du  6e  arrondissement  qui 
s’étend  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue  Saint-Martin. 

Nous  dirons  en  terminant  que  la  dépense  étant  évaluée  à 
plus  de  30  millions,  déduction  faite  de  la  revente  des 
terrains,  il  est  présumable  que  la  ville  de  Paris ,  engagée 
déjà  dans  de  si  grandes  opérations  de  voirie ,  attendra 
encore  quelque  temps  avant  de  commencer  celte  nou¬ 
velle  entreprise  aussi  coûteuse  à  elle  seule  que  la  rue  de 
Rivoli,  le  boulevard  de  Strasbourg  et  la  rue  des  Écoles 
réunis. 

Eglise  de  Saiul-Denis. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  : 

«  Par  suite  des  vicissitudes  qu’a  subies  la  magnifique 
basilique  de  Saint-Denis,  depuis  sa  fondation  jusqu’à  ce 
jour  ,  il  ne  lui  restait ,  comme  ancienne  effigie  historique 
du  premier  apôtre  des  Gaules,  son  illustre  patron,  qu’une 
statue  en  pierre  toute  mutilée  et  même  décapitée,  qui  pro¬ 
venait  du  pignon  occidental  oii  l’avait  fait  placer  ,  en  1 140  , 
l’abbé  Suger,  de  glorieuse  mémoire. 

«  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  dans  une  visite  qu’il  fit  à  Saint- 
Denis  en  1846,  lorsqu’il  n’était  encore  que  prince  royal, 
ayant  remarqué  que  cette  statue  manquait  dans  cette  belle 
basilique,  et  sachant  que  l’église  abbatiale  de  Saint-Emmc- 
ran,  à  Ratisbonne,  en  possédait  une  de  la  fin  du  xe  siècle,  Ta 
fait  surmouler,  et  vient  de  l’offrir  au  chapitre  impérial  de 
Saint-Denis,  «  comme  une  marque  du  souvenir  qu’il  veut 
bien  garder  de  cette  visite  ,  et  un  témoignage  du  vif  intérêt 
qu’il  porte  à  la  religion  et  aux  antiques  monuments  de  l’his¬ 
toire.  » 

Pénétré  des  sentiments  de  la  plus  vive  reconnaissance 
pour  ce  précieux  souvenir,  le  chapitre  impérial  s’est  em¬ 
pressé  d’aller  en  remercier  S.  Exc.  le  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière  à  Paris,  en  le  priant  de  vou¬ 
loir  bien  faire  parvenir  à  Sa  Majesté  l’expression  de  sa 
profonde  gratitude.  » 

Congrès  archéologique  de  Moulins. 

Le  Congrès  archéologique ,  dirigé  par  la  Société  fran¬ 
çaise  pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments 
historiques,  a  ouvert  sa  session  annuelle  le  24  dans  la  salle 
de  la  Cour  d’assises,  au  palais  de  justice.  Le  discours  d’ou¬ 
verture  a  été  prononcé  par  M.  le  vicomte  de  Caumont,  direc¬ 
teur  de  la  Société.  Cette  première  séance  comptait  près  de 
deux  cents  membres,  au  nombre  desquels  on  voyait  les  évê¬ 
ques  de  Moulins,  d’Autun  et  de  Montauban.  L’évêque  de 
Poitiers  venait  d’arriver.  Parmi  les  autres  personnages  pré¬ 


sents,  on  remarquait:  MM.  l’abbé  de  Voucout,  vicaire 
général  d’Autun;  le  général  Pétict,  député  au  Corps  légis¬ 
latif;  le  commandant  Barrot,  de  la  Nièvre;  le  baron  de  Fon¬ 
tenay,  d’Autun;  le  Roux,  de  Sens;  Challes,  membre  du 
conseil  général  de  l’Yonne;  le  baron  de  Surigny,  de  Mâcon.; 
le  docteur  Ochier  de  Cluny  ;  le  capitaine  de  la  Londe,  de  la 
Seine-Inférieure  ;  le  comte  de  Yandastraten,  de  Metz;  le 
comte  de  Soultrait,  de  Mâcon;  de  Soultrait,  de  l’Ailier;  le 
comte  de  l’Estoile ;  Desrosiers,  l’habile  typographe;  le 
comte  de  Montlaur,  l’abbé  Alary,  etc.,  et  la  plupart  des  col¬ 
laborateurs  de  Y  Art  en  province. 

«  M.  de  Bure,  président  de  la  Société  d’émulation  de 
l’Ailier,  a  présenté  un  aperçu  des  travaux  archéologiques 
de  cette  société.  Puis  a  commencé  l’enquête  sur  les  voies 
romaines,  les  monuments  romains,  les  inscriptions,  etc., 
découverts  dans  le  Bourbonnais.  MM.  de  Soultrait,  de  l’Es- 
toile  et  Esmonot,  architecte,  ont  donné  sur  ces  monuments 
antiques,  et  surtout  sur  Néris-les-Bains,  des  renseigne¬ 
ments  scientifiques  et  historiques. 

Le  dimanche  25  juin,  M.  l’évêque  de  Dreux-Brézé  a 
célébré  la  messe,  revêtu  d’ornements  pontificaux  dans  le 
style  du  xme  siècle. 


Cour  do  Cassation.  —  Audience  du  2 o  avril. 

Servitude  de  vue.  —  Destination  de  père  de  famille.  — 
Faculté  de  bâtir.  —  Distance  légale. 

La  servitude  de  ne  pas  bâtir  ou  de  ne  bâtir  qu’à  une 
distance  de  plus  de  deux  mètres  du  mur,  dans  lequel  exis¬ 
tent  des  vues  droites,  ne  peut  résulter  de  la  seule  desti¬ 
nation  du  père  de  famille. 

En  d’autres  termes ,  on  ne  peut  pas  interdire  au  proprié¬ 
taire.  d’un  fonds  grevé  d’une  servitude  de  vue  le  droit  de 
bâtir  à  la  distance  prescrite  par  l’article  678  du  code  Napo¬ 
léon  ,  s’il  n’y  a,  d’après  le  titre  constitutif  de  la  servitude, 
extension  de  ses  limites. 

(Admission  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Bayle-Mouil¬ 
lard,  et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat-général 
Raynal,du  pourvuoi  delà  veuve  Pillé;  plaidant:  MeFavre.) 

Audience  du  22  mai. 

Source.  — Droit  de  propriétaire.  —  Cession. 

Le  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  nait  une  source  a 
le  droit,  non-seulement  d’en  user  dans  son  héritage,  d’en 
absorber  les  eaux  mêmes  complètement ,  ou  de  les  y  faire 
absorber  par  un  tiers  son  cessionnaire  ,  mais  encore  de 
transmettre  ces  eaux  à  son  voisin  immédiat  ou  médiat,  à  la 
charge  seulement,  dans  le  cas  où  il  se  trouve  entre  le  fonds 
qui  renferme  la  source  et  le  voisin  à  qui  elle  est  vendue 
un  héritage  intermédiaire ,  d’acquérir  du  propriétaire  de 
cet  héritage  le  droit  de  le  traverser  par  un  aqueduc  à  ciel 
ouvert  ou  souterrain.  Cette  faculté  de  transmission  n’a  rien 
de  contraire  aux  dispositions  des  articles  644et  645  du  même 
Gode  qui  supposent  une  eau  courante,  et  par  conséquent 
des  riverains  qui,  dans  l’espèce,  n’existent  pas.  (Opinion 
conforme  de  M.  Daviel,dans  sontraitésur  les  coursd’eaux.) 


111  ENCYCLOPEDIE  D’ARCHITECTURE.  112 


Le  cessionnaire  de  la  source  peut ,  à  son  tour ,  la  céder  de 
la  même  manière. 

Ainsi  jugé  ,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  de  Boissieux, 
et  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat-général 
Raynal  ;  plaidant  :  Me  Fabre.  —  Rejet  du  pourvoi  des  sieurs 
Lemarie,  et  autres.) 

Audience  du  24  mai. 

Vente  a  charge  des  servitudes  apparentes  et  occultes.  — 
Vice  caché.  —  Résolution. 

L’acquéreur  d’un  terrain  situé  à  Paris,  qui  l’a  acheté 
avec  la  charge  de  souffrir  toutes  les  servitudes  apparentes 
ou  occultes  dont  il  peut  être  grevé ,  n’est  pas  fondé  à  de¬ 
mander  la  résolution  du  contrat  pour  vice  caché,  sous  le 
prétexte  que ,  sous  le  terrain  à  lui  vendu ,  passe  l’égout 
appelé  de  ceinture,  dont  l’existence  ne  lui  a  pas  été  révélée 
par  le  vendeur ,  et  qui,  suivant  lui,  rend  la  chose  vendue 
impropre  à  l’usage  auquel  elle  était  destinée.  Cet  égout  a 
pu  n’ètre  pas  considéré  comme  un  vice  caché,  mais  comme 
une  simple  servitude  établie  en  faveur  de  la  ville,  et  qui , 
quelle  qu’en  soit  d’ailleurs  la  gravité,  rentrait  dans  les  pré¬ 
visions  de  la  convention  et  dans  les  charges  imposées  à  l’ac¬ 
quéreur. 

L’arrêt  qui  l’a  ainsi  jugé ,  en  se  fondant  sur  les  stipula¬ 
tions  du  contrat ,  n’a  point  violé  l’art.  1641  du  code  Napo¬ 
léon. 

(Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Taillandier,  et 
sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l’avocat- général 
Raynal,  du  pourvoi  des  époux  Potel,  plaidant  :  M*  Lebon.) 

Conseil 

Audiences  des  27  janvier  el  10  février. 

Travaux  de  nivellement  de  rue.  —  Demande  desdits  tra¬ 
vaux. — O/fre  de  contribuer  au v  deux  tiers  de  la  dépense. — 
Dommage  direct  allégué.  —  Recevabilité  de  la  demande  en 
dommages  et  intérêts. 

Lorsque  les  propriétaires  d’une  rue  en  ont  demandé  le 
nivellement  en  offrant  de  payer  les  deux  tiers  de  la  dé¬ 
pense ,  et  qu’il  arrive  que  ce  travail  cause  un  dommage 
direct  à  la  propriété  d’un  des  pétitionnaires,  ce  fait  du  dom¬ 
mage  éprouvé  ou  allégué  ne  délie  pas  ce  propriétaire  de 
l’engagement  régulier  qu’il  a  contracté  vis-à-vis  de  la  com¬ 
mune;  mais,  d’un  autre  côté,  la  signature  de  cette  péti¬ 
tion  ne  rend  pas  non  recevable  la  demande  en  réparation 
du  dommage  qu’aurait  éprouvé  le  propriétaire,  ce  dom¬ 
mage,  au  cas  oii  il  existe,  faisant  partie  des  dépenses  géné¬ 
rales  du  nivellement  demandé  et  devant  être  supporté  pour 
les  deux  tiers  par  la  commune,  conformément  aux  conven¬ 
tions  arrêtées  entre  eux. 

(Ainsi  jugé,  par  réformalion  d’un  arrêté  du  Conseil  de 
préfecture  de  la  Sarthe,  du  6  septembre  1851,  intervenu 
entre  la  ville  du  Mans  et  les  sieurs  Moriceau  et  Lavallée. 
M.  Lemarie,  auditeur-rapporteur;  M.  Gatine,  avocat  des 
réclamants;  M.  de  Lavenay,  maître  des  requêtes,  commis¬ 
saire  du  gouvernement.) 

Audiences  des  7  et  22  avril. 

Usines. — Suppression.— Indemnité. — Modifications  exté¬ 
rieures  non  autorisées  depuis  1790. — Rejet. — Modifications 
purement  intérieures . — Admission  en  ligne  de  compte. 

Lorsqu’une  usine  a  été  établie  sur  un  cours  d’eau  navi¬ 


gable  et  qu’elle  a  été  créée  en  vertu  d’actes  qui  permettent 
d’y  faire  telles  améliorations  que  voudront  les  usiniers,  si 
cette  usine  vient  à  être  supprimée  par  suite  de  travaux  pu¬ 
blics,  il  y  a  lieu  d’indemniser  les  propriétaires  en  tenant 
compte  de  toutes  les  améliorations  intérieures  apportées  à 
ladite  usine  avant  1790,  et  des  améliorations  intérieures  qui 
ont  pu  v  être  apportées  depuis  la  promulgation  de  la  loi 
des  12-20  août  1790. 

L’arrêté  du  Conseil  de  préfecture  qui  refuse  de  tenir 
compte  d’aucune  amélioration  postérieure  à  1790  est  trop 
absolu. 

(Ainsi  jugé  au  rapport  de  M.  Leviez,  auditeur,  sur  les 
observations  de  Me  Cuénot,  avocat;  M.  du  Martroy,  maître 
des  requêtes,  commissaire  du  gouvernement.) 

Extraction  de  matériaux  pour  les  travaux  purlics. — Dif¬ 
férence  entre  les  entrepreneurs  de  travaux  publics  et  les  four¬ 
nisseurs  de  matériaux . 

Les  servitudes  légales  établies  par  les  arrêts  du  Conseil, 
en  date  des  22  juin  1706  et  7  septembre  i 755,  ne  donnent 
qu’aux  entrepreneurs  de  travaux  publics  et  à  l’administra¬ 
tion  le  droit  d’extraire,  sur  les  propriétés  privées,  les  ma¬ 
tériaux  nécessaires  à  l’exécution  de  leurs  travaux  ;  mais 
ceux  qui,  sans  exécuter  aucuns  travaux  publics,  se  bornent 
à  fournir  des  matériaux  qui  y  sont  destinés  ,  ne  sont  pas 
appelés  à  jouir  du  bénéfice  desdits  arrêts. 

(Ainsi  jugé  au  rapport  de  M.  Aubernon,  maître  des  requê¬ 
tes,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Rosviel,  et  les  conclusions  de 
M.  du  Martroy,  maître  des  requêtes,  commissaire  du  gou¬ 
vernement  ,  par  annulation  d’un  arrêté  du  préfet  de  l’Ar¬ 
dèche,  du  8  mai  1850,  qui  autorise  l’extraction  de  calcaire 
en  faveur  du  sieur  Alméras,  adjudicataire  de  la  fourniture 
de  chaux  hydraulique  nécessaire  aux  travaux  du  port  de  la 
Joliette  à  Marseille). 

Cet  arrêté  préfectoral  a  été  annulé  pour  excès  de  pou¬ 
voir. 

-»> - O - ^c'e¬ 

st  iilletin  bibliographique. 

Nouvelle  Arithmétique  décimale,  renfermant  100  problèmes  ; 
par  J.  Georges  tils;  24e  édition ,  revue  et  moditiée.  In-18  de 
5  feuilles,  lmp.  de  Morris,  à  Paris.— A  Paris,  chezFouraut,  rue 
Saint-André-des-Arts,  47. 

Principes  de  dessin-linéaire.  In-8° ,  oblong  de  2  feuilles  1/4, 
plus  1 0  lithographies.  Imp.  de  Calel,  à  Rennes. 

Méthode  d’enseignement  par  A.  J.  Cresson. 

Prix  de  base  et  de  règlement  applicables  aux  travaux  de  bâti¬ 
ment  exécutés  en  1854,  établis  par  une  commission  de  vérifica¬ 
teurs  du  ministère  de  l’Intérieur  et  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
publiés  par  Morel,  contrôleur  des  travaux  publics  ;  édit,  de  1854. 
1  n - 4 «  de  1 8  feuilles,  lmp.  de  Cosse,  à  Paris.  Prix .  10  fr. 

Traité  élémentaire  d’Arithmétique  décimale  ;  par  J.  M.  L. 
Thomasson  ;  6e  édition.  In-18  de  4  feuilles.  Imp.  de  Loireau- 
Feuchot,  à  Dijon.  —  A  Chalon-sur-Saône,  chez  Royer  ;  à  Paris, 
chez  Hachette;  à  Lyon,  chez  Brun.  Prix .  50  c. 

Traité  élémentaire  d’arpentage,  comprenant  le  dessin,  la 
levée  et  le  lavis  des  plans,  etc.;  par  Lamolle.  Ouvrage  autorisé 
par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique.  Dixième  édition.  In-12 
de  9  feuilles  1/2,  plus  9  pl.  lmp.  de  Panckouke,  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  Hachette.  Prix» .  2  fr.  25 

NOTA.  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  à  la  Librairie 
d’Architeclure  de  llance,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  en  face  de  1  Ecole  des 
Beaux-Arts. 

L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — Imprime  chez  Bonayentubk  et  Ducessois,  quai  des  Augustin.1!.  55,  près  du  pont  Neuf. 
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SOMMAIRE  DD  N°  VIII. 

TEXTE.  —De  diplôme  d’architecte,  1er  article.  Etat  de  la  question. 
— Mélanges.  Éclairage  par  le  gaz  de  la  ville  de  Paris. — Nouveau  traité.  — 
Nouveau  tarif. — Catacombes  de  Rome. — Nouvelles  découvertes. — Rensei¬ 
gnements  sur  la  valeur  des  terrains  dans  Paris. 


PEAIACHES».— Salle  DES  CATÉCHISMES  DE  LA  CATHÉDRALE  d’AmIENS, 
par  M.Viollet-le-Duc,  architecte.  Face  extérieure  du  pignon  ouest.  PI.  71. 
— Idem.  Face  du  pignon  de  l’abside  et  coupe  transversale-  PI.  72  et  73.  ( Ces 
planches  ont  été  exécutées  d'après  les  dessins  de  M.  Viol  let-le- Duc.)-  Mairie 
du  xie  arrondissement  de  Paris,  par  MM.  Levicomte  et  Rolland,  archi¬ 
tectes. — Plans  de  l’entresol  et  du  1er  étage.  PI.  74.— Idem.  Coupe  transver¬ 
sale  et  détails.  PI.  75.  —  Palais  de  justice  de  Paris  ,  par  MM.  Duc  et 
Dommey  ,  architectes.  Porte  du  Tribunal  de  police  correctionnelle.  PI*  76. 
— Idem.  Détails.  PL  77.  —  Idem.  Porte  sur  le  grand  escalier  de  la  police 
correctionnelle.  PI.  78. — Cirque  Napoléon  à  Paris,  par  M.  Hittorff,  archi¬ 
tecte. — Ensemble  et  détails  du  comble.  PI.  79  et  80. 


DU  DIPLOME  D’ARCHITECTE, 
i- 

ÉTAT  DE  LA  QUESTION. 

Les  modifications  profondes  que,  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années,  a  subies  notre  législation  sur  l’instruction 
publique,  semblent  avoir  ramené  l’attention  sur  les  ques¬ 
tions  d’enseignement  en  général ,  et  sur  les  questions  d’or¬ 
ganisation  qui  s’y  rattachent.  Ce  mouvement  est  surtout 
sensible  en  ce  qui  concerne  la  profession  d’architecte.  Des 
réformes  importantes  dans  les  lois  ou  dans  les  coutumes 
qui  régissent  cette  profession  avaient  été  autrefois  mises  en 
avant.  Elles  se  proposaient  pour  but,  d’assurer  au  public 
des  garanties  plus  sérieuses  de  l’aptitude  et  de  l’expérience 
des  artistes  dont  il  réclame  le  concours,  de  donner  au  corps 
des  architectes  plus  d’umté,  plus  de  force  ,  plus  de  cohé¬ 
sion,  une  situation  plus  définie,  et  par  conséquent  plus 
i  digne,  d’améliorer  par  là  leur  condition  matérielle  comme 
agents  d’une  industrie  considérable,  d’ouvrir  enfin  à  l’ar¬ 
chitecture,  considérée  à  la  fois  comme  art  et  comme  science, 
une  voie  plus  large,  dans  laquelle  elle  pût  marcher  avec 
plus  d’ensemble,  d’un  pas  plus  ferme  et  plus  assuré.  Voilà, 
disons-nous,  quel  était  le  but  qu’on  voulait  atteindre;  ce 
n’est  pas  maintenant  le  moment  de  discuter  si  les  moyens 
qu’on  cherchait  à  faire  adopter  étaient  ceux  qui  devaient  le 


Plus  sûrement  y  conduire.  Les  idées  qui  fuient  alors  sou¬ 
mises  à  des  discussions  approfondies,  et  dont  on  poursuivait 
vainement,  mais  avec  une  rare  persévérance,  la  réalisation, 
bien  qu’elles  n’aient  jamais  été  complètement  abandonnées, 
parurent  pour  un  temps  sommeiller,  écartées  par  des  préoc¬ 
cupations  plus  générales.  Aujourd’hui,  si  nous  ne  nous 
trompons,  elles  se  réveillent,  et  de  nouveau,  les  esprits, 
parmi  nos  confrères,  se  portent,  avec  une  prédilection  mar¬ 
quée,  vers  l’étude  de  ces  questions  difficiles.  C’est  l’opinion 
générale  qu’il  y  a  quelque  chose  à  faire,  et  le  moment  sem¬ 
ble  favorable  pour  agiter  de  nouveau  ces  problèmes,  et 
pour  en  préparer  une  solution  définitive,  quelle  qu’elle  soit. 

La  profession  d’architecte  est  absolument  libre.  Elle  est 
régie  par  le  droit  commun  de  notre  pays  en  matière  d’in¬ 
dustrie  :  la  liberté.  L’exerce  qui  veut;  prend  qui  veut  le  ti¬ 
tre  d’architecte. Nul  n’abesoin  pour  se  l’attribuer  de  faire  de- 
1  vanl  une  autorité  quelconque  la  preuve  qu’il  possède  aucune 
i  des  connaissances  nécessaires  pour  en  exercer  les  fonctions. 
On  est  architecte  au  même  titre  qu’on  est  fabricant,  mar¬ 
chand,  entrepreneur  d’un  travail  quelconque;  la  loi  suppose 
que  les  particuliers  trouvent  dans  leurs  relations  person¬ 
nelles,  dans  la  notoriété  publique,  dans  leur  propre  discer¬ 
nement,  des  garanties  suffisantes  pour  apprécier  par  eux- 
mêmes  l’aptitude  des  personnes  qui  se  présentent  à  eux 
comme  architectes ,  et  qui  s’offrent  à  conduire  les  travaux 
de  construction  qu’ils  se  proposent  de  faire  exécuter.  Ce 
que  disait,  en  1770,  un  dictionnaire  d’architecture  civile, 
militaire  et  navale1,  trouve  encore  aujourd’hui  une  exacte 
application.  «  Dès  qu’un  homme  aujourd’hui  sait  un  peu 
dessiner,  il  se  donne  pour  architecte.  11  n’est  pas  jusqu’aux 
appareilleurs,  menuisiers,  et  autres  ouvriers  de  cette  espèce, 
qui  ont  cette  témérité.  Un  maçon  a-t-il  bâti  deux  ou  trois 
maisons  de  particuliers  ,  il  se  décore  du  nom  d’architecte, 
et  ensuite  donne  des  plans  et  des  projets  de  maisons  à  ceux 
qui  ont  la  bonté  de  l’écouter,  en  leur  insinuant  qu’ils  épar¬ 
gnent  la  dépense  médiocre,  mais  utile,  des  honoraires  dus 
à  un  architecte;  tandis  que  leur  but  n’est  que  de  se  sous¬ 
traire  à  la  subordination,  et  par  ce  moyen  d’exercer  toutes 
les  tromperies  auxquelles  les  ouvriers  en  bâtiment  ne  sont 
que  trop  adonnés.  » 

Cette  liberté  qui  fait  la  loi  de  la  profession  d’architecte 
est-elle  nouvelle?  Est-elle  particulière  à  notre  pays?  Non, 

l  Cité  dans  le  rapport  présenté  au  nom  d’une  commission  spéciale  de 
ta  Société  des  architectes,  par  M.  Gounod,  rapporteur  (25  février  1846). 
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car  la  citation  que  nous  venons  de  faire  appartient,  comme 
nous  l’avons  dit,  à  l’année  1770,  c’est-à-dire  à  une  époque 
où  le  système  restrictif  des  jurandes  et  des  maîtrises  était 
en  pleine  vigueur,  et  nous  voyons  qu’il  n’était  pas  appliqué 
aux  architectes.  En  effet,  on  ne  peut  considérer  comme 
concernant  les  architectes  les  règlements  imposés  fort 
anciennement  aux  maîtres  maçons,  et  l’institution  plus 
récente,  et  toute  spéciale,  des  experts  jurés,  line  paraît 
donc  pas,  dit  avec  raison  M.  Gourlier,dans  un  rapport  que 
nous  aurons  l’occasion  de  citer  bientôt ,  qu’il  «  ait  été  in¬ 
stitué  aucune  mesure  ayant  pour  but  de  faire  reconnaître 
les  droits  plus  ou  moins  fondés  que  chacun  pouvait  avoir  à 
se  dire  architecte  et  à  en  exercer  la  profession.  L’archi¬ 
tecture  proprement  dite  était  donc  ,  à  cet  égard,  consi¬ 
dérée  comme  un  art  libre ,  et  il  était  loisible  à  chacun  de 
l’exercer  à  ses  risques  et  périls,  comme  aux  risques  et 
périls  de  ceux  dont  il  obtenait  la  confiance.  » 

Si  nous  interrogeons  les  législations  étrangères,  il  ne 
semble  pas  qu’elles  aient  à  nous  fournir  une  autre  réponse 
que  celle  que  nous  avons  obtenue  de  noire  législation  natio¬ 
nale.  L’est  partout ,  sauf  une  seule  exception,  la  liberté. 
Du  moins  ,  la  Société  centrale  des  architectes ,  qui  a  mûre¬ 
ment  étudié  cette  intéressante  question  ,  ne  cite  qu’un 
pays  oii  l’exercice  de  la  profession  d’architecte  soit  soumis 
à  des  conditions  qui  ont  pour  objet  de  constater  l’aptitude 
des  artistes  qui  s’y  livrent,  c’est  l’Espagne,  et  cette  institu¬ 
tion  y  est  de  date  toute  récente1  :  «  Les  premiers  statuts 
(relatifs  aux  architectes)  furent  présentés  au  roi  Ferdi¬ 
nand  VI,  dans  le  siècle  passé,  par  un  Français  nommé 
Héard,  membre  de  cette  académie;  le  roi  les  approuva. 

«  Ils  furent  modifiés  et  renouvelés  le  29  juillet  1801,  par 
le  roi  Charles  IV,  sur  la  proposition  de  don  Pedro  de  Ce- 
vallos  et  Isidore  Rosart ,  aussi  membres  de  la  même  aca¬ 
démie. 

«  Depuis  cette  époque,  voici  ce  qui  se  pratique  :  Nul  ne 
peut  se  dire  architecte  ni  exercer  la  profession ,  s’il  n’est 
agrégé  et  approuvé  par  l’académie  royale  de  San-Fernando, 
et  s’il  n’en  a  reçu  un  diplôme. 

«  Ce  diplôme  s’obtient  on  remplissant  les  conditions 
suivantes: 

«  1°  Produire  un  certificat  d’un  architecte  agrégé  de 
l’académie  qui  établit  que  le  prétendant  a  suivi  des  travaux 
sous  ses  ordres,  et  qu’il  est  versé  dans  la  connaissance  de 
la  pratique; 

«  2°  Déposer  à  l’académie  un  projet  rendu  avec  ses  dé¬ 
tails,  un  mémoire  explicatif  sur  son  mode  de  construction, 
et  un  devis  (le  programme  est  du  choix  du  candidat)  ; 

«  3°  Faire  une  esquisse  lavée,  etc...; 

«  4°  Huit  jours  après  subir  un  examen  de  deux  à  trois 
heures,  publiquement,  sur  la  géométrie  pratique,  la  théorie 
et  la  pratique  de  l’architecture _ 

«  Les  étrangers  sont  admis  aux  mêmes  conditions. 

«  Une  fois  ce  diplôme  obtenu,  l’artiste  peut  exercer 
dans  toute  l’étendue  du  pays  soumis  à  la  domination  de 
Sa  Majesté  Catholique. 

«  Les  particuliers  ne  sont  pas  forcés  de  se  servir  d’un 
architecte  agrégé  de  l’académie...,  mais  dans  ce  cas,  ils 
n’ont  aucun  recours  en  justice  pour  la  responsabilité.... 


Rapport  de  M.  Gounod  déjà  cité. 


«  Les  architectes  agrégés  de  l’académie  sont  seuls  aptes 
à  travailler  pour  la  couronne,  etc _ » 

Ainsi  voilà  deux  systèmes  en  présence:  le  régime  de  la 
liberté  illimitée,  sans  aucune  garantie  de  capacité,  sans 
aucune  organisation;  le  régime  d’une  liberté  limitée  par 
la  nécessité  de  remplir  des  conditions  d’aptitude  qu’une 
autorité  publique  est  chargée  de  constater.  Quel  est  celui 
de  ces  deux  régimes  que  l’on  doit  préférer?  Quel  est  celui 
qui  présente  le  plusde  sécurité  au  public,  qui  assure  le  plus 
de  considération  aux  artistes  ,  qui  promet  à  l’art  le  déve- 
lopjvement  le  plus  complet  ?  Telles  sont  les  questions  que 
nous  voudrions  examiner  ,  et  que  peut-être  il  est  oppor¬ 
tun  d'agiter  aujourd’hui.  Toutefois,  avant  de  nous  livrer  à 
cet  examen,  nous  croyons  qu’il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  confrères  et  nos  lecteurs  de  replacer  sous  leurs 
yeux  les  études  très-consciencieuses,  très-développées,  très- 
dignes  d’attention,  que  la  Société  centrale  des  architectes 
de  Paris  a  consacrées  à  ce  sujet.  C’est  une  simple  analyse 
aussi  succincte  que  possible  que  nous  voulons  leur  pré¬ 
senter. 

Dès  le  mois  de  novembre  1840,  alors  que  quelques-uns 
de  nos  confrères,  frappés  de  l’état  d’isolement  dans  lequel 
vivaient  les  architectes  de  notre  pays,  et  des  dangers  qui 
résultaient  de  cet  isolement  pour  la  profession  tout  entière, 
cherchaient  à  lui  créer  un  centre,  qui  a  été  depuis  la  Société 
centrale  des  architectes.  M.  Gourlier,  dans  un  excellent  rap¬ 
port,  présenté,  au  nom  d'une  Commission,  aux  futurs  fon¬ 
dateurs  de  la  Société ,  se  préoccupait  de  la  question  du  di¬ 
plôme.  On  peut  dire  même  que  l’étude  de  celte  question  était 
un  des  buts  que  se  proposait  la  Société  en  se  tondant.  Les 
idées  de  ce  rapport  sont  encore  très -sommaires,  un  peu 
vagues,  et  imparfaitement  définies.  Ce  n’est  qu’un  germe, 
comme  il  était  naturel.  Le  rapporteur  nous  apprend  que 
les  réclamations  des  architectes  sont  déjà  anciennes.  11  ne 
sollicite  pas  le  retour  aux  institutions  du  passé  ,  la  réorga¬ 
nisation  des  jurandes  et  des  maîtrises  qui  ,  du  reste,  ne 
s’étaient  jamais,  comme  nous  l’avons  vu,  appliquées  aux 
architectes  proprement  dits,  ni  la  reconstitution  de  l’an¬ 
cienne  académie  de  peinture  ou  du  corps  des  experts  jurés  ; 
mais  il  voit  autour  de  lui  des  professions  privilégiées,  privi¬ 
légiées  bien  entendu  dans  un  intérêt  public  ,  des  agents  de 
change ,  des  avocats ,  des  avoués ,  des  médecins ,  etc.  Il  se 
demande  s’il  n’y  a  pas  une  évidente  analogie  entre  ces  pro¬ 
fessions  et  celle  des  architectes  ,  et  s’il  n’y  a  pas  par  consé¬ 
quent  une  même  raison  de  soumettre  ces  derniers  comme  les 
autres  à  certaines  conditions  de  capacité,  de  les  obliger  à 
se  pourvoir  d’un  diplôme  qui  en  soit  le  signe.  Il  n’hésite 
pas,  malgré  les  difficultés  de  la  matière,  difficultés  qu’il 
n’a  garde  de  méconnaître,  à  se  prononcer  pour  l’affir¬ 
mative;  quant  aux  moyens  d’application,  il  ne  fait  que  les 
effleurer,  et  se  contente  à  cet  égard  de  quelques  indications 
très-générales,  mais  toutefois,  disons-le  tout  de  suite,  peut- 
être  plus  sages  et  plus  en  harmonie  avec  l’ensemble  de 
notre  législation,  que  les  idées  qui  se  feront  jour  plus  tard. 
La  Commission  semble  concevoir  l'école  d'architecture,  dont 
l’enseignement  toutefois  doit  être  modifié  et  élargi,  comme 
une  faculté  spéciale  ,  analogue  à  nos  facultés  de  droit  et 
de  médecine,  chargée  de  constater  l’instruction  des  élèves  en 
même  temps  que  de  la  leur  conférer,  et  de  leur  délivrer 
des  diplômes  après  examens.  Cependant  elle  ne  pense  pas 
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qu’il  faille  exiger  de  ces  étudiants  nouveaux  une  trop  longue 
présence  sur  les  bancs  de  cette  école;  elle  tient  compte  des 
autres  sources  d’instruction  qui  existent  soit  dans  les  ateliers 
particuliers,  soit  dans  les  écoles  des  départements.  «  Elle 
les  lient  pour  légitimes,  elle  souhaite  que  les  élèves  qui  y 
ont  puisé  leurs  connaissances  puissent  être  admis  à  ne 
paraître  à  l’école  que  le  temps  indispensable  pour  faire 
preuve  du  degré  exigé  d’instruction  et  de  talent.  »  La  Com¬ 
mission,  du  reste,  et  son  rapporteur  avec  elle,  ont  très-bien 
compris  une  difficulté  de  la  question  que  les  Commissions 
ultérieures  ont  peut-être  trop  négligée  ;  l’architecture  a  i 
un  caractère  mixte  ;  c’est  une  profession  scientifique  à 
certains  égards,  mais  aussi  c’est  un  art  libéral;  si  comme 
science  elle  peut  être  soumise  à  des  conditions  d’aptitude, 
comme  art  elle  ne  peut  pas  plus  être  gênée  dans  son  abso¬ 
lue  indépendance  ,  que  la  peinture,  que  la  statuaire  ,  que 
toutes  les  manifestations  de  l’intelligence  humaine  connues 
sous  le  nom  de  beaux-arts.  Nous  disons  que  la  Commission 
a  aperçu  la  difficulté;  elle  l’a  aperçue,  en  effet,  plutôt 
que  résolue  ,  et  pénétrée  de  la  gravité  de  certains  détails  et 
de  l’importance  des  questions  épineuses  qu’ils  soulèvent, 
elle  invoque  prudemment  des  discussions  ultérieures  plus 
mûries  qui  devront  apporter  la  lumière  là  où  elle  n’entre¬ 
voit  encore  que  quelques  points  vaguement  éclairés. 

Tel  est  le  point  de  départ;  telles  sont  les  premières  idées 
dont  la  Société  va  s’emparer;  qu’elle  va  discuter ,  déter¬ 
miner  ,  préciser  ;  nous  la  verrons  hésiter  quelquefois  sur 
certains  points,  quelquefois  revenir  sur  ses  pas ,  mais  en 
somme  élargir  toujours  ce  premier  projet,  lui  donner  un  ï 
sens  plus  absolu,  une  forme  plus  exclusive,  et  pousser  à 
leurs  dernières  conséquences  les  principes  déposés  dans  ce  : 
premier  rapport. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  la  séance  dans  laquelle 
il  fut  prononcé,  la  Société  des  architectes  dut  donner  toute 
son  attention  aux  travaux  et  aux  mesures  qu’exigeait  sa  for¬ 
mation.  Ce  fut  par  une  délibération  ministérielle  du  mois 
de  mai  1843  qu’elle  fut  définitivement  constituée.  Un  an 
plus  tard,  c’est-à-dire  vers  le  commencement  de  l’année 
4844,  la  Société  académique  de  Lyon  provoque  l’examen 
de  la  Société  centrale  sur  un  mémoire  qu’elle  comptait 
adresser  au  ministre  de  l’Intérieur,  et  où  elle  signalait  les 
vices  qui  lui  semblaient  exister  «  dans  l’organisation  de  la 
profession  d’architecte  et  les  mesures  nécessaires  pour  les 
faire  cesser.  »  Trois  membres  de  la  Société  soumettaient 
en  même  temps  au  Conseil  des  projets  analogues  qui  ten¬ 
daient  à  réformer  l’école  d’architecture  et  à  déterminer  les 
caractères  de  la  profession  d’architecte. 

Le  Conseil  s’empressa  de  confier  l’étude  préparatoire 
de  ces  graves  questions  à  une  Commission  nommée  par  lui, 
mais  prise  dans  le  sein  de  la  Société  tout  entière,  et  au  mois 
de  mars  de  l’année  1845,  cette  Commission  lui  présenta 
son  rapport  par  l’organe  de  M.  Gilbert. 

Les  questions  qui  se  présentaient  à  résoudre  et  que  nous 
verrons  successivement  agitées  par  le  Conseil  et  par  la  So¬ 
ciété  elle-même,  étaient  les  suivantes.  Nous  les  indiquons 
dès  à  présent,  et  simultanément ,  afin  de  bien  préciser  les 
idées,  et  de  rendre  plus  claire  la  marche  que  suivait  la 
doctrine  de  la  Société  dans  son  développement. 

Y  a-t-il  lieu  de  créer  un  diplôme  spécial  pour  la  pro¬ 
fession  d’architecte?  —  Ce  diplôme  sera-t-il  obligatoire  ou 


facultatif?  —  Convient-il  de  fixer  ,  pour  l’obtention  de  ce 
diplôme,  des  conditions  d’àge? —  Quel  sera  le  programme 
des  connaissances  exigées  pour  l’obtenir?  —  Accordera-t-on 
a  certaines  catégories  de  candidats  des  dispenses  d’examen  ? 

—  Quelle  autorité  sera  chargée  de  constater  l’aptitude  des 
candidats? —  Quelle  autorité  sera  chargée  de  décerner  le 
diplôme?  —  Quelles  mesures  adoptera-t-on  pour  faciliter 
le  passage  de  l’état  ancien  à  l’état  nouveau? 

Nous  ne  connaissons  pas  dans  son  texte  le  rapport  de  la 
Commission  dont  M.  Gilbert  était  l’organe,  mais  nous  en 
trouvons  les  conclusions  dans  un  compte  rendu  présenté 
par  M.  Gourlier,  à  la  séance  générale  du  i  l  juin  1846  II 
n’ aborde  pas  toutes  les  questions  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  mais  il  résout  au  moins  les  principales.  Voici  ces  | 
conclusions.  Le  rapport  proposait:  , 

«  A  l’unanimité  d’émettre  le  vœu  qu’il  fût  établi  un 
diplôme. 

«  Et  à  la  majorité  seulement,  que  ce  diplôme  fût  oblicja-  , 
toire  pour  tous  les  architectes. 

«  La  commission  indiquait,  en  outre,  la  composition 
du  jury  qui  devait  être  institué  à  cet  effet,  les  cas  où  le 
diplôme  devrait  être  accordé  sans  examen ,  etc.  » 

Le  Conseil  soumit  ce  rapport  à  une  discussion  nouvelle; 
il  le  modifia  dans  certaines  parties,  et  arrêta,  le  5  juin 
1845,  sous  le  titre  de  Résultats  des  délibérations  du  Conseil, 
un  nouveau  et  excellent  travail.  Il  fut  distribué  aux  mem¬ 
bres  de  la  Société,  qui  était  appelée  à  le  discuter  dans  la 
session  générale  qui  devait  s’ouvrir  le  17  juin  de  la  même 
année. 

Dans  le  sein  du  Conseil  comme  dans  le  sein  de  la  Com¬ 
mission  ,  quelques  voix  s’élevèrent  qui  repoussèrent  en 
principe  toute  création  de  diplôme.  Elles  invoquaient  des 
raisons  qui  ne  manquaient  pas,  il  faut  le  dire,  de  gravité. 

Un  diplôme  leur  semblait  compromettre  la  liberté  de  l’art; 
elles  se  fondaient  ensuite  sur  la  difficulté  d’apprécier  les 
connaissances  artistiques,  et  elles  exprimaient  la  crainte 
que,  par  suite  de  cette  difficulté  même,  la  partie  scientifique 
de  l’architecture  n’acquît  sur  l’autre,  dans  les  examens,  une 
prépondérance  fâcheuse.  Ces  raisons  furent  écartées. 

Sur  le  caractère  obligatoire  ou  facultatif  du  brevet ,  les 
uns  alléguaient  en  faveur  de  la  condition  la  plus  rigoureuse 
que  ne  pas  l’exiger  c’était  manquer  le  but  ;  que  c’était  ex¬ 
poser  le  public  à  confondre  les  hommes  ignorants  qui  usur¬ 
paient  le  titre  d’architecte  avec  les  artistes  éprouvés  qui 
l’avaient  mérité;  que  ce  n’était  pas  entraver  la  liberté 
qu’imposer  une  épreuve  que  tous  étaient  admis  à  subir;  que 
d’ailleurs,  si  le  diplôme  autorisait  seul  à  porter  le  titre 
d’architecte,  il  n’était  pas  indispensable  pour  conduire  des 
travaux  de  construction.  D’autres  membres  répondaient  en 
faveur  du  droit  facultatif,  que  soit  comme  art,  soit  comme 
science,  l’exercice  de  l’architecture  avait  toujours  été  et 
devait  toujours  rester  libre  ;  qu’il  était  puéril  d’imposer  une 
condition  au  titre  et  d’en  affranchir  les  fonctions;  que 
d’ailleurs,  en  demandant  trop,  on  s’exposait  à  ne  rien  obtenir, 
et  qu’il  suffisait  de  stipuler  que  les  architectes  des  bâtiments 
civils  seraient  soumis  à  l’obligation  du  diplôme.  Les  motifs 
prévalurent,  et  ici  le  Conseil, se  séparant  de  sa  Commission, 
se  rangea  à  l’avis  du  diplôme  facultatif. 

Deux  propositions  nouvelles  furent  écartées  par  le  Con¬ 
seil  :  la  première  avait  pour  objet  de  créer  un  diplôme  de 
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second  degré,  que  l’on  peut  comparera  l’ancien  brevet  des 
officiers  de  santé,  et  qui  serait  délivré  aux  conducteurs  et 
aux  sous-inspecteurs.  La  seconde  consistait  à  n’exempter 
de  la  patente  que  les  architectes  pourvus  de  diplômes. 

La  Commission  avait  fixé  à  25  ans  la  limite  d’âge  au- 
dessous  de  laquelle  il  n’était  pas  permis  de  se  présenter  à 
l’examen  pour  obtenir  un  diplôme,  en  se  fondant  sur  ce 
qu’il  ne  suffisait  pas  au  postulant  de  faire  preuve  des  con¬ 
naissances  théoriques  nécessaires,  mais  qu’il  devait  encore 
offrir  des  garanties  d’expérience  et  de  maturité.  Le  Conseil 
n’adopta  pas  ces  considérations  et  repoussa  toute  limite 
d’âge. 

Enfin  le  Conseil  adopta  l’avis  de  la  Commission,  —  sur 
ia  nature  et  le  degré  des  connaissances  à  exiger  des  candi¬ 
dats  au  diplôme,  —  sur  la  composition  du  jury  d’examen, 
—  et  sur  les  exemptions  d’examens,  —  ou  n’y  introduisit 
que  des  amendements  sans  importance.  Nous  négligeons  les 
motifs  sur  lesquels  sont  fondées  ces  résolutions,  motifs 
très-brièvement  indiqués  dans  le  rapport  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  et  que  d’ailleurs  on  devinera  sans  peine. 

Le  travail  du  Conseil  consacrait  encore  deux  paragraphes 
à  l’examen  de  questions  qui  s’éloignent  un  peu  de  celles 
que  nous  avons  en  vue,  et  que,  par  conséquent,  nous  nous 
contenterons  d’indiquer.  Il  étudiait  les  réformes  qu’il  con¬ 
venait  d’introduire  dans  l’enseignement  de  la  section  d’ar¬ 
chitecture  à  l’École  royale,  et  il  appelait  l’attention  sur  la 
nécessité  de  prendre  des  mesures  d’organisation  destinées 
à  assurer  et  à  améliorer  le  sort  des  architectes  employés  par 
le  gouvernement. 

Pour  bien  fixer  les  idées  et  pour  déterminer  exactement 
le  terrain  de  la  discussion,  le  Conseil,  en  terminant  son  re¬ 
marquable  travail,  rédigeait  en  articles  les  conclusions 
qu’il  avait  adoptées.  Nous  transcrivons  les  principaux  : 

«  1er.  Il  sera  institué  un  diplôme  d’architecte  destiné  à 
constater  que  ceux  auxquels  il  aura  été  délivré  ont  fait 
preuve  des  connaissances  nécessaires. 

«  2.  Ce  diplôme  sera  facultatif  pour  tous  les  architectes 
en  général;  mais  à  l’avenir  il  sera  exigible  pour  tous  les 
emplois  d’inspecteurs  et  architectes  dans  les  travaux  des  bâ¬ 
timents  civils  et  des  administrations  publiques ,  à  Paris  et 
dans  les  départements. 

«  3.  Des  études  dans  la  section  d’architecture  de  l’École 
des  beaux-arts  ne  seront  pas  exigibles  pour  l’obtention  de 
ce  diplôme;  mais  les  connaissances  nécessaires  pour  l’obte¬ 
nir  seront  celles  des  élèves  qui,  admis  en  première  classe 
dans  cette  école,  en  auront  suivi  les  travaux  avec  assiduité 
j  au  moins  pendant  un  an. 

«  4.  En  conséquence,  le  diplôme  est  acquis  de  droit  et 
sans  nouvel  examen  : 

«  1»  Aux  élèves  qui  auront  remporté  un  premier  ou  un 
j  deuxième  grand  prix,  ou  le  prix  départemental  ; 

«  2°  Et  en  général  aux  élèves  de  première  classe  qui, 
ayant  suivi  cette  classe  pendant  un  an  au  moins,  auront 
remporté  au  moins  trois  médailles. 

«  5.  Il  sera  pris,  en  outre,  telles  mesures  transitoires 
que  l’administration  supérieure  jugera  convenables  pour  la 
délivrance  du  diplôme  aux  architectes  en  fonctions  ou  exer¬ 
çant  lors  de  sa  création. 

«  6.  (  Cet  article  règle  la  composition  du  jury  d’exa¬ 
men  .) 


«  7.  Le  diplôme  sera  délivré  par  M.  le  ministre  de 
1  Intérieur  ou  par  M.  le  ministre  des  Travaux  publics.» 

Les  art.  8  et  9  sont  étrangers  à  notre  objet. 

Nous  avons  analysé  un  peu  longuement  peut-être  les 
Résultats  des  délibérations  du  Conseil  ;  mais  ce  travail,  conçu 
et  développé  avec  une  excellente  méthode,  a  touché  à  toutes 
les  questions  qui  seront  débattues  dans  la  suite,  a  donné 
les  principaux  arguments  qui  en  déterminent  la  solution 
affirmative  ou  négative  ,  et  nous  pourrons  passer  rapide¬ 
ment  sur  les  documents  que  nous  rencontrerons  désor¬ 
mais. 

Les  Résultats  des  délibérations  du  Conseil ,  communiqués, 
comme  nous  l’avons  dit,  à  la  Société  dans  son  assemblée 
générale  du  17  juin,  furent  renvoyés  par  elle  aux  sections, 
qui  les  examinèrent  avec  attention,  et  la  Société  voulut  en¬ 
core,  sur  la  proposition  d’une  de  ses  sections,  et  avant  de 
les  soumettre  à  une  discussion  générale,  en  confier  l’étude 
à  une  Commission  nouvelle  qu’elle  nomma  elle-même  en 
sections. 

Ce  fut  le  25  février  1846  que  cette  Commission  nouvelle 
termina  son  travail,  qui  fut  presque  aussitôt  communiqué 
individuellement  et  à  domicile  aux  membres  de  la  Société. 
M.  Gounod  était  rapporteur,  et  nous  avons  sous  les  yeux 
son  travail,  peut-être  moins  méthodique  que  celui  du  Con¬ 
seil,  mais  fort  développé,  plein  de  faits  intéressants  et  étu¬ 
diés  avec  soin,  et  qui  est  tout  à  fait  digne  de  l’attention 
qu’il  a  obtenue  de  nos  confrères.  Nous  lui  avons  emprunté 
déjà  plusieurs  renseignements. 

L’auteur  du  rapport,  après  quelques  considérations  pré¬ 
liminaires,  se  demande  si  l’institution  même  de  la  Société 
des  architectes  ne  rend  pas  inutile  la  création  du  diplôme,  et 
si  la  Société  ne  signale  pas  suffisamment  par  ses  choix  les 
al  tistes  qui  sont  véritablement  dignes  du  titre  qu’ils  s’attri¬ 
buent.  Il  n’a  pas  de  peine  à  arriver  à  une  solution  négative, 
et  nous  nous  étonnons  même  que  la  question  ait  pu  être 
posée.  Quelque  opinion  qu’on  professe,  en  effet,  surla  ques¬ 
tion  du  diplôme,  il  est  impossible  de  confondre  le  caractère 
public  et  officiel,  que,  décerné  par  l’autorité,  il  conférerait 
à  celui  qui  en  serait  porteur,  avec  la  note  honorable  sans 
doute  et  la  présomption  flatteuse  qu’établit  par  ses  choix, 
en  faveur  de  ses  membres,  une  société  libre  et  dépourvue 
de  mandat  public  comme  la  Société  des  architectes. 

La  Commission  dont  nous  analysons  le  travail  nous  paraît 
d’ailleurs,  et  dans  l’ensemble,  avoir  mal  réussi  à  dégager 
le  caractère  général  de  l’institution  dont  elle  était  appelée  à 
discuter  la  convenance,  et  s’être  trop  préoccupée  des  rapports 
que  celte  institution  pouvait  avoir  avec  la  Société  centrale  des 
architectes,  qui  doit  lui  rester  complètement  étrangère;  aussi 
étrangère,  pour  emprunter  notre  comparaison  à  des  pro¬ 
fessions  dont  nos  documents  invoquent  souvent  l’analogie, 
que  l’est  l’Académie  de  médecine  à  la  Faculté  de  médecine 
qui  délivre  les  diplômesde  docteur,  que  l’est  l’Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  à  l’École  de  droit,  qui  délivre 
les  diplômes  d’avocats.  Cette  confusion  de  deux  institutions 
d’un  caractère  différent,  tout  à  fait  distinct,  jette,  nous 
devons  l’avouer,  quelque  obscurité  dans  le  travail  de  la 
Commission. 

Toutefois ,  quelques  idées  nouvelles  se  font  jour  dans 
le  sein  de  cette  Commission,  et  nous  devons  les  indi¬ 
quer  brièvement.  Ainsi,  dans  la  discussion  relative  au  ca- 
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raclère  obligatoire  ou  facultatif  du  diplôme,  on  se  demande 
en  faveur  du  premier  parti,  s’il  ne  serait  pas  possible  de 
créer  deux  sortes  de  diplômes,  l’un  pour  les  artistes  purs, 
étrangers  à  la  pratique  et  aux  affaires,  l’autre  pour  les  archi¬ 
tectes  constructeurs.  Nous  notons  cette  idée  sans  l’approu¬ 
ver,  bien  entendu.  D’autres  membres  repoussaient  toute 
exemption  d’examen,  en  se  fondant  sur  la. difficulté  de  dé¬ 
terminer  exactement  les  conditions  de  ces  exemptions. 
Ils  ajoutent  que  les  candidats  jugés  dignes  de  ces  exemp¬ 
tions  par  quelque  supériorité  dans  une  branche  déterminée 
des  études  pourraient  être  restés  étrangers  à  d’autres  con¬ 
naissances  exigées  de  la  masse  des  candidats;  mais  la  Com¬ 
mission  ne  s’arrêta  pas  à  ces  considérations  auxquelles  il  fut 
répondu  qu’elles  ne  pouvaient  avoir  de  gravité  que  transi¬ 
toirement  et  jusqu’au  temps  où  le  programme  des  études 
de  l’Ecole  serait  mis  en  harmonie  avec  le  programme  de 
l’examen. 

Voici  les  conclusions  de  cette  nouvelle  Commission. Nous 
les  donnons  textuellement  : 

«  La  création  d’un  diplôme  d’architecte  est  nécessaire. 

«  Son  obtention  sera  obligatoire  pour  porter  le  titre 
d’architecte. 

«  Un  examen  sera  subi  pour  obtenir  ce  diplôme  ,  et  nul 
n’en  sera  dispensé. 

«  L’autorité  sera  invitée  à  prendre  les  mesures  tran¬ 
sitoires  qu’elle  jugera  convenables  pour  conserver  les  posi¬ 
tions  acquises. 

«  Le  diplôme  d’architecte  sera  délivré  par  le  ministre 
de.  l’Intérieur  ou  par  celui  des  Travaux  publics. 

«  On  ne  pourra  obtenir  le  diplôme  qu’après  avoir  atteint 
l’âge  de  trente  ans.  » 

Si  nous  comparons  cette  résolution  à  celle  qu’avait  pro¬ 
posée  le  Conseil,  nous  voyons  déjà  que  la  Société ,  par  les 
organes  de  son  choix,  s’engage  plus  avant  dans  les  principes 
qu’elle  a  posés,  et  en  tire  des  conséquences  plus  absolues. 
Les  avis  de  la  nouvelle  Commission  sont  beaucoup  plus 
restrictifs  que  ceux  du  Conseil,  et  constituent  le  privilège 
des  architectes  sur  des  bases  beaucoup  plus  larges.  Ici  le 
diplôme  devient  obligatoire;  dans  la  première  délibération 
il  était  facultatif;  toute  exemption  d’examen  est  supprimée; 
enfin  la  nouvelle  Commission  ne  permet  pas  aux  élèves  de 
se  présenter  à  l’examen  avant  trente  ans;  elle  incline  vers 
les  garanties  de  maturité  et  d’expérience  ;  elle  cherche 
d’ailleurs  toujours,  à  ce  qu’il  semble  préoccupée  de  cette 
confusion  que  nous  avons  signalée,  à  établir  une  concor¬ 
dance  entre  l’âge  auquel  on  peut  obtenir  le  diplôme  et  l’âge 
fixé  pour  l’admission  dans  la  Société  des  architectes.  Enfin , 
par  un  rapprochement  qui  ne  nous  paraît  pas  mieux  fondé, 
elle  veut  faire  coïncider  l’âge  auquel  on  est  apte  au  diplôme 
avec  celui  auquel  on  n’est  plus  admissible  à  l’École. 

Comme  le  Conseil  ,  la  Commission  abandonne  à  l’admi¬ 
nistration  publique  le  soin  de  déterminer  et  de  prendre  les 
mesures  transitoires.  Elle  va  plus  loin,  et  elle  refuse,  selon 
nous  avec  beaucoup  de  sagesse,  d’aborder  la  discussion  des 
dispositions  de  détail,  discussion  stérile  quand  les  princi¬ 
pes  généraux  sont  encore  mal  arrêtés,  et  qui  d’ailleurs 
semble  plus  particulièrement  du  ressort  de  l’administration 
publique.  C’est  ainsi  qu’elle  passe  sous  silence,  dans  ses  réso¬ 
lutions,  les  questions  qui  concernent  la  composition  du  jury 
d’examen,  la  question  d’enseignement,  à  propos  de  laquelle 


elle  se  contente  de  consigner  dans  le  rapport  quelques 
généralités. 

Avant  d’être  porté  devant  l’assemblée  générale  qui  suivit  ! 
sa  rédaction,  le  rapport  de  M.Gounod  fut  de  nouveau  soumis, 
delapartdu  Conseil,  à  une  discussion  attentive,  et  celte  dis¬ 
cussion  donna  lieu  à  un  vote  remarquable,  auquel  les  dé¬ 
bats  précédents  ne  donnaient  pas  le  droit  de  s’attendre,  et 
qui,  on  pouvait  facilement  le  prévoir,  ne  serait  pas  confirmé 
par  l’assemblée.  Le  Conseil  se  déjugea,  et  abandonnant  sa 
première  opinion,  repoussa  le  principe  même  d’un  brevet. 

Il  est  vrai  que  ce  nouvel  avis  ne  fut  adopté  que  par  12  voix  | 
contre  8,  c’est-à-dire  par  un  nombre  de  votants  qui,  confor¬ 
mément  aux  statuts  de  la  Société,  ne  suffisait  pas  même 
pour  valider  une  décision  du  Conseil.  Aucun  nouvel  argu¬ 
ment  d’ailleurs  ne  s’était  produit  dans  la  discussion,  et 
cette  majorité  nouvelle  se  fondait  sur  les  raisons  que  nous 
avons  déjà  indiquées. 

C’est  dans  la  séance  générale  du  II  juin  1846  que  s’ou¬ 
vrit  la  discussion  sur  le  rapport  de  M.  Gounod  ;  elle  se  con¬ 
tinua  dans  les  séances  du  24  juin  et  du  1er  juillet.  L’assem¬ 
blée  ne  se  trouva  pas  suffisamment  préparée  pour  discuter 
les  questions  relatives  à  la  formation  du  jury  d’examen  et 
au  programme  d’enseignement  qui  avaient  été  écartées  par  la 
seconde  Commission  ;  elle  en  renvoya  l’étude  définitive  au 
Conseil  de  la  Société,  et  ce  fut  seulement  dans  la  séance  du 
28  octobre  1846  qu’elle  fut  appelée,  par  un  nouveau  rap¬ 
port  du  Conseil,  à  se  prononcer  sur  ces  objets  de  détail. 

Voici  en  somme  quels  furent,  sur  l’ensemble  de  la  ques¬ 
tion  du  diplôme,  les  vues  adoptées  par  le  Conseil  dans  sa 
séance  du  16  septembre  1846,  et  sanctionnées  par  l’assem¬ 
blée  générale  du  28  octobre: 

«  1»  Institution  d’un  diplôme  ou  certificat  de  capacité 
indispensable  à  l’avenir  pour  prendre  légalement  le  titre 
d’architecte  et  en  exercer  les  fonctions,  soit  pour  les  par¬ 
ticuliers,  soit  pour  les  diverses  administrations  publiques, 
à  Paris  et  dans  les  départements. 

«  2°  Délivrance  immédiate  et  sans  examen  du  diplôme 
à  tous  les  architectes  actuellement  en  fonctions,  et  exerçant 
honorablement,  de  façon  à  respecter  toutes  les  positions 
existantes  et  les  droits  acquis. 

«  3°  Adoption  du  programme  des  connaissances  théori¬ 
ques  et  pratiques  qui  à  l’avenir  seront  exigées  sans  aucune 
exception  pour  la  délivrance  de  ce  diplôme  d’après  des 
examens  et  concours  spéciaux. 

«  4°  Institution  à  cet  effet  d’un  jury  spécial  composé 
principalement  d’architectes  pris  parmi  les  membres  de 
l’Institut,  du  professorat  de  l’École,  du  Conseil  général  des 
bâtiments  civils  ou  de  la  Société  centrale. 

«  5°  Création  des  nouvelles  branches  d’enseignement 
nécessaires,  en  raison  du  programme  précité. 

«  6"  Enfin,  organisation  du  service  des  bâtiments  civils 
à  Paris  et  dans  les  départements  de  façon  à  assurer  aux 
architectes  qui  s’y  consacrent  la  position,  la  fixité  et  un 
avenir  convenables,  et  à  engager  ainsi  un  plus  grand 
nombre  d’architectes  capables  à  se  fixer  dans  les  départe¬ 
ments.  » 

Suit  le  programme  très-développé  des  connaissances 
nécessaires  pour  l’obtention  du  diplôme. 

A  son  rapport  le  Conseil  joignait  un  travail  étendu  sous 
le  titre  d ’ Observations  présentées  par  la  Société  centrale  des 
\  architectes,  sur  la  nécessité  d’instituer  un  diplôme  d’archi- 
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tecti “,  et  programme  des  connaissances  exigibles  pour  l’obten¬ 
tion  de  ce  diplôme.  Ce  travail,  dû  au  zèle  infatigable  de 
M.  Gourlier,  reproduisait  les  conclusions  proposées  à 
l’adoption  de  l’assemblée,  et  les  accompagnait  de  toutes  les 
considérations  qui  semblaient  propres  à  en  faire  com¬ 
prendre  l’importance  et  la  justice.  11  était  destiné  à  ap¬ 
puyer  auprès  de  l’autorité  supérieure  le  vœu  de  la  Société, 
et  il  fut  également  approuvé  par  elle. 

Si  nous  arrêtons  un  instant  notre  attention  sur  la  déli¬ 
bération  que  nous  venons  de  transcrire,  nous  verrons 
qu’elle  confirme  d'une  façon  à  peu  près  absolue  les  proposi¬ 
tions  de  la  seconde  Commission.  Toutefois,  si  faibles  que 
soient  les  modifications  que  l’assemblée  y  introduit,  ces 
modifications  ont  pour  objet  d’en  étendre  la  portée,  de 
donner  un  caractère  plus  rigoureux  et  plus  restrictif  aux 
mesures  qu’elle  sollicite  de  tirer  toutes  les  conséquences 
possibles  du  principe  qu’elle  a  adopté.  Ainsi,  tandis  que  la 
Commission,  en  adoptant  l’avis  que  le  diplôme  fût  obliga¬ 
toire,  s’était  contentée  de  dire  en  des  termes  assez  vagues, 
qu’il  serait  nécessaire  pour  porter  le  titre  d’architecte,  l’as¬ 
semblée  supprimant  toute  équivoque  par  la  nouvelle  ré¬ 
daction  ,  ajoute  :  et  pour  «en  exercer  les  fonctions  soit 
pour  les  particuliers  soit  pour  les  diverses  administra¬ 
tions.  »  Enfin,  elle  détermine  en  termes  généraux  la  com¬ 
position  du  jury  d’examen,  elle  fixe  avec  précision  Je  pro¬ 
gramme  des  connaissances  nécessaires,  et  ne  se  contentant 
plus  d’abandonner  à  l’autorité  publique  le  choix  des  me¬ 
sures  transitoires,  elle  indique  nettement  quel  devra  être  le 
caractère  de  ces  mesures. 

Ici  finit  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  phase  délibérante 
de  la  question  du  diplôme;  elle  a  duré  six  années.  La 
Société  des  architectes  a  arrêté  et  fixé  ses  vues;  il  ne  lui 
reste  plus  qu’à  en  poursuivre  la  réalisation.  C’est  la  phase 
active  qui  commence,  plus  difficile  et  plus  laborieuse  que 
l’autre,  et  dont  la  conclusion  est  encore  attendue.  Nous 
n’insisterons  pas  sur  les  démarches  à  l’aide  desquelles  les 
organes  de  la  Société  des  architectes  cherchent  à  faire  péné¬ 
trer  dans  la  sphère  officielle  les  vues  auxquelles  elle  s'était 
arrêtée  :  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  sommai¬ 
rement. 

Dans  la  séance  générale  du  1 1  décembre  1846,  monsieur 
le  secrétaire  principal  ,  en  présentant  à  l’assemblée  le 
compte  rendu  de  l’exercice  écoulé,  lui  annonçait  que  les 
Observations  avaient  été  adressées  aux  ministres  et  aux 
fonctionnaires  élevés,  auxquels  il  appartenait  plus  ou 
moins  directement  de  se  prononcer  sur  la  question  qui  in¬ 
téressait  la  Société,  et  d’en  déterminer  l’adoption  ou  le 
rejet,  et  il  invitait  tous  ses  confrères,  malgré  quelques  di¬ 
vergences  d’opinion,  à  se  réunir  dans  un  effort  commun, 
pour  assurer  le  succès  de  la  tache  que  la  Société  avait 
entreprise.  Le  Conseil  ne  resta  pas  inactif,  et  dans  la 
séance  du  15  juin  1817  ,  par  l’organe  du  secrétaire 
principal,  il  faisait  connaître  à  la  Société,  dans  les  termes 
suivants,  le  résultat  de  ses  premières  démarches  :  «  M.  le 
précédent  ministre  des  Travaux  publics  avait  déjà  fuit  con¬ 
naître  ses  bienveillantes  dispositions  pour  les  architectes  en 
général,  et  pour  la  Société,  et  tout  doit  faire  espérer  qu’il 
nous  les  conserverait  au  besoin  comme  ministre  des  Fi¬ 
nances;  mais,  de  plus,  monsieur  le  nouveau  ministre  des 
Travaux  publics  (  M.  Jayr  ),  lorsque  les  architectes  des 


bâtiments  civils  ont  eu  l’honneur  de  lui  être  présentés,  a 
bien  voulu  leur  témoigner  de  lui-même  une  entière  dis¬ 
position  à  s’occuper  des  mesures  d’organisation  que  vous 
sollicitez,  aussitôt  que  les  travaux  législatifs  le  lui  permet¬ 
traient,  et  votre  bureau  s’est  empressé  de  se  mettre  à  sa 
disposition  pour  tous  les  renseignements  qu’il  pourrait 
désirer,  et  de  le  prier  d’agréer  à  l’avance  l’expression  de  la 
profonde  reconnaissance  de  la  Société  »  Le  ministre  répon¬ 
dit  à  cette  communication  par  une  lettre  pleine  de  bien¬ 
veillance,  et  dans  laquelle  il  promettait  de  s’occuper  bientôt 
de  la  question  qui  lui  avait  été  soumise.  Le  ministre  tint 
parole,  et  dans  le  compte  rendu  des  opérations  du  second 
semestre  de  1847,  M.  le  secrétaire  principal  annonçait 
à  la  Société  que  son  bureau  avait  été  reçu  par  le  ministre, 
que  ce  bureau  et  plusieurs  membres  de  la  Société  avaient 
eu  l'honneur  d'être  consultés  d’une  manière  spéciale  à  l’égard 
des  propositions  de  la  Société,  et  qu’il  ij  avait  lieu  de  penser 
qu’une  mesure  à  ce  sujet  serait  très-prochainement  proposée 
et,  le  Conseil  l’espérait,  mise  à  exécution  au  moins  en  ce 
qui  concernait  les  bâtiments  civils.  Enfin,  une  lettre  de 
MM.  Rohaull  ,  Labrouste  et  Raltard,  vice-présidents  et 
secrétaire  de  la  Société,  datée  du  10  décembre  1853,  et 
insérée  aux  bulletins  de  la  Société,  nous  apprend  qu’en 
1847  une  ordonnance  qui  fixait  les  conditions  de  l’obten¬ 
tion  d’un  diplôme  d’architecte  était  sur  le  point  d’être 
signée. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  la  révolution  de  1848 
éclata.  Elle  arrêta,  on  le  comprend,  la  promulgation  de 
l’ordonnance  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Conseil  de  la 
Société  ne  désespéra  pas  toutefois  de  la  situation  ;  présenté 
aux  membres  du  gouvernement  provisoire,  il  leur  annon¬ 
çait  ,  dans  cette  première  occasion  ,  l’intention  où  ils 
étaient  de  lui  soumettre  ultérieurement  des  propositions 
tendant  à  l’organisation  de  leur  profession.  En  même  temps 
que  le  Conseil  informait  la  Société  de  cette  démarche,  dans 
la  séance  du  6  mars  1848,  il  l'informait  qu’elle  serait 
immédiatement  convoquée  pour  modifier  ses  statuts  ,  et 
pour  préparer  une  nouvelle  rédaction  des  Observations  pré¬ 
sentées  par  la  Société  centrale  des  architectes,  et  une  Com¬ 
mission  spéciale  fut  chargée  de  préparer  le  travail. 

La  Commission  et  le  Conseil  se  mirent  à  l’œuvre,  mais 
ce  ne  fut  que  dans  la  séance  générale  du  10  novembre  1848 
que  la  nouvelle  rédaction  des  Observations  put  être  sou¬ 
mise  à  la  Société.  La  disposition  du  mémoire  avait  été 
profondément  modifiée,  l’ordre  des  matières  avait  été  in¬ 
terverti,  les  considérations  à  l’appui  des  mesures  proposées 
avaient  été  dans  certains  cas  développées,  mais  les  conclu¬ 
sions  du  Conseil  restaient  les  mêmes,  à  de  très-légères  dif¬ 
férences  près,  portant  principalement  sur  la  rédaction  ;  ces 
conclusions  n’avaient  plus  que  quatre  articles.  On  y  de¬ 
mandait:  1°  le  perfectionnement  des  études  conformément 
au  programme  proposé;  2°  la  création  d’un  diplôme  aussi 
absolument  obligatoire  que  l’avait  prévu  la  précédente 
résolution;  3°  la  délivrance  de  droit  de  ce  diplôme  aux 
architectes  en  fonctions;  4°  enfin  l’organisation  du  service 
des  bâtiments  civils.  On  passait  sous  silence,  dans  la  réso¬ 
lution,  la  question  du  jury  d’examen  et  celle  des  exemp¬ 
tions  d’examen  qu’on  se  contentait  de  traiter  dans  le  cours 
du  rapport. 

Toutefois,  bien  que  les  conclusions  eussent  été  mainte- 
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nues,  l’état  des  esprits  avait  bien  changé  grâce  aux  cir¬ 
constances  au  milieu  desquelles  on  vivait.  Tout  était  remis 
en  question  ;  des  discussions  plus  vives  étaient  introduites 
sur  les  points  précédemment  arrêtés,  et  une  opposition 
plus  nombreuse  s’élevait  contre  les  résolutions  du  Conseil. 
On  rentrait  avec  ardeur,  et  pour  un  instant,  dans  ce  que 
nous  avons  appelé  la  phase  délibérante  de  la  question.  Le 
principe  d’un  diplôme  fut  vivement  combattu.  On  invoqua 
plus  haut  que  jamais  la  libel  lé  de  l’art,  on  revint  à  l’idée 
d’un  diplôme  facultatif,  rendu  obligatoire  seulement  pour 
les  architectes  employés  par  l’État,  et  le  diplôme,  avec  son 
caractère  obligatoire  adopté  dans  la  Commission  à  la  majo¬ 
rité  de  6  voix  contre  2,  ne  le  fut  plus  dans  le  Conseil  qu’à 
celle  de  9  voix  contre  7.  Il  y  a  plus,  et  les  censeurs,  dans 
;  le  rapport  spécial  que  le  même  jour  ils  présentaient  à  l’as¬ 
semblée,  et  contrairement  aux  conclusions  des  Observations 
du  Conseil,  exprimaient  l’avis  que  dans  l’état  actuel  des 
choses,  ce  diplôme  ne  pourrait  être  que  facultatif,  et  qu’il 
serait  désirable  qu'il  fût  exigible  seulement  pour  les  archi¬ 
tectes  employés  par  l’État ,  les  grandes  administrations  et  les 
tribunaux.  On  voit  à  quel  point  les  onpinios  étaient  divi¬ 
sées.  Mais  revenons  aux  Observations.  Elles  déterminaient 
avec  soin  et  plus  longuement  que  dans  la  première  rédac¬ 
tion,  le  programme  des  connaissances  nécessaires  pour 
!  l’obtention  du  diplôme;  elles  insistaient  pour  qu’on  n’ac¬ 
cordât  aucune  exemption  d’examen,  et  tout  en  s’abstenant 
de  discuter  la  composition  du  jury  d’examen  ,  elles  se 
contentaient  d’exprimer  le  vœu  qu’il  fût  principalement 
1  composé  d’architectes.  C’est  ainsi  que  le  rédacteur  des 
Observations  comblait  les  lacunes  laissées  à  dessein  dans  les 
résolutions  qui  en  formaient  la  conclusion. 

Les  Observations  furent  soumises  aux  délibérations  de 
l’assemblée  générale  dans  les  séances  des  23,  30  novembre 
et  7  octobre  -1 848.  Le  principe  du  diplôme  fut  adopté, 
comme  nous  l’avons  dit ,  mais  après  une  vive  discussion; 
nous  trouvons  consignée  aussi  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  la  majorité  à  laquelle  il  fut  adopté.  «  Plusieurs 
épreuves  à  mains  levées  étant  déclarées  douteuses  par  le 
bureau,  on  procède  à  un  appel  nominal  par  oui  et  non ,  et  la 
question  est  résolue  affirmativement  par  39  voix  contre  37.  » 
—  Dans  la  séance  du  11  juin  1846,  la  première  épreuve 
par  assis  et  levé,  sur  la  même  question,  avait  été  douteuse 
et  le  scrutin  secret  demandé  avait  donné  les  résultats  sui¬ 
vants  :  votants,  120,  dont  73  pour  et  47  contre.  Quelques 
membres  demandèrent  que  le  jury  d’examen  fût  composé 
«  non  pas  principalement,  mais  uniquement  d’architectes.» 
Mais  la  Société  n’osa  pas  se  prononcer  d’une  façon  aussi 
expresse,  et  se  contenta  d’effacer  des  Observations  le  mot 
principalement ,  sans  lui  substituer  celui  qu’on  lui  pro¬ 
posait. 

Un  vote  spécial  de  l’assemblée  renvoya  au  Conseil  l’étude 
des  mesures  de  détail  relatives  à  l’organisation  des  bâti¬ 
ments  civils. 

Tels  sont  les  derniers  travaux  auxquels  la  Société  centrale 
des  architectes  s’est  livrée  relativement  à  cette  importante  et 
difficile  question  du  diplôme.  Depuis  la  fin  de  1848,  plus 
de  cinq  années  se  sont  écoulées;  elles  paraissent  avoir  été 
perdues  pour  l’accomplissement  de  la  tâche  laborieuse  que 
la  Société  centrale  avait,  avec  tant  de  courage  et  de  per¬ 
sévérance,  entreprise.  Au  mois  de  mars  1849,  la  Com¬ 


mission  chargée  d’étudier  les  mesures  de  détail  relatives  à 
l’enseignement  et  à  l’organisation,  n’avait  pas  terminé  son 
travail,  et  le  Conseil,  arrêté  par  l’incertitude  que  cette  lacune 
laissait  dans  les  déterminations  de  la  Société,  n’avait  pu  re¬ 
prendre  ses  démarches  auprès  de  l’autorité  supérieure.  Nous 
n’avons  pas  appris  que  le  travail  de  la  Commission  ait  été 
depuis  achevé,  et  nous  devons  dire  que,  dans  ces  cinq  der¬ 
nières  années,  la  question  n’a  pas  fait  un  pas.  Par  la  lettre 
du  10  décembre  1853,  que  nous  avons  déjà  citée,  adressée 
par  le  vice-président  et  le  secrétaire  à  M.  le  ministre  d’État, 
les  membres  du  bureau  appellent  la  bienveillante  attention 
du  ministre  sur  les  documents  qui  sont  de  nature  à  éclairer 
et  à  fortifier  les  propositions  dont  la  Société  des  architectes 
a  pris  l’initiative,  sur  les  pièces  qui  y  sont  relatives,  et  le 
texte  de  l’ordonnance  préparée  par  le  ministre  de  1847. 
Nous  n’avons  pas  trouvé,  dans  le  bulletin,  de  réponse  à  cette 
lettre,  mais  nous  lisons  dans  le  discours  prononcé  il  y  a 
quelques  jours  à  l’assemblée  générale  du  30  juin  1854,  par 
M.  Gilbert,  nommé  récemment  président  de  la  Société  , 
cette  phrase  digne  d’attention  et  que  nous  devons  citer  en 
terminant  :  «  L’un  des  buts  que  nous  poursuivons  depuis 
si  longtemps,  messieurs,  dit  notre  honorable  président,  n’est 
pas  encore  atteint,  et  nous  n’osons  concevoir  encore  aucun 
espoir  prochain  d’obtenir  l’institution  du  diplôme  qui  assu¬ 
rerait  aux  architectes  qui  ont  sérieusement  étudié  leur  art 
la  position  qui  leur  est  justement  due.  » 

Nous  avons  indiqué  aussi  clairement  qu’il  nous  a  été 
possible  ce  qui  a  été  fait  pour  amener  à  une  conclusion  dé¬ 
finitive  cette  affaire  du  diplôme  si  longtemps  débattue  et 
si  peu  avancée.  Nous  demandons  la  permission  d’exposer 
dans  un  prochain  article  quelques  idées  sur  la  question, 
sans  oser  espérer  toutefois  qu’elles  puissent  en  hâter  la 
solution. 

->» - o - «e-es- 


llclalrage  par  le  gaz  de  la  ville  de  Paris. 

Nouveau  traité.  —  Nouveau  tarif. 

Depuis  plusieurs  années  les  compagnies  chargées,  par  le 
traité  de  1846,  et  jusqu’en  1864,  de  l’éclairage  parle  gaz 
de  la  ville  de  Paris,  sont  en  instance  devant  l’administration 
pour  obtenir  la  prorogation  de  ce  traité.  Aujourd’hui,  après 
une  discussion  des  plus  complètes,  la  commission  munici¬ 
pale,  conformément  aux  propositions  faites  par  MM.  les 
préfets  de  la  Seine  et  de  police,  a  voté  celte  prorogation 
sous  certaines  conditions,  réunies  en  un  cahier  des  charges 
comprenant  cinquante-quatre  articles,  et  dont  nous  résu¬ 
merons  ici  les  principales  : 

La  concession  nouvelle  est  faite  pour  trente-deux  années, 
qui  commenceront  le  1er  janvier  1854  et  finiront  le  31  dé¬ 
cembre  1885. 

L’éclairage  sera  fait  par  le  gaz  extrait  de  la  houille;  le 
gaz  sera  parfaitement  épuré;  son  pouvoir  éclairant  devra 
être  tel  qu’il  donne,  pour  les  becs  de  l’éclairage  public,  les 
intensités  de  lumière  ci-après  : 

lre  série,  consommant  100  litres  à  l’heure,  0,77  de 
l’éclat  d’une  lampe  Carcel  brûlant  42  grammes  d’huile  à 
l’heure. 

2e  série,  consommant  140  litres  à  l’heure,  1,10  de 
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l’éclat  d’une  lampe  Carcel  brûlant  42  grammes  d’huile  à 
l’heure. 

3e  série,  consommant  200  litres  à  l’heure,  1,72  de 
l’éclat  d’une  lampe  Carcel  brûlant  42  grammes  d’huile  à 
l’heure. 

Pendant  la  durée  de  l’éclairage,  pendant  toute  la  durée 
du  jour,  dans  les  quartiers  où  l’état  de  la  canalisation  et  le 
nombre  des  consommateurs  le  permettront,  le  gaz  devra 
être  tenu  dans  les  conduites  sous  une  pression  assez  forte 
pour  qu’il  arrive  aux  becs. 

Pour  l’éclairage  public,  qui  comprend  toutes  les  voies 
publiques  existantes,  celles  qui  pourront  être  créées,  tous 
les  établissements  municipaux  et  départementaux  dans  la 
ville  de  Paris,  et  les  établissements  militaires  qui  seront 
indiqués  par  le  préfet  de  police,  le  prix  du  gaz  est  fixé  par 
heure  : 

Pour  les  becs  de  lrf  série,  à  0f,0200 

—  2'”  —  0f,0280 

—  3e  —  0f,0400 

i  Lorsque  le  gaz  sera  livré  au  compteur,  il  sera  payé  à  raison 
de  0  fr.  20  c.  le  mètre  cube. 

Pour  l’éclairage  particulier,  le  prix  du  mètre  cube  de 
gaz  vendu  au  compteur  est  fixé  ainsi  qu'il  suit,  sauf  ce  qui 
est  dit  en  cas  d’adoption  de  procédés  nouveaux  ou  de  décou- 
|  vertes  : 

1851.. ..  0f,  12f  1857)  1880)  1803)  1866) 

1853.  .  0,41  1858  0,39  1861  0,38  1861  0,37  1867  0,36 

1856.. ..  0,40  1859)  1862)  186a)  1868) 

et  1869  et  années  suivantes,  0f,35c. 

Les  prix  de  vente  du  gaz,  livré  à  l’heure  au  moyen  de 
becs  cylindriques  à  double  courant  d’air,  dits  d’Argant, 
sont  fixés  par  heure  ainsi  qu’il  suit  pour  les  trois  premières 
années  de  la  concession  : 

liée  brûlant  depuis  la  chute  du  jour 

jusqu’à  10  heures,  jusqu’à  tl  heures 
et  minuit. 


1834 .  0,0610  0,0560 

1855  .  0,0605  0,0555 

1856  .  0,0600  0,0550 


A  partir  du  1er  janvier  1857,  le  prix  de  ce  bec  sera 
débattu  de  gré  à  gré  entre  la  société  et  les  abonnés. 

Catacombes  de  Rome. 

Nouvelles  découvertes. 

A  la  dernière  séance  de  l’Académie  des  inscriptions,  il 
a  été  donné  lecture  d’une  lettre  des  plus  intéressantes  écrite 
de  Rome  par  M.  Noël  Desvergers,  correspondant  de  l  'Insti¬ 
tut.  On  sait  quel  rôle  ont  joué  les  catacombes  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme;  c’était  le  refuge  des 
fidèles  pendant  la  persécution.  C’est  là  qu’ils  déposaient  les 
reliques  de  leurs  martyrs  :  c’était  à  la  fois  leurs  cimetières 
et  leurs  églises.  Le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  de  ces 
cimetières,  celui  où  l’on  avait  enseveli  de  préférence  les 
corps  des  martyrs,  portait  le  nom  de  Saint-Calixte,  et  on 
croyait  jusqu’à  ces  derniers  temps  qu’il  existait  au-dessous 
de  la  basilique  de  Saint-Sébastien.  Mais  des  éludes  plus 
approfondies  sur  la  topographie  de  ces  cryptes  innombra¬ 
bles  avaient  fait  croire  aux  amis  de  l’antiquité  chrétienne 


qu’il  fallait  chercher  ailleurs  le  sanctuaire  qui  pendant  les 
premiers  siècles  attirait  à  Rome  tant  de  pèlerins. 

Cette  prévision  vient  d’être  justifiée  par  l’événement. 
Entre  la  via  Appia  et  la  via  Ardeatina,  au  point  où  ces  deux 
routes  se  séparent,  existe  une  vigne  qui  a  été  acquise  par 
le  saint-père,  dans  la  prévision  que  là  devaient  se  rencon¬ 
trer  d’importantes  galeries  souterraines.  Dès  l’année  der¬ 
nière,  les  fouilles,  dirigées  par  le  R.  P.  Marchi  et  par  le 
chevalier  de  Rossi,  avaient  fait  découvrir  sur  le  bord  de  la 
via  Appia  le  tombeau  du  pape  saint  Corneille  (an  251). 

Cette  année,  on  vient  de  retrouver  et  d’explorer  dans  la 
direction  du  sud-ouest  la  galerie  principale,  la  plus  haute, 
la  plus  large  qui  existe  dans  les  catacombes.  Elle  est  située 
au  second  étage  de  ce  vaste  cimetière,  et  les  escaliers  qui  y 
conduisent  offrent  dans  leurs  murs  de  soutènement,  dans 
les  voûtes  à  plein  cintre  qui  les  recouvrent,  tous  les  carac¬ 
tères  d’une  construction  monumentale.  Parmi  les  nom¬ 
breuses  chapelles  qui  s’ouvrent  des  deux  côtés  de  la  galerie, 
il  en  est  une  de  dimensions  inusitées,  où  de  nombreux 
fragments  de  marbre  et  de  porphyre  annoncent  la  plus 
riche  ornementation,  et  que  des  inscriptions  en  lettres 
damasiennes  ont  fait  connaître  comme  le  dernier  asile  d’un 
grand  nombre  de  papes  et  de  martyrs  du  me  siècle  de 
Jésus-Christ. 

La  crypte  piincipale  contient  le  tombeau  de  Sixte  II 
(an  252-259)  et  de  plusieurs  autres  saints  pontifes,  parmi 
lesquels  M.  de  Rossi  a  déjà  reconnu  les  inscriptions  grecques 
des  papes  Eutychien  (an  275-283),  Anthère  (235),  Fabien 
(236-250),  et  Lucius  (252).  Les  autres  inscriptions  de  la 
galerie  sont  grecques  aussi  pour  la  plupart,  et  cette  influence 
de  la  Grèce  sur  la  Rome  du  uie  siècle  donne  un  intérêt  de 
plus  à  la  découverte  du  cimetière  de  Saint-Calixte. 

->» - o - 

Itcnscignemcnts  sur  lu  valeur  des  terrains  dans  Paris. 

Le  15  juillet  dernier  a  eu  lieu,  en  la  chambre  des  no¬ 
taires,  sur  baisse  de  mise  à  prix,  l’adjudication,  en  huit 
lots,  des  terrains  appartenant  à  la  ville  de  Paris  et  compris 
dans  le  projet  d’élargissement  ou  d’extension  de  plusieurs 
de  nos  voies  publiques,  dans  les  parties  du  vi*  et  du  vue  ar¬ 
rondissement  qui  avoisinent  la  rue  de  Rivoli. 

Un  seul  de  ces  terrains  formant  le  huitième  lot,  situé 
rue  de  la  Verrerie,  côté  des  numéros  impairs,  à  l’angle  de 
la  rue  des  Deux-Portes,  d’une  contenance  de  453  mètres 
70  cent.,  n’a  pas  trouvé  d’acquéreur.  La  mise  à  prix  en 
avait  été  fixée  à  136,1 10  fr.  Tous  les  autres  lots  se  sont 
très-bien  vendus.  Le  premier,  un  terrain  situé  rue  Saint- 
Martin,  côté  des  numéros  pairs,  à  l’angle  de  la  rue  de  la 
Lanterne,  d’une  contenance  de  254  mètres  93  cent  ,  a  été 
adjugé  moyennant  90,000  fr.  Le  sixième  lot  surtout  a  été 
vivement  disputé.  Ce  lot  ,  consistant  en  un  terrain  situé 
rue  Saint-Martin,  côté  des  numéros  impairs,  à  l’angle  de 
la  rue  Pernelle  prolongée,  d’une  contenance  de  262  mètres 
05  cent.,  avait  été  mis  à  prix  à  78,615  fr.  Il  a  été  vendu 
132,100  fr.,  sans  compter  les  charges. 

Les  sept  lots  adjugés  représentent,  ensemble,  une  super¬ 
ficie  de  1 ,580  mètres  20  cent.  Ils  ont  produit  une  somme 
totale  de  539,352  fr.  :  on  peut  donc  évaluer,  en  moyenne, 
à  350  fr.  le  prix  de  vente  du  mètre  carré. 

L’éditeur  responsable ,  BANCE. 


Paris. — Imprime  chez  Bonaventübk  et  Ddcsssois,  quai  des  Augustin.*,  55,  près  du  pont  Neuf. 
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de  Pompéi. — -Palais  de  l’industrie. — Nouveau  mode  de  peinture  pour  les 
serres.— Erratum. 


â*f..VVCfitvW  Abbaye  de  St.  Denis.  Mosaïque  de  la  Chapelle  de  la  Ste 
Vierge  {Restauration de  M.  Viollet-le-Duc,  architecte).  PI.  en  couleurs,  81, 
82,  83. — Palais  du  Louvre.  Pavillon  de  la  galerie  d’Apollon  [Restauration 
de  M.  Duban,  architecte  )  Couronnement  en  plomb  du  faîtage.  PI.  84. — 
Sacristie  de  Notre -Dame  de  Paris  (par  MM.  Lassus  et  Yiollet-le-Duc , 
architectes)  ■  Mobilier  de  la  sacristie  du  Chapitre.  PI.  85.— Idem  de  la  salle 
Capitulaire.  PI.  86- — Idem.  Plan  et  stalles.  PL  87.— Mairie  du  xi®  arron¬ 
dissement  de  Paris  ( par  MM.  Levicomte  et  Rolland,  architectes).  Plan  de 
l’entresol.  PI.  88,  89. — Idem.  Détails  de  la  façade.  PI.  90. 


RESTAURATION  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LAON. 

On  lira  avec  intérêt  les  rapports  suivants  faits  au 
Conseil  général  de  l’Aisne  par  MM.  le  comte  de  Nieuwer¬ 
kerke  et  Boeswilvald.  sur  l’emploi  des  fonds  alloués 
par  l’État  pour  la  cathédrale  de  Laon,  et  sur  l’avance¬ 
ment  des  travaux. 

Les  faits  contenus  dans  ces  intéressants  documents 
sont  une  nouvelle  preuve  de  la  nécessité  qu’il  y  avait 
pour  l’honneur  de  notre  pays  et  pour  l’art,  que  l’ad¬ 
ministration  centrale  s’emparât  au  plus  têt  des 
magnifiques  restes  de  notre  architecture  nationale, 
que  de  maladroits  maçons  achevaient  de  détruire  soiïs 
prétexte  de  les  restaurer.  La  cathédrale  de  Laon  en 
est  un  triste  exemple.  Mais,  Dieu  merci,  cet  édifice  est 
sauvé  maintenant,  si  le  Gouvernement,  comme  il  est 
permis  de  l’espérer,  continue  de  donner  au  très-habile 
artiste  qu’il  a  chargé  de  ce  soin  les  moyens  de  com¬ 
battre  activement  la  dévorante  action  des  siècles  et 


de  réparer  les  fautes  et  les  maladresses  de  ses  prédé¬ 
cesseurs. 

Les  architectes  sauront  gré  à  M.  le  directeur  général 
des  Musées  d’avoir  si  énergiquement  plaidé  la  cause 
de  cette  belle  ruine  de  Laon,  et  d’avoir  bien  voulu 
rendre  justice  en  si  bons  termes  à  l’architecte  distin¬ 
gué  qui  est  chargé  de  la  rappeler  à  la  vie. 

Voici  le  rapport  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  : 

«  Messieurs, 

a  Votre  Commission  des  établissements  publics  m’a 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  l’état  des  travaux  de  restau¬ 
ration  de  la  cathédrale  de  Laon  et  sur  l’emploi  des  fonds 
accordés  par  l’État. 

J’ai  été  visiter  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  tout  ce 
qui  a  été  fait,  et  me  suis  rendu  compte  de  tout  ce  qui  res¬ 
tait  encore  à  faire. 

Il  m’a  été  facile  de  constater  que  M.  Boeswilvald  avait 
été  à  la  hauteur  de  la  mission  qu’on  lui  a  confiée;  il  a 
dépensé,  en  1853,  100,000  fr.,  et,  sur  le  crédit  qui  lui 
est  ouvert  sur  l’exercice  courant,  ses  déboursés  s’élèvent 
à  45,000  fr.;  il  lui  reste  à  employer  35,000  fr.  sur  les 
80,000  fr.  mis  à  sa  disposition. 

Plus  on -examine  l’état  de  ce  beau  monument,  et  plus  on 
se  félicite  que  le  gouvernement  se  soit  enfin  rendu  aux 
instances  réitérées  qui  lui  ont  été  faites;  car,  il  faut  ledire,  il 
est  surprenant  qu’un  malheur  effroyable  ne  soit  pas  arrivé. 
Je  dis  effroyable,  Messieurs;  car  il  ne  s’agit  pas  seule¬ 
ment  d’une  perte  irréparable  au  point  de  vue  archéologi¬ 
que,  mais  de  la  vie  de  toutes  les  personnes  qui  habitent  les 
maisons  juxtaposées  à  l’édifice. 

Si  les  travaux  avaient  été  commencés  plus  tôt,  les  res¬ 
taurations  eussent  été  plus  faciles,  et  dès  lors  bien  moins 
coûteuses  ;  on  se  serait  aperçu  plus  tôt  aussi  des  vices 
énormes  de  construction  et  des  vices  encore  plus  grands  des 
restaurations  confiées  à  d’inhabiles  et,  je  le  dis,  de  peu 
consciencieux  restaurateurs. 

Les  vices  de  construction,  Messieurs,  consistent  en  deux 
points  principaux  :  le  premier  est  qu’autour  des  fondations 
il  existait  des  caves,  des  vides  énormes,  qu’on  vient  trop 
tard  de  combler  avec  du  béton  ;  rien  ne  retenait  donc  la 
poussée  de  ces  immenses  substructions  ;  le  second  est  que 
les  piliers  et  les  contreforts  les  plus  importants  n’étaient  que 
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revêtus  de  pierres  de  taille.  Tout  l’intérieur  est  rempli  de 
pierres  inégales,  toutes  de  petites  dimensions,  et  si  peu 
liées  ensemble,  que  la  main  suffit  pour  les  détacher  et  que 
l’architecte  est  obligé  de  faire  jeter  du  plâtre  pour  les  sou¬ 
tenir  dans  les  saignées  qu'il  a  du  pratiquer  aux  endroits  où 
devaient  être  relancées  des  pierres  nouvelles.  Quant  aux 
vices  des  restaurations  faites  précédemment,  l’œil  le  moins 
exercé  s’en  serait  aperçu.  L’arc  principal  de  la  nef  était 
lézardé,  fendu  par  le  mouvement  excentrique  des  tours  ; 
au  lieu  de  le  soutenir  en  dessous,  au  lieu  d’établir  un  sys¬ 
tème  de  tirants  en  fer  qui  auraient  pu  maintenir  l’écartement 
progressif,  continuel  des  tours,  on  a  construit  dessus  des 
murs  énormes  dont  le  poids  devait  contribuer  à  écraser 
davantage  la  voûte,  ce  qui  a  eu  lieu. 

En  outre,  ces  premiers  travaux  avaient  occasionné  une 
grande  quantité  de  décombres;  au  lieu  de  les  transporter 
au  dehors,  on  a  trouvé  plus  commode  d’en  combler  l’es¬ 
pace  compris  entre  la  première  et  la  seconde  voûte  de  la 
tour  sud,  d’oii  l’on  vient  d’en  retirer  125  mètres  cubes.  11 
est  facile  de  se  rendre  compte  du  poids  énorme  de  ces  ma¬ 
tériaux,  qui  chargeaient  d’autant  les  voûtes  et  les  piliers  de 
cette  partie  du  monument. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  entrepris  par  le  nouveau  restau¬ 
rateur  est  bien  fait.  Les  pierres  employées  sont  de  belle 
qualité.  Dans  les  fondations  et  les  bases,  on  a  employé  de 
la  pierre  de  Beaurieux.  Elle  est  fort  dure,  d’une  taille  dif¬ 
ficile,  mais  d’une  résistance  proportionnée  ;  au-dessus  de 
ces  assises,  on  s’est  servi  de  la  pierre  de  Crouy  et  de  celle 
de  Chavignon,  bien  belles  encore,  quoique  moins  dures 
que  les  autres. 

Les  travaux  de  charpente  qui  soutiennent  les  voûtes,  les 
cintres  et  les  arcs  ont  été  admirablement  combinés  et  exé¬ 
cutés;  à  l’extérieur  comme  à  l’intérieur,  d’immenses  ma¬ 
driers  s’arcboutent  entre  les  parties  qui  faiblissent  et  le 
terrain.  J’ai  eu  l’occasion  de  constater  l’utilité  de  l’un 
d’eux  (celui  qui  soutient  le  contre-fort  nord  de  la  tour 
nord);  la  pression  qu’il  supporte  est  si  grande,  que  le  ter¬ 
rain  et  la  maison  elle-même  qui  y  est  bâtie  se  sont  écartés 
visiblement  du  monument.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
l  Messieurs  :  les  deux  tours  et  le  portail  sont  en  aussi  mau¬ 
vais  état  les  uns  que  les  autres.  Votre  Commission  est 
d’avis  que  le  Conseil  général  émette  le  vœu  que  le  gouver¬ 
nement  ne  s’arrête  pas  dans  son  élan  généreux,  qu’il  con¬ 
sente  à  mettre  l’architecte  à  même  de  continuer  ses  urgents 
travaux. 

Le  rapport  adressé  par  M.  Boeswilvald  à  M.  le  préfet,  et 
j  que  je  joins  à  celui  que  j’ai  l’honneur  de  vous  faire,  con¬ 
tient  un  récit  exact  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ;  je  l’ai  constaté 
de  mes  yeux,  touché  de  ma  main.  Je  vous  demande  la 
I  permission  de  lire  ce  rapport  qui,  bien  mieux  que  je  ne  le 
j  pourrais  faire,  mettra  le  Conseil  général  au  courant  de 
l’emploi  dés  fonds  accordés  par  l’État. 

Voici  le  rapport  de  M.  Boeswilvald  à  M.  le  préfet  : 

Monsieur  le  Préfet, 

Les  crédits  alloués  pour  la  restauration  de  la  cathédrale 
de  Laon  se  sont  élevés  : 

Pour  l’exercice  1853,  à  100,000  fr. 

Pour  l’exercice  1854,  à  80,000 

Total  :  180,000  fr. 


Les  travaux  exécutés  au  moyen  des  premiers  100,000  fr. 
comprennent  la  reprise  et  la  consolidation  des  fondations 
des  contre-forts  de  la  tour  sud  et  des  piliers  des  deux  pre¬ 
mières  travées  de  la  nef;  la  construction  de  murs  de  soutè¬ 
nement,  à  l’effet  de  maintenir  les  constructions  ébranlées 
de  ces  travées  et  de  créer  des  points  d’appui  pour  les  re¬ 
prises  en  sous-œuvre  ;la  construction  dans  la  nef  d’un  mur 
transversal,  entre  les  deux  gros  piliers  des  tours  et  celle  de 
quatre  arcs  appuyés  sur  ce  mur  et  destinés  à  supporter  le 
pilier  de  la  tour  sud,  pendant  la  reconstruction  de  la  par¬ 
tie  inférieure  de  ce  pilier,  depuis  la  base  jusqu’à  la  hauteur 
du  triforium. 

Ils  comprennent  de  plus  l’établissement  d’élais,  de  cein- 
trcs,  d’équipes  et  d’échafauds  destinés  à  arrêter  la  poussée 
des  voûtes  sur  les  contreforts  et  le  mouvement  d’écrasement 
des  tours  et  du  portail  ;  la  construction  d’un  grand  écha¬ 
faud  à  la  hauteur  du  dernier  étage  de  la  tour  sud,  la  dé¬ 
pose  des  angles  déversés  de  cet  étage,  la  reprise  d’une  partie 
des  piliers  de  l’intérieur  de  cette  tour,  l’approvisionnement 
et  la  taille  des  assises  pour  la  reconstruction  des  deux  gros 
piliers  de  la  nef,  et  enfin  la  reprise  en  sous-œuvre  du  pilier 
des  bas  côtés  sud. 

Les  travaux  de  consolidation  faits  pendant  l’année  1854, 
jusqu’à  l’époque  du  1er  août,  se  sont  portés  entièrement  sur 
la  tour  sud.  Sis  consistent  dansl’établissemenl  du  grand  cin¬ 
tre,  sous  l’arc  doubleau  réunissant  les  deux  gros  piliers,  dans 
le  cintrage  de  la  voûte  de  cette  tour  et  de  la  grande  voûte 
derrière  le  porche  principal. 

Ces  cintres  établis,  on  dut  déposer  la  grande  rose  qui 
menaçait  de  se  verser  dans  la  nef,  et  remplir  le  vide  par  un 
mur  provisoire  qui  vint  soutenir  le  grand  arc  portant  la 
galerie  de  couronnement.  On  remonta  ensuite  à  neuf  le 

o 

contre-fort  d’angle  sud-ouest  jusqu'à  la  hauteur  du  premier 
étage;  on  reprit  en  même  temps  la  face  de  cette  tour  du  côté 
de  la  cour  des  Notaires,  et  la  maçonnerie  de  la  partie  ouest 
de  l’escalier  ménagé  entre  les  contre-forts. 

Pour  soulager  la  voûte  de  la  tour  et  arrêter  la  poussée  sur 
des  angles  rompus  et  arrachés  du  restant  de  la  construc¬ 
tion,  on  déblaya  cette  voûte,  chargée  sans  raison  du  poids 
énorme  de  125  mètres  cubes  de  décombres.  Le  déblayement 
terminé,  les  maçonneries  des  étages  supérieurs  turent  inci¬ 
sées  ensemble,  au  moyen  de  fortes  pièces  en  chêne  appli¬ 
quées  sur  les  parements  et  reliées  entre  elles  par  des  ti¬ 
rants  en  fer.  Le  moisement  permet  la  reconstruction  à 
neuf  du  contrefort  de  droite  du  grand  porche,  travail  actuel¬ 
lement  en  cours  d’exécution. 

Les  80,000  fr.  accordés  sur  l’exercice  1854  suffiront,  je 
l’espère,  Monsieur  le  préfet,  pour  rétablir  dans  le  courant 
de  cette  campagne  les  points  d’appui  extérieurs  de  la  tour 
sud  et  pour  remonter,  dans  les  premiers  mois  de  l’hiver,  les 
gros  piliers  de  la  nef  avec  les  matériaux  déjà  préparés. 

Le  résultat  une  fois  obtenu,  le  plus  grand  danger  que 
présentait  l’état  de  ruine  de  cette  tour  sera  écarté,  et  l’on 
pourra  procéder  avec  sécurité  à  la  restauration  des  con¬ 
structions  comprises  entre  ces  points  d’appui.  » 

Le  Conseil  a  entendu  avec  le  plus  vit  intérêt  les  détails 
du  rapport  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  qui  sera  in¬ 
séré,  ainsi  que  celui  de  M.  Boeswilvald,  dans  les  procès- 
verbaux  du  Conseil,  et  avant  de  se  séparer  il  a  décidé 
qu’une  demande  serait  adressée  à  M.  le  ministre  d  État, 
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pour  le  prier  de  vouloir  bien  continuer  pour  la  restaura¬ 
tion  de  la  cathédrale  de  Laon,  les  allocations  nécessaires. 

- <>-• — «*&- 

Institut  impérial  de  France. 

L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu 
sa  séance  publique  annuelle,  sous  la  présidence  de 
M.  Lenormant,  assisté  de  M.  Naudet , secrétaire  per¬ 
pétuel,  et  de  M.  Guigniaut.  Cette  solennité  avait  attiré, 
comme  de  coutume,  un  public  d’élite,  parmi  lequel  uu 
certain  nombre  de  dames  en  élégantes  toilettes. 

M.  Lenormant  a  ouvert  la  séance  par  l’annonce  des 
prix  décernés  et  des  sujets  de  prix  proposés  pour 
l’année  prochaine.  Voici  le  résultat  des  concours 
pour  les  travaux  archéologiques  : 

antiquités  de  la  France. — Première  médaille  à  M.  l’abbé 
Cochet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Normandie  souter¬ 
raine }  ou  Notice  sur  des  cimetières  romains  et  des  cimetières 
francs  explorés  en  Normandie. 

Deuxième  médaille  à  M.  Bouthors ,  pour  ses  Coutumes 
locales  du  bailliage  d’Amiens  rédigées  en  1307,  publiées 
d’après  les  manuscrits  originaux. 

Troisième  médaille  à  M.  Alfred  Maury ,  pour  son  mé¬ 
moire  manuscrit  sur  les  Forêts  de  la  France  dans  l’antiquité 
et  au  moyen  âge. 

Rappel  de  médaille  à  M.  Azéma  de  Montgravier,  pour 
son  Mémoire  manuscrit  :  Recherches  sur  quelques  points  de 
géographie  ancienne  dans  la  province  d'Oran  (Algérie). 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  pour  son  ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Rouillé  du  diocèse  de  Troyes  ,  rédigé  en  1407,  publié 
pour  la  première  fois ,  d’après  une  copie  authentique  de  1 535. 

2°  A  M.  Rossignol,  pour  son  Histoire  de  la  Bourgogne 
pendant  la  période  monarchique.  Conquête  de  la  Bourgogne 
après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire ,  1476-1483. 

3°  A.  M.  André  Salmon,  pour  son  Recueil  des  chroniques 
de  Touraine. 

4°  A  M.  A.  11.  T  ailiandier,  pour  son  Histoire  du  château 
et  du  bourg  de  Blandy-en—Brie> 

5°  A  M.  Anatole  de  Barthélemy,  pour  ses  Mélanges  histo¬ 
riques  et  archéologiques  sur  la  Bretagne. 

6"  AM.  II.  Morin,  pour  la  Numismatique  féodale  du  Dau¬ 
phiné. 

7°  A  M.  l’abbé  Pascal,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Gaba- 
lumChristianum,  ou  Recherches  historico-critiques  sur  l’ église 
de  Mende  ( ancien  Gévaudan ,  aujourd’hui  département  de  la 
Lozère). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  aux  au¬ 
teurs  dont  les  noms  suivent,  rangés  dans  l’ordre 
alphabétique  : 

1°  AM.  l’abbé  Auber,  pour  ses  Recherches  historiques  et 
archéologiques  sur  l’église  et  la  paroisse  de  Saint-Pierre-les- 
Eglises ,  près  Chauvigny-sur-Vienne. 

-°  A  M.  Baudot,  pour  son  Rapport  sur  la  colonne  de  Cussy . 

3"  A  M.  Auguste  Bernard,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
De  l  origine  et  des  débuts  de  T  imprimerie  en  Europe. 

4°  A  M.  G.  Boulangé  ,  pour  ses  diverses  brochures  rela¬ 
tives  aux  Antiquités  du  département  de  la  Moselle. 

.)°  A  M.  Boularic,  pour  son  mémoire  manuscrit  intitulé  : 

;  Organisation  judiciaire  du  Languedoc  au  moyen  âge. 


6°  A  M.  l’abbé  Victor  Chambeyron ,  pour  son  Premier 
Essai  sur  Belleville,  ou  Recherches  archéologiques  et  histo¬ 
riques  au  sujet  de  l’église  de  Notre-Dame  de  Belleville-sur- 
Saône. 

7°  A  M.  Combes,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L’abbé 

Suger,  Histoire  de  son  ministère  et  de  sa  régence. 

8°  A  M.  Ch.  Gomart,  pour  ses  deux  brochures  intitulées  : 
1  o  Le  Château  de  Ham  et  ses  prisonniers  ;  2°  Notice  sur  l’ori¬ 
gine  du  château  de  Ham. 

9°  A  M.Lecaron,  pour  son  Histoire  (manuscrite)  du  com¬ 
merce  par  eau  de  la  ville  de  Paris  ,  et  de  la  corporation  des 
marchands  hansés  ou  municipalité  parisienne. 

10°  A  M.  Henri  Lepage,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  : 
1°  Recherches  sur  l’industrie  en  Lorraine ;  2°  Quelques  notes 
sur  des  peintres  lorrains  des  xve,  xvie  et  xvne  siècles. 

11“  A  M.  Martin  Daussigny,  pour  sa  Dissertation  sur 
l’emplacement  du  temple  d’Auguste  au  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône. 

12“  A  MM.  Mignard  et  Lucien  Goûtant,  pour  leur  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Découverte  d’une  ville  gallo-romaine,  dite 
Landunum.  Examen  des  fouilles. 

13°  A  M.  le  comte  de  Soultrait ,  pour  son  Essai  sur  la 
numismatique  nivernaise. 

La  séance  s’est  terminée  par  la  lecture  du  rapport 
de  M.  Guigniaut,  au  nom  de  la  commission  de  l’école 
française  d’Athènes,  sur  les  travaux  des  membres  de 
cette  école  pendant  Tannée  1853-54. 


Comité  de  la  Langue  de  l’histoire  et  des  arts 
de  la  France. 

Rapporta  M.  le  Membre  de  l'Instruction  publique. 

(Extrait.) 

Ouvrages  en  cours  d’exécution. 

SECTION  d’aRCHÉOLOGIE. 

Sur  la  proposition  de  la  section  d’archéologie,  le  comité  i 
a  maintenu  au  nombre  des  publications  à  exécuter  : 

1°  Instruction  sur  l’iconographie  du  moyen  âge ,  par 
M.  Didron,  1  volume,  ouvrage  faisant  suite  à  Y  Histoire  de  ) 
Dieu,  et  comprenant  l’iconographie  des  anges  et  des  dé¬ 
mons,  les  représentations  de  la  création,  des  signes  du 
zodiaque,  des  arts  et  métiers,  des  travaux  de  la  campagne, 
des  vertus  et  des  vices.  Le  comité  vous  a  demandé.  Mon¬ 
sieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  faire  mettre  ce  volume 
sous  presse  aussitôt  après  l’achèvement  du  deuxième  vo¬ 
lume  de  Y  Architecture  monastique  de  M.  Albert  Lenoir. 

D’autres  instructions,  dont  la  préparation  est  confiée  à 
divers  m'emhres  de  la  section  d’archéologie,  ont  également 
été  maintenues  au  nombre  des  publications  adoptées  par  le 
comité. 

2°  Instruction  sur  la  numismatique  française,  par  MM.  de 
la  Grange,  de  Saulcy  et  de  la  Saussaye. 

3°  Instructions  sur  les  armoiries  et  h  blason,  par  M.  de 
la  Grange. 

4“  Instructions  sur  l’intérieur  et  l’ameublement  des  églises, 

par  M.  Lassus. 

îjo  instructions  sur  la  recherche  des  inscriptions,  par 
MM.  Mérimée  et  de  Saulcy. 

La  section  d’archéologie  a,  au  contraire,  proposé  de  dif- 
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férer  la  publication  d’un  Recueil  de  documents  inédits  sur 
les  anciens  artistes  français.  Elle  a  surtout  été  déterminée 
à  cet  ajournement  par  le  désir  de  rendre  le  recueil  plus 
complet,  en  se  réservant  la  possibilité  de  l’enrichir  de 
toutes  les  indications  qui  sont  fournies  journellement  par 
les  correspondants. 

il 

Nouvelles  publications  adoptées  par  le  comité. 

SECTION  D’ARCHÉOLOGIE. 

1°  Indépendamment  des  divers  inventaires  dont  il  a  fait 
choix  pour  être  insérés  dans  le  premier  volume  des  Mélan¬ 
ges,  le  comité,  sur  la  proposition  de  la  section  d’archéolo¬ 
gie,  a  confié  à  M.  le  comte  Léon  de  Laborde  la  publica¬ 
tion  des  Inventaires  des  meubles  et  joyaux  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI.  Ces  inventaires  formeront  un  volume  accom¬ 
pagné  de  gravures  sur  bois  qui  offriront  les  types  des 
principaux  objets  mentionnés  dans  le  texte.  Un  diction¬ 
naire  des  anciens  termes  latins  et  français  usités  dans  les 
comptes  et  inventaires  complétera  la  publication. 

La  section  a  pensé  qu’elle  devait  aussi  se  pi’éoccuper 
de  la  préparation  du  texte  de  la  Monographie  de  la  cathé¬ 
drale  de  Chartres,  et,  sur  sa  proposition,  le  comité  a  chargé  : 

Monseigneur  Pie,  évêque  de  Poitiers,  de  la  rédaction  de 
la  partie  historique; 

M.  Lassus  de  la  description  de  l’architecture; 

M.  Did  ron  de  la  description  de  la  statuaire  et  des  vi¬ 
traux. 

Le  format  in-4°  a  été  adopté  ainsi  qu’il  l’avait  été  pour 
le  texte  de  la  Monographie  de  l’église  Notre-Dame  de  Noyon. 

Proj  ets  de  publication  écartés  ou  sur  lesquels  il  n’a  pas  encore  été  statué 
definitivement. 

Deux  propositions  de  publications  de  cartulaires  ont  en¬ 
core  été  présentées  à  la  section  d’histoire.  L’une,  adressée 
par  M.  Édouard  de  Barthélemy,  avait  pour  objet  un  Cartu¬ 
laire  général  des  établissements  religieux  dont  les  fonds  exis¬ 
tent  dans  le  dépôt  des  archives  de  la  Marne.  Ce  projet  de 
publication  n’a  pas  semblé  à  la  section  ni  au  comité  avoir 
été  encore  assez  complètement  étudié  pour  pouvoir  être  le 
sujet  d’une  discussion  approfondie. 

Le  second  cartulaire,  à  l’égard  duquel  la  section  ne  s’est 
pas  non  plus  considérée  comme  étant  suffisamment  éclairée 
pour  prendre  une  décision ,  est  le  Cartulaire  de  l’ancienne 
abbaye  d' Binon  ou  Saint-Amand,  dont  le  manuscrit ,  en 
deux  volumes  in-folio,  de  la  fin  du  xme  siècle,  est  déposé 
aux  archives  du  département  du  Nord.  M.  le  Glay,  auteur 
de  la  proposition,  a  été  invité  à  joindre  de  nouveaux  ren¬ 
seignements  à  ceux  qu’il  avait  déjà  fournis  sur  une  pre¬ 
mière  demande  du  comité.  Diverses  observations  lui  ont 
été  transmises  relativement  au  plan  qu’il  avait  cru  devoir 
adopter,  et,  en  même  temps,  il  a  été  prié  d’adresser, 
comme  spécimen,  les  copies  d’une  douzaine  de  pièces  iné  - 
dites  choisies  parmi  les  actes  les  plus  intéressants  du  car¬ 
tulaire  de  Saint-Amand. 

Avant  de  résumer  en  quelques  lignes  l’exposé  des  tra¬ 
vaux  du  comité  pendant  l’année  1853,  il  conviendra  peut- 
être  de  faire  remarquer  qu’au  nombre  des  volumes  déjà 
terminés  il  faut  ajouter  deux  forts  cahiers  in-8°,  formant 
les  tomes  IV  et  complétant  la  double  série  ( Histoire  et 
Archéologie)  de  l’ancien  Bulletin  des  comités  historiques. 


Quant  au  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire 
et  des  arts  de  la  France ,  le  premier  volume,  comprenant  le 
compte  rendu  des  travaux  du  comité  pendant  sa  première 
session,  ne  tardera  pas  à  être  entièrement  terminé.  Cinq 
numéros,  formant  28  feuilles,  donnent  les  procès-verbaux 
jusques  et  y  compris  le  mois  de  juin ,  ainsi  qu’un  choix 
des  documents  fournis  par  les  correspondants.  Deux  autres 
numéros,  qui  compléteront  le  volume,  sont  en  composition 
à  l'Imprimerie  impériale. 


RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  DU  COMITÉ  PENDANT  L’ANNÉE  1  852-1 853. 
Publications  faites  dans  l’année. 

Volumes  in -4° .  7  \ 

Livraisons  in-folio . 2  >  1 1  vol.  ou  livraisons. 

Volumes  in-8° .  2  ) 


Ouvrages  en  cours  d’exécution. 

Au  1er  janvier  1854,  12  ouvrages. 

Projets  de  publications  adoptés  par  les  anciens  comités  et  maintenus 
après  révision 


Section  de  philologie  ....  3  ) 

—  d’histoire.  .  ....  13  j  21  ouvrages. 

—  d’archéologie  ....  5  ) 


Projets  de  publicationsmodifiés  on  abandonnés. 


Renvoyés  aux  Mélanges  .  .  . 
Abandonnés  . 


3 

4 


/  ouvrages. 


Nouvelles  publications  adoptées 


Publications  communes  aux 

trois  sections . 

Publications  dans  les  attribu¬ 
tions  de  la  section  de  phi¬ 


lologie  .  1 

De  la  section  d’histoire  ...  3 

De  la  section  d’archéologie  .  2 

Section  d’histoire . . 


8  ouvrages. 


2  ouvrages. 


i 

I 


Exposition  universelle  des  beaux-arts  pour  1855. 

AVIS  AUX  ARTISTES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

En  vertu  du  décret  impérial  en  date  du  22  juin  1853, 
l’exposition  universelle  des  Beaux-Arts  s’ouvrira  à  Paris  le 
lec  mai  1855,  et  sera  close  le  31  octobre  de  la  même  an¬ 
née. 

Elle  est  placée  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  la 
commission  impériale  (section  des  beaux-arts). 

L’exposition  comprendra  les  œuvres  de  tous  les  artistes 
français  et  étrangers  vivants  au  22  juin  1853,  date  de  son 
décret  constitutif.  Le  nombre  des  œuvres  que  chaque  artiste 
pourra  exposer  n’est  pas  limité. 

Les  ouvrages  déjà  exposés  précédemment  pourront  être 
admis  à  l’exposition  universelle. 

Elle  se  composera  des  œuvres  : 

De  peinture; 

De  dessins,  aquarelles,  pastels,  miniatures,  émaux,  por¬ 
celaines  ; 

De  sculpture  et  gravure  en  médailles; 

D’architecture  ; 

De  gravure  et  de  lithographie. 

Les  peintures  sur  verre,  dont  le  caractère  est  purement 
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décoratif,  feront  partie  de  l’exposition  universelle  de  l’in¬ 
dustrie. 

Ne  pourront  être  admis  :  1°  les  tableaux  et  autres  ob¬ 
jets  sans  cadre  ;  2°  les  sculptures  en  terre  non  cuite;  3°  les 
ouvrages  anonymes  ;  4°  les  copies  (excepté  celles  qui  repro¬ 
duisent  un  ouvrage  dans  un  genre  différent,  sur  émail,  par 
exemple,  etc.). 

Les  ouvrages  des  artistes  étrangers  seront  jugés  préala¬ 
blement  par  les  comités  nationaux  institués  à  cet  effet. 

Nulle  œuvre  d’artiste  étranger  ne  sera  admise  à  l’exposi¬ 
tion,  si  elle  n’est  envoyée  avec  l’autorisation  et  sous  le  ca¬ 
chet  du  comité  de  sa  nation. 

Les  comités  de  chaque  pays  sont  invités  â  faire  connaître, 
le  plus  tôt  et  le  plus  exactement  qu’ils  pourront,  l’espace 
jugé  nécessaire  pour  le  placement  des  œuvres  de  peinture, 
sculpture,  architecture,  etc.,  de  leurs  nationaux,  et  à  ex¬ 
pédier,  autant  que  possible  en  un  même  envoi,  les  ouvrages 
des  artistes  de  leur  pays. 

Les  artistes  français  sont  invités  à  faire  connaître,  dans 
je  délai  de  deux  mois  à  partir  du  15  septembre  courant, 
aux  bureaux  de  l’exposition  universelle  des  beaux-arts,  142, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  le  nombre  et  la  dimension 
des  ouvrages  qu’ils  se  proposent  d'exposer. 

Tous  les  ouvrages  d’artistes  français  résidant  à  Paris, 
dans  les  départements  ou  à  l’étranger,  seront  soumis  à  un 
jury  français  institué  à  Paris. 

Les  œuvres  des  artistes  étrangers  résidant  en  France 
pourront  être  soumises  à  un  jury  français. 

Les  œuvres  des  artistes  résidant  dans  les  départements 
seront  expédiées  et  réexpédiées  aux  frais  de  l’État. 

Les  ouvrages  des  artistes  français  résidant  à  l’étranger 
seront,  de  même  que  ceux  des  artistes  étrangers,  amenés  à 
Paris  aux  frais  de  l’État,  mais  seulement  à  partir  de  la 
frontière,  et  réexpédiés  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
caisses  contenant  leurs  ouvrages  devront  porter  le  cachet 
du  chargé  d’affaires  de  France  dans  les  pays  qu’ils  ha¬ 
bitent. 

Les  artistes  étrangers  seront  représentés  par  les  délé¬ 
gués  de  leurs  comités  nationaux,  qui  devront  remettre  à 
l’administration  de  l’exposition  ,  en  faisant  le  dépôt  des 
ouvrages,  une  notice  signée  de  chaque  artiste,  contenant  : 
la  désignation  des  ouvrages  envoyés  par  lui  à  l’exposition 
universelle  de  Paris,  et  admis  par  son  comité  national;  les 
noms  et  prénoms  de  l’artiste,  le  lieu  et  la  date  de  sa  nais¬ 
sance  ;  le  nom  de  ses  maîtres,  enfin  la  mention  des  récom¬ 
penses  obtenues  par  lui. 

Les  artistes  français,  en  déposant  leurs  ouvrages  ou  en 
les  faisant  déposer  par  une  personne  munie  de  leur  autori¬ 
sation  écrite,  devront  fournir  une  notice  contenant  les 
mêmes  indications. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  palais  de  l’exposi¬ 
tion  des  Beaux-Arts,  et  adressés  au  commissaire  chargé  de 
la  direction  de  cette  exposition. 

Un  avis  ultérieur  de  la  commission  informera  les  ar¬ 
tistes  français  de  la  constitution  du  jury  chargé  d’examiner 
leurs  ouvrages,  et  des  autres  détails  qu’il  sera  utile  aux 
artistes  de  connaître. 

{Moniteur  universel.) 


BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  des  Arts  et  Manufactures. 

DE  l’ AGRICULTURE,  DES  MINES,  ETC. 

Description  des  procédés  de  l’industrie  française  et  étrangère,  publié  par 

une  société  de  Savants  et  d’hommes  spéciaux  sous  la  direction  de  M.  C. 

Laboulaye.—  4  vol.  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

A  mesure  que  le  champ  de  la  science  s’élargit,  et  que 
son  horizon  recule  de  plus  en  plus  sous  l’action  d’un  tra¬ 
vail  persévérant;  à  mesure  que  l’homme  perfectionne  et 
multiplie  les  procédés  à  l’aide  desquels  il  transforme  à  son 
usage  les  matériaux  divers  que  la  nature  a  déposés  sous  sa 
main;  à  mesure  enfin  qu’il  aperçoit  de  nouveaux  liensetune 
solidarité  toujours  plus  intime  entre  les  diverses  branches 
de  ses  connaissances,  de  telle  sorte  que  pour  en  saisir  for¬ 
tement  une  seule,  il  se  voit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
obligé  de  s’appuyer  sur  toutes  les  autres,  il  sent  de  plus  en 
plus  le  besoin  de  rassembler  dans  de  vastes  sommes  ou, 
comme  on  dit  aujourd’hui,  dans  des  encyclopédies,  la  masse 
des  notions  auxquelles  ses  travaux  et  sa  profession  l’obligent 
à  avoir  journellement  recours.  II  aime  à  trouver  dans  ces 
recueils,  non  pas  des  traités  complets  sur  les  matières  qui 
l’intéressent,  ce  serait  impossible,  mais  des  indications 
précises,  des  résultats  incontestés,  des  moyens  de  poursuivre 
facilement  des  recherches  plus  approfondies,  et  quelquefois 
seulement  un  mémento  qui  ravive  le  souvenir  déjà  à  demi 
effacé  de  ses  études  précédentes.  Les  livres  de  ce  genre  sont 
aujourd’hui  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ;  toutes  les 
carrières,  tous  les  goûts,  toutes  les  curiosités  en  trouvent 
qui  ont  été  conçus  à  leur  point  de  vue  spécial,  qui  se  sont 
proposé  précisément  pour  objet  de  répondre  aux  questions 
nombreuses  que  chacun  d’entre  eux  est  appelle  à  leur 
adresser  plus  particulièrement.  Le  succès  d’un  grand 
nombre  de  ces  livres  témoigne  assez  de  leur  utilité.  Toutes 
choses  égales  d’ailleurs,  les  derniers  venus  sont  ordinaire¬ 
ment  les  meilleurs,  ceux  que  i’on  trouve  le  plus  de  profit  à 
consulter,  car  au  milieu  de  cette  marche  rapide  et  éblouis¬ 
sante  des  sciences  positives,  eux  seuls  peuvent  donner  le  mot 
de  ces  énigmes  d’hier,  qui  sont  devenues  les  découvertes  et 
les  connaissances  d’aujourd’hui.  Si,  au  mérite  de  la  nou¬ 
veauté,  ces  ouvrages  joignent  les  avantages  plus  précieux 
encore  d’avoir  réuni  la  collaboration  d’hommes  véritable¬ 
ment  distingués,  placés  de  façon  à  être  bien  informés, 
éprouvés  dans  la  culture  assidue  des  sciences  qu’ils  expo¬ 
sent,  on  peut  dire  qu’ils  méritent  d’être  consultés  avec  une 
entière  confiance,  et  qu’ils  sont  appelés  à  rendre  de  vérita¬ 
bles  services,  à  la  science  d’abord,  dont  ils  coordonnent  les 
innombrables  découvertes,  dont  ils  rendent  les  conquêtes 
plus  facilement  accessibles,  dont  ils  mettent  les  procédés 
en  lumière;  aux  hommes  de  pratique  dans  la  main  desquels 
ils  placent  une  fouie  de  renseignements  que  des  recherches 
longues  et  pénibles,  impossibles  pour  la  plupart  d’entre 
eux,  pourraient  à  peine  atteindre. 

Le  livre  dont  nous  avons  inscrit  letitreen  tête  de  cet  article 
nous  a  paru  merveilleusement  propre  à  conduire  au  but  que 
nous  signalons.  Nousne  pouvons,  on  le  conçoit,  que  le  recom¬ 
mander  en  très-peu  de  mots  à  nos  lecteurs.  Comment  entre¬ 
prendrions-nous  de  faire  l’analyse  de  ces  articles  qui  ne  sont 
eux-inêmesque  l’analyse  substantielle  de  tousles  travaux  aux¬ 
quels  ont  donné  lieu  les  matières  qu’ils  traitent?  Comment 
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suspendues  ;  mais,  récemment,  on  a  découvert  une  statue 
de  bronze  d’Apollon  ,  un  peu  au-dessus  de  la  grandeur 
naturelle;  elle  a  été  déterrée  auprès  du  petit  théâtre.  On  a 
poussé  les  travaux  dans  l’intention  de  découvrir  les  mu¬ 
railles  d’enceinte  de  l’antique  cité.  Le  point  le  plus  intéres¬ 
sant  a  été,  comme  toujours,  Canosa  ( Cannsium ),  dans 
l’Apulie  ;  les  fouilles  des  tombeaux  grecs  ont  continué,  sous 
l’habile  direction  du  cavalier  Bonucci.  Ces  tombeaux  ont  la 
forme  de  petites  chambres,  avec  des  colonnes  et  des  pein¬ 
tures.  On  y  a  trouvé  des  objets  qui  offrent  beaucoup  d’in¬ 
térêt  :  des  armes,  des  terres  cuites,  du  verre,  des  ornements 
en  or,  tels  que  colliers,  bracelets,  diadèmes,  boucles  d’o¬ 
reilles  et  bagues,  puis  des  camées  et  vases  qui  se  distinguent 
par  la  beauté  des  dessins  et  la  grandeur  des  sujets  qu’on  y 
voit  représentés.  Ainsi,  il  a  déjà  été  parlé  de  ce  vase  où  est 
figurée  la  guerre  entre  l’Orient  et  l’Occident,  entre  la  Grèce 
et  l’Asie;  où  Darius,  assis  au  milieu  de  ses  satrapes,  reçoit 
les  tributs  que  viennent  lui  apporter  les  différentes  provinces 
de  l’Asie,  personnifiées  sous  la  ligure  de  belles  femmes.  Le 
cavalier  Bonucci  a  été  sur  les  lieux  pour  faire  transporter 
toutes  ces  merveilles  au  Museo  Borbonico. 

A  Capoue  aussi,  on  s’est  livré  aux  recherches  archéolo¬ 
giques  ;  l’on  a  découvert  un  tombeau  samnite  qui  a  la  forme 
d’une  chambre  ;  sur  la  muraille  sont  représentées  des 
figures  de  femmes  qui  soufflent  dans  des  fifres  ;  à  côté  sont 
d’autres  figures.  On  a  aussi  découvert  quelques  vases  noirs 
avec  des  ornements  dorés,  ainsi  que  des  anneaux  et  des 
parures  en  or. 

Tous  ces  objets  ont  été  déposés  dans  une  nouvelle  pièce 
du  Museo  Borbonico,  à  la  suite  de  cette  file  d’appartements 
qui  sont  destinés  aux  objets  de  la  vie  domestique  chez  les 
Romains.  On  y  voit  les  plus  beaux  vases  et  les  plus  belles 
terres  cuites  du  monde.  Les  quatre  vases  de  Canosa,  dont 
nous  venons  de  parler,  y  figurent  en  première  ligne.  Le 
fond  est  noir,  les  ligures  rouges,  avec  un  peu  de  blanc.  Tout 
à  l’entour  de  la  pièce,  des  armoires  en  verre  renferment 
les  terres  cuites,  dont  quelques-unes  d’un  travail  ancien  et 
grossier.  Les  uns  les  appellent  phéniciennes,  d’autres  égyp¬ 
tiennes.  Elles  sont  d’une  terre  jaunâtre,  chargées  de  figures 
d’ animaux,  des  élans  ou  des  dindons,  ou  bien  des  quadru¬ 
pèdes  de  la  race  féline  ;  sur  l’un  des  vases,  on  voit  des  ani¬ 
maux  rassemblés,  tandis  qu’au-dessus  roulent  des  chars  à 
quatre  chevaux,  montés  par  des  guerriers,  accompagnés  de 
gens  à  pied.  Le  dessin  et  la  composition  ressemblent  assez 
aux  sculptures  de  Ninive. 

SB:slai!»  de  l’Industrie. 

Une  expérience  intéressante  a  eu  lieu  le  20  août  dernier 
au  palais  de  l’Industrie,  en  présence  de  MM.  Biet,  archi- 
I  tecte,  inspecteur  général  des  bâtiments  civils  ;  Guillaumot, 
chef  de  bataillon  du  génie,  inspecteur  général  des  travaux 
du  Louvre;  S.  de  Rouville,  directeur  de  la  compagnie; 
Job,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  etc., 
auxquels  s’étaient  joints  l’architecte  du  palais,  M.  Yiel, 
l’inspecteur  et  les  ingénieurs  de  la  compagnie. 

11  s’agissait  de  constater  la  solidité  des  planchers  de  l’édi¬ 
fice.  Sur  deux  travées,  formant  ensemble  192  mètres  carrés, 
on  avait  placé  une  charge  totale  de  96,000  kilogrammes, 
soit  500  kilogr.  par  mètre  carré.  Celte  charge  exception¬ 
nelle,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qu’on  exige  des  ponts, 
qui  ne  sont  généralement  essayés  qu’à  raison  de  200  kilog. 
pour  une  surface  équivalente,  est  restée  vingt-quatre  heures 


sur  le  plancher,  sans  qu’aucune  disjonction,  aucune  flexion  1 
ne  se  soient  manifestées  dans  les  poutres  et  poutrelles  eu 
tonte,  en  fer  et  en  tôle  qui  le  constituent. 

Le  plancher  du  palais  de  l’Industrie  présente  dans  son 
ensemble  une  solidité  parfaite,  que  l’on  ne  trouve  pas  dans 
les  travaux  analogues  exécutés  jusqu’à  ce  jour.  Il  se  compose 
de  deux  épaisseurs  :  l’une  en  sapin  de  55  millimètres, 
l’autre  en  chêne  de  27  millimètres,  dont  les  joints  se  croi¬ 
sent  à  angles  aigus,  et  qui  sont  réunies  entre  elles  et  à  leurs 
supports  au  moyen  d’un  grand  nombre  de  clous,  de  vis  et 
de  boulons.  Chaque  pièce  a  des  fonctions  bien  déterminées, 
et  cependant  la  liaison  de  toutes  les  parties  est  telle, 
qu  elles  se  soulagent  mutuellement  dans  les  efforts  qu’elles 
ont  à  supporter.  Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  que  les  pièces 
qui  constituent  1  ensemble  des  constructions  du  palais  de 
1  Industrie  ont  en  général  des  dimensions  doubles  de  celles 
des  parties  correspondantes  du  palais  de  Cristal  de  Sydenham. 

En  définitive,  la  charge  à  laquelle  on  a  soumis  les  plan¬ 
chers  du  palais  de  l’Industrie  est  quintuple  de  celle  qu’ils 
sont  appelés  à  recevoir  par  leur  destination,  et  l’on  ne  pou¬ 
vait  souhaiter  une  épreuve  qui  prouvât  leur  solidité  d’une 
manière  plus  concluante. 

Nouveau  iiiwilc  de  peinture  pour  les  serres. 

La  découverte  suivante  vient  d’être  rapportée  par  la 
Société  de  Clermont  (Oise),  comme  intéressant  au  plus  haut 
point  l’agriculture  : 

Un  jardinier  ayant  à  repeindre  les  petits  bois  de  ses  serres, 
et  voulant  mettre  en  pratique  la  théorie  de  l’absorption  de 
la  chaleur  par  la  couleur  noire  pour  faire  profiter  les  plantes 
et  les  arbustes  d’une  plus  grande  quantité  de  calorique, 
employa  à  cet  effet  le  goudron  produit  par  la  distillation 
de  la  houille  dans  la  fabrication  du  gaz  d’éclairage.  Cette 
substance,  outre  l’avantage  de  sa  couleur,  présentait  une 
économie  réelle  sur  la  peinture;  car  le  kilogramme  de 
goudron  vaut  10  centimes  environ  ,  tandis  que  la  peinture 
la  plus  commune  se  paye  80  centimes  le  kilogramme. 

L’opération  fut  faite  avant  l’hiver.  Au  retour  du  prin¬ 
temps,  le  jardinier  s’aperçut  avec  surprise  que  les  araignées 
et  les  insectes  qui  peuplaient  ses  serres  avaient  complète¬ 
ment  disparu.  Il  remarqua,  en  outre,  qu’une  vigne  en 
espalier,  qui  depuis  deux  ans  dépérissait  d’une  manière 
sensible,  et  qu’il  se  disposait  à  remplacer  par  une  autre, 
avait  repris  force  et  vigueur  au  point  de  lui  donner  les 
plus  beaux  raisins  de  table. 

Alors  il  appliqua  son  système  de  peinture  aux  tuteurs  , 
aux  treillages  et  aux  espaliers  des  arbres  et  des  arbustes 
malades  ou  dévorés  d’insectes,  même  en  plein  vent,  et  le 
succès  couronna  son  entreprise  :  les  chenilles  et  les  limaces 
disparurent  comme  les  insectes  des  serres,  et  les  arbres  I 
produisirent  de  très-bons  fruits. 

On  assure  que  de  semblables  essais,  pratiqués  dans  les 
vignobles  de  la  Gironde,  ont  donné  un  résultat  identique. 


CRIUTIM. 

Les  planches  N°s  74  et  75  de  notre  dernière  livraison  ,  celles  relatives  à 
l'Hôtel  de  la  Mairie  du  Xle  arrondissement  de  Paris,  contiennent  une  er¬ 
reur  que  nous  nous  empressons  de  rectifier.  On  sait  que  cet  Hôtel  muni¬ 
cipal  est  l’œuvre  collective  de  MM.  Levicomte  et  Rolland,  architectes  ; 
cependant  l'artiste  chargé  de  graver  la  lettre  des  planches  en  question  a 
oublié  de  faire  figurer,  a  côté  du  nom  de  M.  Rolland,  celui  de  son  honora¬ 
ble  collaborateur.  Cet  oubli  pouvait  être  préjudiciable  à  M.  Levicomte, 
puisqu’il  se  trouvait  ainsi,  à  certains  égards,  dépossédé  de  l'honneur  d’a¬ 
voir  été  l’un  des  architectes  du  charmant  édifice  de  la  place  St-Sulpice. 
C’est  ce  qu’a  très-bien  senti  M.  Rolland,  aussi  s’est-il  empressé  de  nous 
demander,  dans  l’intérêt  de  son  confrère  et  ami,  une  rectification  que  nos 
lecteurs  ont  probablement  déjà  faite,  et  que  nous  enregistrons  avec  plaisir. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris. — Imprimé  chez  Bonaventürk  et  Dücessois,  quai  de3  Augustin?,  55,  près  du  pont  Neuf. 
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EXCURSION  EN  ALLEMAGNE. 

Nous  avons  reçu,  trop  tard  pour  lui  donner  place  dans 
notre  dernière  livraison,  la  lettre  suivante  que  M.  Viollet- 
le-Duc  nous  a  fait  l’honneur  de  nous  adresser  de  Prague, 
pendant  l’excursion  qu’il  vient  de  faire  en  Suisse,  dans  le 
Tyrol ,  en  Bohème  et  en  Bavière.  Mais  nos  lecteurs  n’y 
perdront  rien  ;  nous  sommes  trop  heureux  de  pouvoir  par¬ 
tager  avec  eux  la  bonne  aubaine  qui  nous  arrive. 

La  communication  que  veut  bien  nous  faire,  dans  cette  ! 
circonstance,  M.  Viollet-le-Duc,  a  ce  mérite  particulier  j 
qu’indépendamment  de  l’intérêt  qui  s’attache  aux  produc-  j 
tions  diverses ,  et  presque  sans  nombre,  de  cet  infatigable 
el  éminent  artiste,  elle  a  trait  à  des  contrées  et  à  des  choses 
encore  peu  explorées  et  qui  sont,  par  conséquent,  mal  con¬ 
nues  des  artistes  français.  Tout  le  monde,  ou  à  peu  près, 
a  vu  le  Rhin  des  touristes  :  la  cathédrale  de  Cologne  et  sa 
grue  symbolique,  Heidelberg  et  sa  tonne  colossale  ;  mais 
jusqu’à  ce  jour  peu  de  personnes  se  sont  avisées  de  traver¬ 
ser  le  grand  fleuve  et  de  pénétrer  plus  avant  dans  cette 
vieille  Allemagne,  qui  aime  son  passé  autant  que  la  France  , 


semble  dédaigner  le  sien,  et  dont  les  richesses  monumen¬ 
tales  ont  cela  de  plus  que  les  nôtres  qu’elles  n’ont  pas  eu  à 
subir  les  furieux  attentats  d’un  93. 

Pour  ceux  qui  comme  nous  ne  connaissent  pas  cette 
partie  de  l’Allemagne  rhénane  que  M.  Viollet-le-Duc  vient 
de  parcourir,  c’est  une  véritable  bonne  fortune  que  de  pou¬ 
voir  y  faire  un  petit  voyage  de  'plaisir  en  compagnie  d’un 
cicerone  si  clairvoyant  et  si  bien  renseigné.  Malheureuse¬ 
ment— et  heureusement  aussi — l’intéressante  narration  de 
notre  honorable  correspondant  ne  pouvant  pas  trouver 
place  dans  un  seul  numéro  de  Y  Encyclopédie,  nous  sommes 
forcé  d’en  renvoyer  la  suite  au  mois  prochain.  Le  plus 
grand  inconvénient  de  ce  renvoi ,  c’est  que  la  première 
partie  qu’on  va  lire  fera  bien  vivement  désirer  les  autres. 

A  M.  Adolphe  Lance,  rédacteur  de  V Encyclopédie  d,' Architecture. 

Prague,  11  septembre  1854. 

MON  CHER  CONFRÈRE  , 

Je  vous  ai  promis,  un  peu  inconsidérément  peut- 
être,  de  vous  envoyer  d’Allemagne  quelques  opinions 
ou  observations  sur  l’architecture  et  les  monuments 
de  nos  voisins  d’outre-Rhin.  Malheureusement  le 
temps  me  manque  pour  vous  faire  part  de  tout  ce  que 
j’ai  vu  depuis  que  j’ai  quitté  Strasbourg,  et  surtout 
pour  mettre  de  l’ordre  au  milieu  de  ce  chaos  de  notes 
et  de  souvenirs;  cependant  je  dois  faire  honneur  à  ma 
parole.  Je  vous  laisse  d’ailleurs  toute  latitude  pour 
couper  ce  qui  vous  semblerait  du  bavardage,  ou  pour 
mieux  ordonner  les  quelques  renseignements  que  je 
pèche  un  peu  au  hasard  dans  mon  sac  de  voyage. 

Mais  d’abord  (car  il  est  bien  entendu  que  nous  cau¬ 
sons  ici,  et  que  nous  n’avons  pas  la  prétention  de  faire 
une  histoire  des  arts  de  l’architecture  en  Allemagne)  , 
permettez-moi  de  vous  dire,  à  l’honneur  des  pays  que 
nous  venons  de  traverser,  que  nulle  part,  ni  en  Angle¬ 
terre,  ni  en  France,  ni  en  Italie,  je  n’ai  trouvé  des 
gens  plus  désireux  de  voir  admirer  leurs  monuments 
que  les  Allemands,  Saxons,  Bavarois,  Badois,  Bohé-  j 
miens;  nulle  part  plus  de  facilités  données  auxétran- 


gers  pour  les  visiter  en  détail  et  les  étudier,  et  plus  de 
sympathies  surtout  pour  les  artistes  ou  amateurs. 
Permettez-moi  encore  d’ajouter  que  de  Bâle  et  des 
villes  du  Rhin  à  Prague,  en  passant  par  Constance,  le 
Tyrol,  la  Bavière,  la  Saxe,  l’Autriche  et  la  Bohème,  je 
n’ai  pas  rencontré  un  seul  architecte  français.  11  est 
vrai  cpie  nos  confrères  ne  voyagent  guère  en  France, 
et  ils  auraient  tort  de  visiter  l’Allemagne  avant  de 
connaître  leur  pays,  car  à  tout  prendre  on  ne  ren¬ 
contre  pas  de  l’autre  côté  du  Rhin  un  seul  monument 
qui  vaille  nos  beaux  édifices  religieux  ou  civils  du 
moyen  âge,  de  la  renaissance  ou  contemporains;  ceci 
soit  dit  sans  vouloir  diminuer  en  rien  la  valeur  de 
l’architecture  allemande.  Nous  nous  laissons  volontiers 
entraîner,  en  France,  à  admirer  ce  qui  est  étranger; 
ma  remarque  est  donc  faite  par  mesure  de  précau¬ 
tion  ,  et  pour  que  vous  ne  puissiez  pas  croire  que  mon 
admiration  croissait  en  raison  des  distances  parcou¬ 
rues,  ce  qui  est  assez  fréquent  chez  les  voyageurs. 

Laissez-moi  vous  dire  encore,  avant  d’entrer  en  ma¬ 
tière  et  sous  forme  de  préface,  que  j’ai  été  frappé  en 
mettant  les  pieds  sur  le  sol  Allemand,  comme  je  l’a¬ 
vais  été  en  Italie,  de  voir  avec  quel  respect,  avec  quel 
amour  tout  filial  ce  pays  conserve  et  sait  faire  valoir 
ce  qu’il  possède,  avec  quel  soin  il  dissimule  les  défauts 
d’oeuvres  souvent  médiocres,  et  finit  par  les  faire  pas¬ 
ser  pour  excellentes  à  force  de  répéter  qu’elles  le  sont 
et  de  les  entourer  d’une  sorte  de  vénération.  C'est  là 
une  qualité  tellement  opposée  aux  dispositions  de 
notre  pays,  que  j’ai  dû,  tout  d’abord,  la  consigner 
dans  mes  notes.  L’Allemagne  croit  aux  traditions,  et 
elle  n’a  pas  cessé  de  les  suivre.  Elle  croit  au  progrès 
sans  jamais  donner  le  coup  de  pied  de  l'âne  aux  oeu¬ 
vres  qu’elle  était  liabi  tuée  à  respecter,  et,  qui  ont  vieilli. 
C'est  en  parcourant  les  lignes  de  chemins  de  fer  badois 
et  bavarois  que  j’ai  été  amené  à  faire  cette  remarque. 
Les  gares,  les  stations,  les  maisons  de  cantonniers  sont 
en  général  bien  conçues,  bien  construites,  agréables  à 
voir;  en  pierre  dans  les  pays  de  pierres,  en  brique 
dans  les  pays  de  brique ,  en  bois  dans  les  pays  boisés. 
Je  vous  citerai,  entre  autres  gares,  celle  de  Fribourg, 
qui  est  charmante.  A  côté  de  l’embarcadère  est  un 
cloître  d’une  assez  bonne  architecture  quasi-rhénane, 
sous  les  portiques  duquel  s’ouvrent  les  salles  d’attente, 
les.  divers  services  et  le  buffet,  accessoire  fort  impor¬ 
tant,  et  qui  n’est  jamais  négligé  en  Allemagne  ;  au 
milieu  de  ce  cloître,  ou  impluvium,  si  ce  mot  vous 
convient  mieux,  est  une  fontaine  d’eau  jaillissante  en¬ 
tourée  de  fleurs  et  d’arbustes,  où  chacun  peut  aller  se 
désaltérer.  Loin  de  parquer  les  voyageurs  comme  des 
bestiaux  de  différentes  espèces  dans  des  salles  fermées, 
barricadées,  mal  ventilées,  on  les  laisse  vaguer  libre¬ 
ment  sous  les  portiques  ou  dans  les  salles,  ou  dans  le 
restaurant  ,  jusqu’au  moment  du  départ  du  convoi. 
L’une  des  galeries  du  cloître  s’ouvre  directement  sur 


l’embarcadère,  et  n’en  est  séparée  que  par  de  modes¬ 
tes  grilles  à  hauteur  d’appui.  Là  les  parents  ou  les 
amis  des  voyageurs  attendus  peuvent  se  promener  à 
l’aise,  les  voir  descendre  des  wagons,  leur  serrer  la 
main,  leur  dire  un  mot  d’amitié,  ou  parler  affaires 
s’ils  ne  font  que  passer.  Rien  qu’à  cela  on  reconnaît 
un  pays  civilisé.  Connaissez-vous  rien  de  plus  sauvage 
que  cette  habitude  française  de  séparer  les  gens  du 
dehors  et  du  dedans  par  un  cordon  sanitaire  de  triples 
fermetures?  Dans  nos  chemins  de  fer,  une  fois  la 
fatale  porte  des  salles  d’attente  passée,  sur  laquelle  je 
proposerais  d’écrire  comme  sur  la  porte  de  l’enfer  du 
Dante  :  «  Lasciate  ogni  speranza,»  le  voyageur  n’ap¬ 
partient  plus  ni  au  monde,  ni  à  sa  famille,  ni  à  ses 
amis;  il  subit  une  prison  préventive,  il  devient  la 
chose  de  l’administration,  tout  comme  le  colis  déposé 
dans  le  magasin  des  bagages.  J’avoue  que  souvent, 
j  en  arrivant  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  dans  la 
gare  de  Paris,  mon  orgueil  d’homme  civilisé  et  de 
Français  a  reçu  de  terribles  coups  en  voyant  des 
pères,  des  mères,  des  maris  ou  des  femmes,  attendant 
anxieusement  derrière  une  haute  barrière,  embrasser 
leurs  enfants,  leurs  femmes  ou  leurs  maris  à  travers 
un  grillage  ,  car  ceux-ci  avaient  à  finir  leur  temps 
jusqu’à  la  délivrance  des  bagages,  ce  qui  dure,  en 
moyenne,  une  bonne  demi-heure.  La  police  contre 
laquelle,  en  France,  on  a  débité  de  si  beaux  discours, 
et  qui  depuis  que  je  me  connais  ne  s'exerce  que  pour 
protéger  les  honnêtes  gens  contre  les  filous,  cette  ter- 
j  rible  police  soupçonneuse,  tracassière,  telle  que  nous 
la  représentaient  les  journaux  non  vendus  au  pouvoir 
j  (vieux  style),  cette  police,  dis-je,  je  ne  l’ai  jamais 
trouvée  nulle  part,  ni  en  France,  ni  en  Angleterre,  ni 
j  en  Allemagne,  ni  même  en  Italie;  cette  police,  si 
jamais  elle  a  existé  quelque  part,  a  trouvé  un  asile 
dans  nos  gares  de  chemins  de  fer.  Je  veux  bien  croire 
que  cela  est  nécessaire,  puisque  cela  existe;  mais  il 
est  certain  qu’en  Allemagne,  comme  en  Angleterre, 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  et  je  ne  me  suis  pas 
aperçu  qu’on  s’en  trouvât  plus  mal. 

Pardon  de  la  digression  ;  ainsi  donc  les  gares  des 
chemins  de  fer  allemands  sont  des  édifices  dans  les¬ 
quels  on  peut  se  promener,  aller,  venir,  qu’on  ait  ou 
non  la  qualité  de  partant  ou  d’arrivant.  Je  vous  cite¬ 
rai  encore  la  grande  gare.de  Munich,  qui  est  certaine¬ 
ment,  et  de  beaucoup,  le  meilleur  édifice  moderne  de 
cette  ville.  C’est  un  chef-d’œuvre  de  construction ,  et 
l'aspect  en  est  des  plus  agréables.  La  charpente,  en 
sapin,  est  composée  de  grands  arcs  formés  de  planches 
cintrées  de  plat,  contre  les  parois  desquels  sont  clouées 
de  petites  planches  formant  claveaux;  ces  arcs  pien- 
nent  naissance  à  deux  ou  trois  mètres  seulement  au- 
dessus  du  sol  sur  des  piles  en  grès.  Le  système  de  leur 
assemblage,  par  la  combinaison  des  planches  de  plat 
et  de  champ  réunies,  outre  qu’il  offre  une  grande  j 


14!)  ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE.  150 


résistance,  est  encore  maintenu  par  une  suite  de  croix 
de  Saint- André  horizontales  qui  empêche  tout  roule¬ 
ment.  Des  fenêtres  en  retraite  ouvertes  dans  les  murs 
des  travées  et  au-dessus  du  premier  appentis,  dans  un 
pan  de  bois  bien  combiné,  et  reposant  sur  les  reins  des 
arcs,  éclairent  largement  le  vaisseau.  Une  lanterne  de 
ventilation  longitudinale,  avec  chemin  de  service  est 
posée  au  sommet  des  arcs  et  termine  le  comble.  Les 
salles  d’attente  et  les  services,  buffets,  etc.,  sont  pla¬ 
cés  latéralement  et  s’ouvrent  directement  sur  l’embar¬ 
cadère  ,  à  peu  près  comme  à  notre  gare  de  Lyon.  Il 
faut  ajouter  à  cela  des  portiques  extérieurs  pour  les 
voyageurs  descendant  de  voiture.  Des  bureaux  de  dis¬ 
tribution  de  billets  séparés  par  classes  sont  ouverts 
aux  extrémités  de  ces  portiques.  De  très-jolies  char¬ 
pentes  en  sapin  bien  taillées,  avec  des  plafonds  ram¬ 
pants  suivant  l’inclinaison  des  combles  ,  rehaussés  de 
quelques  filets  de  peinture,  font  à  peu  de  frais  une 
jolie  décoration.  L’aspect  général  de  cette  gare  est  gai, 
plaisant.  Tout  autour,  comme  partout  en  Allemagne, 
sont  tracés  des  jardins,  dont  les  allées  bien  sablées, 
les  plates-bandes  propres,  et  les  fleurs  brillantes,  qu’on 
laisse  vivre  et  mourir  sur  leurs  tiges,  réjouissent  la 
vue.  Vous  citerai-je  encore  la  gare  de  Lindau,  dont  le 
bureau  d’enregistrement  des  bagages  est  tout  entouré 
de  fleurs,  et  dont  l’embarcadère  ouvre  ses  arcades  sur 
les  rives  du  lac  de  Constance  ;  et  ces  stations  de  Bavière 
et  du  pays  de  Bade,  toutes  variées,  proprement  con¬ 
struites  en  briques,  en  grès  rouge,  en  sapin  apparent 
bien  coupé  et  assemblé ,  où  jamais  n’apparaissent  ces 
affreux  enduits  de  plâtre  et  de  mortier,  que  l’humidité 
fait  bientôt  tomber,  et  qui  donnent  chez  nous  à  ces 
petits  édifices  publics  un  aspect  misérable?  Vous  décri¬ 
rai-je  une  à  une  ces  maisons  de  cantonniers  où  tout 
est  si  coquettement  disposé  que  l’envie  vous  prend  de 
les  habiter;  dont  les  murs,  dans  ces  pays  humides  où 
le  bois  est  commun,  sont  complètement  revêtus,  sous 
la  saillie  des  combles,  de  petits  bardeaux  de  sapin 
coupés  en  écaille  qui  brillent  au  soleil  comme  du 
satin;  tout  entourées  de  capucines  et  de  mauves,  pro¬ 
prettes,  avec  leurs  perrons  fermés  de  balustrades  de 
bois  découpés,  leurs  cheminées  de  briques  habilement 
posées,  leurs  combles  saillants  sur  les  pignons,  sou¬ 
tenus  par  des  liens  ouvragés,  leurs  balcons  s’ouvrant 
au  levant  ou  au  midi ,  leurs  écoulements  d’eau  ingé¬ 
nieusement  et  simplement  combinés,  leurs  puits  ca¬ 
chés  sous  des  chèvrefeuilles,  leurs  appentis  pour 
serrer  les  signaux,  les  outils,  les  lanternes,  les  pièces 
de  rechange?  Non,  je  vous  ferai  grâce  de  tous  ces 
détails,  où  le  génie  allemand,  soigneux,  chercheur, 
ingénieux,  quelque  peu  maniéré,  si  vous  voulez,  se 
révèle  au  voyageur  qui  court  sur  ces  grandes  lignes 
du  centre  de  rEqfope.  Contentez-vous  pour  cette  fois 
de  cette  description  très-sommaire  des  chemins  de  fer 


allemands,  et  souhaitez  avec  moi,  si  bon  vous  semble, 
que  nous  autres  Français,  trop  dédaigneux  pour  ce  qui 
se  fait  chez  nous,  et  si  disposés  à  vanter  ce  que  nous 
ne  possédons  pas,  nous  empruntions  pour  cette  fois 
aux  Bavarois  et  aux  Badois,  et  leurs  habitudes  de  po-  ; 
lice,  et  leurs  procédés  de  construction  des  gares,  sta¬ 
tions  et  travaux  d’art  des  chemins  de  fer.  Ce  n’est  pas 
l’argent  qui  nous  manque  ;  ces  constructions  variées, 
commodes,  gracieuses  ne  coûtent  pas  plus  cher  que 
nos  grosses  constructions  de  plâtre,  uniformes,  qui 
gâtent  le  pays  où  elles  vont  lourdement  s’implanter ,  • 
qui  ne  tiennent  compte,  sur  une  ligne  de  plus  de  quatre 
cents  kilomètres,  ni  des  matériaux  de  chaque  contrée, 
ni  du  climat,  ni  des  habitudes  locales,  et  qui  sont  si 
bien  faites  sur  le  même  patron,  si  uniformément 
laides,  qu’on  ne  sait,  en  mettant  le  nez  à  la  portière 
d’un  wagon,  si  l’on  se  trouve  à  Brunoy  ou  à  Beaune. 

Je  devais,  avant  de  vous  parler  des  monuments  des 
villes  allemandes,  vous  faire  voyager  ;  nous  les  exami¬ 
nerons  une  autre  fois. 

Agréez,  mon  cher  confrère,  l’assurance  de  mes  meil¬ 
leurs  sentiments, 

E.  VIOLLET-LE-DUC. 

: 
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Académie  des  Beaux-Arts. 

Seance  publique  annuelle  du  7  octobre  1854,  présidée  par  M.  Forster, 
président. 

ARCHITECTURE. 

Prix  de  Rome. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Bonnet 
(Paul-Émile),  né  à  Paris,  le  1:2  mai  1828,  élève  de  M.  Le- 
bas,  membre  de  l’Institut. 

Le  second  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Vaudrejier  (Joseph-Auguste- Émile),  né  à  Paris,  le  ! 
6  février  1829,  élève  de  M.  Gilbert,  membre  de  l’Institut, 
et  de  feu  M.  Blouet. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Boiste  j 
(François-Philippe),  né  à  Paris,  le  17  août  1830,  élève  de 
M.  Gilbert,  membre  de  l’Institut,  de  MM.  Saint-Père 
et  Trouillet  et  de  M.  Blouet.  , 

\  ! 

Prix  Leprince. 

Feu  madame  veuve  Leprince  a  légué  à  l’Académie  une 
lente  annuelle  de  3,000  francs  (réduite  à  2,700  francs), 
pour  être  distribuée,  à  titre  de  récompense,  entre  les  élèves 
de  l’École  impériale  des  Beaux-Arts  qui  ont  remporté  les 
grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d’architecture  et  de 
gravure ,  dans  les  proportions  qu’elle  a  déterminées  elle- 
même  :  900  francs  pour  le  peintre,  900  francs  pour  le 
sculpteur,  540  francs  pour  l’architecte,  et  360  francs  poul¬ 
ie  graveur.  L’Académie,  dans  sa  séance  du  16  octobre  1847, 
a  décidé  que  la  fondation  faite  par  feu  madame  veuve  Le¬ 
prince,  en  faveur  des  élèves  qui  ont  remporté  les  grands 
prix,  serait  proclamée  tous  les  ans  dans  sa  séance  publique. 

En  conséquence,  l’Académie  déclare  que  les  élèves  qui  ont 
obtenu  les  prix  fondés  par  feu  madame  veuve  Leprince 
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sont:  pour  la  peinture,  M.  Jacommoty;  pour  la  sculpture, 

M.  Carpeaux  ;  pour  l’architecture,  M.  Bonnet,  et  pour  la 
gravure,  M.  Soumy. 

Donation  de  Hslher  le  Clère. 

Mademoiselle  Esther  Le  Clère,  au  nom  de  son  frère, 

M.  Achille  Le  Clère,  dont  l’Académie  des  Beaux-Arts  dé¬ 
plore  la  perle  récente,  veut  bien  disposer  d’une  somme  de 
1,000  francs,  qu’elle  charge  l’Académie  de  remettre  au 
jeune  artiste  qui  aura  obtenu  le  deuxième  grand  prix  d'ar¬ 
chitecture.  Conformément  à  la  généreuse  intention  de  la 
donatrice,  ce  prix  est  accordé  cette  année  à  M.  Boitte. 

Fondation  de  M.  Deseliauines. 

Feu  M.  Deschaumes  a  fondé,  par  son  testament,  un  prix 
annuel  de  la  valeur  de  1 ,200  francs  (réduit  a  1 ,080  francs), 
à  décerner,  au  jugement  de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  à 
un  jeune  architecte. 

L’Académie  décerne  ce  prix,  dans  les  conditions  du 
testateur,  à  M.  Jules  Normand. 

Prix  fondé  par  51.  le  comte  de  Slaillé-Latour-Landry. 

Feu  M.  le  comte  de  Maillé-Latour- Landry  a  légué  à 
l’Académie  française  et  à  l’Académie  des  Beaux-Arts  une 
somme  de  30,000  francs  à  employer  en  rentes  sur  l’État 
pour  la  fondation  d’un  prix  à  accorder,  chaque  année,  au 
choix  de  chacune  de  ces  deux  Académies  alternativement, 
à  un  jeune  écrivain  ou  artiste,  dont  le  talent,  déjà  remar¬ 
quable,  paraîtra  mériter  d’être  encouragé  à  poursuivre  sa 
carrière  dans  les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Ce  prix  ayant  été  décerné  cette  année  par  l’Académie 
française,  l’Académie  des  Beaux-Arts  le  décernera  l’année 
prochaine  à  un  artiste  qui  se  trouvera  dans  les  conditions 
fixées  par  l’auteur  de  cette  fondation. 

Prix  fondé  par  M  Itordin. 

Feu  M.  Bordin,  ancien  notaire,  en  fondant  des  prix  qui 
seront  distribués  annuellement  par  chacune  des  cinq  Aca¬ 
démies  de  l’Institut,  a  institué  pour  l’Académie  des  Beaux- 
Arts  un  concours  nouveau.  L’Académie  proposera  désor¬ 
mais  chaque  année,  comme  sujet  de  prix,  une  question  qui 
se  rattachera  d’une  manière  générale  à  l’étude  ou  à  l’his¬ 
toire  ancienne  et  moderne  de  l’art,  ou  bien  qui  intéressera 
spécialement  une  des  branches  de  l’art. 

L’Académie  décernera  pour  la  première  fois  ce  prix  en 
1850,  et  elle  propose  le  sujet  suivant: 

«  De  l’influence  des  arts  du  dessin  sur  l’industrie.  » 

«  1°  Faire  réssortir  les  qualités  qui  distinguent  les  pro- 
«  duits  de  l’industrie  française,  sous  le  rapport  du  goût, 
«  et  en  rechercher  les  causes  ;  » 

«  2°  Indiquer  les  avantages  qui  en  résultent,  aussi  bien 
pour  l’honneur  du  pays  que  pour  la  richesse  nationale  ;  » 
«  3°  Présenter  les  moyens  de  conserver  à  notre  industrie 
«  la  position  honorable  qu’elle  s’est  acquise,  de  la  fortifier 
«  encore,  et  d’encourager  les  artistes  à  diriger  dans  la  voie 
«  du  beau  cette  partie  intelligente  de  la  nation  qui  se  livre 
«  aux  travaux  de  l’industrie.  » 

Ce  prix  sera  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  trois  mille 
francs. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  adressés, 
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francs  de  port,  au  secrétariat  de  l’Institut,  avant  le  Ier  mai 
1850.  Us  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans 
un  billet  cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l’auteur.  Les 
concurrents  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  du 
concours.  L’Académie  ne  rendra  aucun  des  manuscrits  qui 
auront  été  soumis  à  son  examen;  mais  les  auteurs  auront 
la  liberté  d’en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de 
l’Institut. 

Les  étrangers  pourront  prendre  part  à  ce  concours, 
pourvu  que  leurs  mémoires  soient  écrits  en  langue  fran¬ 
çaise. 

Grande  médaille  d’éinulalioii  de  18o4. 

Accordée  au  plus  grand  nombre  de  succès  dans  l’Ecole 
d’architecture,  remportée  par  M.  François-Philippe  Boitte, 
de  Paris,  élève  de  M.  Gilbert,  membre  de  l’Institut,  de 
MM.  Saint-Père  et  Troiiillet,,  et  de  feu  M.  Blouet,  avec 
vingt-neuf  valeurs  de  prix. 

Un  premier  accessit  a  été  accordé  à  M.  Jules-Jean-Bap- 
tistc  Normand,  de  Paris,  élève  de  M.  Jay,  avec  quinze 
valeurs  de  prix  et  trois  valeurs  de  construction. 

Un  second  accessit  a  été  accordé  à  M.  Ernest-Georges 
Coquart,  de  Paris,  élève  de  M.  Le  Bas,  membre  de  l’Insti¬ 
tut,  avec  quinze  valeurs  de  prix. 

Prix  Blouet. 

Madame  veuve  Blouet,  pour  honorer  la  mémoire  de  feu 
M.  Blouet,  dont  la  perte  a  inspiré  à  l’Académie  de  si  pro¬ 
fonds  regrets,  a  bien  voulu  faire  don  à  l’École  impériale  des 
Beaux-Arts,  d’une  rente  annuelle  de  1,000  francs,  qui 
seront  accordés,  chaque  année,  à  l’élève  de  première  classe 
qui  aura  obtenu  la  grande  médaille  d’émulation  d’archi¬ 
tecture. 

M.  Boitte  se  trouve  appelé  à  jouir,  pour  la  première 
fois,  du  bénéfice  de  cette  donation,  qui  portera  le  nom  de 
prix  blouet. 


Concours  pour  le  jfranil  prix  d’.itrcliitecture. 

Il  est  fastidieux  d’avoir  à  dire  chaque  année  les  mêmes 
choses  à  propos  du  concours  pour  le  grand  prix  d’archi¬ 
tecture;  mais  comment  faire  autrement  si  ce  concours  lui- 
même  est,  à  certains  égards,  toujours  la  même  chose?  Se 
taire  serait  sans  doute  le  moyen  le  plus  simple  de  ne  point 
se  répéter;  mais  se  taire  n’est  pas  possible  quand  tout  le 
monde  se  plaint,  et  que,  par  position,  on  est  obligé  de 
parler  un  peu  pour  tout  le  monde.  Donc,  et  sans  avoir  la 
prétention  d’apprendre  rien  de  bien  nouveau  à  ceux  qui 
nous  font  l’honneur  de  nous  lire,  nous  consignerons  toul 
simplement  ici  les  réflexions  que  nous  faisions  à  part  nous, 
il  y  a  quelques  jours,  devant  les  projets  exposés  à  l’École 
des  beaux-arts. 

L’Académie  avait  donné  pour  sujet  de  concours  vn  édi¬ 
fice  consacré  à  la  sépulture  des  souverains  d'un  grand  em¬ 
pire.  D’un  grand  empire,  soit;  mais  n’a-t-on  pas  dû  se 
demander  duquel,  en  définitive,  l’Académie  avait  voulu  par¬ 
ler  :  de  l’empire  chinois,  de  l’empire  ottoman  ou  de  l’em¬ 
pire  français?  On  a  pu  le  deviner  sans  doute,  mais  pour¬ 
quoi  avoir  négligé  de  le  dire?  S’il  s’agissait  d’un  arc  de 
triomphe  ou  d'un  obélisque,  on  comprendrait  jusqu’à  un 
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certain  point  qu’il  importât  peu  de  savoir  si  un  édifice  de 
ce  genre  serait  destiné  à  des  musulmans,  à  des  sectateurs 
de  Bouddha  ou  à  des  adorateurs  du  Christ  ;  mais  il  s’agit 
d’un  monument  où  la  religion  doit  tenir  une  très-grande 
place,  et  l’on  ne  craint  pas  de  faire  une  omission  aussi 
importante  !  Personne,  au  surplus,  n’a  été  dupe  de  cette 
rélicence.  On  s’est  très-bien  expliqué  que  si  le  programme 
était  muet  sur  ce  point,  c’est  que  l'Académie  des  beaux- 
arts,  qui  est  restée  païenne  en  architecture,  n’avait  pas  osé 
dire  que  les  souverains  du  grand  empire  en  question 
seraient  en  même  temps  des  chrétiens.  Le  mot  chrétien,  en 
effet,  aurait  pu  lancer  les  concurrents  dans  un  ordre 
d’idées  tout  autre  que  celles  qui  ont  cours  à  l’École  des 
beaux-arts,  et  cela  n’eût  pas  fait  le  compte  de  l’Académie. 
Ce  mot  eût  pu  rappeler  indiscrètement  que  les  fastueuses 
et  mondaines  constructions  funéraires,  telles  que  le  fameux 
monument  de  Mausole  à  Halicarnasse,  les  pyramides  de 
Memphis,  le  tombeau  d’Adrien,  et  par  conséquent,  Yédiftce 
demandé  par  le  programme,  ne  sauraient  convenir  ni  à 
nos  mœurs  ni  à  nos  croyances  religieuses.  On  sait  bien  que 
les  soixante  rois  qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  le 
viie  siècle  de  notre  ère,  n’eurent  jamais  d’autre  ambition, 
en  fait  de  sépulture,  que  celle  d’occuper  après  leur  mort 
une  place  sous  le  pavé  de  la  vieille  basilique  de  Saint- 
Denis,  afin  sans  doute  que  leurs  cendres  pussent  reposer 
en  paix  sous  la  sauvegarde  religieuse  de  l’Église. 

Mais  l’Académie  n’a  pas  jugé  à  propos  de  tenir  compte 
d’un  usage  consacré  par  douze  siècles  de  durée,  et  qui  est 
presque  aussi  ancien  chez  nous  que  la  monarchie.  Dans 
son  programme,  l’accessoire  a  pris  la  place  du  principal  : 
ce  n’est  pas  l’église,  comme  à  Saint-Denis  et  à  Westminster, 
qui  donne  asile  au  tombeau,  c’est  le  tombeau  qui  veut 
bien  faire  une  petite  place  à  l’église. 

Les  concurrents,  heureusement  pour  eux  comme  candi¬ 
dats  aux  prix  de  Rome,  ont  traduit  fidèlement  la  pensée 
de  l’Académie;  ils  ont  très-bien  compris,  les  habiles  courti¬ 
sans  qu’ils  sont, — et  qu’ils  sont  forcés  d’être, — que  sous 
peine  d’exclusion  il  fallait  offrir  gracieusement  à  l’illustre 
aréopage  qui  tient  les  clefs  de  la  villa  Médieis  une  de  ces 
grandes  machines  à  frontons  et  à  colonnes  qui  lui  plaisent 
si  fort,  un  de  ces  gros  morceaux  cuisinés  à  la  romaine  dont 
il  se  montre  toujours  si  friand.  Aussi,  pas  un  n’y  a  man¬ 
qué,  pas  un  ne  s’est  laissé  aller  à  la  dangereuse  tentation  de 
s’inspirer  plus  ou  moins  des  édifices  chrétiens  analogues  à 
celui  demandé  par  le  programme,  pas  un  n’a  commis  la 
lourde  bévue  de  contrarier  la  manière  de  voir  de  ceux  qui 
devaient  être  appelés  à  juger  son  œuvre  ;  et  cela  se  con¬ 
çoit  ma  foi  bien  :  que  vouliez-vous  qu’ils  fissent  contre 
quarante? 

En  revanche,  tous  se  sont  rappelés  à  point  d’avoir  vu  quel¬ 
que  part  le  Tombeau  d’Adrien,  le  Panthéon  de  Soufflot  et 
le  Saint-Paul  de  Londres;  tous,  et  c’est  une  justice  à  leur 
rendre,  se  sont  modelés  de  leur  mieux  sur  ces  formes  or¬ 
thodoxes,  tous  ont  atteint  le  but  en  y  parvenant  à  peu  près 
de  la  même  façon  et  avec  un  ensemble  et  des  procédés  tel¬ 
lement  identiques,  que  toutes  leurs  compositions  semblent 
sortir  d’un  même  moule.  11  va  sans  dire  d’ailleurs  que  ces 
huit  Panthéons-— autant  que  de  projets — n’ont  rien  de  re¬ 
ligieux  que  l’humble  petite  croix  qui  les  domine,  rien  de 
funèbre  que  leur  destination  et  quelques  trépieds  antiques 
qui  ne  pouvaient  manquer  de  se  trouver  là.  Mais  peu  im¬ 


porte  ces  vétilles,  si  d’ailleurs  les  élèves  se  sont  traînés  1 
docilement  comme  par  le  passé  dans  ce  qu’on  appelle  res¬ 
pectueusement  les  voies  de  l’Ecole! 

Toujours  est-il  que  les  meilleurs  amis  de  l’enseignement 
académique  —  les  plus  sages  du  moins  —  commencent  à 
s’inquiéter  très-sérieusement  d’un  état  de  choses  qui  s’ag¬ 
grave  tous  les  jours,  et  dont  il  est  impossible  de  prévoir  le 
terme.  Ils  avaient  compté  sur  l’heureuse  influence  des 
quelques  hommes  considérables  appelés  dans  ces  derniers 
temps  à  combler  les  vides  de  la  section  d’archi lecture  de 
l’Institut,  mais  ils  avaient,  hélas!  compté  sans  leur  hôte. 

Ils  comprennent  aujourd’hui  que  deux  ou  trois  hommes, 
si  distingués  qu’ils  soient  par  leur  talent,  ne  peuvent  en 
définitive  disposer  absolument  que  de  deux  ou  trois  voix, 
et  que  là  comme  ailleurs  les  suffrages  se  comptent  et  ne  se 
pèsent  pas.  Nous  sommes  bien  convaincu  pour  notre 
compte  que  les  nouveaux  académiciens  feront  tous  leurs 
efforts  pour  dessiller  les  yeux  de  leurs  collègues,  mais  y 
parviendront-ils  bientôt?  Dieu  le  sait.  Comme  ils  auront  à 
lutter  contre  des  préjugés  invétérés,  comme  il  s’agit  au 
fond  d’une  guerre  du  progrès  contre  la  routine,  de  la 
raison  contre  l’erreur,  nous  croyons  que  la  lutte  sera  lon¬ 
gue  et  la  victoire  difficile.  La  meilleure  preuve,  au  surplus, 
qu’on  est  encore  loin  de  s’entendre,  c’est  la  réponse  pérem¬ 
ptoire  et  significative  que  l’Académie  vient  de  faire  aux  ré¬ 
clamations  qui  se  sont  élevées  cette  année  plus  nombreuses 
que  jamais  contre  son  enseignement.  Elle  a  décerné  deux 
premiers  grands  prix,  l’un  à  M.  Bonnet,  élève  de  M.  Lebas, 
l’autre  à  M.  Vaudremer,  élève  de  MM.  Blouet  et  Gilbert  ! 

Un  second  grand  prix  a  été  accordé  à  M.  Boitte. 

Ce  qu’il  y  a  de  consolant  au  milieu  de  tout  cela,  c’est  que 
MM.  Bonnet  et  Vaudremer,  rendus  désormais  à  leur  liberté 
d’action,  s’empresseront  de  désapprendre  au  plus  vite  l’ar¬ 
chitecture  officielle  de  l’École  des  beaux-arts,  et  pourront 
se  livrer  avec  ardeur  aux  nouvelles  et  définitives  études 
qui  doivent  les  amener  un  jour,  grâce  au  talent  qu'ils  ont 
montré  d’ailleurs,  à  devenir  des  architectes  de  leur  temps 
et  de  leur  pays. 
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CONCOURS 

pour  un  emploi  d’architecte  de  département. 

Nous  donnons  ci-après  le  programme  d’un  con¬ 
cours  ouvert  à  Pau  pour  l’emploi  d’architecte  du 
département  des  Basses -Pyrénées.  Cette  pièce  est 
précédée  d’une  lettre  qui  nous  a  été  adressée  à  ce  su¬ 
jet  par  M.  le  Secrétaire  général  de  la  préfecture  et 
qui  nous  a  paru  contenir  quelques  renseignements 
non  moins  utiles  à  recueillir  que  ceux  qui  sont  con¬ 
tenus  dans  le  programme. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  l’honneur  de  vous  adresser,  d’après  votre  de¬ 
mande,  le  programme  relatif  au  concours  ouvert  pour 
l’emploi  d’architecte  du  département  des  Basses-Pyrénées  ; 
il  vous  parviendra  en  même  temps  que  cette  lettre. 

«  Vous  serez  peut-être  bien  aise,  monsieur,  d’avoir  quel¬ 
ques  renseignements  sur  les  avantages  que  pourra  trouver 
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ENCYCLOPÉDIE 


dans  -  le  département  l’architecte  qui  sera  nommé.  Les 
voici  : 

«  Il  ne  s’exécute  pas  en  ce  moment  de  travaux  pour  le 
compte  de  l’État,  et  je  ne  prévois  pas  qu’il  en  doive  être 
entrepris.  Ceux  des  communes,  consistant  en  églises,  pres¬ 
bytères  et  maisons  d’école  sont  assez  nombreux  mais  peu 
importants.  L’architecte  du  département  pourra  avoir  de 
fréquentes  occasions  de  s’occuper  dans  les  constructions 
particulières,  qui  prennent  un  grand  développement  au 
chef-lieu  et  aux  environs,  par  suite  de  la  présence  de  nom¬ 
breux  étrangers. 

«  Agréez,  etc. , 

o  Le  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  général.  » 
(Signature  illisible.) 

Programme  : 

Nous,  préfet  des  Basses-Pyrénées, 

Yu  la  démission  de  M.  l’architecte  du  département; 

Considérant  qu’il  importe  de  pourvoir  à  son  remplace¬ 
ment,  et  que  la  voie  du  concours  fournit  le  moyen  le  plus 
sûr  de  procurer  au  département  un  architecte  qui  réunisse 
les  conditions  de  capacité  désirables, 

Arrêtons  : 

Art.  1er.  11  sera  ouvert  le  6  novembre  prochain,  à  midi, 
à  l’hôtel  de  la  préfecture,  un  concours  pour  l’emploi  d’ar¬ 
chitecte  du  département  des  Basses-Pyrénées,  auquel  est 
attaché  un  traitement  de  2,500  fr.  indépendamment  de 
remises  sur  les  travaux. 

Art.  2.  L’examen  aura  lieu  devant  une  commission 
composée  de  membres  qui  seront  ultérieurement  désignés. 
Nul  ne  sera  admis  à  y  prendre  part,  s’il  n’est  âgé  de  plus 
de  vingt-cinq  ans  et  de  moins  de  cinquante-cinq. 

Art.  3.  Les  demandes  d’admission  au  concours  devront 
parvenir  au  préfet  quinze  jours  au  moins  avant  l’époque 
sus-indiquée. 

Elles  devront  être  accompagnées  : 

1°  D’un  acte  de  naissance  ou  de  toute  autre  pièce  consta¬ 
tant  régulièrement  l’âge  du  candidat; 

2°  D’une  note  faisant  connaître  ses  antécédents,  les 
études  auxquelles  il  s’est  livré,  les  travaux  qu’il  a  déjà 
exécutés.  A  cette  note  devront  être  joints  les  diplômes  ou 
certificats  qui  auraient  pu  lui  être  délivrés,  quelques- 
uns  des  projets  pi’écédemment  dressés  par  le  candidat,  et 
mieux  encore  les  dessins  et  décomptes  de  quelques  ou¬ 
vrages  déjà  exécutés  par  lui;  ces  projets,  dessins  eL  dé¬ 
comptes  dûment  certiliés. 

Art.  4.  Le  préfet  arrêtera  la  liste  des  candidats  qui 
pourront  se  présenter  au  concours. 

Art.  5.  Le  concours  se  composera  : 

1°  D’un  examen  oral  qui  portera  sur  l’arithmétique,  les 
logarithmes,  l’algèbre  jusqu’aux  équations  du  second  de¬ 
gré,  la  géométrie,  la  trigonométrie  rectiligne,  les  éléments 
de  statique,  de  géométrie  descriptive,  de  coupe  des 
pierres,  de  perspective  et  d’ombre,  le  lever  des  plans,  le 
nivellement,  la  pratique  des  travaux,  la  nature  des  maté¬ 
riaux,  les  conditions  d’équilibre  des  diverses  parties  d’un 
édifice,  leurs  dispositions  et  leur  ornementation. 

2°  De  -la  rédaction  d’un  rapport  sur  une  question  con¬ 
tentieuse  en  matière  de  travaux  du  ressort  d’un  architecte 
de  département. 
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3°  De  celle  d’un  projet  complet  d’édifice,  public  ou 
privé,  contenant  un  plan,  une  coupe  et  une  élévation  avec 
lavis  d'une  partie  déterminée,  un  devis  descriptif  de  l’ou¬ 
vrage  avec  série  de  prix,  avant-métré,  détail  estimatif  et 
calcul  ou  indication  du  poids,  de  la  charge  et  de  la  ré¬ 
sistance  de  ses  parties  principales. 

Art.  6.  La  durée  du  concours  sera  de  huit  jours  au  plus.  - 
Art.  7.  La  commission  pourra  déclarer,  dès  qu’elle  se 
trouvera  suffisamment  informée,  l’inadmissibilité  d’un 
candidat,  et  par  suite,  pour  éviter  des  pertes  de  temps, 
l’empêcher  de  continuer  le  concours.  Elle  déclarera  l’ad- 
missilnlité  après  avoir  fixé  par  avance  la  valeur  relative  à 
attribuer  à  chacune  des  trois  parties  de  l’examen  et  aux 
travaux  antérieurs,  et  en  présentant  les  candidats  suivant 
leur  ordre  de  mérite. 


Art.  8.  Le  préfet  prononcera  seul  l’ admission,  en  choi¬ 
sissant  à  son  gré  parmi  les  deux  candidats  placés  les  pre¬ 
miers  sur  la  liste  de  la  commission. 

Art.  9.  Le  présent  arrêté  sera  affiché  dans  les  princi¬ 
pales  communes  du  département.  Il  en  sera  également 
envoyé  des  exemplaires  aux  départements  voisins. 

Pau,  le  6  septembre  1854. 

A.  Laity. 

-»> - o - e&e 

EXPOSITION  ÉCOSSAISE  INTERNATIONALE 

d’etijcts  «l’Art  et  «le  l'riiiliiih  «l'Industrie 
appiiiiués  à  l’arehitecture. 

Devant  avoir  lieu  à  Glasgow  (Écosse)  en  décembre  1854. 

Cette  exposition  sera  ouverte  en  décembre  prochain  dans 
des  galeries  spécialement  construites  à  cet  effet  dans  Bath- 
Street,no  93,  à  Glasgow,  par  un  certain  nombre  de  membres 
et  associés  de  l’Institut  écossais  d’architedture. 

Les  architectes  écossais  ont  désiré  d’inviter  leurs  confrères 
tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent ,  à  vouloir  bien 
prendre  part  à  cette  exposition,  et  ils  demandent  particu¬ 
lièrement  la  bienveillante  coopération  de  leurs  confrères  de 
France. 

Glasgow,  la  capitale  manufacturière  de  l’Êcosse,  est  une 
ville  en  grande  prospérité  et  contient  près  d’un  demi-mil¬ 
lion  d’habitants  ;  les  architectes  qui  y  résident,  anxieux  de 
i  perfectionner  et  d’accroître  le  goût,  sont  dans  l’intention 
de  fonder  dans  ce  but  un  musée  d’objets  d’art.  Iis  désirent 
particulièrement  contribuer  à  l’introduction  dans  leur  pays, 
des  plus  belles  productions  des  arts  et  de  l’industrie  appli¬ 
quées  à  l’architecture,  et  ouvrir  à  leurs  confrères  de  France 
une  nouvelle  source  de  prospérité  et  de  fortune,  en  y  répan¬ 
dant  cette  riche  variété  de  dessins  et  de  goût  dans  lesquels 
les  artistes  français  excellent. 

Les  architectes  écossais  désirent  profiler  de  l’occasion 
qui  leur  est  offerte  par  l’étroite  et  amicale  alliance  qui  existe 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  pour  resserrer  plus 
étroitement  encore  les  relations  intimes  entre  les  arts  de  la 
paix  et  de  la  civilisation.  Ils  ne  peuvent  rendre  à  la  France 
un  équivalent  à  ses  beaux-arts  ;  mais  ils  espèrent  qu’à  la 
grande  exposition  de  1855  à  Paris,  ils  y  seront  dignement 
représentés  dans  les  arts  mécaniques,  dans  lesquels  Glasgow 
et  d’autres  villes  de  l’Écosse  ont  une  si  haute  réputation. 

Une  Commission  du  Conseil  de  l’exposition  écossaise  est 
dans  ce  moment  à  Paris,  hôtel  des  Princes,  rue  Richelieu, 
n°  97. 
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Les  formules  pour  les  demandes  d’espaces  nécessaires 
aux  objets  qu’on  voudrait  exposer,  doivent  être  faites  à  la 
Commission  ci-dessus  ou  à  M.  Chenue,  agent  de  l’exposition, 
rue  Croix-des-Petits-Champs,  n»  24,  à  Paris. 

Le  Conseil  de  l’exposition  se  chargeras  son  compte  de  tous 
les  frais  de  transport  pour  l’aller  et  lc-retour  des  objets  d’art 
ou  produits  de  l’industrie  qui  leur  seraient  adressés  par 
leurs  confrères  français,  aussi  bien  que  des  frais  de  trans¬ 
port  d’objets  d’art  oii  d’industrie  que  messieurs  les  fabri¬ 
cants  voudraient  bien  leur  confier,  dont  ils  souhaiteraient 
opérer  la  vente  à  l’exposition,  et  dans  ce  cas  ils  voudraient 
bien  en  prévenir  à  l’avance  messieurs  les  secrétaires. 

Glasgow,  le 

Par  ordre  :  C.  Heath  Wilson,  J.  Wyllie  Guild,  secrétaires. 

Société  centrale  des  Architectes. 

Les  membres  de  la  Société  centrale  des  Architectes 
viennent  de  recevoir  de  leur  président  la  communi¬ 
cation  suivante,  que  nous  croyons  utile  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

«  Monsieur  et  cher  confrère, 

«  Le  3  mai  dernier,  M.  le  préfet  de  la  Seine,  rappelant 
les  dispositions  du  décret  impérial  du  26  mai  1852,  a  pris 
un  arrêté  qui  contient  les  termes  suivants  : 

«  Les  façades  des  maisons  seront  constamment  tenues 
«  en  bon  état  de  propreté,  elles  seront  grattées,  repeintes  ou 
«  badigeonnées  au  moins  une  fois  tous  les  dix  ans,  sur  l’in- 
«  jonction  qui  sera  faite  au  propriétaire  par  l’autorité  mu- 
1  «  nieipale.  » 

Beaucoup  d’artistes  se  sont  émus  de  la  teneur  de  ce 
décret,  n’admettant  pas  volontiers  que  les  procédés  indiqués 
ci-dessus  fussent  applicables  à  la  plupart  des  édifices. 

Cette  question  a  été  examinée  en  conférence  et  en  conseil. 
D’après  les  renseignements  recueillis  et  donnés  à  cette  occa¬ 
sion,  il  paraît  que  l’administration  est  assez  disposée  à  s’en 
tenir  aux  premiers  termes  de  l’arrêté,  savoir  :  que  les  mai¬ 
sons  seront  constamment  tenues  en  bon  état  de  propreté,  et  par 
conséquent  qu’il  suffit  d’un  lavage  à  l’eau  pure ,  ou  même 
i  dans  certains  cas  d’un  simple  brossage  des  façades. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  vous  avertir  de  ces  dis¬ 
positions,  afin  que  si,  dans  votre  pratique ,  vous  aviez  occa¬ 
sion  de  faire  procéder  au  nettoyage  de  quelque  édifice,  vous 
sachiez  pouvoir  compter  sur  une  interprétation  judicieuse 
i  et  éclairée  dudit  décret. 

Agréez,  monsieur  et  cher  confrère,  l’assurance  de  nos 
sentiments  dévoués. 

Le  président  de  la  Société ,  GILBLET  (aîné.) 

Le  secrétaire  principal ,  V.  Baltard. 

- o— ■ — «<s<- 

Appareils  à  gaz. 

C’était  jusqu’ici  un  pénible  et  long  travail  que  de  mettre 
en  évidence  les  solutions  de  continuité  des  appareils  à  gaz. 
L’odorat  les  fait  sentir  sur-le-champ  ;  mais  où  sont-elles  et 
comment  arriver  à  les  toucher  du  doigt?  Il  fallait,  la  main 
armée  d’une  bougie  allumée,  suivre  toutes  les  sinuosités 
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des  tuyaux  et  des  becs  ,  approcher  la  flamme  de  tous  les 
angles,  et  attendre  qu’en  prenant  feu  ,  le  gaz  indiquât  lui- 
même  le  point  par  lequel  il  s’échappait.  Un  homme  ingé¬ 
nieux,  M.  Maccaud,  est  enfin  parvenu  à  faire  de  cette 
longue  et  difficile  recherche  un  jeu  d’enfant.  Il  ferme  le 
robinet  d’alimentation  et  les  robinets  des  becs  ;  puis,  à  l’aide 
d’une  pompe  foulante ,  il  fait  pénétrer  de  l’air  à  une  pres¬ 
sion  considérable  dans  l’ensemble  entier  des  tuyaux  qui 
conduisent  le  gaz  aux  becs.  S’il  y  a  quelque  part  une  issue, 
l’air  violemment  comprimé  sort  par  ce  trou,  et,  en  sortant, 
produit  nécessairement  un  son  plus  ou  moins  intense  ; 
l’oreille  fait  deviner  à  peu  près  le  point  d’où  part  le  son  ;  la 
main  guidée  par  l’oreille  rencontre  le  jet  d’air ,  et  le  trou 
est  bientôt  fermé.  Autant  l’ancienne  méthode  était  longue, 
inefficace  et  dangereuse,  à  cause  des  explosions  qu’elle 
amenait  souvent ,  autant  la  nouvelle  est  prompte  ,  efficace 
et  innocente;  combien  d’établissements  ont  déjà  été  déli¬ 
vrés  ainsi  des  émanations  nauséabondes,  et  assainis  !  Nous 
disons  assainis,  parce  que  le  gaz  qui  s’enfuit  entraîne  tou¬ 
jours  avec  lui  une  certaine  quantité  d’hydrogène  sulfuré, 
principe  essentiellement  délétère. 

Sur  un  rapport  fait  par  M.  Silberman  au  nom  du  comité 
des  arts  économiques,  la  Société  d’encouragement  a  donné 
son  approbation  entière  à  cette  utile  application,  qui  s’étend 
avec  non  moins  de  succès  au  nettoyage  des  ramifications 
d’éclairage,  sans  démontage  aucun.  11  suffit  pour  cela  d’in¬ 
jecter,  au  lieu  d’air,  un  liquide  propre  à  dissoudre  les  ma¬ 
tières  solides  durcies  par  un  long  séjour. 

-se-s - o - 

Agrandissement  du  Palais  de  Justice. 

Le  26  mai  1840,  une  ordonnance  royale  arrêtait  la  con¬ 
struction  d’un  nouveau  palais  de  justice  qui  devait  renfer¬ 
mer  une  partie  des  constructions  anciennes.  Le  plan  adopté 
à  cette  époque  a  reçu  un  commencement  d’exécution,  de 
grands  travaux  sont  terminés  ;  mais  la  continuation  des 
constructions  du  côté  de  la  préfecture  de  police  et  des  quais 
a  exigé  l’expropriation  des  maisons  portant,  sur  la  rue  de 
Jérusalem,  les  nos  1,  3,  5;  sur  le  quai  des  Orfèvres,  le 
nos  26,  28,  32,  34,  36  ;  sur  la  rue  du  Harlay,  les  numéros 
impairs  de  3  à  19;  sur  la  cour  de  Harlay,  les  nos  4,  5, 
5  bis,  10  et  22  ;  sur  la  cour  Lamoignon,  les  numéros  de  1 
à  8  et  de  34  à  39  ;  sur  le  quai  de  l’horloge,  le  n°  7. 

Ces  immeubles  serviront  de  bureaux  à  la  préfecture  de 
police  pendant  que  l’ancien  local  sera  reconstruit  en  partie, 
puis  ils  seront  démolis  avec  les  maisons  du  quai  des  Orfè¬ 
vres,  38  et  40  ;  rue  de  Harlay,  1,  21,  23,  25  et  27  ;  quai 
de  l’Horloge,  9,  11,  13  et  15,  qui  seront,  à  l’époque  de 
l’achèvement  des  travaux,  l’objet  d’une  nouvelle  expro¬ 
priation. 

Les  propriétés  aujourd’hui  livrées  à  la  ville  et  à  l’État 
s’étaient  partagé  le  vaste  emplacement  sur  lequel  se  dé¬ 
ployait  jadis  le  jardin  du  palais  et  le  jardin  du  premier 
président. 

-£»-> - O - «<- 


Conseil  d’Ëtat. 

Présidence  de  M.  Bondet. 

Grande  voirie.  —  Trottoir  pris  sur  la  voie  publique.  — 
Arrêté  préfectoral  fixant  le  mode  de  construction.  — Contra- 
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vention.  —  Amende.  —  Ordre  de  construction  nouvelle.  • — 
Excès  de  pouvoir. 

Lorsque  le  trottoir  établi  au  devant  d’une  maison  est 
établi  sur  une  route  impériale,  le  préfet  est  compétent 
pour  fixer  le  mode  de  construction  qui  devra  être  employé, 
et  si  ce  propriétaire  s’écarte  de  ces  conditions,  c’est  à  bon 
droit  qu’il  est  condamné  à  l’amende  et  à  la  suppression 
des  travaux  indûment  faits. 

Mais  le  Conseil  de  préfecture  excède  ses  pouvoirs  en 
condamnant  le  propriétaire  à  reconstruire  le  trottoir  dont 
il  s’agit  dans  les  conditions  prescrites  par  le  préfet,  alors 
qu’il  n’est  pas  établi  que  ce  propriétaire  soit  tenu  d’établir 
un  trottoir  quelconque  le  long  de  la  maison. 

Ainsi  jugé  au  rapport  de  M.  Pascalis,  maître  des  requê¬ 
tes,  sur  les  observations  de  Me  Lebon,  avocat  et  sur  les 
conclusions  de  Forcade,  maître  des  requêtes,  commis¬ 
saire  du  gouvernement,  par  reformation  partielle  d’un  ar¬ 
rêté  du  Conseil  de  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  du 
19  mars  1850. 

-s-se» - o - «eee- 

(  oiir  île  cassatiwBB. 

Bulletin  «lu  4  juillet. 

Expropriation  publique. — Composition  du  jury. — Publi¬ 
cité  des  débats. 

Lorsque,  du  consentement  de  toutes  les  parties,  les  affai¬ 
res  soumises  à  un  jury  d’expropriation  ont  été  divisées  en 
deux  catégories,  si  l’un  des  jurés  né  s’est  pas  présenté  à 
l’appel  pour  la  décision  des  affaires  de  la  première  catégo¬ 
rie,  et  a  été  remplacé  par  un  juré  supplémentaire,  le  ma¬ 
gistrat  directeur  peut  et  doit,  alors  que  ce  même  juré  s’est 
présenté  et  a  fait  admettre  ses  excuses  avant  la  formation 
du  jury  de  la  seconde  catégorie,  rétablir  ce  juré  sur  la  liste 
et  en  exclure  le  juré  supplémentaire.  (Art.  3  de  la  loi  du  3 
mai  1841.) 

Lorsque  les  débats  des  deux  catégories  ont  eu  lieu  le 
i  même  jour,  la  publicité  des  débats  delà  seconde  catégorie 
est  suffisamment  constatée  par  la  mention,  au  commence¬ 
ment  du  procès-verbal  des  opérations  de  cette  journée,  que 
la  séance  était  publique,  alors  qu’il  est  également  constaté 
;  qu’aussitôt  que  les  opérations  de  la  première  catégorie  ont 
été  terminées,  on  a  passé  immédiatement  à  l’examen  des 
affaires  de  la  seconde,  sans  que  la  séance  ait  été  levée. 

I  (Art  37  de  la  loi  du  3  mai  1841.) 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Lavielle  et  confor- 
!  mément  aux  conclusions  de  M.  l’avocat  général  Waïsse, 
d’un  pourvoi  dirigé  contre  une  décision  rendue  le  8  avril 
!  1854,  par  le  jury  d’expropriation  de  l’arrondissement  de 

Tassy. 

(Présidence  deM.  le  premier  président  Trolong. — Lequin 
1  et  autres  contre  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg.  Plaidants, 
Mes  Lanvin  et  de  Verdine.) 

Bulletin  du  5  juillet. 

Bail  d’une  maison.  —  Démolition  par  ordre  de  l’autorité 
;  administrative.  —  Restitution  des  loyers 

La  demande  en  restitution  de  loyers,  intentée  par  le  loca¬ 
taire  contre  le  propriétaire,  pour  privation  de  jouissance 
par  suite  de  démolition,  ordonnée  par  l’autorité  adminis¬ 
trative,  ne  peut  être  assimilée  à  une  demande  en  dommages 
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et  intérêts  qui  serait  formée  dans  le  cas  de  destruction  par 
un  cas  fortuit  de  la  chose  louée.  L’art.  1752  du  code  Napo¬ 
léon,  qui  repousse  toute  action  de  cette  dernière  espèce  et 
n’admet'  que  la  résiliation  du  bail  si  la  destruction  est  tota¬ 
le,  est  inapplicable  dans  le  premier  cas,  où  il  ne  s’agit  que 
de  restitution  de  loyer. 

(Admission  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Taillandier,  et 
par  les  conclusions  conformes  de  M.  T  avocat-général  Sévin, 
plaidant  Me  Avisse,  du  pourvoi  du  sieur  Valentin.  Audience 
du  4  juillet.) 

- o- — <«- 
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Abel  Blouet,  architecte,  membre  de  l’Institut.  Sa  vie  et  ses 
travaux,  par  Adolphe  Lance,  architecte,  l’un  de  ses  élèves. 
I11-8  de  2  feuilles,  lmp.  de  Bonaventure  et  Ducessois,  à  Paris. 
—A  Paris,  chez  Bance,  rue  Bonaparte,  13. 

Ne  à  Passy  (Seine)  le  6  octobre  1795  ,  Guillaume- Abel  Blouet  est 
mort  à  Paris,  le  17  mai  1853. 

Analyse  appliquée  à  la  géométrie  des  trois  dimensions,  com¬ 
prenant  les  surfaces  du  second  degré,  avec  la  théorie  générale 
des  surfaces  courbes  et  des  lignes  à  double  courbure;  par  C.  F. 
A.  Leroy. — 4e  édition,  revue  et  corrigée.  In  -8  de  26  feuilles  1  /2, 
plus  5  pl.  Imp.  de  Mallet-Bachelier,  à  Paris.-  A  Paris,  chez 
Mallet-Chevalier.  Prix .  .  5  fr. 

Architecture  décimale.  Parallèle  des  ordres  d’architecture  et 
de  leurs  principales  applications  suivant  Palladio,  Scamozzi,elc., 
établi  sur  une  division  du  module  en  harmonie  avec  le  système 
décimal;  précédés  des  principes  de  l’architecture  suivant  Vitruvc; 
par  F.  A.  Renard,  architecte.  Grand  in-4  de  12  feuilles  1/2, 
plus  43  pl.  —  lmp.  de  Lahure,  à  Paris. — A  Paris,  chez  Carillan 
Gœury  et  Dalmont.  Paris .  30  fr. 

Arithmétique  (1’)  en  une  seule  leçon,  ou  Tables  au  moyen 
desquelles  on  peut,  par  l'addition  et  la  soustraction  seulement, 
effectuer  avec  facilité  et  promptitude  toutes  les  opérations  de 
l’arithmétique  usuelle;  par  V.  Dobelly. — Iri-8  de  11  feuilles. — 
lmp.  de  M,ne  Ve  Grillon,  à  Castres. — A  Castres,  chez  Thomas, 
et  chez  tous  les  libraires. 

Bulletin  monumental  ou  Collection  de  Mémoires  et  rensei¬ 
gnements  sur  la  statistique  monumentale  de  la  Fiance.  2«  série. 
Tome  IX.— 19e  volume  de  la  Collection,  par  les  membres  de  la 
société  française  pour  la  conservation  des  monuments.  Publié 
par  M.  de  Cuumont. — ln-8  de  43  feuilles,  lmp.  d’Hardel,  à 
Caen. — A  Caen,  chez  llardel;  à  Paris,  chez  Deraclie;  à  Rouen, 
chez  Lebrument.  Prix .  12  fr. 

Congrès  archéologique  de  frange.  (Session  de  1833.)  Dis¬ 
cours  de  clôture  prononcé  par  M.  le  comte  de  Montalembert. — 
In-12,  2  demi-feuilles,  lmp.  d’Hardel  à  Caen. — A  Caen,  chez 
llardel. 

Extrait  de  V Annuaire  de  l'Institut  des  provinces. 

Courses  archéologiques  et  historiques  dans  le  départemeni 
de  l’Ain;  par  A.  M.  Siraud,  juge  au  tribunal  de  Bourg,  etc., 
4e  partie,  ln-8  de  12  feuilles,  plus  10  pl.Inip.  de  Milliet-Bottier, 
à  Bourg. 

Cours  complet  d’arpentage  élémentaire,  théorique  et  prati¬ 
que,  comprenant,  etc.;  par  Paille  (d’Amiens). — 3 e  édit.,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  In-12  de  14  feuilles,  plus  2  pl.  et  200 
dessins  intercalés  dans  le  texte.  Imp.  de  Dondey-Dupré,  à  Paris. 
— A  Paris,  chez  Fouraut,  rue  Saint-André-des-Arts,  47. 
Prix .  3  fr. 

1NOTA,  Tous  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus  se  trouvent  à  la  Librai¬ 
rie  d' Architecture  de  Bauce,  éditeur,  rue  Bonaparte,  13,  en  face  de  TlÀcoIr 
des  Beaux -A rts. 

L’éditeur  responsable,  BANCE. 


Paris. — Imprimé  chez  Bonaventure  et  Ducessois,  quai  des  Augustin*,  55,  près  du  pont  Neuf. 
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EXCURSION  EN  ALLEMAGNE. 

II 

A  M.  Adolphe  Lance,  rédacteur  de  Y  Encyclopédie  A’  Architecture. 

Prague,  11  septembre  1854. 

Mon  cher  confrère, 

Ce  qui  frappe  le  voyageur  attentif  qui  passe  brus¬ 
quement  de  France  en  Allemagne,  c’est  l’ordre,  le 
calme,  l’aspect  de  bien-être  des  populations  d’outre- 
Rliin.  Lorsque  l’on  va  au  fond,  lorsqu’on  ne  se  con¬ 
tente  pas  de  cette  surface,  et  qu’on  lève  le  voile  qui 
couvre  l’Allemagne  comme  d’un  manteau  tissé  des 
plus  belles  couleurs,  on  découvre  bien  des  misères, 
des  plaies  vives;  mais  tout  cela  est  soigneusement 
caclié  aux  yeux  des  touristes.  Les  Allemands  ont  sur 
nous  un  grand  avantage:  nous  nous  plaignons  amè¬ 
rement  chez  nous  des  plus  petites  misères,  nous  étalons 

(i)  Voir  la  précédente  livraison. 


nos  infirmités  aux  yeux  du  monde,  et,  au  fond,  nous 
nous  en  affectons  médiocrement  ;  nous  oublions  vite 
nos  plaintes  de  la  veille,  pour  nous  donner  le  plaisir 
d’en  produire  de  nouvelles;  ce  n’est  pas  ainsi  qu’est 
fait  l’esprit  allemand  :  il  pare  ses  ruines,  cache  ses  fai¬ 
blesses,  et  tient  à  paraître  la  nation  la  plus  prospère 
de  l’Europe.  Le  fait  est  que  les  Allemands  ont  plus  de 
cœur  que  d’imagination  et  surtout  plus  de  fierté  qu’on 
ne  leur  en  prête.  Avec  des  ressources  comparative¬ 
ment  faibles,  ils  tiennent  à  paraître  un  peuple  riche 
et  puissant.  Divisés  en  petits  États,  ils  possèdent  un 
esprit  national  qui  leur  fait  faire  des  efforts  inouïs 
pour  surpasser  les  autres  peuples  de  l’Europe  en  pro¬ 
duction  d’art.  Vous  ne  voyez  pas  en  Allemagne  des 
édifices  laissés  à  l’abandon  comme  chez  nous;  mais 
en  revanche,  vous  voyez  des  États  qui  s’endettent  et 
se  ruinent  pour  avoir  de  beaux  musées,  pour  élever 
des  monuments  capables  de  donner  une  haute  idée 
de  leur  civilisation  et  de  leur  richesse.  Le  roi  Louis 
de  Ravière  est  le  type  de  ce  beau  côté  du  caractère 
allemand.  Le  roi  Louis  est  le  Périclès  de  la  Bavière; 
malheureusement  les  Ictinus  et  les  Phidias  lui  ont 
par  trop  fait  défaut. 

Nous  sommes  arrivés  à  Munich  la  nuit,  par  un  beau 
clair  de  lune;  nous  avons  voulu  voir  la  ville  neuve 
avant  de  souper.  Rien  n’est  plus  majestueux,  à  cette 
heure,  que  la  grande  rue,  entièrement  élevée  par  le 
roi  Louis,  qui  commence  au  palais  royal  et  se  ter¬ 
mine  par  les  deux  grands  bâtiments  des  Universités. 
Figurez-vous  les  palais  de  Florence,  de  Rome,  de  Mi¬ 
lan  alignés  sur  une  voie  large  comme  la  rue  de  la 
Paix  et  longue  d’une  demi-lieue.  Nous  croyions  voir 
réalisée  une  de  ces  toiles  de  fond  de  l’Opéra,  sur  les¬ 
quelles  Cambon  ou  Séchan  bâtissent  à  leur  aise  des 
palais  qui  ne  coûtent  pas  plus  que  des  chaumières  ou 
des  ruines.  Mais  dans  quel  trésor  inépuisable,  me 
demandais-je,  le  roi  de  Bavière  a-t-il  trouvé  les 
sommes  nécessaires  pour  élever,  en  quelques  an¬ 
nées,  ces  immenses  monuments  qui,  sans  interrup¬ 
tion,  couvrent  une  partie  de  la  ville  de  Munich?  Le 
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palais  royal  avec  ses  portiques  couverts  de  peinture, 
et  la  loge  des  Lanzi  de  Florence,  la  Bibliothèque,  des 
ministères,  l'église  Saint-Louis,  que  sais-je,  cent  édi¬ 
fices  qui  se  pressent  côte  à  côte  et  ne  laissent  pas  la 
plus  petite  place  aux  habitations  particulières.  La  lune 
projetait  de  grandes  ombres  noires  sur  les  soubasse¬ 
ments  robustes,  sous  les  corniches  saillantes...  J'étais 
émerveillé,  abasourdi....  «  Prenez  garde,  me  dit  notre 
ami  B.,  ne  passez  pas  si  près  de  ce  bâtiment.  —  Et 
pourquoi  ?  demandai-je  surpris.  —  C’est  qu’il  tombe 
par  fois  de  ces  corniches  si  hardies  que  vous  voyez  là- 
haut,  des  plâtras  de  plusieurs  mètres  de  longueur;  ne 
vous  y  fiez  pas,  elles  sont  en  lattes  recouvertes  d’en¬ 
duits.  —  Est-ce  pour  cela  que  nous  ne  voyons  pas  une 
âme  se  promener  dans  cette  belle  rue?  — Peut-être; 
ici  on  aime  mieux  la  brasserie,  où  l'on  n'a  rien  à 
craindre  des  corniches.  Tenez,  ajouta  notre  ami,  en 
portant  la  main  sur  un  bandeau  de  soubassement 
orné  d’une  poste ,  et  en  m’en  mettant  sur  les  bras  un 
morceau  d’une  longueur  respectable,  voici  un  échan¬ 
tillon  des  palais  de  M  uni  ch ....  Allô  n  s  so  u  per ... .  — A  i  n  si 
donc,  dis-je,  en  posant  soigneusement  mon  morceau 
de  bandeau  le  long  du  trottoir,  tout  cela  est  une  dé¬ 
coration  faite  pour  occuper  les  Bavarois  pendant 
quelques  années?  —  Non,  fit  B.,  pas  les  Bavarois, 
mais  les  étrangers,  et  les  Français  surtout,  qui  n’y 
regardent  pas  de  si  près,  et  reviennent  chez  eux 
raconter  les  merveilles  de  la  rue  Saint-Louis  de 
Munich.  —  Mais,  ajoutai-je,  ces  belles  boîtes  de  plâ¬ 
tre  ne  contiennent-elles  rien?—  Oh,  que  si  fait;  vous 
verrez  cela  demain.  Allons  souper....  »  JNotre  ami 
avait  raison,  car  le  souper  était  excellent  et  l’hôtel 
fort  bon. 

Le  lendemain,  en  effet,  nous  visitions  la  ville,  alors 
éclairée  par  un  soleil  d’Italie.  Je  ne  vous  décrirai  pas 
une  à  une  toutes  les  richesses  monumentales  de 
Munich,  où  tout  n’est  pas  lattes  et  plâtre,  et  où  nous 
trouvâmes  quelques  bonnes  et  solides  constructions 
de  brique  apparente  et  même  de  pierre.  Il  est  certain 
que  le  roi  Louis,  pour  obtenir  de  pareils  résultats,  a 
fait  preuve  d'une  volonté,  d’un  amour  pour  les  arts 
bien  louables;  et  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  s’en  pren- 
j  dre,  si  l’architecture  de  Munich,  après  tant  d’efforts, 
n’offre  que  de  pâles  copies  mal  comprises  de  tous  les 
styles  et  de  toutes  les  époques.  Je  me  souviens,  à  ce 
sujet,  que  je  fus  présenté,  il  y  a  quelques  années,  à 
un  célèbre  architecte  bavarois;  naturellement,  la 
conversation  s’engagea  sur  les  arts,  sur  les  styles 
propres  aux  architectures  allemande  et  française, 
sur  les  écoles,  leurs  mérites  et  leurs  défauts;  sur 
l'étude  de  l’antiquité,  du  moyen  âge;  sur  l’applica¬ 
tion  de  ces  études  aux  besoins  de  notre  temps.  «J’ai 
longtemps  fait,  me  dit  mon  interlocuteur,  en  finis¬ 
sant  notre  conversation,  de  l'architecture  gothique, 
mais  tout  bien  considéré,  je  ne  fais  plus  que  de  l’ar¬ 


chitecture  grecque.  »  Tout  comme  on  dirait  :  «Je  me 
suis  décidé  à  porter  de  la  flanelle!  »  A  Munich,  j’ai 
compris  toute  la  vérité  de  cette  profession  de  foi.  En 
effet,  vous  voyez  là,  à  côté  du  palais  Pitti,  un  monu¬ 
ment  roman  italien,  byzantin;  plus  loin,  un  édifice 
romain,  puis  du  grec,  puis  une  imitation  des  loges 
du  Vatican,  puis  du  xive  siècle  florentin,  puis  un 
palais  de  Venise,  puis  un  château  gothique  anglais, 
puis  une  basilique  primitive,  puis  une  église  copiée 
sur  celle  de  Fribourg;  tout  cela  bâti  indifféremment 
en  brique  apparente  ou  enduite,  en  pierre,  en  moël- 
lon.  Quant  à  de  l’architecture  bavaroise,  quant  à  de 
l’architecture  soumise  aux  besoins,  appropriée  aux  ha¬ 
bitudes  de  la  population  ou  au  climat,  aux  matériaux, 
il  n’en  est  pas  question.  Il  semble,  quand  on  visite 
l’un  après  l'autre  les  immenses  monuments  élevés 
par  le  roi  Louis,  que  l’on  a  d’abord  voulu  copier  tel 
ou  tel  édifice  connu,  et  que,  la  copie  terminée  tant 
bien  que  mal,  on  a  cherché  une  destination  au  mo¬ 
nument.  Que  fait,  par  exemple,  la  loge  des  Lanzi  de 
Florence,  au  bout  de  la  rue  Saint-Louis?  Non  seule¬ 
ment  elle  n’abrite  pas  des  lansquenets,  mais  elle  ne 
sert  même  pas  de  portique  au  corps  de  garde  du  pa¬ 
lais,  situés  en  face,  de  l’autre  côté  de  la  rue.  Si  encore 
cette  loge  était  fidèlement  copiée,  on  pourrait  la  con¬ 
sidérer  comme  un  objet  d’art,  la  reproduction  d’un 
chef-d’œuvre;  mais  ce  qu'il  y  a  de  pis  c'est  qu'on  ne 
peut  se  méprendre  sur  l’intention  de  l’architecte;  ce 
n'est  pas  une  inspiration,  c’est  une  copie,  seulement 
elle  est  mauvaise,  ou  inexacte  si  l'on  veut.  L’orne¬ 
mentation  est  d’un  goût  équivoque  et  lourdement 
sculptée  ;  les  couronnements  mesquins.  Les  profils, 
déjà  d’un  style  bâtard  à  Florence,  sont  encore  abâtar¬ 
dis  à  Munich.  Quand  on  copie,  la  première  condition 
est  de  bien  copier;  quand  on  s’inspire,  faut-il  que  le 
produit  de  l’inspiration  ne  soit  pas  un  pastiche  mal 
compris.  Or  si  l’on  nous  donne  la  loge  des  Lanzi  de 
Munich  pour  une  copie,  nous  dirons  qu’elle  est  trop 
au-dessous  de  l’original  et  qu’elle  n’est  pas  exacte  ;  si 
l’on  nous  la  présente  comme  une  inspiration,  nous 
dirons  qu’on  ne  peut  honorer  de  ce  titre  une  copie 
inexacte,  et  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  quelques 
éléments  étrangers  au  monument  type,  qui  ne  font 
que  lui  ôter  son  caractère  sans  y  ajouter  une  qua¬ 
lité. 

La  Bibliothèque,  qui  est  un  des  monuments  les  plus 
importants  de  la  rue  Saint-Louis  et  qui  renferme,  par 
parenthèse,  quelques  magnifiques  manuscrits,  et  des 
couvertures  de  livres  d’heures  ou  de  missels  de 
la  plus  grande  beauté,  en  ivoire  et  en  vermeil;  le 
bâtiment  de  la  Bibliothèque,  dis-je,  est  occupé  en 
grande  partie  par  un  escalier  immense,  ce  qui  paraît 
étrange  dans  un  édifice  peu  fait  pour  recevoir  la 
foule.  Avant  de  rencontrer  un  rayon  de  livres,  vous 
traversez  des  vestibules  portés  sur  des  colonnes  de 
marbre,  cet  escalier  gigantesque  qui  à  lui  seul  est  un 
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grand  monument.  Puis,  si  vous  entrez  enfin  dans  les 
galeries  destinées  aux  livres,  vous  voyez  de  grandes 
pièces  divisées  par  des  petits  balcons  en  bois,  coupant 
les  fenêtres  dans  leur  hauteur,  ce  qui  n’est  ni  heureux 
comme  aspect,  ni  fort  commode.  Mais  il  fallait  faire 
de  l’architecture,  donner  aux  extérieurs  un  aspect 
grandiose  qui  n’est  guère  en  rapport  avec  ces  subdi¬ 
visions  intérieures.  Ce  n’est  pas  là  une  bibliothèque, 
c’est  un  vaste  palais  approprié  à  une  bibliothèque. 
La  Pinacothèque  ancienne  et  la  Pinacothèque  nou¬ 
velle  sont  mieux  comprises,  les  tableaux  y  sont  bien 
placés,  bien  éclairés;  on  y  voit,  outre  les  grandes 
salles  éclairées  par  le  haut  pour  les  grands  tableaux, 
de  longues  suites  de  petites  pièces  éclairées  latérale¬ 
ment,  et  formant  une  succession  de  murs  de  refend 
très-propres  à  l’exposition  des  petits  tableaux. 

Dans  la  Pinacothèque  nouvelle  j’ai  trouvé  même 
une  disposition  charmante  et  tout  à  fait  neuve,  c’est 
une  salle  carrée  entourée  de  portiques;  des  pein¬ 
tures  exécutées  sur  les  murs,  et  qui  représentent  des 
vues  de  Grèce  et  de  Sicile  à  fresque,  sont  éclairées  par 
des  jours  pris  au-dessus  d’un  plafond  qui  couvre  le 
centre  de  la  salle  sur  les  colonnes.  Ce  parti,  qui 
produit  l’effet  obtenu  dans  les  panoramas  dont  tout 
le  tour  est  lumineux  et  le  centre  obscur,  est  très-favo¬ 
rable  à  la  peinture  ;  c’est  un  endroit  agréable,  tran¬ 
quille,  retiré,  où  l’on  aime  à  se  reposer. 

La  célèbre  basilique  de  Munich  n’est  qu’une  flasque 
imitation  de  l’intérieur  de  l’église  de  Montréale,  près 
Païenne;  les  peintures  sur  fond  d’or  ne  peuvent  jamais 
produire  l’effet  des  mosaïques;  les  grands  fonds  d’or 
de  la  mosaïque  byzantine  ont  quelque  chose  de  solide, 
d’inégal  et  de  chatoyant  à  l’œil  que  la  feuille  d’or 
appliquée  sur  le  mur  ne  saurait  rendre.  La  sculpture 
des  chapiteaux  de  marbre  blanc  de  ce  splendide  édi¬ 
fice  manque  totalement  de  caractère  ;  cela  ressemble 
à  du  roman  de  nos  mouleurs  de  pâtes.  La  peinture 
décorative  gêne  les  formes  de  l 'architecture  au  lieu 
de  les  faire  valoir  ;  comme  détail  elle  est  vulgaire, 
pauvre  d’invention,  et  rappelle  ces  ornements  pré¬ 
tendus  byzantins  adoptés  il  y  a  quelques  années  par 
l’entreprise  des  pompes  funèbres  de  Paris,  et  dont  on 
retrouve  encore  quelques  débris  fanés  dans  les  ten¬ 
tures  dont  on  décore  nos  églises  pour  ces  sortes  de 
cérémonies.  Comme  couleur,  aucune  entente  de 
l’harmonie,  aucun  parti  pris;  ce  qui  est  vert  pourrait 
aussi  bien  être  rouge  ou  bleu.  Nos  bons  papiers  peints 
de  Paris  valent,  à  mon  sens,  beaucoup  mieux  que 
cela  et  comme  composition  et  surtout  comme  entente 
de  l’harmonie  des  tons. 

Je  voudrais  bien  vous  dire  quelque  chose  de  la 
grande  peinture  monumentale  de  Munich,  mais 
le  courage  me  manque.  Si  le  défaut  d’originalité  est 
choquant  en  architecture,  il  l’est  bien  plus  encore 
en  peinture.  Les  grandes  peintures  exécutées  par 


Cornélius  dans  l’église  Saint -Louis  m’ont  paru 
au-dessous  du  médiocre  ;  c’est  gros  ,  c’est  soufflé  , 
mal  dessiné,  d’une  couleur  désagréable,  et  cela  n’est 
que  la  charge  des  grands  maîtres  de  l’école  italienne 
du  xvie  siècle,  et  surtout  de  Michel-Ange  :  or  sup¬ 
posez  ce  que  peut  être  une  charge  colossale  de  Michel- 
Ange!  Michel-Ange  exagéré,  grossi,  Michel-Ange 
moins  l’âme  terrible  du  maître,  un  Michel-Ange  qui 
fait  de  gros  yeux  et  de  gros  gestes  impossibles  pour 
faire  peur  aux  petits  enfants  !  Je  vous  ai  déjà  dit,  je 
crois,  que  les  Allemands,  qui  sont  doués  d’ailleurs  de 
si  belles  et  nobles  qualités  qui  les  font  aimer  toujours 
et  admirer  quelquefois,  manquent  complètement  de 
ce  que  nous  appelons  l’imagination  ;  par  malheur, 
s’ils  prétendent  à  une  qualité,  c’est  précisément  à 
celle-là;  mais  comme  c’est  peut-être  la  seule  au 
monde  que  Dieu  ne  permette  pas  d’acquérir  par  le 
travail,  l’étude  ou  la  persévérance,  il  s’ensuit  que 
l’imagination  des  artistes  allemands  n’est  qu’un  effort 
constant,  une  tension  continuelle  de  toutes  leurs  fa¬ 
cultés  vers  un  but  qu’ils  n’entrevoient  même  pas;  ne 
pouvant  émouvoir,  ils  cherchent  à  étonner  ou  à  cho¬ 
quer  le  bon  sens  pour  faire  de  l’effet  ;  ils  prennent 
l’exagération  pour  la  grandeur,  la  brutalité  pour  la 
puissance,  l’exécution  négligée  pour  le  cachet  du 
génie  insoumis.  Ce  travers  chez  une  nation  si  bien 
douée  d’ailleurs,  est  une  tache  qui  rend  toutes  les 
œuvres  d’art  modernes  insupportables  à  voir  à  Mu¬ 
nich  :  l’artiste  veut  se  faire  terrible,  il  n’est  que  ridi¬ 
cule.  Les  rochers  amoncelés  de  la  façade  du  palais 
Pitti  de  Florence  peuvent  n’être  pas  du  goût  de  tout 
le  monde;  mais  ce  sont  de  vrais  rochers  fort  durs,  et 
qui  ne  donnent  pas  l’envie  de  plaisanter.  Ces  mêmes 
rochers  en  plâtre  ou  en  ciment  qu’on  écorne  en  pas¬ 
sant  avec  sa  canne,  font  rire.  Il  nous  est  impossible 
de  prendre  au  sérieux  les  artistes  qui  jouent  ainsi 
au  robuste.  La  chapelle  Sixtine  du  Vatican  saisit  tout 
le  monde,  artistes  et  bourgeois,  grands  et  petits;  car 
on  sent  là,  indépendamment  du  goût  plus  ou  moins 
pur  de  l’homme,  une  telle  puissance,  la  marque  d’un 
génie  si  bien  doué,  une  énergie  si  pleine  de  passion 
et  de  grandeur,  qu’on  se  trouve  petit,  mesquin,  au 
milieu  de  cette  peinture  surhumaine.  J’avouerai 
même  que  pour  moi,  qui  ne  suis  pas,  tant  s’en  faut, 
un  admirateur  fanatique  du  peintre  florentin,  je  n’ai 
jamais  pu  lever  les  yeux  vers  la  voûte  de  la  Sixtine 
sans  éprouver  un  certain  sentiment  d’effroi,  cette 
terreur  qu’inspire  tout  phénomème,  toute  chose  en 
dehors  de  la  voie  naturelle  ,  cette  impression  de 
froid  que  l’on  ressent ,  lorsque  enfant  on  vous  fait 
voir  un  monde  d’animaux  inconnus  à  travers  un  mi¬ 
croscope.  Mais  il  faut  convenir  qu’à  3Iichel-Ange  seul 
est  permis  de  causer  ces  sensations,  qui  sont,  à  notre 
avis,  étrangères  à  l’art  véritable,  et  qui  tiennent  au 
génie  exceptionnel  de  cet  homme.  Vouloir  répéter 
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ce  drame  unique,  c’est  vouloir  se  faire  rire  au  nez. 

Pourquoi  les  peintres  allemands  prétendent-ils,  à 
toute  force,  paraître  autres  qu’ils  ne  sont.  Le  naturel 
est  une  si  belle  qualité  dans  les  productions  d’art  ! 
Que  ne  vont-ils  regarder  les  charmants  tableaux  de 
l’école  allemande  qui  tapissent  les  murs  de  la  Pinaco¬ 
thèque  ancienne,  peintures  fraîches,  tranquilles, 
d’une  exécution  souvent  maniérée,  mais  pleine  de 
charme  et  d’une  grâce  qui  sent  son  terroir?  Les 
Holbein,  les  Lucas  de  Leyden,  les  Albert  Durer,  les 
Lucas  Kranach,  les  Burgkmair,  les  Hemling  et  tant 
d’autres,  seraient  bien  surpris  s’ils  voyaient  les  grands 
gestes ,  les  figures  terribles ,  les  airs  effarouchés 
ou  graves  jusqu’à  la  raideur,  des  personnages  peints 
à  Munich  par  leurs  successeurs;  cela  va  si  mal 
avec  les  habitudes  allemandes!  Heureusement  j’ai 
pu  me  reposer  de  cette  passion  à  froid,  de  ces  airs 
de  croquemitaine ,  dans  la  collection  réunie  par 
le  roi  Louis,  au  milieu  des  plus  charmants  tableaux 
de  la  vieille  école  allemande ,  si  soigneuse  ,  si 
touchante  parfois  quand  elle  se  laisse  aller  à  ses 
instincts,  et  qu’elle  n’embouche  pas  les  trompettes 
du  jugement  dernier.  Ajoutons  que  ces  chefs-d’œuvre 
sont  exposés  dans  de  bonnes  salles,  proportionées  à 
la  grandeur  des  tableaux  ;  qu’on  les  voit  tout  à  l’aise, 
et  que  votre  qualité  d’étranger  vous  permet  de  les 
examiner,  de  prendre  des  notes,  des  croquis,  sans 
que  personne  ne  songea  vous  déranger;  que  l’hospi¬ 
talité  dans  les  musées  est  complète,  libérale,  simple; 
que  les  catalogues  sont  traduits  en  français;  que  la 
confiance  des  agents  chargés  de  la  surveillance  est 
entière  et  fait  le  plus  grand  honneur  au  public  bava¬ 
rois  et  au  gouvernement  qui  montre  si  généreuse¬ 
ment  à  l’Europe  les  richesses  qu’il  possède. 


A  bientôt,  mon  cher  confrère,  et  croyez  à  ma  sin¬ 
cère  affection. 

E.  ViOLLET-LE-DUC. 


DU  DIPLOME  D’ARCHITECTE 


II 

Un  diplôme  est-il  compatible  avec  la  profession  d' Architecte  ? 

Nous  avons  rappelé  dans  un  précédent  numéro  les 
importantes  études  faites  par  la  Société  centrale  des 
Architectes,  en  vue  de  la  création  d’un  diplôme.  11 
nous  reste  à  émettre,  pour  notre  compte  quelques 
1  idées  sur  cette  question,  et  à  présenter  très-humble¬ 
ment  nos  conclusions.  C’est  ce  que  nous  allons  faire. 

Les  partisans  du  diplôme,  on  le  sait,  sont  loin  de 
s’entendre  sur  le  caractère  et  l’importance  qu’il  fau¬ 
drait  donner  à  la  mesure  qu’ils  réclament.  On  a  vu, 
dans  l’analyse  que  nous  avons  donnée  destravaux  de 
la  Société  centrale,  combien  les  avis  diffèrent  à  ce  su¬ 
jet.  Mais  d’autres  intéressés ,  qui  sont  parfaitement 
d’accord,  ce  sont  les  adversaires  de  toute  espèce  de  di¬ 


plôme.  Aux  yeux  de  ceux-là  —  et  nous  devons  dire 
qu’il  en  est  de  très-considérables — la  mesure  proposée 
n’aurait  aucun  des  avantages  qu’on  en  espère  et  pré¬ 
senterait  ,  au  contraire  de  graves  inconvénients. 
Les  uns  croient  que  le  diplôme  ôterait  à  la  profes¬ 
sion  d’architecte  son  caractère  libéral,  et  à  l’artiste 
lui-même  quelque  chose  de  son  indépendance.  Pour¬ 
quoi  cela?  Est-ce  que,  par  exemple,  la  médecine,  pour 
l’exercice  de  laquelle  on  exige  des  preuves  de  capa¬ 
cité,  n’est  pas  une  carrière  aussi  libérale  que  l’archi¬ 
tecture?  Est-ce  que,  à  cet  égard,  le  médecin  peut  avoir 
quelque  chose  à  envier  à  l’architecte?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Mais,  dira-t-on,  ce  n’est  pas  à  la  méde¬ 
cine  qu’il  faut  ici  comparer  l’architecture ,  c’est  à  la 
peinture  et  à  la  sculpture,  qui  sont  ses  sœurs.  Nous 
ne  sommes  pas  de  cet  avis-là.  L’architecture  est,  il 
est.  vrai,  un  des  arts  de  l’imagination,  mais  elle  est 
en  même  temps  une  science  positive.  11  ne  lui  suffit 
pas  des  inspirations  d’un  heureux  génie;  elle  exige  un 
ensemble  de  connaissances  que  l’imagination  seule 
est  impuissante  à  donner.  Dans  la  pratique,  l’archi¬ 
tecte  ne  peut  pas  être  assimilé  à  l’artiste  qui  n’a  be¬ 
soin  que  d’un  morceau  de  toile  ou  d’un  bloc  de  mar¬ 
bre  pour  réaliser  son  œuvre  :  l’architecte  est,  à  cer¬ 
tains  égards,  plus  que  cela  :  c’est  un  maître  qui  com¬ 
mande  à  mille  bras  ignorants  de  leur  tâche  ;  c’est  un 
administrateur  qui  dispose,  pour  ainsi  dire,  arbitrai¬ 
rement  de  la  fortune  d’autrui  ;  c’est  enfin  une  sorte 
de  magistrat  appelé  à  se  prononcer  sur  des  intérêts 
opposés  et  presque  toujours  en  lutte,  dont  l’impor¬ 
tance  matérielle  est  souvent  très-considérable.  Or, 
quoi  qu’on  fasse  et  quoi  qu’on  dise,  l’homme,  artiste 
ou  non,  qui  peut  être  investi  d’un  si  grand  pouvoir, 
et  que  sa  position  met  dans  le  cas  d’accepter  une  si 
lourde  responsabilité,  ne  peut  pas  prétendre  légiti¬ 
mement,  il  faut  être  juste,  à  l'indépendance  de  ces 
artistes  d’un  autre  ordre,  qui  exécutent  leurs  travaux 
de  leurs  propres  mains  et  à  leurs  risques  et  périls,  sans 
avoir  de  comptes  à  rendre  qu’à  eux-mêmes.  Et  cela 
est  si  vrai  que,  tandis  que  le  peintre  et  le  statuaire 
peuvent  impunément  donner  des  preuves  de  leur 
maladresse,  la  loi  condamne,  et  elle  fait  bien,  l’archi¬ 
tecte  maladroit,  à  payer  de  sa  considération  et  de  ses 
deniers  les  fautes  qu’il  a  commises  comme  construc¬ 
teur. 

Soyons-en  donc  bien  convaincus,  l’article  1792  du 
Code  Napoléon  menace  beaucoup  plus  directement 
l’indépendance  de  l’architecte  que  ne  saurait  le  faire 
un  innocent  diplôme.  Croyons  qu’au  lieu  d’amoin¬ 
drir,  en  quoi  que  ce  soit,  notre  profession,  un  titre 
constatant  la  capacité  éprouvée  de  ceux  qui  l’exer¬ 
cent  ne  pourrait  qu’ajouter  à  la  considération  qui 
s’y  attache,  et  cela  sans  porter  aucune  atteinte  à  cette 
indépendance,  dont  on  se  montre  à  bon  droit  si  ja¬ 
loux;  indépendance,  d’ailleurs,  que  l’on  confond 
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peut-être  avec  l’abandon  dans  lequel  on  nous  laisse  et 
qui  nous  tue. 

Nous  disons  qu’un  diplôme  aurait  l’avantage  d’a¬ 
jouter  à  la  considération  dont  jouit  plus  ou  moins  la 
profession  d’architecte,  et,  en  effet,  il  est  très-conce¬ 
vable  qu’en  exigeant  préalablement  de  ceux  qui  vou¬ 
draient  exercer  cette  profession,  la  preuve  d’une 
somme  quelconque  de  connaissances  acquises,  la  pré¬ 
somption  de  capacité  qui  en  résulterait  nécessaire¬ 
ment  placerait  la  corporation  des  architectes  diplô¬ 
més  dans  une  situation  nouvelle  ,  et  rehausserait, 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  cette  qualité  d’architecte 
qui,  tout  honorée  qu’elle  soit  dans  les  hommes  qui 
l’honorent  par  leurs  mérites,  n’en  court  pas  moins  les 
rues  aujourd’hui.  Sans  doute  ce  diplôme  ne  ferait  ni 
des  Pierre  Lescot,  ni  des  Philibert  Delorme,  pas  plus 
que  la  licence  des  avocats  ne  fait  ni  des  Cicéron,  ni 
des  Tronchet;  mais  comme,  en  définitive,  il  représen¬ 
terait  le  minimum  de  savoir  indispensable,  pour  pren¬ 
dre  la  qualité  d’architecte,  il  serait  à  la  fois,  et  une 
recommandation  pour  ceux  qui  en  seraient  porteurs, 
et  une  garantie  pour  le  public. 

Aux  partisans  de  la  liberté  absolue  pour  l’exercice 
de  la  profession  d’architecte,  nous  dirons  encore  :  Sup¬ 
posez  pour  un  moment  la  médecine  redevenue  libre 
de  toute  obligation  de  ce  genre,  c’est-à-dire  rendue 
accessible,  comme  autrefois,  aux  maréchaux-ferrants, 
aux  marchands  de  vulnéraires,  aux  perruquiers,  à 
tous  ces  aventuriers,  à  tous  ces  faiseurs  qui  n’ont 
d’autre  science  que  l’audace  et  le  charlatanisme;  sup¬ 
posez  cela  et  figurez-vous  ce  que  pourrait  être  aujour¬ 
d’hui  pour  l’humanité  souffrante,  ce  fléau  vivant 
d’assassins  déguisés,  se  disputant  avidement  le  chevet 
des  malades,  purgeant  par-ci,  saignant  par-là,  am¬ 
putant  l’un,  trépanant  l’autre  et,  pour  tout  dire, 
ayant  le  droit  de  tuer  plus  ou  moins  tout  le  monde, 
moyenant  une  patente  de  quarante  ou  cinquante  francs 
par  an  !  Eh  bien,  c’est  à  peu  près  la  situation  que  la 
liberté  tant  vantée  dont  nous  jouissons  nous  a  faite, 
avec  cette  différence,  il  est  vrai,  que  les  parasites  de 
l’architecture  sont  des  menuisiers  retirés  des  affaires, 
ou  dont  les  affaires  se  sont  retirées,  des  toiseurs  et  des 
arpenteurs-géomètres.  Sans  doute  ceux-ci  sont  moins 
dangereux  que  ceux-là,  puisqu’ils  n’exposent  que  la 
fortune,  non  la  vie  des  citoyens  ;  mais  comme  en  dé¬ 
finitive  la  société  doit  une  égale  protection  à  tous  ses 
membres,  à  leurs  biens  comme  à  leurs  personnes, 
nous  sommes  convaincu  que,  dans  un  pays  comme  le 
nôtre,  de  pareils  abus  ne  peuvent  subsister  que  faute 
d’être  bien  connus  de  ceux  qui  sont  assez  haut  placés 
pour  les  détruire. 

Non ,  quoi  qu’on  en  dise,  ce  n’est  pas  au  public 
qu’il  faut  laisser  le  soin  de  s’assurer  préalablement 
de  la  capacité  des  architectes;  il  est  impossible  qu’il 
soit  bon  juge  d’un  mérite  qu’il  ne  peut  pas  apprécier 


par  lui-même.  Disons  plus  :  en  pareil  cas,  le  public 
doit  être  considéré  comme  mineur,  et  il  faut  qu’une 
autorité  quelconque,  une  tutelle,  se  trouve  là  non 
pas,  mon  Dieu,  pour  l’empêcher  de  disposer  folle¬ 
ment  de  ses  intérêts  et  de  ses  biens,  il  doit  en  rester 
le  maître,  mais  pour  lui  donner  les  moyens  de  sau¬ 
vegarder,  si  bon  lui  semble,  les  uns  et  les  autres.  Il 
n’est  pas  juste  que,  pour  cause  d’incompétence,  on 
puisse  être  livré  pieds  et  poings  liés  à  un  faux  ar¬ 
chitecte  ou  à  un  faux  médecin . 

Nous  avons  parlé  des  avocats,  et  en  effet,  il  y  a 
entre  leur  profession  et  la  nôtre  une  corrélation  qu’il 
est  impossible  de  méconnaître,  puisque,  comme  eux, 
nous  sommes  appelés  à  défendre  les  intérêts  des  autres. 
Toutefois ,  il  y  a  cette  différence  entre  l’avocat  et 
l’architecte,  que  le  premier  n’est,  à  proprement  par¬ 
ler,  qu’un  conseiller,  un  porte-parole,  qui,  dans  les 
débats  entre  les  plaideurs,  n’a  que  voix  consultative, 
tandis  que  l’architecte  a,  dans  la  sphère  de  ses  attri¬ 
butions,  voix  délibérative.  En  d’autres  termes,  l’avo¬ 
cat  plaidera,  plus  ou  moins  éloquemment,  la  cause 
de  son  client;  il  pourra  même  être  assez  malheureux 
pour  en  compromettre  le  succès;  mais,  comme  en 
définitive,  il  y  a  au-dessus  de  lui  des  juges  compé¬ 
tents  et  éclairés,  qui  sont  là  pour  rendre  justice  à 
chacun,  il  y  a  chance  encore  pour  que  la  vérité  se  fasse 
jour  et  arrive  jusqu’à  eux,  en  dépit  de  la  maladresse 
ou  de  la  malveillance  du  défenseur.  Celui-ci  pourra 
compromettre  les  intérêts  de  son  client,  mais  il  lui 
sera  impossible  de  les  sacrifier  entièrement.  Notre 
rôle  dans  les  affaires  a  une  tout  autre  importance. 
L’architecte  n’est  plus  seulement  cet  avocat  chargé 
d’éclairer  par  sa  plaidoirie  le  tribunal  qui  va  rendre 
son  jugement;  c’est  aussi  un  juge,  et  de  plus,  un  juge 
qui  peut  ne  prendre  conseil  que  de  lui-même  ;  or, 
si  ce  juge  est  malhabile  ou  malhonnête,  on  devine,  et 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  on  sait  trop  tous  les  abus, 
toutes  les  vilaines  choses  qui  peuvent  résulter  de  ce 
pouvoir  sans  contrôle,  s’il  est  exercé  sans  conscience 
et  sans  talent.  Cependant,  chose  incroyable  !  la  loi 
exige  que  le  simple  défenseur  judiciaire  des  intérêts 
publics  ou  privés  ait  fait  preuve  de  capacité  et  d’une 
certaine  expérience;  elle  ne  demande  rien,  absolument 
rien,  ci  cet  arbitre  amiable  qu’on  appelle  architecte  et 
qui  peut,  sous  le  couvert  de  cette  qualité,  se  tromper 
impunément  ou  prévariquer  à  son  aise,  et  cela  aux 
dépens  de  celle  même  des  parties  qui  l’a  investi  de  sa 
confiance  !  Il  y  a  évidemment  là  une  grossière  ano¬ 
malie,  qu’il  est  du  plus  haut  intérêt  de  faire  cesser. 

D’où  nous  concluons  naturellement  qu’un  diplôme 
est  parfaitement  compatible  avec  la  profession  d’ar¬ 
chitecte.  Dans  un  prochain  article  nous  dirons  ce  que 
devrait  être  ce  diplôme  et  comment  il  pourrait  être 
établi.  _ 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  ap- 
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prenons  que  la  Société  centrale  des  Architectes,  à 
qui  revient  l’honneur  d’avoir,  la  première,  posé  le 
problème  si  simple  et  si  difficile  qui  nous  occupe,  va 
examiner  une  proposition  tendant  à  établir  (dans  l’in¬ 
térêt  des  architectes,  sans  doute)  une  classification 
plus  précise  des  diverses  professions  qui  se  rattachent 
à  l’industrie  de  la  construction  ;  c’est-à-dire  que  c’est 
la  question  du  diplôme  qui  se  représente  sous  une 
nouvelle  forme  ;  car,  au  fond,  ce  que  nous  deman¬ 
dons  n’est  pas  autre  chose  qu’une  définition  plus 
nette  des  mots  architecte,  vérificateur,  entrepreneur, 
que  le  public  confond  tous  les  jours,  et  qui,  pour  lui, 
le  plus  souvent,  n’ont  qu’une  seule  et  même  signifi¬ 
cation.  Que  cette  classification  soit  établie  une  bonne 
fois  ;  que  les  vrais  architectes  soient  sortis  d’une  façon 
ou  d’une  autre  du  pêle-mêle  au  milieu  duquel  ils 
sont  perdus  aujourd’hui, "et  l’on  conçoit  que  la  ques¬ 
tion  sera  résolue. 

Toutefois,  prenons-y  garde,  ce  n’est  pas  une  société 
d’architectes,  quelle  que  soit  d’ailleurs  la  considéra¬ 
tion  dont  elle  jouisse  parmi  les  artistes,  qui  pourrait 
efficacement  accomplir  la  réforme  que  nous  souhai¬ 
tons;  c’est  le  gouvernement  seul,  ou  du  moins  une 
autorité  compétente  constituée  par  lui  à  cet  effet. 
Toute  demi-mesure,  prise  en  dehors  de  l’action  gou¬ 
vernementale,  au  lieu  d’avancer  la  solution  tant  dési¬ 
rée,  n’aurait  peut-être  pour  effet  que  de  la  retarder. 


École  polytechnique  «le  1»  Confédération  suisse, 
à  Zurich. 

Conformément  aux  règlements  de  l’école  polytech¬ 
nique  fédérale,  le  conseil  de  l’école  ouvre  une  in¬ 
scription  pour  les  places  suivantes  de  professeurs  : 


i. 


Sciences  industrielles.  Sciences  naturelles. 


2  2-3  Maçonnerie,  charpente.  Matériaux  à  bâtir.  Con¬ 

structions  civiles  et  monumentales.  Dessin,  re¬ 
levés  et  projets  de  bâtiments.  Architecture  de 
l’antiquité  et  du  moyen  âge;  styles  d’architec¬ 
ture.  Dessin  d’ornement;  modelage  en  terre  et 
en  plâtre;  coupe  des  pierres;  modèles  en  bois. 

2  1-2  Topographie,  géodésie,  dessin  topographique.  Ar¬ 

pentage.  Travaux  publics  :  ponts,  chaussées, 
chemins  de  fer;  travaux  hydrauliques.  Dessin. 
Croquis  et  mise  au  net  de  projets  accompagnés 
de  devis,  mensurations  à  l’appui. 

2  2  Description  des  divers  éléments  dont  .se  compo¬ 

sent  les  machines  ;  construction  des  machines; 
établissement  de  machines.  Technologie  mé¬ 
canique  ;  travaux  dans  l’atelier  de  mécanique. 

2  Branches  spéciales  de  la  science  du  forestier,  à 

à  l’exception  de  la  flore  et  de  l’insectologie 
des  forêts. 


3  2  Chimie  analytique  générale.  Chimie  agricole. 

Analyses  chimiques  dans  le  laboratoire.  Tech¬ 
nologie  chimique;  matières  premières;  mar¬ 
chandises  du  commerce;  laboratoire  pour  la 
chimie  industrielle  et  pharmaceutique.  Chimie 
pharmaceutique.  Chimie  légale.  Toxicologie. 

Droguerie. 

2  Physique. 

1  Zoologie. 

2  Botanique. 

2  Minéralogie.  Géologie.  Paléontologie. 

L’enseignement  de  l’histoire  naturelle,  au 
point  de  vue  général,  sera  confié  à  l’un  des 
cinq  derniers  professeurs. 

II.  Sciences  mathématiques. 

2  Mathématiques  pures. 

f  Géométrie  descriptive  et  ses  applications  à  la 

théorie  des  ombres,  à  la  coupe  des  pierres  et 

des  bois  et  à  la  perspective. 

L’enseignement  de  certaines  branches  de  la 
mécanique,  de  l’astronomie  et  de  la  géogra¬ 
phie  mathématique,  sera  confié  aux  profes¬ 
seurs  des  sciences  physiques  et  mathéma¬ 
tiques. 

III.  Littérature.  Histoire.  Economie  politique. 

1  Littérature  allemande. 

1  Littérature  française. 

1  Littérature  italienne. 

2  Histoire  générale.  Histoire  suisse. 

1  Histoire  des  Arts.  Archéologie. 

2  Économie  politique  et  statistique. 

1  Droit  civil.  Droit  commercial.  Législation  admi¬ 

nistrative. 

1  Droit  public. 

2  Maîtres  de  dessin  pour  la  figure  et  le  paysage. 

32  9-12 

Les  personnes  qui  désirent  participer  au  concours  pour 
l’une  ou  pour  l’autre  de  ces  places,  voudront  bien  s’adres¬ 
ser  au  président  du  conseil  de  l’Ecole  polythechnique,  M.  le 
docteur  Kern,  à  Zurich,  qui  leur  donnera  tous  les  rensei¬ 
gnements  désirables. 

Elles  sont  invitées  à  produire  en  même  temps  les  attesta¬ 
tions  ou  diplômes  dont  elles  sont  munies. 

L’inscription  sera  ouverte  jusqu’au  30  novembre  1854t. 

La  fixation  du  traitement  à  allouer  à  un  professeur  ordi¬ 
naire  ou  adjoint  sera  l’objet  d’une  convention  particulière. 

Au  nom  du  conseil  de  l’École  polytechnique  fédérale  : 

Le  secrétaire, 

Stocker. 

Zurich,  9  octobre  185T. 

- O - -«<■ 

Découvertes  archéologiques. 

La  Société  royale  de  littérature  de  Londres  a  entendu 
dans  sa  dernière  séance  un  mémoire  communiqué  par  le 
colonel  Leake  sur  le  temple  d’Apollon  Sminthien,  dans  la 
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Troade,  découvert  par  le  capitaine  Spratt ,  de  la  marine 
royale.  On  sait  qu’ Apollon  était  adoré  en  Phrygie  sous  le 
nom  de  Sminthien  ou  destructeur  de  rats  (de  smintlios ,  rat), 
parce  qu’il  avait  débarrassé  le  pays  des  rats  qui  l’infes¬ 
taient.  Ce  temple  était  situé  à  Sminthie  ou  Sminthc,  d’au¬ 
tres  disent  près  de  la  ville  de  Clirysa,  sur  les  contins  de  la 
Troade  et  de  et  de  l’Eolide. 

Dans  le  courant  de  l’automne  dernier,  le  capitaine  Spratt, 
employé  par  l’amirauté  à  des  travaux  hydrographiques, 
descendit  sur  la  côte  de  Troade,  dans  un  lieu  appelé  Hama- 
xitia  ou  Hamaxita  par  Strabon,  de  forme  triangulaire  et 
situé  à  l’extrémité  sud-ouest  de  cette  côte.  Les  restes  du 
temple  d’Apollon  sont  à  peu  de  distance  du  rivage  et  à. 
42  milles  sud  des  magnifiques  ruines  d’Alexandria.  Il  était 
construit  au  sommet  d’un  coteau  sur  lequel  jon  voit  un  vil¬ 
lage  turc  appelé  Kulagli.  Ses  restes  consistent  en  plusieurs 
grandes  et  belles  colonnes,  les  unes  renversées,  d’autres 
debout,  élevées  de  quelques  pieds  au-dessus  du  sol  et  dis¬ 
persées  dans  deux  ou  trois  petits  jardins.  Tout  près  de  là 
sont  des  fondations  massives  de  ce  temple,  et  un  peu  plus 
loin  on  aperçoit  des  ruines  d’un  grand  édifice  du  temps  des 
Romains,  avec  de  grosses  murailles  formées  en  partie  à 
assises  horizontales.  En  faisant  des  fouilles,  le  capitaine 
Spratt  fut  assez  heureux  pour  trouver,  près  du  village  de 
Kulagli,  une  tablette  de  marbre  carrée,  sur  laquelle  était 
une  inscription  commémorative  de  la  célébration  des  jeux 
appelés  smintheia  pauleia,  et  appartenant,  d’après  le  carac¬ 
tère  des  lettres  et  les  noms  qui  y  sont  inscrits,  au  second 
siècle  de  notre  ère. 

Le  colonel  Leake  a  également  donné  connaissance  d’une 
inscription  très-curieuse,  dont  l’original  a  été  offert  par  le 
capitaine  Spratt  à  l’université  de  Cambridge,  qui  rappelle 
les  honneurs  rendus  à  Cassandre,  fils  de  Menestlieus,  par 
neuf  nations  et  douze  cités. 

Dans  cette  même  séance,  M.  le  vicomte  de  Rougé  a  lu 
une  notice  sur  les  fouilles  entreprises  par  M.  Mariette  sur 
l’emplacement  de  l’ancien  temple  de  Sérapis,près  de  Mem¬ 
phis.  Il  paraîtrait  qu’après  avoir  complètement  déblayé  la 
fameuse  allée  des  Sphinx,  il  serait  arrivé  jusqu’à  la  porte 
même  du  temple.  11  a  trouvé  dans  les  constructions  de  gi¬ 
gantesques  sarcophages  de  plus  de  20  pieds  de  long,  qui  ont 
servi  de  tombeaux  au  dieu  Apis,  car  ils  contenaient  une 
suite  de  momies  de  taureaux,  depuis  Rhamsès  II  jusqu’au 
temps  des  Ptolémées. 


Coup  de  cassation. 

Bulletin  du  18  juillet. 

Servitude  de  prospect. — Garantie. 

Le  propriétaire  d’un  immeuble,  qui  en  a  vendu  une  por¬ 
tion  par  un  premier  acte  et  le  surplus  3  par  un  second,  à 
deux  acquéreurs  différents,  ne  doit  aucune  garantie  au 
second  acquéreur  pour  un  droit  de  prospect  qui  lui  a  été 
refusé  judiciairement  sur  la  portion  vendue  au  premier  ac¬ 
quéreur,  s’il  est  constant  en  fait  1°  que  le  vendeur  n’avait 
point  chargé  ce  dernier  delà  servitude  dont  il  s’agit  au  pro¬ 
fit  de  celui  qui  deviendrait  plus  tard  acquéreur  du  surplus 
de  la  propriété,  2°  que  le  second  acquéreur  avait  connais-  [ 


sance  de  l’absence  de  toute  stipulation  à  cet  égard  dans  la 
première  vente.  L’arrêt  qui  a  dénié  la  garantie  en  se  fon¬ 
dant  sur  l’interprétation  de  la  première  vente,  qui  explique 
nécessairement  l’interprétation  de  la  seconde  dans  le  même 
sens,  peut  donner  prise  à  la  cassation. 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Mater,  et  sur  les 
conclusions  conformes  du  même  avocat-général  du  pourvoi 
de  la  demoiselle  Coffin-Chevalier.  (Plaidant  Me  Mathieu 
Bodet.) 

Bulletin  du  19  juillet. 

Octroi.  —  Objets  imposables  —  Fers  travaillés. 

Les  articles  447  et  448  de  la  loi  du  28  avril  4816  ont 
virtuellement  abrogé  les  dispositions  par  lesquelles  la  légis¬ 
lation  antérieure  limitait  à  cinq  catégories  déterminées  (  li¬ 
quides,  comestibles,  combustibles,  fourrages,  matériaux) 
les  objets  imposables  aux  droits  d’octroi.  En  conséquence, 
la  disposition  d’un  tarif  d’octroi  qui  impose  les  métaux 
est  légale  et  obligatoire,  et  s’applique  indistinctement  à  tous 
les  métaux  employés  dans  la  localité,  aussi  bien  aux  fers 
travaillés  qu’aux  fers  bruts. 

Cassation  après  délibération  en  chambre  du  conseil,  au 
rapport  de  M.  le  conseiller  Gillon,  et  conformément  aux  con¬ 
clusions  de  M.  l’avocat  général  Vaïsse,  d’un  jugement  rendu 
le  16  juin  1853,  par  le  tribunal  civil  de  Lille.  (  Octroi  de  la 
ville  de  Tourcoing  contre  Duvillier-Duriez  et  autres.  Plai¬ 
dants,  Mcs  Jager-Schmidt  et  de  Saint-Malo.  ) 

Bulletin  du  3i  juillet. 

Source.  —  Droit  des  propriétaires  des  fonds  où  elle  naît.  — 
Cession.  —  Prescription. — Riveraineté. 

Le  droit  accordé  par  l’article  641  du  Code  Napoléon,  au 
propriétaire  du  fonds  où  naît  la  source,  est-il  limité  aux 
bornes  de  la  propriété  ?  Le  propriétaire  ne  peut-il  vendre 
ou  donner  à  un  propriétaire  inférieur  soit  immédiat  soit 
même  médiat ,  le  plénum  dominium  qu’il  a  lui-même? 

La  restriction  apportée  au  droit  du  propriétaire  peut-elle 
être  basée  sur  la  prescription,  alors  que  les  faits  de  préten¬ 
due  jouissance  ne  se  sont  pas  manifestés  par  l’exécution 
de  travaux  apparents  sur  le  fonds  où  naît  la  source? 

Peut-on  appliquer  l’article  644  du  Code  Napoléon  etcon- 
sidérer  qu’il  y  a  propriété  bordant  une  eau  courante,  alors 
qu’une  propriété  est  riveraine  d’un  chemin  vicinal  sur  le¬ 
quel  se  déversent  naturellement  les  eaux  d’une  source  exis¬ 
tant  dans  le  fonds  d’un  propriétaire,  qui  l’a  cédée  au  pro¬ 
priétaire  du  fonds  inférieur?  Peut-on,  dans  de  telles  cir¬ 
constances,  dire  que  le  propriétaire  riverain  de  la  route  peut 
réclamer,  sur  les  eaux  de  la  source,  le  droit  accordé  par 
l’article  644  du  Code  Napoléon? 

Ces  questions  ne  sont  pas  neuves  devant  la  Cour.  Il  a  été 
jugé  que  le  propriétaire  d’un  fonds  dans  lequel  se  trouve 
une  source,  peut  la  céder,  et  que  son  droit,  à  cet  égard,  n’a 
d’autres  limites  que  celles  résultant  du  droit  qu’aurait 
acquis  un  tiers,  par  titre  ou  par  prescription  ;  que  le  droit 
de  riveraineté,  établi  par  l’article  644,  est  inapplicable  en 
pareil  cas,  et  ne  peut  faire  obstacle  au  droit  du  propriétaire 
de  la  source  d’en  disposer  à  son  gré  en  faveur  du  proprié¬ 
taire  inférieur  médiat  ou  immédiat.  (Arrêts  de  la  Cour,  des 
25  août  1812,  6  juillet  1825,  5  juillet  4837  et  45  fé¬ 
vrier  1854.  —  Opinions  conformes  de  Toullier,  Henrion 
de  Pansey,  Proud’hon  et  Duranton.  ) 
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Le  tribunal  de  Clamecy  les  a  résolues  dans  un  sens  con¬ 
traire  à  la  jurisprudence  et  à  la  doctrine  des  auteurs  cités. 

Le  pourvoi,  fondé  sur  la  violation  des  articles  640,  642 
du  Code  Napoléon,  et  sur  la  fausse  application  de  l’art.  644 
du  même  Code,  a  été  admis  au  rapport  de  M.  le  conseille]' 
de  Boissieux ,  et  sur  les  conclusions  conformes  du  même 
avocat  général.  Plaidant,  Me  Léon  Bret  (Trinquet  contre 
Bonin). 

Expropriation  pour  cause  d’utilité  purlique.  —  Indemnité. 

—  Offres  de  V administration.  —  Absence  de  demande  d’in¬ 
demnité  par  l' exproprié. 

En  l’absence  d’une  demande  précise  d’indemnité  par 
l’exproprié,  le  jury  d’expropriation  ne  peut  pas  lui  allouer 
une  indemnité  supérieure  aux  offres  de  l’administration. 
C’est  en  vain,  d’ailleurs,  qu’il  serait  constaté  que  l’expro¬ 
prié  a  contesté  les  offres  de  l’administration  (  art.  29  de  la 
loi  du  3  mai  1841  ). 

Cassation  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Gillon,  et  sur  les 
conclusions  conformes  de  M.  l’avocat  général  Vaïsse,  d’une 
décision  rendue  par  le  jury  d’expropriation  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  Libourne,  le  17  février  1854,  au  profit  du  sieur 
Chaperon  contre  le  préfet  de  la  Gironde  ;  M*  Devaux,  avocat. 

-»5 - o - 

Tribunal  cixil  de  la  Seine. 

boulevard  de  Strasbourg.  —  Travaux.  —  Privation  de 
jouissance.  —  Droit  des  locataires . — Recours  contre  le  pro¬ 
priétaire. — Recours  contre  la  ville  cle  Paris. — Compétence. 

Le  bailleur  est  garant  envers  le  preneur  du  préjudice 
causé  à  celui-ci  par  les  travaux  de  voierie  exécutés  par 
l’autorité  administrative. 

Ces  travaux  ne  sauraient  être  considérés  comme  des 
voies  de  fait  provenant  des  tiers  et  dont,  aux  termes  de 
l’article  1725  du  Code  Napoléon,  le  bailleur  ne  doit  pas 
garantie. 

Le  recours  du  bailleur  contre  l’administration  pour  rai¬ 
son  de  ces  travaux  est  de  de  la  compétence  du  conseil  de 
préfecture,  s’il  ne  constitue  qu’un  préjudice  temporaire. 

Mais  il  n’y  a  pas  lieu  sur  l’appel  en  cause  formé  par  le 
bailleur  contre  l’administration  de  renvoyer  le  débat,  en  ce 
qui  concerne  le  preneur,  devant  le  Conseil  de  préfecture. 
Le  tribunal  est  seul  compétent  pour  apprécier  la  réclama¬ 
tion  du  preneur  et  fixer  l’indemnité  à  laquelle  il  a  droit. 

(2re  Chambre. — Présidence  de  M.  Berthelin.  Audience 
du  24  juin.) 
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Paris.— Imprimé  chez  Bonaventüre  et  Ducessois,  quai  des  Augustin?,  55,  près  du  pont  Neuf. 


177 


ENCYCLOPÉDIE  D’ARCHITECTURE. 


178 


Mil.  les  Souscripteurs  dont  l’abonnement  Unit 
avec  la  quatrième  année  de  notre  publication,  sont 
priés  de  vouloir  bien  le  renouveler  dans  le  courant 
de  ce  mois  s’ils  veulent  éviter  un  retard  dans  l’envoi 
du  premier  numéro  de  la  cinquième  année,  qui 
paraîtra  le  1er  janvier  prochain  (1855). 


1er  DÉCEMBRE  1854. 
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EXCURSION  EN  ALLEMAGNE. 

III 

A  M.  Adolphe  Lance,  rédacteur  de  Y  Encyclopédie  d’ Architecture. 

Prague,  15  septembre  1854. 

Mon  cher  confrère, 

Si  les  monuments  et  les  peintures  modernes  de 
Munich  m’ont  paru  fort  au-dessous  de  leur  réputa¬ 
tion,  il  n’en  est  pas  de  même  du  pays  qu’on  traverse 
pour  arriver  dans  la  capitale  de  la  Bavière,  quand  on 
suit  l’itinéraire  que  nous  avons  pris.  Soyez  tranquille, 
je  ne  vais  pas  vous  faire  des  descriptions  de  paysages, 
de  montagnes  et  de  glaciers  ;  cela  est  fort  beau  à 
parcourir,  ce  sont  des  souvenirs  que  l’on  garde  pour 
soi  ;  car  ce  n’est  pas  avec  une  feuille  de  papier  et  de 
l’encre  que  je  pourrais  vous  faire  sentir  le  parfum  des 
forêts  de  mélèzes,  vous  peindre  ces  sommets  déchar- 

(')  Voir  les  deux  précédentes  livraisons. 


nés,  rougis  par  le  soleil  couchant,  vous  faire  entendre 
le  bruit  des  torrents,  et  respirer  cet  air  si  pur  des 
lieux  élevés  :  je  m’en  tiens  aux  villes. 

A  Schaffhausen,  qui,  par  parenthèse,  est  une  ville 
fort  intéressante,  et  défendue  par  une  citadelle  du 
commencement  du  xvie  siècle  qui  m’a  semblé  assez 
curieuse  pour  être  étudiée  avec  soin;  à  Schaffhau¬ 
sen,  dis-je,  on  prend  à  neuf  heures  du  matin  le 
bateau  à  vapeur  qui  remonte  le  Rhin  et  vous  laisse 
à  Constance,  vers  une  heure  de  l’après-midi.  Le 
premier  monument  public  qui  attire  forcément  j 
l’attention  du  voyageur,  en  entrant  dans  le  petit  i 
port  de  Constance,  est  une  douane,  bâtie  à  la  fin  j 
du  xive  siècle;  une  inscription  de  l’époque,  placée  j 
au  dessus  de  la  porte  d’entrée,  fait  remonter  sa  con¬ 
struction  à  1  388.  C’est  peut-être  la  seule  fois  de  ma 
vie  qu’il  me  soit  arrivé  d’entrer  dans  une  douane 
sans  gémir  sur  cet  usage  barbare  qui  fait  subir  aux 
voyageurs  une  visite  domiciliaire  à  chaque  frontière. 
J’ouvris  bien  vite  ma  malle  et  me  mis  Là  regarder  la 
salle  du  rez-de-chaussée,  dans  laquelle  on  nous  avait 
introduits,  en  laissantles  douaniers  maîtres  de  retour¬ 
ner  mes  effets  tout  à  loisir.  Il  faut  croire  que  ce  pro¬ 
cédé  flatta  ceux-ci,  car  l’un  de  ces  employés  voyant 
ma  préoccupation,  laissa  la  valise  pour  nous  dire 
que  dans  ce  bâtiment  même  s’était  tenu  le  fameux 
concile  de  Constance,  où  Jean  Hus  avait  été  jugé  et 
condamné.  Je  ne  sais  si  notre  homme  remplit  par¬ 
faitement  ses  fonctions  de  douanier,  mais  il  est  certain 
qu’il  porte  une  affection  toute  filiale  à  son  monument, 
et  prit  le  soin  de  nous  faire  remarquer  (ce  qui  est 
vrai)  que  rien,  depuis  le  xive  siècle,  n’avait  été  ajouté 
ni  retranché  à  ses  dispositions  premières.  Ce  bâtiment 
est  en  effet  un  des  plus  curieux  édifices  que  l’on  puisse 
voir,  car  je  ne  sache  pas  qu’il  existe  nulle  part  une 
douane  aussi  ancienne  et  aussi  bien  conservée.  Le 
rez-de-chaussée  se  compose  d’une  grande  salle  divi¬ 
sée  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de  poteaux  de  chêne 
qui  n’ont  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  centimètres 
d’équarrissage.  Ces  poteaux,  coupés  en  fourchettes  à 
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leur  extrémité  supérieure,  viennent  porter  et  moiser 
île  fortes  poutres,  encore  soulagées  par  des  corbeaux 
et  sur  lesquelles  sont  posées  les  solives  du  plancher. 
Des  chambres  s’ouvrent  sur  cette  salle,  d'un  côté,  et 
sont  destinées  aux  bureaux.  A  gauche  de  la  salle 
monte  un  large  escalier  droit  donnant  sur  le  dehors, 
conduisant  au  premier  étage,  divisé  de  même  en  trois 
nefs  par  deux  rangs  de  poteaux  moins  gros,  mais 
disposés  comme  ceux  du  rez-de-chaussée,  avec  arêtes 
abattues  sur  les  angles.  Dans  cette  salle  de  premier  étage 
se  tint  en  effet  le  concile  de  Constance  en  1844.  C’est 
par  le  fait  un  immense  magasin  dans  lequel  on  voit 
çà  et  là  des  objets  étranges  abandonnés  depuis  des 
:  siècles  et  conservés  religieusement.  J’y  ai  vu  entre 
autres  un  char  de  la  fin  du  xve  siècle,  ce  que  Ton 
appelait  alors  un  coche  ou  voiture  de  voyage.  Peut- 
être  ce  chariot  est-il  resté  en  fourrière  depuis  cette 
j  époque,  et  attend-il  que  ses  propriétaires  viennent  le 
réclamer.  Dans  la  crainte  que  pareille  chose  n’arrive, 
je  me  suis  empressé  de  le  dessiner.  Ce  fait,  à  lui  seul 
montre  jusqu’à  quel  point  les  Allemands  sont  conser¬ 
vateurs.  Posez  un  clou  sur  un  appui  de  fenêtre,  en 
Allemagne,  vous  reviendrez  six  mois  après  ;  on  aura 
balayé  cent  fois  l’appui,  mais  le  clou  y  sera  encore, 
moins  rouillé  que  le  jour  où  vous  l’aurez  apporté. 

|  Ce  serait  un  bien  grand  progrès,  si  Ton  pouvait,  dans 
notre  pays,  inoculer  un  peu  de  ce  respect  pour  ce  qui 
est.  Il  faut  admettre  que  cette  qualité  est  dans  le 
sang  allemand.  Les  enfants  (ce  fléau  de  nos  monu¬ 
ments)  les  chiens  eux-mêmes,  probablement  entraî¬ 
nés  par  l’exemple,  respectent  les  édifices.  En  Alle¬ 
magne,  pas  de  crayonnages  inconvenants  sur  les 
murs,  pas  de  cris  désordonnés  sous  les  portails  des 
églises,  pas  de  gamins  juchés  sur  les  bornes  ou  sur 
les  saillies  îles  soubassements  des  édifices,  pas  de 
pierres  jetées  dans  les  vitraux  ou  contre  les  sculp¬ 
tures.  Je  le  répète,  les  chiens,  plus  paisibles  que  chez 
j  nous,  plus  soucieux  du  repos  public,  n’aboient  qu’à 
la  dernière  extrémité,  et  semblent  vous  demander  du 
regard  la  permission  de  sc  livrer  à  cet  exeixice  si  na¬ 
turel  à  leur  race. 

Pour  en  revenir  à  la  douane  de  Constance,  un  grand 
comble  couvert  en  tuiles  plates  couronne  la  salle  du 
premier  étage  ;  il  est  accompagné,  à  sa  partie  infé¬ 
rieure,  d’une  galerie  de  bois  en  encorbellement,  po¬ 
sée  comme  les  hourds  des  anciennes  fortifications; 
cette  galerie  est  formée  de  planches  verticales  avec 
couvre-joints ,  planches  qui  sont  découpées  par  le  bas, 
de  façon  à  former  une  riche  dentelure;  de  petites 
meurtrières  ouvertes  de  distance  en  distance  font 
j  supposer  que  cette  galerie,  donnant  sur  le  port,  pou¬ 
vait  au  besoin  servir  de  défense.  Au-dessus  d’elle,  aux 
deux  angles  du  bâtiment,  faisant  face  au  dehors  de  la 
ville,  sont  posées  en  diagonale  et  en  encorbellement 
sur  les  hourds,  deux  bretèches  également  tapissées 


de  planches  verticales  et  flanquant  ces  angles.  Les 
bretèches  pénètrent  dans  le  comble.  Ma  description, 
qui  ne  vaut  pas  un  croquis,  doit  vous  faire  reconnaître 
cependant  tout  l’intérêt  qui  s’attache  à  ce  monument 
public,  laissé  tel  que  le  xive  siècle  Ta  élevé;  car  les 
hourds  en  planches  de  sapin  sont  intacts  et  datent  de 
la  construction  primitive.  Les  richesses  monumen¬ 
tales  que  possède  la  ville  de  Constance  ne  se  bornent 
pas  là.  Une  partie  des  anciennes  enceintes  fortifiées 
existent  encore  avec  leurs  tours  garnies  de  leurs 
hourds  en  bois.  Je  vous  citerai  entre  autres  celle  qui 
ferme  le  pont  traversant  le  Rhin.  Ce  pont  est  couvert 
comme  la  plupart  des  ponts  en  Suisse,  et  la  tour  est 
munie  de  ses  défenses  du  xvc  siècle.  Sur  beaucoup  de 
points  les  anciennes  courtines  ont  été  renversées; 
mais  on  a  eu  le  soin  de  laisser  debout  les  portes  et  les 
tours,  qui  ont,  la  plupart,  conservé  leurs  couronne¬ 
ments  de  bois.  L’aspect  de  cette  ville,  dont  la  silhouette 
est  découpée  par  les  combles  de  ces  restes  de  l’enceinte, 
est  des  plus  pittoresques.  La  cathédrale,  que  malheu¬ 
reusement  on  s’occupe  à  gâter,  sous  le  prétexte  de  la 
restaurer,  est  intéressante;  elle  contient  une  grande 
quantité  de  grilles  en  fer  forgé  et  en  tôle  repoussée 
des  xv*  et  xvi°  siècles,  d’un  très-beau  travail;  on  les 
remplace  en  ce  moment  par  des  grilles  en  fonte  de  fer, 
d’un  style  gothique,  rappelant  les  modèles  exposés  sur 
le  quai  de  la  Ferraille.  En  général,  les  restaurations 
des  édifices  du  moyen  âge  tentées  en  Allemagne  sont 
désastreuses.  Lorsque  nous  sommes  passés  à  Bâle,  on 
avait  déménagé  la  cathédrale  et  les  ouvriers  s’en 
étaient  emparés.  Cette  cathédrale,  comme  vous  savez, 
est  fort  curieuse:  on  retaillait  les  parements,  les  mou¬ 
lures,  on  rafraîchissait  les  chapiteaux  au  ciseau  ;  cela 
est  pénible  à  voir.  Nous  savons,  par  expérience,  com¬ 
bien  il  faut  être  circonspect  lorsqu’on  veut  juger  les 
restaurations  exécutées  sur  d’anciens  monuments. 
L’architecte  n’est  pas  toujours  le  maître  de  suivre  ses 
goûts  et  d’appliquer  le  résultat  de  ses  recherches; 
mais  retailler  ou  gratter  n’est  pas  restaurer,  c’est  mu¬ 
tiler  :  autant  vaudrait  laver  et  brosser  une  fresque  de 
Raphaël,  que  de  refondre  les  parements,  les  moulures 
et  les  sculptures  d’un  ancien  édifice.  Les  cathédrales 
de  Mayence,  de  Bamberg,  de  Spire,  n’ont  pas  été  plus 
heureuses  dans  les  restaurations  qu’elles  ont  subies; 
mais  nous  y  reviendrons. 

La  cathédrale  de  Constance  contient,  outre  les 
grilles  dont  je  viens  de  vous  parler,  des  stalles  du  xve 
siècle  assez  belles,  peintes  à  l’huile,  trois  couches 
couleur  chamois;  à  la  porte  occidentale,  des  ventaux 
en  chêne  sculpté  d’un  beau  travail  :  ces  ventaux  sont 
divisés  par  panneaux  représentant  en  relief  l’histoire 
de  la  Vierge  et  la  passion  de  Notre-Seigneur.  L’un 
d’eux  laisse  voir  dans  sa  partie  supérieure  une  demi- 
figure  d’homme  ,  grandeur  naturelle ,  au  bas  de 
laquelle  est  sculptée  cette  inscription  :  «Symon.Haidef. 
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artifex  me  fecit  1470.  »  Le  sculpteur  et  menuisier 
Symon  Haidef  n’a  pas  craint  de  se  donner  la  place 
d’honneur;  vous  le  voyez,  ce  n’est  pas  par  la  modes¬ 
tie  que  brillaient  les.  artistes  nos  voisins,  pas  plus  en 
Allemagne  qu’en  Italie.  Tout  le  monde,  à  Constance, 
connaît  Symon  le  menuisier  du  xve  siècle.  Combien 
y  a-t-il  de  personnes  à  Paris  qui  sachent  que  la  Sainte- 
Chapelle  a  été  bâtie  par  Pierre  de  Montereau  ?  Et  com¬ 
bien  de  fois  n’ai-je  pas  entendu  dire  que  l’église  Saint- 
Ouen  de  Rouen  avait  été  bâtie  par  les  Anglais,  que 
Chambord  était  l’œuvre  de  Rossi,  Caillou  dû  à  Jean- 
Joconde,  etc.? 

Je  vous  parlerai  encore  avant  de  quitter  Constance, 
d’unmonumentdu  plus  grand  intérêt.  Dans  les  dépen¬ 
dances  en  partie  conservées  du  cloître  de  la  cathé¬ 
drale,  est  comprise  une  salle  capitulaire  du  xive  siècle, 
au  milieu  de  laquelle  s’élève  un  édicule  du  xrue  siècle, 
d’un  style  gothique  italien,  conservé  et  reposé  là.  Cet 
édicule  est  un  simulacre  du  saint  sépulcre;  il  se  com¬ 
pose  d’une  rotonde  à  jour  décorée  d’arcatures  suppor¬ 
tées  par  des  colonnettes.  A  l’extérieur  ,  au  pourtour, 
sont  posées,  contre  les  piédroits,  des  statues  demi- 
nature  d’un  beau  travail,  représentant  l’Annonciation, 
la  naissance  du  Christ,  l’Adoration  des  bergers  et  des 
mages;  au-dessus  les  douze  Apôtres.  A  l’intérieur  (car 
on  peut  entrer  dans  cette  rotonde  qui  a  environ  2  m,  00 
de  diamètre)  sont  d’autres  statues  représentant  un 
ange,  les  trois  saintes  femmes  venant  visiter  le  tom¬ 
beau  du  Christ,  avec  des  cassolettes  dans  leurs  mains, 
deux  groupes  de  soldats  endormis,  et  un  homme  cos¬ 
tumé  en  docteur,  ayant  une  table  devant  lui  sur 
laquelle  sont  posés  des  vases;  il  remue  quelque  chose 
dans  l’un  d’eux;  dans  sa  main  gauche  il  tient  une 
cuiller  large  et  ronde;  il  est  coiffé  d’un  bonnet  carré. 
Après  lui  vient  une  femme  qui  le  montre  du  doigt  à 
deux  autres  femmes  tenant  des  vases  fermés.  Je  laisse 
à  plus  savant  que  moi  le  soin  d’expliquer  ce  singulier 
sujet,  que  je  signale  à  1  attention  des  archéologues. 
Ces  dernières  figures  sont,  comme  celles  du  dehors, 
demi-nature.  N’est-ce  pas  un  miracle  que  ce  monu¬ 
ment  ait  été  laissé  là,  et  je  vous  demande  si  en  France, 
en  considération  de  son  peu  d’utilité,  on  ne  l’aurait 
pas  démoli  pour  le  jeter  aux  gravats,  ou  transporté 
dans  un  musée? 

A  propos  de  musée,  je  vous  dirai  qu’en  Alle¬ 
magne  les  musées  ne  renferment  guère  que  des 
tableaux,  des  bijoux,  des  armes,  des  sculptures  anti¬ 
ques,  rarement  des  débris  de  monuments ,  par  la 
raison  que  les  monuments  n’ont  pas  été  démembrés 
ou  dépouillés  de  leurs  richesses  comme  chez  nous. 
Nous  pourrions  encore  trouver  en  ceci  un  bon  exem¬ 
ple  à  suivre  ,  s’il  n’était  déjà  bien  tard.  Les  Alle¬ 
mands  ont  cependant  la  passion  des  collections,  mais 
cette  passionne  va  pas  jusqu’à  détruire  les  monuments 
ou  les  piller  pour  se  satisfaire,  et  ils  sont  sous  ce  rap¬ 


port  beaucoup  moins  barbares  que  nous,  ou  si  vous 
voulez,  ils  raisonnent  plus  juste.  En  France,  un  conseil 
municipal  songe  un  matin  que  tel  édifice  gène  la 
circulation,  qu’il  est  vieux,  qu’il  demande  un  entre¬ 
tien  perpétuel, qu’il  n’a  pas  d’utilité  :  on  vote  sa  démo¬ 
lition.  Quelques  amateurs  réclament ,  on  fait  des 
démarches,  on  noircit  beaucoup  depapier,  eten  fin  de 
compte  le  monument  est  jeté  bas.  11  n’est  pas  plus  tôt 
à  terre,  que  l’on  pleure  sur  les  fragments  mutilés  qui 
jonchent  le  sol;  on  les  ramasse,  on  les  range  dans  un 
coin  ;  puis  six  mois  plus  tard,  ce  même  conseil  muni¬ 
cipal,  qui  trouvait  trop  cher  de  ne  dépenser  que  500 fr. 
par  an  pour  entretenir  le  vieil  édifice,  vote  quelques 
centaines  de  mille  francs  pour  bâtir....  un  musée, 
dans  lequel  on  viendra,  toujours  en  gémissant,  dépo¬ 
ser  les  fragments  du  monument  démoli.  C’est  à  peu 
près  là  l’histoire  de  tous  nos  musées  provinciaux.  Les 
Allemands  trouvent  plus  simple  et  moins  dispendieux 
de  laisser  leurs  édifices  debout,  ets’iîs  ont  des  musées, 
ils  n’y  abritent  que  des  objets  meubles  qui  ne  sau¬ 
raient  trouver  déplacé  ailleurs.  Ils  seraient  incapables 
d’ailleurs  de  composer  des  monuments  authentiques 
en  rassemblant  des  débris  pris  à  droite  et  à  gauche, 
ainsi  qu’on  le  faisait  à  Paris  il  y  a  une  cinquantaine 
d’années,  avec  une  adresse  si  remarquable,  que  la 
science  archéologique  n’a  pu  parvenir  encore  à  faire 
revenir  l’opinion  publique  sur  leur  compte.  Témoin  le 
célèbre  tombeau  d'Héloïse  et  d’Abeilard,  qui  est  et  res¬ 
tera  tel,  quoiqu’il  soitYait  avec  des  fragments  tirés  d’un 
tombeau  des  enfants  de  saint  Louis,  deux  statues  prises 
je  ne  sais  où,  une  arcature  provenant  du  bas-côté  de 
l’église  de  Saint-Denis,  et  quelques  compléments  mo¬ 
dernes;  si  bien  que  dans  ce  tombeau  d’Héloïse  et  d’A¬ 
beilard,  il  ne  manque  qu’une  chose,  c’est  un  fragment 
du  xne  siècle,  c’est-à-dire  de  l’époque  de  ces  deux  per¬ 
sonnages  célèbres.  Ce  n’est  pas  à  dire  que  nos  voisins 
d’outre-Rhin  ne  cherchent  parfois  à  en  imposer  aux 
voyageurs;  mais  leurs  procédés  sont  trop  naïfs  pour 
qu’on  s’y  laisse  prendre  en  y  regardant  de  près,  ou 
bien,  ce  qui  arrive  souvent,  ils  sont  dupes  les  pre¬ 
miers  de  leurs  innocentes  tromperies. 

Pour  en  finir  avec  la  ville  de  Constance,  je  ne  vous 
dirai  qu’un  mot  des  immenses  établissements,  sortes 
d’entrepôts  que  renferme  cette  ville,  autrefois  floris¬ 
sante,  aujourd’hui  presque  déserte.  On  voit  encore  çà 
et  là  des  magasins  à  plusieurs  étages  qui  datent  du  xve 
siècle,  couverts  de  charpentes  immenses  et  fort  belles. 
Beaucoup  de  pignons  de  ces  magasins  sont  construits 
en  pans  de  bois,  dans  lesquels  de  nombreuses  ouvertu¬ 
res  munies  de  grues  sont  ménagées  pour  introduire  les 
marchandises.  Tout  cela  est  à  peu  près  abandonné, 
mais  personne  ne  songe  à  démolir  ces  vieux  témoins 
d’une  ancienne  prospérité.  L’église  du  couvent  des 
dominicains,  dans  lequel  Jean  Hus  fut  détenu  pen¬ 
dant  son  procès,  existe  encore  :  c’est  une  grande  nef 
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percée  de  longues  fenêtres,  et  d’une  excessive  sim¬ 
plicité. 

En  traversant  le  lac  de  Constance  sur  des  bateaux 
à  vapeur  qui  se  chauffent  au  bois,  nous  avons  été 
débarquer  à  Lindau,  où  j’ai  trouvé  d’abord  la  char¬ 
mante  gare  du  chemin  de  fer  de  Munich,  dont  je  vous 
ai  entretenu,  puis  des  restes  de  murailles  et  une  tour 
du  xvie  siècle,  fort  curieuse,  complètement  munie  de 
ses  défenses  supérieures  et  recouvertes  d’un  comble  en 
tuiles  vernissées.  De  Lindau,  en  traversant  un  des 
plus  beaux  pays  que  l’on  puisse  voir,  le  chemin  de  fer 
bavarois  nous  a  laissés  à  Kempten,  jolie  petite  ville 
autour  de  laquelle  j’ai  visité  quelques  centaines  de 
mètres  de  murailles  du  xve  siècle,  garnies  de  leurs 
hourds doubles  en  bois, et  de  leurs  braiesavec  guérites 
en  avant.  Autrefois,  un  château  fort,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  débris,  commandait  cette  ville ,  détruit 
une  première  fois  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  il 
fut  définitivement  rasé  à  la  fin  du  siècle  dernier  par 
les  Français,  nous  a-t-on  dit.  Mais  notez  ceci,  une  fois 
pour  toutes,  c’est  que  si  Ton  voit  une  ruine  en  Ravière, 
dans  le  Tyrol,  sur  les  bords  du  Rhin  ou  en  Saxe,  on  ne 
manque  jamais  de  vous  dire  qu’elle  est  l'œuvre  des 
Français,  tant,  notre  réputation  est  bien  établie. 

Agréez,  mon  cher  confrère,  l’expression  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

E.  Viollet-le-Duc. 


Théâtre  <Ie  la  ■ville  rte  Magiieiiau  , 

Par  M.  Morin,  architecte  du  département  du  Bas-Rhin. 

La  construction  d’un  théâtre  est,  si  je  ne  me  trompe, 
l’un  des  problèmes  architectoniques  les  plus  intéressants, 
et  l’un  des  moins  étudiés  jusqu’ici.  C’est  aussi  l’un  de  ceux, 
naturellement,  vers  la  solution  desquels  on  a  fait  le  moins 
de  progrès.  La  plupart  de  nos  théâtres  sont,  il  faut  l’avouer, 
des  édifices  informes,  si  l’on  pense  un  instant  à  l’objet  pour 
lequel  ils  ont  été  construits.  11  ne  faut  pas  trop  s’en  éton¬ 
ner.  Ce  n’est  pas  une  fortune  vulgaire  pour  un  architecte 
d’avoir  une  salle  de  spectacle  à  bâtir.  Des  maisons,  des 
églises,  des  tribunaux,  des  prisons,  on  en  voit  élever  tous 
les  jours.  Les  châteaux  mêmes  et  les  palais  ne  sont  pas 
rares.  L’expérience  acquise  dans  une  pratique  constante, 
où  la  gravité  des  intérêts  attachés  à  ces  constructions  en 
font  étudier  avec  plus  de  soin  et  avec  plus  de  succès  les 
conditions  les  plus  favorables.  Mais  les  théâtres!  ces  édifices 
qui  servent  d’asile  au  plaisir  ou  de  refuge  à  l’ennui,  et 
dans  lesquels  on  se  réunit  tout  au  plus  pour  quelques 
heures!  Que  sert  d’y  apporter  tant  de  soins?  Et  puis,  ce 
problème  de  la  construction  d’un  théâtre  est,  plus  que  tout 
autre,  lié  à  des  questions  de  science  pure;  il  ne  peut  être 
résolu  que  l’application  des  lois  les  plus  délicates  de  la  phy¬ 
sique  ,  et  c’est  encore  tout  au  plus  si  aujourd’hui,  que  les 
combinaisons  ,  que  les  applications  les  plus  élevées  de  la 
science  envahissent  notre  existence  par  tous  les  côtés,  l’ar¬ 
chitecture  sent  le  besoin  de  former  enfin  avec  la  science 


une  alliance  solide  et  durable.  De  détestables  traditions 
nous  ont  été  léguées  par  les  deux  derniers  siècles;  on  peut 
le  dire  maintenant  que  l’on  commeuce  à  les  répudier  et  à 
s  y  soustraire.  S’il  s’agissait  d’élever  un  édifice  un  peu  mo¬ 
numental  ,  on  se  préoccupait  pas  le  moins  du  monde  de 
l’usage  particulier  auquel  il  était  destiné.  On  arrangeait 
avec  beaucoup  de  soin,  un  décorait  avec  beaucoup  d’amour 
une  belle  façade  bien  imposante  et  bien  magnifique  ;  on 
réservait  toutes  les  splendeurs  de  son  art,  toutes  les  ri¬ 
chesses  de  son  imagination  pour  quelques  salles  d’appa¬ 
rat  ,  quelque  grande  galerie  de  cérémonie  ;  le  reste  allait 
comme  il  pouvait.  Je  le  répète,  on  comprend  aujourd’hui 
combien  cette  manière  de  procéder  était  déraisonnable.  Il 
faut  se  mettre  en  mesure  d’en  suivre  une  autre.  L’œuvre  de 
l’ architecte  est  le  plus  souvent  une  œuvre  de  dévouement. 
II  fait  des  cadres,  et  son  devoir,  s’oubliant  lui-même,  estde 
faire  valoir  les  tableaux  destinés  à  les  remplir.  Il  doit  se 
contenter,  en  maintes  circonstances,  de  concourir  à  un  ré¬ 
sultat  qui  ne  saurait  être  obtenu  sans  le  secours  de  son  art, 
maisauquel,  en  somme, son  artest  étranger;  et  celle  maxime 
n’est  nulle  part  plus  applicable  que  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe,  c’est-à-dire  dans  la  construction  d’un  théâtre.  Un 
théâtre,  c’est  un  instrument  d’optique  et  d’acoustique,  ni 
plus  ni  moins  qu’une  lunette  ou  une  table  d’harmonie. 
Ornez-le,  embellissez-le  tant  que  vous  voudrez,  mais  avant 
tout,  il  faut  que  l’instrument  soit  juste.  Toute  considé¬ 
ration  doit  être  sacrifiée  à  celle-là.  Or  le  problème  est 
délicat,  et  quelquefois  les  conditions  qui  conviennent  à 
chacun  de  ses  termes  semblent  se  contredire.  Ce  n’est  pas 
tout  cependant  de  bien  voir  dans  une  salle  de  spectacle  et 
d’y  bien  entendre;  il  faut  encore  y  être  placé  convena¬ 
blement,  car  la  gêne  du  corps  nuit  au  plaisir  des  yeux  et 
des  oreilles;  il  faut  y  circuler  avec  facilité,  en  sortir  sans 
encombrement.  «  Peu  d’entrées  et  beaucoup  de  sorties,  » 
dit  Patte.  Ici  le  problème  est  encore  plus  difficile,  s’il  est 
possible.  L’architecte  n’est  plus  arrêté  par  les  mystères  de 
la  science,  mais  il  rencontre  la  cupidité  ou  quelquefois  la 
juste  prévoyance  du  spéculateur.  On  sait  avec  quelle  intel¬ 
ligence  de  ses  besoins  et  de  ses  justes  exigences,  avec  quel 
superbe  mépris  le  public  est  traité  dans  notre  pays  par  les 
chefs  des  grandes  entreprises  particulières  et  comment  il 
est  rudement  malmené  par  ceux  qui  devraient  le  servir; 
notre  spirituel  correspondant  le  rappelait  ici  même,  il  n’y 
a  pas  longtemps.  Aussi  il  n’est  pas  rare,  malgré  le  soin 
qu’a  mis  souvent  l’architecte  à  multiplier  les  issues  autour 
d’un  théâtre,  d’en  voir  à  la  sortie  une  seule,  étroite  et  in¬ 
suffisante,  livrée  au  public  qui  s’y  presse.  Avant  donc  de 
songer  à  la  partie  brillante  et  extérieure  de  son  art,  aux 
dispositions  monumentales,  aux  décorations  pompeuses 
qui  attirent  les  regards  et  qui  surprennent  l’admiration  de 
la  foule,  l’architecte  doit  porter  toute  son  attention  sur 
toutes  les  conditions  sans  le  secours  desquelles  lè  spectateur 
ne  saurait  trouver  complets  ni  la  jouissance  qu’il  cherche 
ni  le  bien-être  qui  doit  l’accompagner.  Or,  ces  conditions 
sont  nombreuses,  infinies,  et  exigent  l’étude  la  plus  obsti¬ 
née.  La  grandeur  absolue  de  la  salle  est  limitée  par  la 
portée  de  la  voix  pour  le  comédien,  par  la  portée  du  regard 
pour  le  spectateur.  La  forme  doit  en  être  rigoureusement  dé¬ 
terminée  par  la  science;  mais  ici,  à  ce  qu’il  semble,  la  science 
hésite  encore;  Algarotli  recommande  l’hémicycle,  évidem¬ 
ment  vicieux;  Boullet  propose  une  forme  évasée  à  partir 
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de  la  scène;  Patte  préfère,  et  avec  raison  selon  nous,  la 
courbe  de  l’ellipse,  qui  répond  mieux  à  la  forme  de  la 
colonne  d’air  mise  en  vibration,  et  dont  les  surfaces  réflé¬ 
chissantes  sont,  par  leur  disposition,  plus  favorables  à  la 
propagation  du  son.  La  largeur  de  la  scène  a  pour  mesure 
l’ouverture  de  l’angle  visuel.  Les  matériaux  employés  dans 
les  constructions  de  ce  genre  importent  au  plus  haut  point 
à  la  résonnance  et  aussi  à  la  sûreté  de  l’édifice.  Enfin 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  nature  des  revêtements, 
que  la  forme  des  objets  décoratifs  soient  indifférentes  au  but 
qu’on  se  propose.  Tantôt  ils  brisent  les  sons  et  donnent 
lieu  à  des  discordances,  comme  les  colonnes,  les  chapi¬ 
teaux,  les  angles  aigus,  les  ornements  en  relief,  les  cloi¬ 
sons  des  loges;  tantôt  ils  gênent  la  vue  et  affaiblissent 
l’effet  de  la  représentation.  «  Il  faut  que  le  cadre,  »  dit 
Noverre  en  parlant  de  l’avant-scène,  «  soit  noble  dans  sa 
forme  et  simple  dans  ses  ornements;  car  s’il  est  chargé 
d’or,  si  la  diversité  des  marbres  papillote,  les  décorations 
qui  font  le  fond  du  tableau  et  les  acteurs  qui  en  forment 
les  personnages,  seront  écrasés  par  les  ornements  et  par  la 
richesse;  celle  de  leurs  vêtements  sera  bientôt  éclipsée,  et 
de  ce  choc  de  couleurs  et  de  magnificence  il  ne  pourra 
résulter  qu’un  tout  désagréable.  » 

Je  n’en  finirais  pas  si  je  voulais,  même  brièvement,  ana¬ 
lyser  ici  les  précautions  infinies  et  minutieuses  que  recom¬ 
mandent  aux  architectes  chargés  d’élever  des  théâtres  les 
quelques  auteurs  assez  rares  qui  se  sont  occupés  de  cette 
matière.  Je  m’arrête;  toutefois  il  m’a  semblé  qu’il  n’était 
pas  hors  de  propos  d’exprimer  ici  ces  vérités  à  la  fois  vul¬ 
gaires  et  trop  souvent  méconnues.  Le  moment  est  venu  au¬ 
jourd’hui  où  l’on  ne  saurait  trop  pousser  notre  art  dans  la 
voie  des  plus  rigoureuses  applications  scientifiques,  et,  en 
ce  qui  concerne  les  théâtres,  les  tristes  échantillons  que 
nous  en  avons  sous  les  yeux  (scientifiquement  parlant) 
démontrent  assez  la  nécessité  de  rappeler  les  principes 
élémentaires.  J’arrive  au  théâtre  de  Haguenau. 

Nous  sommes  bien  en  retard  avec  cet  édifice,  tout  à  fait 
digne  de  considération.  C’est  dans  les  premiers  mois  de 
1 841  que  le  projet  en  fut  étudié  et  soumis  au  conseil  des 
bâtiments  civils,  par  un  jeune  artiste,  M.  Morin,  architecte 
du  département  du  Bas-Rhin. 

Ha  guenau  est,  comme  chacun  sait,  une  petite  ville  alsa¬ 
cienne  de  10,000  âmes  environ,  mais  l’existence  d’un 
établissement  théâtral  y  reçoit  une  double  importance  de 
la  nombreuse  garnison  qui  y  séjourne  et  de  la  nécessité 
de  familiariser  avec  l’usage  et  le  goût  de  notre  langue  une 
population  de  race  germanique.  C’est  presque  un  établisse¬ 
ment  d’instruction  publique.  Or,  le  théâtre  que  possédait 
la  ville  de  Haguenau  était  tout  à  fait  indigne  de  sa  desti¬ 
nation,  et  avait  été  consacré  par  l’administration  à  un  autre 
emploi.  C’est  vers  le  mois  d’octobre  18il  que  le  plan  de 
M.  Morin  fut  adopté  avec  des  éloges  mérités  par  le  conseil 
des  bâtiments  civils,  et  c’est  seulement  dans  le  cours  de 
l’année  I8i5  que  'la  construction  en  fut  achevée.  Les  six 
planches  que  nous  joignons  à  notre  numéro,  et  dans  les¬ 
quelles  nous  offrons  à  nos  confrères  l’ensemble  et  les  dé¬ 
tails  de  cet  édifice,  nous  dispenseront  d’insister  sur  la  des¬ 
cription,  et  nous  nous  contenterons  de  quelques  mots  pour 
en  apprécier  les  mérites  divers  et  à  bien  des  égards  re¬ 
marquables.  Le  théâtre  de  Haguenau  s’élève  sur  un  ter¬ 
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rain  qui  forme  un  parallélogramme  de  32  mètres  sur  27 
mètres  50  de  côté,  c’est-à-dire  de  880  mètres  superficiels  ; 
il  peut  contenir  800  spectateurs,  un  peu  moins  que  notre 
théâtre  du  Palais-Royal,  qui  en  renferme  980.  Le  pro¬ 
gramme  imposait  en  outre  à  l’architecte  l’obligation  de  le 
rendre  propre  à  divers  usages  étrangers  à  l’art  scénique, 
comme  des  réunions  publiques,  la  distribution  des  prix  du 
collège,  le  tirage  des  loteries  de  charité;  l’artiste  devait 
ménager  en  outre  un  emplacement  pour  des  bals  ou  des 
concerts.  M.  Morin,  disons-le  tout  de  suite,  a  satisfait  avec 
beaucoup  de  talent  aux  conditions  diverses  et  délicates  de 
ce  programme.  Les  dispositions  générales  de  son  édifice 
sont  très-bien  appropriées  et  très-bien  entendues.  11  a 
trouvé,  pour  me  servir  des  termes  mêmes  de  M.  Biet,  rap¬ 
porteur  auprès  du  conseil  des  bâtiments  civils,  «  une  forme 
de  plan  assez  convenable  dans  l’espèce,  qui  a  quelque  ori¬ 
ginalité  et  qu’il  a  traitée  avec  esprit  et  adresse.  »  La  façade, 
comme  on  peut  le  voir,  forme  un  hémicycle  en  saillie 
dans  l’intérieur  duquel  trois  vastes  portes  donnent  accès  ; 
cette  ordonnance  est  judicieuse;  elle  précise  la  destination 
de  l’édifice,  et  accuse  avec  bonheur  la  forme  de  la  salle  in¬ 
térieure  qu’elle  enveloppe.  La  décoration,  ainsi  que  celle 
de  la  salle  elle-même  ,  est  simple,  harmonieuse  ,  de  bon 
goût,  et  telle  qu’il  convient  àce  petitetmodeste  monument. 
Nous  n’avons  que  des  éloges  à  donner  à  l’habileté  avec  la¬ 
quelle  M.  Morin  s’est  tiré  de  la  partie  purement  artistique 
et  décorative  de  sa  tâche.  Deux  rangs  de  loges  et  un  am¬ 
phithéâtre  régnent  autour  de  la  salle  ;  deux  vastes  esca¬ 
liers,  d’un  aspect  monumental ,  qui  s’ouvrent  de  chaque 
côté  de  l’entrée,  et  suivent,  en  s’y  appliquant,  le  contour 
de  la  façade,  conduisent  le  public  aux  premières  places; 
d’autres  escaliers,  situés  à  la  base  de  l’hémicycle,  entre  la 
salle  et  les  logements  accessoires,  permettent  d’arriver  aux 
places  supérieures;  chaque  rang  de  loges  et  le  parterre  lui- 
même  ont  ainsi  des  accès  directs  et  spéciaux,  qui  mettent 
les  spectateurs  à  l’abri  d’une  confusion  redoutée  en  pro¬ 
vince  plus  encore  qu’à  Paris.  M.  Morin  a  adopté,  pour  la 
salle,  une  courbe  évasée  analogue  à  celle  que  recommande 
Boullet;  nous  ne  savons  si  la  forme  elliptique  n’aurait  pas 
été  plus  favorable  à  la  fois  à  la  vue  et  à  l’audition.  L’em¬ 
placement  donné  à  l’artiste  en  aurait  peut-être,  il  est  vrai, 
rendu  l’adoption  plus  difficile.  Nous  nous  permettrons 
aussi  de  recommander  à  M.  Morin,  pour  le  cas  où  le 
théâtre  de  Haguenau  ,  vieux  déjà  de  dix  ans,  exigerait 
bientôt  quelques  restaurations  intérieures,  une  améliora¬ 
tion  qui  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt.  Il  a  disposé 
tout  naturellement,  et  comme  on  le  faisait  alors,  les  ban¬ 
quettes  du  parterre  et  de  l’orchestre  sur  un  plan  incliné 
rectiligne;  or,  depuis  la  construction  du  théâtre  de  Ha¬ 
guenau,  M.  Lâchez,  dans  un  excellent  travail  sur  la  ma¬ 
tière,  a  très-clairement  démontré  la  nécessité  de  donner  à 
ce  plan  une  légère  courbe  concave  pour  laisser  aux  specta¬ 
teurs  placés  sur  les  derniers  rangs  une  vue  pleine  et  distincte 
de  ce  qui  se  passe  sur  la  scène.  M.  Morin,  pour  obéir  à  l’une 
des  prescriptions  de  son  programme,  a  ouvert  dans  la  voûte 
de  la  salle  une  coupole-circulaire  par  où  elle  s’éclaire  pen¬ 
dant  les  réunions  de  jour,  et  enfin,  par  une  application  ju¬ 
dicieuse  et  bien  comprise  des  principes  développés  par 
plusieurs  auteurs,  et  notamment  par  Patte,  il  a  supprimé 
les  loges  d’avant-scène,  qui,  le  plus  souvent,  masquent  la 
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vue  d’un  certain  nombre  de  spectateurs,  et  toujours  absor¬ 
bent  et  amortissent  d’une  façon  fâcheuse  le  son  à  la  sortie 
de  la  bouche  de  l'acteur. 

Le  théâtre  de  Haguenau,  on  le  voit,  fait  également 
honneur  eL  à  l’administration  municipale,  que  n’a  pas 
effrayée  l'adage  rappelé  par  M.  Biet,  en  son  rapport,  que 
«  pour  avoir  une  chose  bien  faite,  il  faut  la  payer,  »  et 
qui  n’a  pas  reculé  devant  de  lourds  sacrifices  pour  assurer 
à  l’édifice  dont  elle  voulait  embellir  sa  ville  toutes  les 
conditions  d’élégance  et  de  comfort;  et  à  l’habile  artiste 
qui  a  su  si  bien  comprendre  et  réaliser  les  vœux,  de  ses 
clients.  Des  témoignages  plus  autorisés  que  les  nôtres, 
d’ailleurs,  et  dont  on  a  le  droit  d’être  fier,  ont  rendu  pleine 
justice  aux  heureux  efforts  de  l’architecte,  et  nous  deman¬ 
dons  la  permission  de  les  citer. 

M.  Biet  s’exprime  ainsi,  et  pour  conclure,  dans  son  rap¬ 
port  au  conseil  des  bâtiments  civils,  sur  les  plans  soumis 
à  son  appréciation  :  «  Je  viens  de  dire  que  la  construction 
est  en  matériaux  incombustibles,  comble,  théâtre  et  salle, 
même  les  loges,  sauf  les  banquettes.  C’est  un  progrès  et 
un  bon  exemple  que  donne  une  petite  ville,  et  dont  il  y  a 
lieu  de  la  féliciter.  Cette  partie  du  projet  a  été  étudiée  avec 
soin  et  habileté  par  l’architecte,  qui  en  a  rendu  compte 
par  de  nombreux  développements.  Généralement  le  travail 
de  cet  artiste,  quoique  appliqué  à  une  construction  d’ordre 
secondaire,  mérite  d’être  remarqué  et  m’a  paru,  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  détails,  susceptible  d’approbation  im¬ 
médiate.  » 

Le  conseil,  à  son  tour,  donna  cette  approbation  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  La  voici  : 

«  Le  conseil  adopte  le  rapport  et  pense  qu’il  y  a  lieu 
d’approuver  le  projet  avec  éloges,  comme  offrant  une  dis¬ 
position  peu  ordinaire  et  très-convenable,  étant,  en  général, 
conçu  avec  talent  et  étudié  avec  soin,  tant  sous  le  rapport 
de  l’art  que  sous  celui  de  la  construction.  » 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ces  paroles? 

Encore  un  mot  :  nous  avons  vu  que  la  salle  est  presque 
entièrement  construite  en  matériaux  incombustibles. 
L’architecte  a  employé  pour  la  façade  le  grès  rouge  des 
Vosges,  qui  a  fourni  la  matière  de  la  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg,  et  dont  nos  confrères  connaissent  le  bel  effet  mo¬ 
numental  ;  il  a  demandé  au  ferla  charpente  de  son  édifice, 
la  scène,  la  salle  et  les  galeries;  et  pour  ses  escaliers  il  a 
choisi  la  fonte.  C’est  là,  sans  doute,  un  progrès  notable, 
et  nous  sommes  tout  prêt  à  joindre  nos  éloges  à  ceux 
du  rapporteur;  toutefois  nous  nous  demandons  si  l’emploi 
d’une  substance  aussi  dure  et  aussi  compacte  que  le  fer, 
dans  l’intérieur  de  la  salle,  n’en  augmente  pas  outre 
mesure  la  sonorité,  ne  donne  pas  quelque  dureté,  quelque 
confusion  à  la  voix  des  acteurs  et  au  son  des  instruments. 
On  nous  permettra  de  conserver  quelques  doutes  à  cet 
égard. 

Nous  n’aurions  pas  donné  à  nos  confrères  une  idée  com¬ 
plète  de  l’édifice  dont  nous  nous  occupons,  si  nous  ne  leur 
faisions  connaître  le  prix  de  revient  des  constructions  de 
M.  Morin.  En  voici  l’état,  d’après  une  note  qui  nous  est 
remise.  Rappelons  seulement  que  tous  les  travaux,  en  y 
comprenant  les  machines  de  la  scène,  et  à  l’exception  des 
seuls  décors  confiés  au  talent  de  MM.  Philastre  et  Cambon, 
ont  été  exécutés  par  les  ouvriers  du  pays.  La  salle  du  théà- 
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tre  de  Haguenau  a  coûte  en  total  273,014  fr.— Celte  somme 
se  décompose  ainsi  entre  les  diverses  professions  qui  ont 
concouru  à  sa  construction  :  maçonnerie,  103,771  fr.; — 
charpente,  11, 000  fr.; — charpente  en  fer,  49,000  fr.;  — 
couverture  métallique,  15,536  fr.; — serrurerie,  19, !  1 4fr.  ; 
— menuiserie,  17,300  fr.; — peinture,  8,600  fr.; — dé¬ 
cors,  11,000  fr.; — décoration  de  la  salle,  4,000  fr.; — 
machines,  11,073  fr.; — mobilier,  8,000  fr.; — éclairage, 
3,600  fr.; — chauffage,  4,000  fr.; — réservoir  et  pompe, 
5,000  fr. 


AssaississesmeMt  des  SSatoitatàoMs. 

Ordonnance  concernant  la  désinfection  des  matières  contenues 

clans  les  fosses  d'aisances  et  l'écoulement  des  eaux  vannes 

aux  égouts. 

Paris,  le  29  novembre  18S4. 

Nous,  préfet  de  police, 

Vu  :  1o  les  ordonnances  de  police  des  15  décembre  1849 
et  8  novembre  1851,  concernant  la  désinfection  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  les  fosses  d’aisances  de  la  ville  de 
Paris; 

5°  Le  décret  du  10  mars  1855  ; 

3°  La  loi  des  16-54  août  1790  et  les  arrêtés  du  gouver¬ 
nement  des  15  messidor  an  vin  et  3  brumaire  an  ix; 

4°  Les  rapports  du  conseil  d’hygiène  publique  et  de  sa¬ 
lubrité  du  département  de  la  Seine,  et  notamment  ceux  du 
19  mai  1854; 

Considérant  que,  par  suite  d’expériences  déjà  anciennes, 
et  suffisamment  répétées,  il  est  reconnu  qu’on  peut  désin¬ 
fecter  rapidement  et  économiquement  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  fosses  d’aisances  ;  qu’en  outre,  il  est  au¬ 
jourd’hui  démontré  que  cette  désinfection  peut  être  assez 
-complète  pour  que  les  matières  liquides,  extraites  des 
fosses,  soient  écoulées  dans  les  égouts  sans  aucun  inconvé¬ 
nient;  que  la  division  des  matières  dans  les  fosses  fixes 
ou  mobiles  est  peu  coûteuse  à  établir,  qu’elle  est  tout 
entière  dans  l’intérêt  du  propriétaire,  et  qu’elle  permet 
d’obtenir  une  désinfection  plus  prompte  et  plus  com¬ 
plète  ; 

Considérant  enfin  qu’il  importe  d’encourager  les  sys¬ 
tèmes  qui  tendent,  d’une  part,  à  prévenir  toutes  causes 
d’insalubrité  sur  la  voie  publique,  et,  d’autre  part,  à  faire 
disparaître  les  inconvénients  que  présente  la  vidange  des 
fosses  ; 

Qu’à  ces  différents  points  de  vue,  l’écoulement  direct 
et  souterrain  des  eaux  vannes  dans  les  égouts  complé¬ 
tera  les  améliorations  apportées  déjà  dans  cette  partie  du 
service; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  municipale  de  Paris 
en  date  du  50  décembre  1850,  approuvée  par  M.  le  ministre 
de  l’intérieur, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  il  est  expressément  défendu  de  procéder  à 
l’extraction  et  au  transport  des  matières  contenues  dans  les 
fosses  d’aisances,  avant  que  la  désinfection  en  ait  été  com¬ 
plètement  opérée. 

11  devra  être  procédé  à  cette  désinfection,  autant  que 
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possible,  dans  la  nuit  qui  précédera  l’extraction  des  ma¬ 
tières  et  toujours  dans  les  limites  de  temps  fixées  par  les 
règlements  pour  la  vidange  des  fosses,  sauf  les  exceptions 
que  nous  jugerons  convenable  d’autoriser. 

Art.  2.  Tout  entrepreneur  de  vidange  devra  nous  faire 
connaître  son  procédé  de  désinfection,  et  ne  pourra  l’em¬ 
ployer  qu’après  que  ce  procédé  aura  été  approuvé  par  nous, 
sur  l’avis  du  conseil  de  salubrité. 

Art.  3.  Les  matières  liquides  désinfectées  provenant  des 
fosses  à  proximité  des  égouts  ne  pourront  être  écoulées  dans 
ces  égouts,  lors  de  la  vidange,  qu’au  moyen  d’une  conduite 
souterraine  préalablement  autorisée  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine. 

L’administration  déterminera  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  cette  conduite  devra  être  établie,  pour  prévenir  tout 
écoulement  qui  ne  serait  point  autorisé  par  la  préfecture  de 
police. 

Ces  dispositions  seront  obligatoires  après  la  première 
vidange  qui  suivra  la  publication  de  la  présente  ordon¬ 
nance. 

Partout  où  il  serait  impossible  d’établir  une  conduite 
souterraine,  les  matières  liquides  désinfectées  pourront 
être  écoulées  au  moyen  d’un  tuyau  aboutissant  à  la  bouche 
de  l’égout  le  plus  voisin. 

Si  l’éloignement  de  l’égout,  ou  toute  autre  circonstance, 
ne  permet  pas  ce  mode  d’écoulement,  les  liquides  seront 
transportés  au  dépotoir. 

Les  liquides  des  fosses  pourront  encore,  à  mesure  de  leur 
production ,  être  écoulés  directement  et  d’une  manière  per¬ 
manente  dans  les  égouts,  au  moyen  d’une  conduite  souter¬ 
raine,  à  la  charge  par  les  propriétaires  de  se  pourvoir  des 
autorisations  nécessaires  et  de  se  conformer  a  toutes  les 
conditions  qui  leur  seront  prescrites  pour  que  ce  mode 
d’écoulement  n’ait  aucun  inconvénient,  soit  pour  la  salu¬ 
brité,  soit  pour  le  service  des  égouts. 

Art.  4.  Tout  entrepreneur  qui  voudra  faire  écouler  les 
liquides  dans  les  égouts,  devra  préalablement  nous  en  faire 
la  déclaration,  en  prenant  l’engagement  de  payer  à  la  Ville, 
conformément  à  la  délibération  ci-dessus  visée,  1  fr.  25  c. 
par  mètre  cube  de  matières  solides  ou  liquides  extraites  des 
fosses;  il  devra  se  soumettre,  en  outre,  à  toutes  les  condi¬ 
tions  qui  lui  seront  imposées  pour  l’opération  dont  il  s’agit. 

Art.  5.  Les  entrepreneurs  qui  feront  écouler  les  liquides 
dans  les  égouts  pourront  transporter  les  matières  solides 
dans  des  locaux  autorisés,  où  elles  seront  de  nouveau  dés¬ 
infectées,  s’il  est  nécessaire,  de  manière  que  la  désinfec¬ 
tion  soit  permanente  ;  à  défaut  de  quoi  les  matières  seront 
enlevées  et  portées  à  Bondy,  à  la  diligence  de  l’autorité  et 
aux  frais  du  contrevenant. 

Art.  6.  Quand  les  liquides  ne  seront  point  écoulés  dans 
les  égouts,  ils  devront,  ainsi  que  les  matières  solides  extraites 
de  la  même  fosse,  être  transportés  au  dépotoir  ou  au  port 
d’embarquement  de  la  Villette,  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit 
autrement  ordonné,  et  sauf  d’ailleurs  les  exceptions  que 
nous  jugerions  convenable  d’autoriser  dans  l’intéi'èt  de 
l’agriculture  ou  de  l’industrie. 

Art.  7.  Les  fosses  mobiles  continueront  à  être  disposées 
de  telle  sorte  que  la  séparation  des  matières  solides  et  li¬ 
quides  s’opère  dans  ces  fosses,  ainsi  qu’il  a  été  prescrit  par 
^  l’ordonnance  précitée  du  8  novembre  1851. 
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Les  fosses  en  maçonnerie  devront  également,  lors  de  la 
première  vidange ,  recevoir  les  dispositions  ou  appareils 
nécessaires  pour  y  assurer  la  séparation  prescrite  pour  les 
fosses  mobiles. 

Ces  mêmes  dispositions  devront  être  immédiatement  ob¬ 
servées  lors  de  la  construction  des  fosses  neuves. 

Art.  8.  Il  est  expressément  interditd’attendre  que  la  fosse 
soit  pleine  pour  en  opérer  la  vidange;  on  devra  toujours 
laisser  au  moins  le  vide  nécessaire  pour  l’introduction  et  le 
brassage  des  matières  désinfectantes. 

L’ouverture  d’extraction  de  toute  fosse  après  la  vidange 
devra,  jusqu’à  fermeture  définitive,  être  tenue  couverte  de 
manière  à  prévenir  les  accidents,  et  ce,  par  les  soins  du 
propriétaire. 

Art.  9.  Les  ordonnances  et  arrêtés  des  5  et  6  juin  1834, 
23  septembre  1843,  26  janvier  1846,  24  mai  et  12  dé¬ 
cembre  1849,  continueront  de  recevoir  leur  exécution  en 
tout  ce  qui  n’est  pas  contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Art.  10.  L’ordonnance  de  police  du  8  novembre  1851 
est  rapportée. 

Art.  11.  Les  contraventions  à  la  présente  ordonnance 
seront  constatées  par  des  procès-verbaux  ou  rapports,  con¬ 
formément  aux  lois  et  règlements  ,  sans  préjudice  des 
mesures  administratives  qui  pourront  être  prises  contre  les 
contrevenants,  notamment  le  retrait  temporaire  ou  définitif 
de  l’autorisation  des  entrepreneurs. 

Art.  12.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  notifiée 
aux  entrepreneurs  de  vidange. 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de 
police  de  Paris,  l’inspecteur  général  de  la  salubrité  et  les 
officiers  de  paix  en  surveilleront  et  assureront  l’exécution, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Le  préfet  de  police , 

PlETRI. 

- o - ees- 

Embellissements  de  Paris. 

Compte  rendu  de  la  séance  du  conseil  municipal 
du  1er  décembre  1854. 

Le  conseil  municipal,  dont  les  séances  avaient  été  sus¬ 
pendues  par  la  session  du  conseil  général  de  la  Seine,  s’est 
réuni  le  1er  décembre  pour  statuer  sur  l’exécution  de  tra¬ 
vaux  importants  qui  se  rattachent  à  différents  projets  rela¬ 
tifs  à  l’amélioration  de  la  circulation,  à  l’assainissement 
et  à  l’embellissement  de  la  capitale. 

Le  Gouvernement  a  reconnu  depuis  longtemps  l’utilité 
d’un  nouveau  pont  sur  la  Seine,  à  l’extrémité  du  quai  de 
la  Conférence  et  de  l’avenue  Montaigne.  Il  prendrait,  sui¬ 
vant  les  intentions  de  l’Empereur,  le  nom  de  pont  de 
l’Alma.  Un  grand  intérêt  s’attache  à  l’exécution  de  ce  pont, 
destiné  à  établir  une  communication  nécessaire  entre  les 
quartiers  extrêmes  du  1er  et  du  10e  arrondissement,  dont 
la  circulation,  du  nord  au  sud,  ne  peut  se  faire  que  par 
ceux  d’iéna  et  des  Invalides,  éloignés  l’un  de  l’autre  de 
1,500  mètres.  A  la  construction  de  ce  pont  vient  se 
joindre,  comme  conséquence  plus  ou  moins  éloignée,  le 
projet  d’ouverture  de  deux  nouvelles  avenues,  l’une  sur 
la  rive  gauche,  allant  à  l’École-Militaire,  et  se  dirigeant  sur 
le  boulevard  Mont-Parnasse  ;  l’autre  sur  la  rive  droite, 
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allant  à  la  place  de  l’Étoile,  et,  d’autre  part,  communi¬ 
quant  au  bois  de  Boulogne  par  la  barrière  des  Bassins. 

Indépendamment  de  leur  intérêt  municipal,  ces  grandes 
voies  auraient  une  véritable  importance  stratégique;  elles 
mettraient,  en  effet,  en  communication  directe,  par  le  rond- 
point  de  l’Étoile,  le  camp  retranché  de  l’Ecole-Militaire 
avec  celui  de  Saint-Denis. 

L’exécution  de  ce  pont,  qui  devra  être  terminé  le  1er  mai 
prochain,  entraînera  une  dépense  de  1,700,000  fr.  Il  sera 
construit  en  maçonnerie  et  supporté  par  trois  arches  ;  sa 
largeur  sera  de  20  mètres. 

Le  conseil,  sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
a  approuvé  le  payement  de  cette  dépense  à  frais  communs 
entre  l’État  et  la  ville,  et  a  volé  un  crédit  de  830,000  fr. 
formant  la  moitié  à  la  charge  de  la  ville.  Le  conseil  se  ré¬ 
serve,  lorsque  le  moment  sera  venu,  de  réclamer  le  con¬ 
cours  de  l’État  pour  l’ouverture  des  voies  nouvelles  à 
percer  aux  abords  de  ce  pont,  en  raison  des  considéra¬ 
tions  d’intêrêt  public  que  leur  exécution  est  appelée  à  sa¬ 
tisfaire. 

Le  conseil  a  ensuite  approuvé  les  propositions  de  M.  le 
préfet  sur  l'ensemble  des  travaux  d’art  à  exécuter  dans  les 
églises  de  Paris.  Ces  projets  s’appliquent  à  des  édifices  dont 
la  décoration  est  déjà  très-avancée,  et  sont  la  conséquence 
du  système  d’unité  qu’il  convient  de  suivre  pour  l’orne¬ 
mentation  des  églises.  En  première  ligne  vient  se  placer 
l’église  Saint-Germain  jdes  Prés,  lapins  remarquable  par 
l’antiquité  de  son  origine  et  le  style  de  son  architecture.  Le 
sanctuaire  et  le  chœur  sont  déjà  enrichis  de  peintures  his¬ 
toriques  et  décoratives,  ainsi  que  la  voûte  de  la  nef.  Pour 
compléter  cet  important  travail,  des  peintures  seront  exé¬ 
cutées  dans  les  travées  de  la  nef.  Dans  les  parties  supérieu¬ 
res,  seront  représentés  les  archanges;  au-dessous,  les  anges; 
plus  bas,  sous  le  premier  cordon,  les  prophètes,  les  sibylles 
et  les  Pères  de  l’Église;  entre  ce  cordon  et  les  arcs,  dans  une 
frise  de  2  mètres  60  centimètres  de  hauteur,  les  faits  prin¬ 
cipaux  de  l’histoire  sainte;  et  dans  les  tympans,  les  pages 
les  plus  célèbres. 

L’église  Saint-Eustache  contient  24  travées  ou  chapelles, 
dont  23  ont  été  l’objet  de  restaurations  ou  de  décorations 
nouvelles.  Une  seule  de  ces  chapelles  reste  à  terminer;  il 
y  sera  exécuté  quatre  sujets  et  des  peintures  de  décor,  en 
harmonie  avec  le  système  adopté  pour  l’ensemble  d’orne¬ 
mentation  de  cet  édifice. 

La  décoration  d’une  chapelle  de  Saint-Thomas  d’Aquin, 
commencée  par  feu  M.  Blondel,  sera  achevée  au  moyen  de 
l’exécution  de  deux  grandes  figures  dans  les  fausses  baies 
de  chaque  côté  du  maître  autel. 

Deux  dernières  chapelles  de  la  nef  restaient  à  terminer 
à  l’église  Saint-Sulpice ;  mais  l’insuffisance  du  concours 
offert  par  la  fabrique,  aussi  bien  que  l’importance  des  tra¬ 
vaux  de  même  nature  entrepris  par  la  ville  dans  d’autres 
édifices,  avaient  fait  ajourner  ces  projets.  La  fabrique,  qui 
attachait  le  plus  grand  prix  à  leur  exécution,  a  obtenu 
du  ministre  d’Élat  une  subvention  égale  à  la  moitié  de  la 
dépense ,  dont  l’autre  moitié  incombera  à  la  charge  de  la 
ville. 

A  l’église  Saint-Vincent  de  Paul,  un  Christ  sera  exécuté 
pour  la  décoration  de  la  niche  de  l’autel  de  la  chapelle  des 
mariages  mixtes.  Cette  statue  donnera  lieu  à  une  dépense 


D’ARCHITECTURE. 


de  12,000  fr.,  et  sera  faite  en  pierre,  avec  les  parties  nues 
en  marbre. 

Un  essai  de  peinture  émaillée  décore  le  porche  de  cette 
même  église  ;  mais  ce  tableau  isolé  produit  peu  d’effet,  et 
il  convient  de  compléter  l’ensemble  de  cette  décoration  ex¬ 
térieure  par  des  peintures  analogues.  Six  nouveaux  tableaux 
de  la  même  dimension  que  celui  déjà  exécuté  seront  placés 
dans  la  paroi  principale  du  porche. 

La  chapelle  du  catéchisme  de  l’église  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  sera  décorée  d’un  vitrail  représentant  la  Vierge 
et  1  enfant  Jésus,  d’après  M.  Ingres.  Des  vitraux  seront 
aussi  exécutés  pour  la  décoration  de  la  rose  qui  se  trouve 
j  au  dessus  du  buffet  d’orgue  de  l’église  Saint-Eustache. 
Enfin,  des  vitraux  remplaceront  les  verres  des  fenêtres 
hautes  du  chœur  de  l’église  Saint-Roch;  mais  la  dépense 
qui  en  résultera  sera  supportée  moitié  par  la  ville  et  moitié 
par  la  fabrique. 

Le  conseil,  persistant  dans  ses  précédentes  résolutions  à 
1  égard  de  plusieurs  établissements  particuliers,  a  refusé  de 
donner  un  avis  favorable  à  la  demande  en  reconnaissance 
légale  formée  par  la  Société  de  l’œuvre  des  jeunes  filles 
infirmes  et  incurables. 

Par  une  autre  délibération,  il  a  arrêté  le  montant  des 
indemnités  à  offrir  aux  propriétaires  et  aux  locataires  de 
quarante-trois  maisons  expropriées  pour  le  percement  de  la 
première  partie  du  boulevard  du  centre,  et  pour  le  dégage¬ 
ment,  à  l’ouest,  des  abords  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Avant  de  clore  sa  séance,  le  conseil  a  autorisé  l’inter¬ 
diction  de  huit  logements  insalubres ,  situés  rues  des 
Charbonniers,  Grégoire-de-Tours,  de  Chartres,  du  Roule, 
du  Petit-Carreau,  de  Cléry,  d’Arcole,  de  la  Fidélité  et 
Marie-Stuart. 
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Ecole  polytechnique  de  la  confédération  suisse  à  Zurich. 
Concours  pour  des  places  de  professeurs,  171. 

Écosse.  Voy.  Exposition. 

Église  de  Saint-Denis.  Don  du  roi  de  Bavière,  109;  — de 
Saint-Denis-la-Châtre-,  44; — de  Sainte-Ci otil de,  67. — 
du  Couvent  des  Dominicains  à  Constance,  182. —  Saint- 
Germain-des-Prés, —  Saint-E  ustacke, — Saint-Thomas- 
d’Aquin, — Saint-Vincent-de-Paul,  à  Paris,  191. 

Embellissements  de  Paris,  190. 

Espagne.  Règlement  sur  la  profession  d’architecte,  115. 

Erechthéion,  18. 

Excursion  en  Allemagne.  Correspondance,  146,  161. 

Exposition  des  œuvres  des  artistes  vivants  à  Bruxelles; 
rapport  au  roi;  —  arrêté.  58;  —  d’ouvrages  d’art  à  Am¬ 
sterdam, — règlement,  75; — écossaise  internationale, 
156; — universelle  de  1855,  14; — Partie  du  règlement 
relative  aux  œuvres  d’art,  69; — Avis  aux  artistes,  136. 

Expropriations  dans  Paris.  Vacances  locatives,  61. 

F 

I  Ferrier,  architecte,  28. 

Fontainebleau  (château  de),  39,  104. 

Fosses  d’aisances,  188. 

Fouilles  d’Herculanum  et  de  Pornpéi,  142. 

|  Fresques.  Voy.  Temple. 

Fribourg., Voy.  Gares  de  chemins  de  fer. 


Gares  et  Stations  de  chemins  de  fer  à  Bade;— en  Ba¬ 
vière,  147  à  150; — à  Fribourg,  147 ,  —  à  Munich,  148, 
Garnaud,  architecte,  15. 

Gau,  architecte  Sa  mort.  28. 

Gaucherel,  graveur,  68; 

Gaz.  Voy.  Appareils  et  Éclairage. 

Gilbert  (ainé),  architecte,  29,  117,  118,  126. 

Girard  (Simon),  architecte,  15. 

Gisors,  architecte.  Élu  à  l'Institut,  40. 

Glasgow  (Ecosse).  Voy.  Exposition. 

Godeboeuf,  architecte ,  15. 

Gounod,  architecte .  114,  115,  120,  122,  152. 

Goureier  (Charles),  architecte ,  16,  116,  118,  123.  Lettre 
au  rédacteur,  28. 

Grecs  (Polychromie  chez  les).  Voy.  Temple  d’Empé- 
docle. 

Grouvelle,  139. 

II 

Habitations  (  assainissement  des  )  188. 

Hachette.  Voy.  Librairie. 

Haguenau.  Voy.  Théâtre. 

Hambourg.  Voy.  Hôtel  de  ville. 

Harou  (Romain),  architecte,  102. 

Havre  (le).  Voy.  Travaux. 

Hénard,  architecte ,  15. 

Henriquel-Dupont,  14. 

Herbert  (J.  R.),  45. 

Herculanum.  Voy.  Fouilles. 

Hittorff,  architecte ,  17,  39. 

Horeau  i  Hector),  architecte,  102. 

Hôtel  de  ville  à  Hambourg.  Projet;  programme; — 
concours,  70. 

Hôtel-Dieu  (Nouvel)  de  Paris,  16. 

Hus  (Jean  )  178. 

Huyot,  architecte,  100. 


Ingres,  14. 

Inde.  Voy.  Architecture. 

Institut  de  France.  Séance  publique  annuelle,  Prix 
pour  les  travaux  archéologiques,  133; — des  architectes 
britanniques  , — Distribution  de  prix  . — Lauréats  ,  42, 
j  76. 


J 

Janvier,  architecte,  79. 

Jardin  des  Plantes.  Voy..  Serres. 

Jay,  architecte ,  15. 

Joconde  (J.  )  181. 

Joly,  40. 

Jurisprudence.  Servitude,  interruption  de  prescription, 
partage  successoral  ; — impenses,  améliorations,  garan¬ 
tie,  immeuble  indivis,  mineure  ;• — plantations  d’arbres, 
défaut  de  réclamation  du  propriétaire  riverain,  pres- 
cription,  32. — Expropriation  pour  cause  d’utilité  publi¬ 
que  ,  élection  de  domicile,  véritable  propriétaire, 
comparution  à  l’audience  ,  annexes  au  procès-verbal  ; 

— entrave  à  la  liberté  des  enchères,  délit,  prescription, 
action  civile,  47.— Action  possessoire,  réintégration, 
action  en  complainte,  48. — Contrat  d  assurances,  ris-  i 
que,  59. — Fossé,  distance  eu  égard  à  la  propriété  voi-  j 
sine; — ouvriers,  règlement  de  leur  action  à  l’encontre 
du  propriétaire  et  de  l’entrepreneur,  60. — Entrepre-  | 

neurs,  privilèges,  formalités,  91. — Cours  d’eau,  posses¬ 
sion,  dérivation,  usines  ; — bail,  payement  de  loyer  par 
anticipation,  saisie-arrêt; — expropriation  pour  cause 
d’utilité  publique,  indemnité,  locataire,  92. — Locataire, 
répartitions  à  sa  charge,  défaut  de  motifs,  93. — Mur 
mitoyen,  règlement  municipal,  94. — Servitude  de  vue, 
source,  110. — Vente  à  charge  des  servitudes  apparentes 
et  occultes  ; — travaux  de  nivellement  de  rue; — usines,, 
suppression,  indemnité,  1  11.- — Extraction  de  matériaux 
pour  les  travaux  publics,  112. — Grande  voirie,  trottoir 
pris  sur  la  voie  publique,  1 5S  • — Expropriation  publique, 
composition  dujury,  publicité  des  débats  ; — bail  d’une 
maison,  démolition  par  ordre  de  l’autorité,  restitution 
de  loyers,  159. —  Servitude  de  prospect,  garantie,  173. 

— Octroi,  objets  imposables,  fers  travaillés; — source, 
droit  des  propriétaires  des  fonds  où  elle  naît,  174.— 
Expropriation  pour  cause  d’utilité  publique,  indemnité; 

-  — boulevard  de  Strasbourg,  droit  des  locataires,  175. 


Laboulaye  (C.),  138. 

Lâchez,  architecte,  186. 

Labrouste  (Théodore),  architecte,  15,  124. 

Lance  (Adolphe),  15. 

Laon.  Voy.  Cathédrale  de. 

Leclère  (Achille).  Sa  mort,  115. — Notice  sur  sa  vie,  33. — 
Vente  de  son  cabinet,  88. 

Lefuel,  architecte ,  39. 

Lenoir  (Albert),  architecte,  15. 

Lenormand,  architecte,  15. 

Librairie  de  M.  Hachette,  49. 

Lille.  Voy.  Cités  ouvrières.  Bains  et  lavoirs  publics. 
Lindeau, 183. 

Logements  insalubres,  107.  (Interdiction  de)  192. 
Londres.  Voy.  Palais. 

Louqsor.  Voy.  Temple. 

Louvre  (Travaux  du).  Rapport  à  l’Empereur,  29.— 
(Abords  du)  et  des  Tuileries,  43. 

Lyon.  Voy.  Société  académique  et  Travaux. 


Maccaud,  158. 

Maisons  de  Constance,  182. 

Mallet,  140. 

Malpièce,  architecte,  15. 
i  Mangon  (H.),  141. 

Marciii  (le  R.  P.),  128. 

Mariette,  173. 

Macquet,  architecte,  82  et  suiv. 

Marseille.  Voy.  Bains  et  lavoirs  publics,  Travaux, 
Cités  ouvrières. 

Matériaux  consommés  à  Paris  en  1852,  79  ;  prix  a 
Amiens,  7; — -.à  Hambourg,  71. 

Mazois,  architecte ,  34. 

Mercey  (de),  14. 
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Mérimée,  14. 

Mettray,  101,  104. 

Meudon  (Château  de),  39. 

Miller,  architecte,  15. 

i  Ministre  de  l’Intérieur.  Rapport  à  l’Empereur,  106. 
Ministère  de  l’Intérieur.  Voy.  Conseil  général  des  bâti¬ 
ments  civils. 

Ministre  d’Etat.  Discours  sur  la  tombe  de  Yisconti,  3. 
Montereau  (  Pierre  de  )  architecte ,  181. 

Monuments  historiques.  Voy.  Conservation. 

Moreau  (Adolphe),  58. 

Morin,  architecte,  183. 

Morny  (comte  de),  14. 

Mosaïques  romaines  trouvées  à  Nérac,  62. 

Moseoyva  (prince  de),  14. 

Mouchy  (duc  de),  14. 

Mouillefarine,  architecte,  84. 

Moulins.  Voy.  Congrès  archéologique. 

Mulhouse.  Voy.  Cités  ouvrières, — Bains  et  lavoirs  pu¬ 
blics. 

Munich.  Voy.  Gares. — (Monuments  de),  162. 

Musée  Napoléon  à  Amiens  ; — concours; — programme, 4. 
— d’Allemagne,  181. 

N 

Nantes.  Voy.  Bains  et  lavoirs  publics. 

Napoléon  (le  prince),  14. 

Nérac.  Voy.  Mosaïques. 

Nicolle,  architecte,  15. 

Nieuwerkerke  (comte  de).  Voy.  Cathédrale  de  Laon. 
Nîmes.  Voy.  Bains. 

Ninive.  Voy.  Archéologie. 

Noël  Desvergers,  127. 

Normand  (Alfred),  architecte,  15. 

Nouvelle  forme  architecturale,  24. 

O 

Orfèvrerie  religieuse  (de  1’),  65. 

P 

Paccard.  architecte,  18. 

Palais  de  Justice.  Agrandissement,  158; — de  l’Industrie, 
143; — du  Parlement  à  Londres,  45. 

Paris.  Voy.  Cités  ouvrières,  Éclairage,  Hôtel-Dieu, 
Matériaux,  Terrains. 

Parlement.  Voy.  Palais 
Parthénon, 18. 

Pastoret  (marquis  de),  14. 

Pau.  Voy.  Architecte  de  département. 

Peinture.  Voy.  Serres  ;—  monumentale  (de  la)  à  Munich. 

Voy.  ce  mot. 

Pelet,  46. 

Percier,  architecte,  33. 

Pinacothèque  de  Munich.  Voy.  ce  mot. 

Piton,  architecte,  49. 

Polychromie.  Voy.  Temple  d’Empédocle. 

Pompéi.  Voy.  Fouilles. 

J  Pont  de  bateaux  (Nouveau),  79. 

I  Prix  de  matériaux.  Voy.  Matériaux. 


Quatremère  de  Quincy,  19. 

P» 

Raoul-Rochette.  Discours  sur  la  tombe  de  Visconti,  3. 
Réforme  pénitentiaire,  101. 

Reims.  Voy.  Bains  et  lavoirs  publics. 

Remiremont.  Voy.  Bains  et  lavoirs  publics. 

I  Reynaud  (Léonce),  architecte,  28. 

Rohault  de  Fleury,  architecte,  15,  124. 

Rome.  Voy.  Catacombes. 


Rondelet,  104. 

Rossi,  architecte,  181. 

Rossi  (chevalier  de),  128. 

Rouget  de  l’Isle,  140. 

S 

Saint-Denis-la-Chatre.  Voy.  Église. 

Salle  capitulaire  de  Constance,  181. 

Saulcy  (de),  14. 

Schaffhausen,  178. 

Schelling,  19. 

Sélinonte.  Voy.  Temple  d’Empédocle. 

Serres  (Nouveau  mode  de  peinture  pour  les),  144.;  — 
chaudes  (nouvelles)  du  Jardin  des  plantes,  62. 

Service  d’entretien  et  de  conservation  des  bâtiments  ci¬ 
vils.— Nouvelle  organisation; — personnel,  55. 

Silberman,  158. 

Simart, 14. 

Symon  Haidef,  sculpteur,  180. 

Société  académique  de  Lyon,  117; — centrale  des  archi¬ 
tectes,  76; — lettre  du  président  sur  l’arrêté  relatif  au 
grattage  et  lavage  des  maisons,  157; — décision  relative 
au  diplôme,  178; — renouvellement  du  bureau,  15; — 
travaux  sur  le  diplôme,  113; — des  antiquaires  de  Pi¬ 
cardie,  4. 

Spratt  (capitaine),  173. 

Stalles  de  la  cathédrale  de  Constance,  180. 
STRACKELBERG^baron  de),  19. 

Suisse.  Voy.  École  polytechnique. 

T 

Temple  d’Aménophis  à  Louqsor  (Fresques  du),  44;  — 
d’Apollon  Sminthien  (en  Troade).  Voy.  Archéologie; 

— de  Jupiter  Olympien,  99  ; — d’Empédocle  à  Sélinonte 
(Restitution  du),  17  ;  de  Sérapis,  fouilles,  173. 

Terrains  dans  Paris  (Valeur  des),  128. 

Tessier,  architecte,  15. 

Tétaz,  architecte,  18. 

Théâtre  de  Haguenau,  183. 

Thermes  de  Caracalla,  87,  97. 

Tombeaux  à  Paris,  103  — d’Héloïse  et  d'Abeilard,  182. 
Toulon.  Voy.  Travaux. 

Toussaint,  statuaire,  68. 

Tour  Saint-Jacques-la-Boucherie,  61. 

Travaux  d’architecture  dans  les  villes  de  province.  — 
Marseille,  Lyon,  Toulon,  le  Havre,  106- 
Troade.  Voy.  Archéologie- 
Tuileries.  Voy.  Louvre. 

U 

Uchard,  architecte,  15. 

Y 

Van  Cléemputte,  architecte,  15. 

Vaudoyer  (Léon),  architecte,  14,  28,  43. 

Vaudremer,  architecte,  154. 

Vélo  (comte),  87. 

Vente  d’objets  d’art. — Cabinet  Visconti,  41. —  Achille 
Leclère,  88. 

I  Vidange  des  fosses  d’aisances,  188. 

Viel  (J.  M.),  architecte ,  15. 

Villeminot,  68. 

Viollet-le-Duc,  architecte,  28,  39,  68. — Excursion  145 
161,  177. 

Visconti,  architecte  Sa  mort;  ses  obsèques,  1.  14,  15.  ' 

M.  Lefuel  lui  succède  ,  39.  — Monument  élevé  à  sa 
mémoire; — commission,  40. — Vente  de  son  cabinet,  41 . 

\v 

Wagner,  19. 

Zanth,  architecte,  20. 

Zurich.  Voy.  École  polytechnique. 
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TABLE  DES  BLANCHES 

DU  QUATRIÈME  VOLUME. 

(Les  monuments  classés  par  ordre  alphabétique.) 


A 

Abbaye  de  Saint-Denis,  près  Paris.  Chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  (restauration  deM.Viollet-le-Duc,  architecte). 
— Décoration  des  colonnes  B  du  plan,  1,  2,  3  (pl.  co¬ 
loriée], — Plan  de  la  chapelle,  11,12. — Décoration  des 
colonnes  B  du  plan  21,  22,  23  (pl.  coloriée). — Pein¬ 
ture  des  colonnes  accouplées,  41, 42, 43  (pl.  coloriée). 
—  Idem ,  61,  62,  63  (pl.  coloriée). — Mosaïque,  81,  82, 
83  (pl.  coloriée). — Pavage  en  terre  cuite  vernissée, 
101,  102,  103  (pl.  coloriée). 

Autel  a  Rouvres  (Côte-d’Or),  15. 


Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris,  par  M.  La¬ 
brouste,  architecte.  Coupe  sur  le  grand  escalier,  19. 


Cathédrale  d’Amiens.  —  (  Salle  des  catéchismes  de  la,  ) 
par  M.  Viollet-le-Duc ,  architecte.  —  Plan  et  face 
extérieure,  71.  — Vue  du  petit  pignon  de  l’abside  et 
coupe,  72,  73. 

Cirque  Napoléon,  boulevard  des  Filles-du-Calvaire  à 
Paris,  par  M.  Hittorff,  architecte. — Plans  de  la  char¬ 
pente  et  de  la  couverture,  6,  7. — Plan  des  fondations 
et  du  rez-de-chaussée,  25,  26. — Grille  en  fonte  de  fer, 
58.  —  Soubassement,  façade  sur  les  cours,  69. — Com¬ 
ble  en  bois,  79,  80. — Façade  principale,  93,  94. — Dé¬ 
tails  de  la  façade],  105. — Chéneau  en  fonte  de  fer, 
106. — Coupe,  111,  112. 

Couverture  en  terre  cuite  à  Pompéi,  120. 

E 

Eglise  Saint-Germain-l’Auxerrois,  à  Paris. — Grille  en 

,  en  fer  forgé  d’une  chapelle,  20. 

Église  de  Semur  (Saône-et-Loire). — Porte  latérale,  10. 

F 

Fenêtre  d’une  maison  à  Chartres,  29. — Idem,  détails,  30. 

Il 

Hôpital  de  l’Hôtel-Dieu  à  Paris. — Pont,  70. 

L 

Louvre  (Palais  du).  Restauration  de  M.  Duban,  archi¬ 
tecte. — Niche  du  deuxième  étage,  sur  le  quai, 4  . — 
Frise  et  fronton  de  la  façade,  sur  le  quai,  5. — Cou¬ 
ronnement  du  pavillon  d’Apollon,  13. — Galerie  d’A¬ 
pollon,  pavillon,  14. — Entablement  du  rez-de-chaus¬ 
sée,  24. — Chapiteau  et  clef  du  deuxième  étage,  31. — 
Corniche  du  premier  étage  du  salon  carré,  32. — 
Entablement  du  rez-de-chaussée,  façade  sur  le  quai, 
45. — Couronnement  en  plomb  du  pavillon, 84. — Cha¬ 
piteau  du  pilastre,  104. 

Lycée  Charlemagne,  à  Paris. — Façade  sur  la  grande 
cour,  51. 


M 

Mairie  du  XIe  arrondissement,  de  Paris, par  MM.  Rol¬ 
land  et  Levicomte,  architectes.  Façade  principale, 
33. — Plan  du  rez-de-chaussée,  56,  57. — Plan  du  pre¬ 
mier  étage,  74. — Coupe  transversale,  75. — Plan  de 
l’entre-sol,  88,  89. — Détails  de  la  façade,  90. — Salle 
des  mariages,  118. 

Mairie  de  Vincennes,  par  M.  Clerget,  architecte. — Dé¬ 
tails  extérieurs,  95.—  Idem,,  9 — 6. Idem,  97. — Idem,  98. 

Magasin  de  librairie  de  M.  Hachette  et  Cie.,  à  Paris, 
par  M.  Piton,  architecte. — Plan,  36. — Coupe  sur  la 
ligne  AB,  37. — Echelle  roulante,  partie  supérieure, 
39. — Machine  à  enlever,  39. — Coupe  sur  la  ligne  BC. 
48. — Echelle,  partie  inférieure,  49. — Plan  et  comp¬ 
toirs,  50. — Détails  de  machines,  59. — Idem,  60. 

Maison,  dite  des  Templiers,  à  Beaugency  (Loiret), — Fa¬ 
çade,  16. — Fenêtre,  17. — Porche,  18. 

Notre-Dame  de  Paris. — (Sacristie  de,  )  par  MM.  Lassus  et 
Viollet-le-Duc,  architectes. — Porte  du  service  exté¬ 
rieur,  46. — Intérieur  de  la  porte  de  la  salle  D,  47. — 
Plan  du  rez-de-chaussée,  52. — Plan  du  premier  étage, 
53. —  Porte  de  la  salle  D,  54. — Ventaux  de  la  porte 
de  la  grande  salle  B,  55. — Coupe  de  la  salle  A,  64. — 
Fenêtre  de  la  salle  D,  65. — Fenêtre  du  rez-de-chaus¬ 
sée  de  la  salle  A,  66. — Pentures  de  porte,  67. — Mobi¬ 
lier  de  la  sacristie  du  chapitre,  83. — Salle  capitu¬ 
laire,  mobilier,  86. — Plan,  et  stalles  ,  87.  —  Façade 
de  la  salle  A,  côté  de  l’est,  91. — Penture  de  la  porte 
de  la  salle  B,  92. 

O 

Ostensoir  en  argent,  des  ateliers  de  M.  L.  Bachelet, 
composé  et  dessiné  par  M.  Viollet-le-Duc,  architecte, 
44. 

P 

Palais  de  justice,  à  Paris,  p>ar  MM.  Duc  et  Dommey, 
architectes. — Porte  en  fer  et  fonte,  8. — Idem ,  détails, 
9. — Escalier  du  grand  bâtiment,  plan  du  rez-de-chaus¬ 
sée,  34. — Idem,  plan  du  premier  étage,  35. — Plafonds 
des  vestibules,  68. — Porte  du  tribunal  de  police  cor¬ 
rectionnelle,  76. — Idem,  détails, 77. — Porte  vitrée  du 
grand  escalier,  78. — Plafonds  des  vestibules,  99 — 
Idem,  coupe,  100. — Détails  des  portes  en  fer  et 
fonte,  107. — Idem,  108. 

Portes  à  panneaux,  quartier  des  Gobelins,  à  Paris,  40. 

R 

Réservoir  d’eau,  rue  de  Courcelles,à  Paris,  par  M.  Rol¬ 
land,  architecte. — Plan  et  façade,  27. — Idem,  dé¬ 
tails,  28. 

T 

Théâtre  de  haguenau  (  Bas-Rhin),  par  M.  Ch.  Morin, 
architecte.- — Plan  du  rez-de-chaussée  et  façade  prin¬ 
cipale,  113.- — Plan  des  première  et  deuxième  gale¬ 
ries  et  coupe,  114. — Coupes  et  détails,  115-116. — 
Idem,  117. — Détails  de  machines,  118. 

Tour  Saint-Jacques. — Restauration  de  M.  Ballu,  archi¬ 
tecte. — Charpente,  par  M.  Bellu,  entrepreneur  de 
charpenterie. — Vue  perspective  de  l’échafaudage, 
109. — Idem,  détails,  110. 
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